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HUI 

t±l] IT,  {Ornith,)  Ce  nom,  qui  dans  le  département  du 
Loiret  désigne,  suivant  Salerne,.Ie  pinson  commun, /rir^- 
gilla  calebs,  Lion.,  est  donné  en  Laponie  au  pluvier  doré 
à  gorge  noire,  eharadrius  apricarius^  Linn.  (Ch.  D») 

HUITRE,  Ostrea,  (Malacoz,)  Genre  d'animaux  mollusques, 
établi  par  Linnœus  d'une  manière  extrêmement  vague ,  et 
successivement  de  mieux  en  mieux  défini  et  restreint  par 
Brilguières ,  Poli  et'  deLamarck,  tant  pour  Tanimal  que  pour 
la  coquille.  En  effet,  c'est  un  genre  aussi  distinct  par  l'un 
que  par  l'autre,  ce  qui  est  assez  rare  dans  la  classe  des  moU 
lusques  acéphales  et  dans  la  conchyliologie  moderne.  Poli  a 
proposé  de  lui  donner  le  nom  de  peloris,  dénomination  sous 
laquelle  il  paroît  que  les  anciens  désignoient  quelquefois  les 
huîtres.  En  retranchant  du  .genre  Huitre  de  Linnœus  les  es- 
pèces qui  forment  les  genres  Peigne,  Spondyle,  Lime,  Mar- 
teau, VuLSELLE,  Perne,  Houlette  ,  GaYPHéE ,  il  reste  encore 
un  nombre  fort  considérable  de  coquilles  qui  sont  réunies 
en  genre  par  les  caractères  suivans  :  Corps  comprimé,  plus 
ou  moins  orbiculaire,  compriis  entre  les  lobes  d'un  manteau  ^ 
libres  dans  presque  toute  leur  circonférence,  et  dont  le  bord 
épais  est  garni  d'une  double  rangée  de  papilles  tentaculaires  ; 
l'abdomea.  sans  aucune  trace  de  pied  ;  la  bouche  pourvue  de 

22.  1 


a  HUI 

«leux  paires  de  longs  tentacules  subbranchiaux  ;  les  branchies- 
formées  par  deux  paires  de  lames  entièrement  libres.  Coquille 
bivalve,  irréguliére,  inéquivalve,  inéquilatérale ,  de  forme 
trés-variable  et  plus  ou  moins  feuilletée  ;  sommet  céphalique  ; 
valve  droite  plus  grande ,  plus  profonde  ,  son  sommet  se 
prolongeant  avec  Fàge  en  une  sorte  de  talon  ;  valve  gauche 
plane  et  plus  ou  moins  operculiforme;  charnière  céphalique, 
sans  dents  ;  ligament  inséré  dans  une  fossette  cardinale 
oblongue,  sillonnée  en  travers;  impression  musculaire  unique 
subcentrale. 

Willis  est  le  premier  qui  ait  donné  l'anatomie  de  Thuitre , 
dans  son  savant  ouvrage  De  anima  brutorum  :  depuis  ce  temps 
plusieurs  autres  auteurs,  et  surtout  Poli,  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  les  testacés  des  Deux-Siclles ,  y  ont  ajouté  beaucoup 
de  détails  intéressans  et  plus  ou  moins  comparatifs  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  les  genres  voisins.  Je  Tais  en  faire  connoitre  quel- 
ques-uns, en  y  joignant  ce  que  j*ai  observé  moi-même. 

Le  corps  de  Thuître  est  placé  dans  sa  coquille  de  manière 
que  rextrémitéoù  se  trouve  la  bouche,  ou  Tantérieure,  cor- 
respond aux  sommets  et  au  ligament,  et  que  la  postérieure 
ou  anale  est  opposée ,  ou  dans  la  partie  la  plus  large  :  il  n'est 
pas  régulièrement  symétrique,  étant  un  peu  plus  épais  du  côté 
droit  ;  mais  cette  irrégularité  est  beaucoup  moins  considérable 
que  celle  des  valves  de  la  coquille  pourroit  le  faire  croire. 
La  forme  générale  du  corps  est  un  peu  ovale,  plus  élargie  et 
plus  arrondie  en  arrière  qu'en  avant ,  où  il  est  bordé  par  une 
ligne  droite ,  ou  comme  tronqué  :  c'est  presque  dans  cette 
seule  ligne  que  les  bords  du  manteau  sont  réunis,  en  for- 
mant au  devant  de  la  tête  une  sorte  de  capuchon  et  de  cavité 
antérieure ,  où  se  trouve  la  bouche  ;  au-delà ,  en-dessus  comme 
en-dessOus,  ib  sont  entièrement  libres  dans  4oute  leur  circon- 
férence. Ces  bords,  qui  sont  fort  épais,  sont  évidemment 
formés  de  deux  lignes  de  tentacules  :  la  première ,  interne , 
simple,  est  composée  d'un  seul  rang  de  papilles  plus  longues 
et  en  nombre  égal  aux  muscles  saillans  à  la  face  interne  du 
manteau,  et  qui  ont  traversé  un  bourrelet  transversal  ré* 
gnant  dans  toute  sa  circonférence  ;  la  seconde  ligne  de  ten- 
tacules forme  une  sorte  de  frange  externe,  composée  de  deux 
à  trois  rangs  de  papilles  plus  courtes.  Ce  sont  ces  organes 


HUI  5 

qui  sont  le  sîëge  le  plus  actif  de  la  sensibilité  dans  les  huîtres. 
Les  bords  de  ce  manteau  sont  du  reste  rétractés  avec  plus  de 
force  à  l'intérieur ,  au  moyen  d'un  très-grand  nombre  de  mus- 
clesr  très-fins ,  mais  bien  évidens ,  qui  de  la  circonférence  du 
muscle  adducteur  s'irradient  à  la  circonférence  du  manteau  ; 
et  celui-ci  est  certainement  composé  de  deux  lames,  puisque 
la  matière  jaune  qu'on  regarde  comme  les  œufs,  s^  déve- 
loppe en  commençant  toujours  par  la  partie  qui  recouvre 
la  tête. 

Les  organes  de  la  locomotion  générale  sont  presque  nuls  : 
en  effet,  il  n'y  a  aucune  trace  de  ce  faisceau  de  muscles 
qui  se  voit  au-dessous  du  corps  ou  sous  le  ventre  de  beau- 
coup de  mollusques  acéphales,  et  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  pied  ou  de  langue;  mais,  en  compensation,  on  trouve 
un  muscle  adducteur  subcentral  très-puissant.  Sa  forme  est 
un  peu  variable  et  ordinairement  plus  haute  que  large  :  il  offre 
les  traces  d'une  division  en  deux  parties,  auxquelles  M.  le 
docteur  Leach  a  assigné,  dans  ces  derniers  temps  ,  des  usages 
différons,  comme  nous  le  verrons  à  l'article  de  l'organisation 
des  Malacozoaires  en  général.  Du  reste,  ce  muscle,  qui  est 
évidemment  l'analogue  du  muscle  postérieur  des  autres  bival- 
ves, est  composé  de  fibres  transverses  qui  se  portent  d'une 
valve  à  l'autre. 

L'enveloppe  coquillière  ou  protectrice  des  huitres  est  assez 
épaisse ,  nacrée  à  l'intérieur ,  et  plus  ou  moins  grossièrement 
feuilletée  ou  lamelleuse  à  l'extérieur.  Sa  forme  est  en  gé- 
néral irrégulière,  ce  qui  tient  souvent  aux  circonstances  ex- 
térieures, ou  à  la  gène  qu'elle  éprouve  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre  par  le  contact  d'un  corps  étranger.  La  valve  in- 
férieure ou  droite  est  toujours  plus  épaisse  et  plus  concave. 
Comnie  l'animal  tend  toujours  vers  la  circonférence ,  il 
semble  abandonner  la  partie  antérieure  ou  celle  du  sommet, 
en  sorte  que  celui-ci  paroît  pousser  avec  l'âge ,  et  forme  une 
espèce  «de  talon  en  dehors  et  de  capuchon  en  dedans.  C'est 
cette  valve  seule  qui  adhère  aux  corps  sous -marins  d'une 
manière  plus  ou  moins  forte,  et  en  se  moulant. quelquefois 
sur  eux;  c'est  aussi  elle  dont  les  lames  d'accroissement  sont 
plus  visibles  et  plus  séparées.  A  l'intérieur  cette  valve,  qui 
est  ordinairement  d'un  blanc  plus  ou  moins  nacré,  offre  un 
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endroit  où  1^  deux  lames  ou  couches ,  dernièrement  for* 
mées,  sont  distantes  des  autres ,  et  séparent  ainsi  une  cavité 
sans  communication  extérieure  et  qui  contient  une  eau  lim- 
pide, mais  toujours  d'une  fétidité  remarquable.  On  ignore 
Tusage  de  cette  eau.  La  valve  supérieure  est  toujours  plus 
petite ,  ordinairement  plate  et  plus  ou  moins  operculiforme  : 
c^est  la  seule  qui  se  meuve.  Le  ligament  qui  réunit  ces  deux 
valves  est  très-fort ,  très-élastique  et  d*un  brun  foncé. 

La  bouche  est  située,  comme  nous  avons  déjà  eu  Foccasion 
de  le  dire,  sous  l'espèce  de  capuchon  produit  par  la  réunion 
des  deux  lobes  du  manteau  ;  elle  est  formée  par  un  rebord 
fort  mince,  sans  aucun  autre  appareil  que  deux  paires  de 
tentacules  lamelleux  :   la  première  ,   qui  lui  est  supérieure 
ou  antérieure,  est  Tanalogue  des  véritables  tentacules  des 
mollusques  céphalés,  et  la  seconde,  qui  est  postérieure,  re- 
présente les  tentacules  buccaux ,  surtout  à  la  face  externe  ; 
leur  structure  a  réellement  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  branchies.  A  la  suite  de  cette  bouche,  qui  est  fort  grande 
et  très-dilatable,  vient  l'estomac,  qui  n'est  qu'une  poche  creu- 
sée dans  le  foie ,  avec  une  membrane  interne  très-mince  ,  ad- 
hérente. On  y  voit  de  grandes  ouvertures  ovales,  béantes, 
qui  sont  les  pores  hépatiques;  car  le  foie,  qui  estverdàtre, 
entoure  l'estomac  de  toutes  parts.  De  cet  estomac  partent, 
en -dessous,  une  sorte  de  cœcum,  qui   se  prolonge  sous  le 
muscle  adducteur,  et  en-dessus,  le  canal  intestinal,  qui,  après 
deux  ou  trois  circonvolutions  dans  le  foie ,  se  porte  sur  le 
muscle  adducteur,   et  se  termine  par  un  orifice  en  forme 
d'entonnoir  libre  dans  l'étendue  d'une  à  deux  lignes  et  placé 
exactement  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  formés  par  deux  paires  de 
grandes  lames  branchiales  placées,  de  chaque  côté  du  corps, 
entre  la  masse  viscérale  et  le  manteau  ;  la  lame  externe  est 
plus  courte  que  l'interne.  En  effet ,  celle-ci  n'est  étendue  que 
depuis  les  appendices  buccaux  internes  et  postérieurs,  aux- 
quels elle  touche  ,  jusqu'un  peu  en  arrière  de  la  terminai- 
son de  l'anus  ;  tandis  que  l'externe  part  de  la  racine  de 
l'appendice  tentaculaire  externe  ou  antérieur  pour  se 
terminer  a  peu  près  au  même  point.  C'est  en  cet  endroit 
qu'il  y  a  une  adhérence  ou  un  point  étroit  de  réunion  avec 
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le  manteau  ,  de  manière  que  la  grande  ouverture  de  la  cir- 
conférence de  celui-ci  est  ainsi  partagée  en  deux ,  l'une  su- 
périeure ou  dorsale,  et  Ta utre  inférieure  ou  ventrale.  Cest 
dans  cette  partie  seulement  que  se  trouve  Tappareil  papil- 
laire  marginal  :  chaque  double  lame  branchiale  d^un  cÀté  se 
joint  à  celle  de  Tautre  dans  toute  la  longueur  dorsale,  si  ce 
n'est  à  la  racine  de  la  lame  interne ,  sans  qu'il  y  ait  aucune 
trace   de  Touverture  que  Ton  trouve   en  cet  endroit  dans 
beaucoup  d'autres  bivalves,  en  sorte  que  Tabdomen  propre- 
ment dit,  ou  la  masse  viscérale,  se  trouve  tout  en-dessus  et 
en  avant. 

Cette  disposition  des  branchies ,  si  différente  en  apparence 
de  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  bivalves,  a  entraîné  une 
disposition  du  cœur  également  tout  autre  :  en  effet,  au  lieu 
d'être  supérieur  ou  dorsal  et  comme  traversé  par  le  rectum, 
il  est^  pour  ainsi  dire,  resté  en  avant  du  muscle  adducteur, 
entre  la  masse  viscérale  et  lui,  bien  séparé  dans  son  péricarde. 
Il  est  donc  aussi  beaucoup  plus  profondément  retiré  que  dans 
les  autres  acéphales,  et,  ce  qui  le  fait  encore  plus  aisément 
distinguer,  c'est  que  l'oreillette  est  d'un  brun  presque  noir. 
L'aorte  qui  en  naît,  se  divise  presque  aussitôt  en  trois 
branches  :  l'une  qui  va  vers  la  bouche  et  ses  tentacules  ;  la 
seconde  au  foie  et  à  l'estomac,  et  la  troisième  aux  parties 
postérieures ,  à  peu  prés  comme  dans  les  autres  mollusques 
acéphales. 

Les  organes  de  Tappareil  de  la  génération  et  le  système 
nerveux  n'ont  pas  encore  été  observés  plus  complètement 
que  dans  les  autres  mollusques  bivalves ,  et  paroissent  d'ail- 
leurs ne  pas  beaucoup  différer  de  ce  qu'ils  sont  dans  ceux-ci. 
Les  huîtres  sont  regardées  assez  généralement  comme  étant 
presque  au  dernier  rang  de  l'animalité,  mais  vraiment  à 
tort,  puisqu'au-dessous  d'elles  se  trouve  encore  un  assez  grand 
nombre  d'animaux  qui  leur  sont  certainement  inférieurs  sous 
le  rapport  de  Torganisation ,  comme  sous  celui  de  ses  résul- 
tats. Ce  qui  les  fait  ainsi  considérer ,  c'est  que  pour  la  plu- 
part elles  vivent  fixées  à  des  corps  sous-marins  ou  à  des  in- 
dividus de  leur  espèce ,  et  que  l'on  pense  qu'elles  ne  sont 
pas  susceptibles  de  changer  de  place  :  c'est  néanmoins  une  er- 
reur; certaines  espèces  peuvent  se  mouvoir',  sinon  au  moyen 
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d'un  pîed ,  puisqu'elles n'eo  ont  aucune  trace ,  mais  du  moins  en 
ouvrant  et  fermant  brusquement  leur  coquille,  comme  le  font 
plusieurs  autres  bivalves,  de  manière  à  se  retourner  quand 
par  hasard  elles  sont  sens  dessus-dessous.  Si  leur  sensibilité  est 
presque  nulle  ou  du,  moins  fort  obtuse  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps,  il  n'en  est  pas  de  même  du  bord  papillaire 
de  leur  manteau  :  au  moindre  contact  d'un  corps  extérieur  sur 
les  filets  tentaculaîres,  au  moindre  mouvement  un  peu  brusque 
de  l'eau ,  il  se  retire,  et  Fanimal  ferme  sa  coquille.  On  doit 
cependant  convenir  que ,  la  plupart  se  fixant  plus  ou  moins 
complètement  avec  l'âge  et  toujours  par  leur  valve  inférieure, 
elles  sont  obligées  de  vivre  aux  lieux  où  elles  sont  nées* 
Quelques  espèces  forment,  en  effet,  par  une  accumulation 
successive  des  individus,  des  couches  ou  bancs  souvent  fort 
étendus  et  fort  épais,  tandis  que  d'autres  restent  plus  ou 
moins  libres  ou  solitaires. 

On  en  trouve,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  toutes  les  mers; 
mais  il  semble  que  ce  n'est  Jamais  à  de  très- grandes  profon- 
deurs, ni  surtout  à  une  grande  distance  des  rivages.  Ce  sont 
les  golfes  formés  par  l'embouchure  des  grandes  rivières,  ou 
ceux  même  où  les  eaux  sont  le  plus  tranquilles ,  qu'elles  recher- 
chent davantage;  mais  jamais,  à  ce  qu'il  nous  semble,  les 
huîtres  ne  vivent  entièrement  dans  les  eaux  douces ,  et  ne  s'y 
plaisent,  comme  le  dit  Pline.  Certaines  espèces  vivent ,  il  est 
vrai,  dans  la  partie  des  rivières  où  remonte  la  mer,  de  ma- 
nière à  rester  à  sec  pendant  les  basses  eaux  :  c'est  ce  qui  a 
surtout  lieu  pour  l'huître  des  mangliers.  Alors  elles  ferment 
exactement  leur  coquille  :  dans  leur  état  ordinaire ,  c*est-à-dire 
dans4'eau  ,  elles  la  laissent  entre-baillée,  la  ligne  marginale  de* 
leurs  papilles  tentaculaires  bordant  presque  toute  la  fente. 
Au  moindre  contact  d'un  corps  étranger  sur  ces  tentacules 
seulement,  elles  la  ferment  plus  ou  moins  complètement,  et 
peuvent  aussi  y  renfermer  quelques  petits  crustacés,  surtout 
<iu  genre  des  plnnothères ,  mais  qui  ne  servent  pas  à  leur  nour- 
riture. En  effet,  la  nourriture  des  huîtres  se  compose  très- 
]>robablement  d'animaux  encore  plus  petits,  d'infusoires ,  de 
molécules  animées,  et  même  de  matières  animales,  si  abon- 
damment répandues  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  car ,  malgré 
la  grandeur   de  leur  ouverture   buccale  ,   la  mollesse   des 
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bords  de  cette  ouverture,  sa  position,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  les  Huîtres  puissent  se  nourrir  d^alimens  un  peu 
résistans,  et  la  confiance  avec  laquelle  nous  mangeons  ces 
'  animaux,  fait  croire  que  jamais  leur  estomac  ne  contient  des 
corps  un  peu  durs.  Aussi  admet-on  généralement  que  Teau 
de  la  mer  dans  laquelle  elles  vivent,  continuellement  attirée 
et  rejetée  dans  le  manteau ,  apporte  à  la  fois  la  matière 
de  la  respiration  et  celle  de  la  nutrition. 

Les  huttres  n'ayant ,  comme  les  autres  mollusques  bi- 
valves, que  le  sexe  femelle  d'évident,  il  en  doit  résulter 
un  véritable  hermaphrodisme  ;  et ,  en  effet ,  il  paroit  cer- 
tain qu'un  seul  individu  peut  se  reproduire  et  continuer 
Tespéce.  Les  œufs,  quand  ils  sont  rejetés,  le  sont  sous  la 
forme  de  frai  ou  d'une  sorte  de  fluide  blanc ,  assez  sem- 
blable à  une  goutte  de  suif,  dans  lequel  on  aperçoit  au  mi- 
croscope une  quantité  innombrable  de  petites  huîtres.  La 
matière  dans  laquelle  elles  nagent  ainsi,  sert  sans  doute  à  les 
agglutiner  aux  corps  sous-marins  on  bien  aux  individus  de 
la  même  espèce  ;  alors  les  nouvelles ,  en  se  développant , 
étoufient  pour  ainsi  dire  les  anciennes,  en  ne  permettant  pas 
que  l'eai^  leur  arrive ,  ou  en  les  empêchant  d'ouvrir  leur  co- 
quille. C'est  ainsi  que  se  forment  ces  immenses  bancs  d'huîtres 
que  l'on  trouve  sur  nos  côtes ,  et  qui ,  malgré  la  destruction 
immense  qu'on  en  fait  depuis  plusieurs  centaines  d'années , 
semblent  ne  s'épuiser  jamais.  Les  espèces  qui  ne  se  fixent  pas 
ou  qui  ne  le  font  pas  à  plat ,  ne  se  trouvant  pas  dans  des  cir- 
constances aussi  favorables  pour  l'adhérence  du  frai,  parois- 
sent,  en  général,  moins  multipliées. 

On  ignore  entièrement  le  mode  d'accroissement  des  huîtres 
et  la  durée  de  leur  vie  :  il  paroit  cependant  que,  comme 
l'accroissement  est  assez  lent ,  si  un  individu  pouvoit  être  placé 
dans  des  circonstances  favorables  ,  c'est-à-dire  n'être  pas 
étouifé  par  sa  progéniture ,  il  vivroit  fort  long-temps  ;  mais 
c'est  sur  quoi  nous  n'avons  aucune  donnée  bien  positive.  Si 
l'on  peut  cependant  ajouter  foi  à  ce  que  disent  les  habitans 
de  Marennes,  sur  la  côte  de  l'océan,  il  paroit  qu'elles  ne 
vivent  guère  au-delà  de  dix  ans.  Trois  jours  après  le  dépôt 
du  frai ,  la  coquille  de  la  petite  huître  a  déjà  trois  lignes  de 
large  ',  à  trois  mois  elle  est  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
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trente  sous;  à  six,  de  celle  d'un  écu  de  (rois  livres,  et,  enfin, 
à  un  an  elle  est  grande  comme  une  pièce  de  six  livres.  Les 
pécheurs  de  cette  côte  distinguent  Tàge  des  huîtres  par  les 
stries  d'accroissement  de  la  coquille.  Quand  elles  approchent 
de  leur  terme ,  celle-ci  est  très-grande  par  rapport  à  l'animal, 
qui  maigrit  et  diminue  de  plus  en  plus.  Comme  les  huîtres 
peuvent  clorfe  très-complètement  leur  coquille  et  renfermer 
ainsi  une  grande  quantité  d*eau  dans  leur  intérieur ,  elles 
peuvent  vivre  assez  long-temps  hors  de  ce  liquide,  surtout 
si  Ton  empêche  l'action  desséchante  de  l'air  sur  leur  têt,  et 
si  on  les  met  dans  leur  position  naturelle.  Cette  faculté  ,  qui 
permet  de  les  transporter  à  d'assez  grandes  distances,  facilite 
le  commerce  assez  étendu  auquel  elles  donnent  lieu. 

Les  huîtres  ,  en  effet ,  qui  ne  nous  causent  absolument 
aucun  tort,  autre  quelquefois  que  celui  de  contribuer  à  ré- 
trécir ou  à  diminuer  la  profondeur  d'une  baie  ,  nous  sont 
d'une  assez  grande  utilité,  puisque,  de  temps  presque  im- 
mémorial, elles  sont  employées  à  la  nourriture  de  l'homme, 
fraîches,  desséchées  ou  même  cuites,  mais  surtout  à  l'état 
frais.  Les  Grecs  et  surtout  les  Romains,  lorsqu'ils  furent  par- 
venus à  faire  contribuer  la  terre  et  les  mers  des  différentes 
parties  du  monde  pour  couvrir  la  table  des  Lucullus  et 
des  Apicius,  en  faisoient  un  très -grand  cas,  et  ils  atta- 
choient  une  grande  importance  à  la  localité  d'où  elles  pro- 
venoient.  Celles  des  Dardanelles,  de  Venise,  de  la  baie  de 
Cumes,  d'Angleterre,  étoient  celles  qu'ils  préféroient;  mais 
ils  attachoient  surtout  un  très-grand  prix  à  celles  qui,  ame- 
nées de  ces  différens  lieux  et  peut-être  de  lieux  encore  plus 
éloignés ,  étoient  transportées  dans  de  grands  bateaux  ,  lacu^ 
lus  ligneiSf  et  déposées  dans  le  lac  Lucrin,  où  elles  engraîs- 
soient  beaucoup.  Le  premier  Romain  qui  eut  l'idée  d'éta- 
blir ainsi  une  sorte  de  parc,  fut  Sergius  Orata  ,  à  Baies, 
dans  le  temps  de  la  guerre  des  Marses.  Il  parpît  que  les  Ro- 
mains préféroient  celles  qui  ont  les  bords  du  manteau  de 
couleur  brun -foncé,  presque  noire,  et , qu'ils  leur  donnoient 
un  nom  particulier,  celui  de  calliblephara ,  mot  qu'on  sup- 
pose cependant  corrompu  ;  ce  sont  celles  que  vulgairement 
on  nomme  chez  nous  des  individus  mâles ,  mais  bien  à  tort , 
puisque  les  huîtres  sont  toutes  hermaphrodites.  Les  Romains 
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mangeoient  les  huîtres  crues  et,  à  ce  qu^ilparoit,  également 
cuites,  avec  des  assaisonnemeos  variés ,  dans  lesquels  il  entroit 
du  poivre,  des  jaunes  d'œufs,  du  vinaigre,  de  Thuilc ,  du 
vin,  etc.  Mais  iPnVst  pas  probable  qu'ib  en  aient  jamais  fait 
une  aussi  grande  consommation  que  les  Européens  actuels  : 
aussi  les  huîtres  sont-elles  aujourd'hui  Tobjetd'un  commerce 
très-important,  non-seulement  dans  la  pèche,  mais  encore 
dans  leur  parcage. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet ,  en 
nous  aidant  d'un  article  intéressant  publié  sur  Thuitre  con- 
sidérée économiquement,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  par  le  zélé  patriote  M.  Lair,  de  Caen;  et 
d'un  petit  écrit  publié  tout  nouvellement  par  un  habitant 
de  Marennes,  en  y  ajoutant  ce  que  nous  avons  observé 
nous-mêmes. 

Les  huîtres  qui  sont  livrées  au  commerce  dans  une  grande 
partie  du  nord  de  l'Europe  et  surtout  à  Paris,  proviennent  de 
la  baie  de  Cancale  sur  les  côtes  de  la  Manche,  entre  le  bourg 
de  ce  nom,  le  mont  Saint- Michel  et  Saint -Malo.  Le  fond 
de  cette  baie  paroit  uni,  solide  et  sans  courant  :  toutes  cir- 
constances favorables  pour  la  reproduction  de  ces  animaux. 
Elle  doit  être  fort  considérable ,  et  le  banc  que  les  huîtres 
ont  produit  doit  être  extrêmement  étendu,  pour  suffire  à  la 
pêche  continuelle  qui  s'y  fait  depuis  si  long-temps ,  sans  qu'il  y 
ait  aucun  signe  de  diminution.  Cependant,  de  1774  à '1777  les 
Anglois  en  emportèrent  un  si  grand  nombre,  dans  l'intention 
d'en  former  un  banc  presque  artificiel  sur  leurs  côtes,  qu'on 
s'aperçut  d'une  diminution  dans  la  baie;  mais  elle  ne  fut  pas 
sensible  long-temps.  Quoique  les  François  aient  seuls,  pour 
ainsi  dire,  le  droit  d'y  faire  la  pêche,  elle  est  ouverte  à 
toutes  les  nations  ,  mais  non  pas  à  toutes  les  époques  de 
l'année.  Elle  commence  ordinairement  à  la  fin  de  septembre 
et  finit  en  avril;  pendant  les  autres  mois,  elle  est  sévère- 
ment interdite ,  parce  que  c'est  l'époque  du  frai ,  et  qu*on 
suppose  que  l'huître  alors  est  de  mauvaise  qualité.  Cette 
idée ,  que  je  croîs  erronée ,  est  bonne  à  conserver  ;  sans 
quoi  la  pêche  continuelle  délruiroit  bientôt  le  banc  ,  non- 
seulement  en  enlevant  les  individus  adultes  ,  mais  surtout  en 
détruisant  le  frai  ou  la  reproduction.  Cette  pêche  est  bien 
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simple  :  elle  est  exécutée  au  moyen  de  la  drague ,  espèce  de 
grand  râteau  de  fer,  derrière  lequel  est  attachée  une  poche 
en  cuir,  et  qui  est  traîné  par  an  bateau  allant  à  toutes  voiles. 
En  ratissant  ainsi  la  surface  du  banc ,  on  en  prend  quelque- 
fois d'un  seul  coup  jusqu'à  onze  ou  douze  cents.  Ces  huîtres, 
débarquées  dans  les  ports  de  Granville  et  de  Cancale,  sont 
ensuite  transportées  dans  les  différens  endroits  où  Ton  a 
établi  des  parcs.  Ces  parcs  ,  dont  nous  allons  donner  la 
description ,  ne  servent  pas  seulement  à  conserver  les  huî- 
tres et  à  en  faciliter  la  vente,  mais  à  les  améliorer,  comme 
les  gourmands  romains  s'en  étoient  aperçus  depuis  long- 
temps. En  efCet,  l'huitre,  quand  elle  sort  de  la  mer,  sent 
ordinairement  la  vase,  est  plus  ou  moins  dure  et  d'assez 
mauvais  goût;  elle  n^acquiert-  presque  toutes  les  qualités  que 
nous  lui  demandons  que  dans  les  parcs.- Ce  sont  tout  simple- 
ment des  réservoirs  plus  ou  moins  vastes,  creusés  dans  le  sol 
ou  même  dans  la  pierre,  comme  àEtretat,  et  dans  lesquels 
on  peut,  à  volonté,  conserver  l'eau  de  mer  qui  y  est  entrée 
dans  la  marée  très-haute,  ou  l'en  faire  écouler.  En  général , 
ces  excavations,  qui  sont  parallélogrammiques,  n'ont  que 
quelques  pieds  de  profondeur ,  et  leurs  parois  sont  en  talus  ; 
elles  communiquent  avec  la  mer  au  moyen  d'un  canal  plus 
ou  moins  long  et  pourvu  d'une  petite  vantie.  Quand  on  veut 
changer  l'eau,  on  lève  la  vanne  à  la  fin  de  la  marée  basse ,  et 
le  réservoir  se  remplit  à  la  marée  haute.  On  tapisse  le  fond 
et  les  côtés  de  ces  fosses  de  galets  ou  de  très-gros  sable  ;  car 
l'on  doit  éviter  avec  soin  la  vase,  qui  est  toujours  fort  nui- 
sible aux  huîtres  :  il  faut  aussi  éviter  que  le  mouvement 
des  eaux  ne  soit  pas  assez  considérable  pour  pouvoir  faire  entrer 
des  grains  de  sable  dans  les  coquilles.  Quand  le  parc  est  ainsi 
disposé ,  on  place  les  huîtres  dans  leur  position  naturelle ,  c'est- 
à-dire  horizontalement ,  la  valve  bombée  en-dessous  sur  une 
partie  de  la  hauteur  du  talus ,  assez  profondément  pour  qu'elles 
ne  puissent  être  que  difficilement  atteintes  par  les  voleurs,  et 
cependant  pas  trop,  pour  éviter,  le  plus  possible,  le  dépôt 
de  la  vase.  Plus  l'amareilleur  (on  donne  ce  nom  à  l'homme 
chargé  de  gouverner  un  parc  )  a  placé  convenablement  les 
huîtres,  plus  il  les  remue  avec  précaution,  et  surtout  plus 
il  évite  le  dépôt  vaseux  qui  tend  toujours  à  se  faire  (et  cela 
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en  lavant  les  parois  du  parc ,  en  jetant  de  Teau  sur  les  huî- 
tres ,  préalablement  et  momentanément  mises  à  sec  )  ;  plus 
tôt  îl  aura  rendu  ses  huîtres  bonnes  et  marchandes.  Il  doit 
aussi  rejeter  avec  soin  celles  qui  seroient  mortes,  ce  qui  est 
très-aisé  à  reconnoitre  ,  vu  que  ce  sont  celles  qui  restent 
en(re-baîllées  quand  Teau  est  retirée.  Il  y  a  quelques  doutes 
sur  la  préférence  que  Ton  doit  donner  aux  parcs ,  suivant 
que  l'eau  qu41s  contiennent  est  renouvelée  à  toutes  les  ma- 
rées,   comme  à  Étretat  et  à  Saint -Vast,  sur  les  côtes  de 
l'océan,  ou  qu^elle  ne  Test  que  deux  fois  par  mois,  comme 
à  Courseul,  au  Havre ,  à  Dieppe ,  à  Marennes,  etc.  :  dans  le 
premier  cas,  Thuitre  est  peut-être  un  peu  plus  dure,  plus 
coriace ,  que  dans  le  second  ;  mais  il  faut  toujours  que  Teau 
soit  bien  claire  et  bien  limpide. 

Quoi  qu'on  en. ait  dit,  Teau  douce  est  à  craindre  pour  nos 
huîtres ,  du  moins  lorsque  la  quantité  qui  en  est  introduite 
dans  les  parcs,  soit  par  les  grandes  pluies,  soit  par  des  débor- 
demens,  devient  trop  considérable  :  c'est  ce  que  l'expérience 
a  mis  hors  de  doute  pour  les  Couraeulois ,  dont  les  parcs 
peuvent  être  remplis  d'eau  douce  par  les  débordemens  de 
la  Seule.  Cest  une  preuve  de  la  nécessité  de  renouveler  plus 
fréquemment  l'eau  des  parcs  dans  le  temps  des  grandes  pluies. 
Comme  les  huîtres  craignent  également  le  froid ,  il  est  évi- 
dent qu'il  seroit  à  désirer  qu'elles  fussent  placées  à  une  assez 
grande  distance  de  la  surface  de  l'eau  ;  mais  il  en  résulte- 
roit  un  autre  inconvénient,  c'est  qu'elles  seroient  moins 
facilement  inspectées. 

De  toutes  ces  considérations  il  résulte  que,  pour  qu'un  parc 
d'huîtres  soit  bien  établi ,  il  faut  qu'il  soit  dans  des  lieux 
abrités  du  vent ,  pour  éviter  l'agitation  de  l'eau  et  par  suite 
l'entrée  de  grains  de  sable  dans  les  coquilles;  que  le  fond 
du  terrain  ne  soit  pas  vaseux,  ou  qu'il  soit  bien  tapissé  de 
galets  et  de  gros  sable,  pour  que  l'animal  perde  son  goût 
de  vase,  et  ne  le  prenne  pas;  que  la  masse  d'eau  soit  assez 
considérable,  surtout  si  elle  ne  peut  être  changée  à  chaque 
luarée,  pour  éviter  une  trop  grande  proportion  d'eau  douce 
provenant  des  pluies  ;  que  les  huîtres  puissent  être  placées 
assez  profondément  pour  éviter  le  froid,  mais  pas  assez  pour 
qu'elles  cessent  d'être  vues  aisément  par  l'amareilleur ,  sans 


/ 


»^  HUI 

quoi  il  ne  pourroit  rejeter  les  individus  morts.  Enfin,  plus 
on  sera  maître  de  renouveler  ou  de  ne  pas  renouveler  Teau  , 
plus  on  pourra  agir  sur  les  huîtres  pour  les  modifier.  Si 
Ton  désire  avoir  des  huîtres  blanches,  bien  claires,  biea 
blondes  et  même  plus  grosses,  il  faut  pouvoir  ^changer  Teau 
à  toutes  les  marées,  comme  à  Étretat  et  dans différens points 
de  Focéan  ;  si,  au  contraire,  on  désire  les  avoir  plus  petites , 
plus  tendres  et  surtout  les  rendre  vertes ,  il  faut  laisser  les 
huîtres  dans  la  même  eau  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  saison  et  quelques  circonstances,  probable- 
ment atmosphériques,  que  Ton  connoit  assez  peu. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  huîtres  vertes  sont 
absolument  de  la  même  espèce  et  proviennent  des  mêmes 
lieux  que  les  huîtres  blanches,  et  qu'on  peut  verdir  celles-ci 
à  peu  prés  à  volonté.  Pour  cela  on  choisit  un  parc  en  général 
assez  petit,  et  on  y  fait  entrer  l'eau  de  la  mer,  qu'on  y  con-  . 
serve  plus  ou  moins  de  temps  sans  la  changer.  Quand  les 
cailloux  qui  en  tapissent  les  parois  commencent  à  verdir  , 
on  y  met  les  huîtres  r  mais  on  est  obligé  de  les  placer  avec 
beaucoup  plus  de  précaution  que  l'on  ne  fait  pour  les  huî- 
tres ordinaires,  et  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  soient  pas  les 
unes  sur  les  autres.  Il  en  résulte  que,  dans  un  espace  donné, 
on  peut  à  peine  placer  ,  en  huîtres  à  verdir ,  le  tiers  des 
huîtres  ordinaires  qu'on  y  auroit  mises.  Quelquefois  il  suffit 
de  trois  jours  pour  que  les  huîtres  acquièrent  une  légère 
couleur  verte;  mais  il  faut  un  mois  pour  qu'elle  soit  plus 
foncée.  Les  huîtres  ne  verdissent  ni  dans  les  mois  d'hiver, 
ni  dans  ceux  de  grande  chaleur  ;  il  faut  pour  cela  une 
chaleur  modérée,  comme  en  mars,  avril,  septembre  et  oc- 
tobre. Les  temps  de  pluie  et  d'orage  sont,  dit -on,  défa- 
vorables. ,  ainsi  que  l'agitation  de  l'eau ,  par  le  vent  du 
nord  surtout.  En  général ,  il  est  des  années  où  les  huîtres 
verdissent  aisément ,  tandis  que  dans  d'autres  à  peine  le 
peuvent-elles.  Quelle  est  la  cause  de  cette  coloration ,  que 
d'autres  mollusques  peuvent  également  éprouver?  Certaine- 
ment ce  n'est  pas  que  ces  animaux  se  nourrissent  de  fucus,  ni 
même  de  matière  verte.  Cela  ne  tiendroit-il  pas  à  une  sorte 
d'état  de  maladie  P  C'est  ce  qui  me  semble  être  probable 
Jusqu'à  un  certain  point  ;  car  les  huîtres  vertes  sont,  en  gêné- 
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ral^  plus  petites.  Mais  M.  Gaillon  pense  que  cela  tient  réelle* 
ment  à  la  pénétration  dans  tout  leur  tissu  d'un  animalcule 
d'une  belle  couleur  verte  ,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de 
Vibrion  de  l'huître.  (Voyez  sou  Mémoire  à  ce  sujet,  dans  le 
Journal  de  phys.)  Je  penserois  donc  volontiers  que  cVst  à  cet 
état  d'atonie ,  provenant  des  circonstances  défavorables  dans 
lesquelles  est  l'animal,  qu'est  due  cette  pénétration  des  ani- 
malcules. Quoi  qu'il  en  soit  (  car  l'habitant  de  Marenncs 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  traite  cette  opinion  presque 
de  ridicule,  on  ne  sait  trop  pourquoi) ,  c'est  aux  précautions 
nombreuses  que  les  amareillcurs  sont  obligés  de  prendre  pour 
faire  verdir  les  huîtres  qu'est  due  leur  plus  grande  cherté, 
qui  est  cependant -moindre  qu'autrefois,  où  Ton  pensoit,  dit* 
on,  à  Paris,  qu'il  falloit  les  nourrir  avec  des  herbes  fort 
chères. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'art  de  faire  verdir  les 
huîtres,  est  tiré  des  observations  de  M.  Lair  et  des  nôtres 
mêmes,  sur  les  côtes  de  Normandie;  mais  i[  paroit  que  sur 
celles  du  pays  d'Aunis  cet  art  est  beaucoup  plus  perfec- 
tionné encore ,  et  en  effet  c'est  de  ces  lieux  que  pro- 
viennent les  excellentes  huitres  vertes  de  Marennes.  Les 
hommes  qui  s'occupent  de  cette  sorte  d'éducation ,  ne 
prennent  pas  toutes  sortes  d'huîtres  ;  ils  choisissent  les  indi- 
vidus qui  n'ont  qu'un  an ,  et  surtout  ceux  qui  proviennent 
d'huîtres  déjà  vertes  :  ils  vont  les  prendre  à  la  main  sur 
les  rochers ,  dans  les  couraux  d'Oléron ,  ou  bien  ils  les 
détachent  de  grands  individus  péchés  à  la  drague ,  et  plus 
profondément  ;  ils  choisissent  encore  les  individus  les  mieftx 
conformés.  Les  parcs  dans  lesquels  ils  les  placent ,  se 
nomment  des  claires  :  ce  sont  des  étendues  de  terroirs ,  rare- 
ment de  plus  de  quatre  cents  toises  de  circonférence ,  si- 
tuées sur  les  rives  du  confluent  de  la  rivière  de  Sendre,  et 
surtout  sur  la  rive  droite.  Chaque  parc  est  enclos  de  murs 
de  trois  pieds  de  hauteur  au  plus,  et  peut  communiquer 
avec  la  rivière,  ou  mieux  avec  la  mer,  aux  grandes  marées, 
deux  fois  par  mois  seulement,  au  moyen  d'un  petit  canal 
pourvu  d'une  écluse  ;  tout  autour  et  en  dedans  de  l'en- 
ceinte est  un  canal  de  trois  pieds  de  profondeur,  pour  le 
dépôt  de  la  vase.  Le  milieu  ou  le  terre -plein  est  lisse  et  uni 
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comme  une  allée  de  jardin ,  et  Ton  a  soin  de  n*y  laisser  au- 
cure  herbe.  Cest  dans  cet  endroit  qu'un  an  euviron  après 
sa  disposition  on  place  les  huîtres  bien  à  plat  et  bien  isolées  ; 
puis  on  y  fait  entrer  Teau,  qu'on  maintient  à  six  pouces 
seulement  de  hauteur  ,  si  ce  n'est  dans  les  grandes  cha- 
leurs ou  dans  les  grands  froids,  où  on  Félève  autant  que 
possible.  Les  huîtres  restent  ainsi  quelquefois  plus  de  d^ux 
ans  avant  d*étre  marchandes,  et  demandent  beaucoup  de- 
soins de  la  part  des  surveillans,  pour  les  changer  de  place 
et  les  transporter  même  dans  d'autres  claires,  ce  qui  hâte  la 
verdeur.  Pour  éviter  le  dépôt  de  la  vase,  il  faut  que  Je  mé- 
lange d'eau  salée  et  d'eau  douce  soit  convenable ,  et  que  les 
crabes  ne  s'introduisent  pas  dans  le  parc.  Avec  toutes  ces 
précautions,  les  huîtres  vertes  qu'on  obtient  sont  d'une 
qualité  très -supérieure.  Quant  à  la  cause  de  cette  verdeur, 
pn  l'attribue  à  un  ensemble  de  circonstances,  comme  à  la 
nature  du  sol ,  à  celle  des  eaux ,  et  surtout  au  mélange  de  l'eau 
douce  et  de  l'eau  salée  ;  à  l'influence  de  raction  solaire  ,  du 
vent  de  nord-est,  d'une  température  modérée ,  et  nullement 
à  une  seule  et  unique  cause  immédiate  :  et ,  en  effet ,  M. 
l'observateur  de  Marennes  fait  beaucoup  d'objections  à  la 
manière  de  voir  de  M.  Gaillon  ;  mais  il  seroit  trop  long  de 
les  énumérer. 

Le  transport  des  huîtres,  ainsi  devenues  marchandes,  de- 
mande encore  quelques  précautions  :  il  faut  toujours  les  placer 
dans  leur  position  naturelle,  c'est-à-dire  horizontalement, 
la  valve  creuse  en-dessous ,  afin  qu'elles  perdent  moins  de 
Feau  qui  baigne  leurs  branchies;  il  est  également  avantageux 
qu'elles  soient  enveloppées  de  fucus  ou  de  plantes  marines 
pour  éviter  l'action  desséchante  de  l'air.  Plus  le  transport  en 
est  prompt,  plus  il  est  préférable,  surtout  dans  les  temps  un 
peu  chauds  ;  or ,  comme  ce  mode  est  fort  coûteux ,  pendant 
l'hiver,  on  voit  arriver  les  huîtres  à  Paris  dans  d'assez  grands 
bateaux  qui  viennent  de  Saint- Vast  par  la  Somme  :  c'est  alors 
qu'elles  sont  à  si  bon  marché  à  Paris*  11  y  a  quelques  années , 
on  avoit  eu  l'idée  de  ne  plus  envoyer  les  huîtres  à  sec,  mais 
dans  un  bateau  plein  d'eau  de  mer ,  à  la  manière  des  Romains  : 
l'essai  n'a  pas  réussi  ;  car  une  aussi  petite  quantité  d'eau  conte- 
nant tant  d'animaux,  ne  pouvantétre  renouvelée,  s'est  bientôt 
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putréfiée,  comme  le  fait  en  général  aisément  Teau  de  mer, 
et  a  causé  la  mort  d*un  si  grand  nombre  d'huîtres  que  la 
police  a  été  forcée  de  tout  faire  submerger. 

Les  huîtres  de  bonne  qualité  sont  en  général  d'une  facile 
digestion,  mais  peu  nutritives,  surtout  quand  on  les  mange 
crues.  On  les  recherche  comme  servant  à  ouvrir  l'appétit, 
ce  qu'elles  font  par  la  nature  de  l'eau  agréablement  salée 
qu'elles  contiennent.  On  cite  des  personnes  qui  peuvent 
en  manger  quinine  à  vingt  douzaines  dans  un  déjeûner  sans 
en  être  incommodées.  11  n'en  seroit  pas  de  même  si  elles 
avoieat  été  cuites  :  alors  elles  deviennent  plus  dures ,  plua 
coriaces  et,  par  conséquent,  plus  indigestes.  On  les  mange 
aussi  marînées  avec  du  vinaigre  et  des  fines  herbes  :  dans 
cet  état,  elles  sont  envoyées  dans  des  lieux  fort  éloignés  de 
la  mer,  empilées  les  unes  sur  les  autres^  sans  coquilles,  et 
dans  de  petits  barils. 

Si  les  huîtres  offrent  presque  toujours  une  nourriture  lé- 
gère et  agréable,  ii arrive  aussi,  quoique  rarement,  qu'elles 
produisent  des  accidens  assez  graves.  On  croit  généralement 
que  ces  accidens  sont  plus  fréqueos  lorsqu'on  les  mange  dans 
certains  mois  de  l'année  ,  lorsqu'elles  déposent  leur  frai , 
comme  en  juin ,  juillet  et  août ,  au  point  qn'autrelbb  il  étoit 
défendu  d'en  exposer  en  vente ,  à  cet  époques ,  à  Paria  i 
mais  aujourd'hui  il  y  en  a  toute  l'année ,  et  je  n'ai  pas 
entendu  dire  qu'on  en  ait  éprouvé  d'incommodités.  Dans 
ces  dernières  années,  au  Havre  ,  plusieurs  praticiens  fort 
distingués  de  cette  ville ,  ayant  eu  l'occasion  d'observer  des 
coliques  assez  graves  sur  plusieurs  individus  qui  avoient  man- 
gé des  huîtres  provenant  d'un  parc  creusé  dans  un  terrain 
de  dépÀt  vaseux ,  depuis  peu  de  temps  délaissé  par  la  mer, 
crurent  devoir  attribuer  cette  maladie  à  l'ingestion  de  ces 
huîtres;  mab  cette  manière  de  voir,  qui  pouvoit  jusqu'à 
un  certain  point  se  concevoir',  n'a  pas  eu  de  suite  ;  et  depuis 
ce  temps  Ton  a  mangé ,  sans  aucun  accident ,  des  huîtres 
provenant  de  ce  parc,  qui  m'a  paru  l'u^  des  mieux  disposés 
de  tous  ceux  que  j'ai  visités. 

L'espèce  d'huître  qu'on  mange  le  plus  communément,  est 
celle  à  laquelle  on  a  justement,  à  cause  de  cela,  donné  le 
nom  d'édule,  ostrea  edulis,  parce  que  c'est  aussi  celle  qu'on 
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trouve  en  plus  grande  abondance  dans  TOcéan  et  dans  la 
Manche  ;  mais  il  en  est  encore  beaucoup  d'autres  qui 
servent  à  la  nourriture  de  l'homme,  comme  l'huître  pied- 
de-cheval,  qui  existe  dans  presque  toute  la  Manche,  et  qui 
est  beaucoup  plus  grosse  et  par  conséquent  plus  dure. 
£n  général ,  il  paroît  gue  les  huîtres  de^  pays  chauds  sont 
moins  agréables  que  les  nôtres,  que  cela  tienne  à  l'espèce 
ou  au  climat. 

.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  exposer  les  qualités  thérapeutiques 
que  Ton  a  attribuées  aux  huîtres ,  parce  que  je  n'en  connois 
aucune  qui  puisse  résister  à  un  examen  attentif.  Je  dirai  seu- 
lement que,  dans  certains  pays  qui  manquent  de  pierre 
calcaire,  on  emploie  av^c  beaucoup  d'avantage  leurs  co- 
quilles pour  en  faire ,  par  la  calcination ,  de  la  chaux  ex* 
cellente. 

La  détermination  des  véritables  espèces  de  ce  genre  est 
extrêmement  difficile  ,  ce  qui.  tient  à  ce  que  la  coquille  est 
toujours  plus  ou  moins  irrégulière ,  souvent  à  cause  de  la 
forme  des  corps  auxquels  la  valve  inférieure  adhère ,  ou 
parce  que ,  dans  la  même  espèce ,  on  ne  trouve  jamais  deux 
individus  semblables. 

Bruguières  avoit  commencé  à  débrouiller  ce  genre,  comme 
on  le  voit  d'après  les  planches  de  l'Encyclopédie  ;  M.  de 
Lamarck  a  suivi  ses  indications.  Le  nombre  des  espèces 
vivantes  qu'il  caractérise,  est  de  quarante-huit.  Nous  allons 
en  faire  connoître  les  principales ,  en  suivant  la  disposition 
qu'il  a  adoptée. 

A.  Espèces  dont  le  bord  des  valves  est  simple  ou  ondéj 

mais  non  plissé, 

L'Huître  comestible;  Ostrea  edulis ,  Linn.  ;  Gmel. ,  Encycl., 
pi.  184,  fig.  7  et  8.  Coquille  ronde-orale,  sub-atténuée  vers 
les  sommets;  les  lames  d'accroissement  imbriquées,  ondu- 
lées ;  la  valve  supéirieure  plane. 

On  en  trouve  quelques  variétés ,  dont  une  est  un  peu  auri- 
culée ,  et  une  autre  a  le  sommet  prolongé ,  ce  qui  tient  à 
l'âge. 

C'est  près  de  celte  espèce  que  M.  de  Lamarck  rapporte 
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Une  huître  fossUe  quHl  noinnie  ostrea  eduUna,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  la  Normandie,  le  Piémont,  etc. 
L'Huître  pied-oe-cheval  ;    OUrea  hippopus ,    Lamk.   Cette 
espèce ,  qui  est  distinguée  de  la  précédente  pour  la  première 
fois,  paroit  réellement  en  différer:  elle  est  toujours  beau- 
coup plus  grande;  elle  est  plus  arrondie,  plus  épaisse,  et  ses 
lames  d'accroissement  sont  plus  minces  et  plus  déprimées. 
£lle  se  trouve  dans  toute  la  Manche. 
L'HoÎTRE  vénitienne;   Ostrea  adriatica,   Lamk.  ;    Knorr, 
Vergrimy  5,  tom.  14,  fîg.^3-^5.  Coquille  obliquement  ovale , 
même  subrostrée ,  plane  en  -  dessus  ;  les  lames  planes  ;  un 
côté  intérieur  denticulé  près  la  charnière.  Golfe  de  Venise. 
L^HuÎTRE  cuiller;  Ostrea coehUar ,  Poli,  Test»  ,  a,  pi.  28, 
fig.  28.  Coquille  très-mince^  très-fragile,   presque  sans  la- 
^lelles,  suborbiculaire ,  concave  en-dessus  ;    teinte  de  roie» 
Méditerranée. 

.  L'Huître  EN  crête;  Ostrea eristata ,  Lamk.;  Adans.,  Sénég., 
tab.  14,  fig.  4.  Coquille  fort  mince ,  ronde ,  dilatée  ;  la  valve 
supérieure  aplatie,  plus  petite  que  Tautre,  et. formée  de 
lames  membraneuses,  imbriquées  et  bien  distinctes.  De  la 
mer  Atlantique  australe. 

L'Huître  parasite;  Ostrea  par asitica,  Gmel.  ;  G^sar  et  Ve- 
TAN9  Adans. ,  Sénég. ,  tab.  14,  fig.  1  et  3.  Coquille  mince  y 
toujours  oblongue,  droite,  glabre;  le  sommet  obtus,  d'un 
hlsLnc  violacé. 

C'est  l'huître  connue  dans  nos  colonies  sous  le  nom  d'huître 
des  mangliers. 

L'Huître  d'Alger  ;  Ostrea  ruscuriana,  Lamk.  Coquille  épaisse, 
ovaj^'oblongue  ;  le  crochet  inférieur  en  capuchon  ;  blanche 
intérieurement ,  si  ce  n'est  au  bord ,  qui  est  d'un  pourpre 
noir  ;  le  bord  supérieur  droit.  C6tes  d'Afrique. 

L'Huître  étroite;  Ostrea  virgimca ,  Lamk. ,  Ehcycl.méth., 
pi.  175,  fig.  1-5.  Coquille  alongée ,  étroite,  presque  droite, 
très-épaisse,  lamelleuse;  la  valve  supérieure  plane;  les  cro- 
chets se  prolongeant  beaucoup  avec  l'âge;  l'impression  mus* 
culaire  violette  :  16  centimètres  ou  6  pouces  de  longueur. 

£lle  habite  les  côtes  de  Virginie,  et  on  la  trouve  fossile 
près  de  Bordeaux. 
•    L'Huître  lactescente;  Ostrt.a  vanadensis,   Lamk.,  Encycl. 

22.  â 
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ntéik^y  pi.  180,  fig.  i«3*  Très-rapprochée  d«  la  précédente  ^ 
mais  plus  grande,  pluA  large  et  plus  épaisse  encore;  elle  est 
plus  courte,  et  sa  valve  supérieure  est  moins  plane:  elle 
acquiert  plus  de  3o  centimètres  ou  11  pouces  de  longueur* 
Mer  du  Canada ,  k  Tembouchure  du  fieuve  Saint^Laurent. 

L'HcfmE  HVTiLOÏDE  ;  Ostrea  mytiloides ,  Lamk.  Coquille  ob» 
longue,  rétrécie  vers  le  sommet,  qui  e&t  obtus;  valve  supé- 
rieure convexe ,  lamelleuse  ;  Tinférieure  canaliculée  ;  le  bord 
d'entLcvlé  intérieurement.  Océan  austral  des  grandes  Indes  y 
ok  elle  vit  mr  la  racine  des  arbres  littoraux. 

L^HuîniE  TUBERCULéE  ;  Ostrea  tuherculata,  Lamk. ,  Ann.  du 
Muséum  9  vol.  4,  pag.  S58,  pi.  67',  fig.  2j  a,  b,  e.  Coquille 
ovale 9  cunéiforme;  la  valve  supérieure  operculaire;  Tinfé- 
rieure  creusée  en  capuchon  vers  le  sommet,  et  couverte 
en -dessous  de  tuberctdes  semi-globuleux  etlaciniés.  Isle  de 
Timor. 

L'HuiTB£  ic7A££é£;  Ostna  margaritacea ,  Lamk.,  Encjrclop, 
«létib. ,  pi.  161 ,  fig.  I  -3  ;  et  planches  de  ce  Dict. ,  Ostracées, 
fig.  i  et  iS.4.  Coquille  ovalenaiguè* ,  recourbée;  la  valve  in* 
£érieure  ayant  le  sommet  creusé  en  capuchon  ;  la  supérieure 
operculaire,  sub- lamelleuse  et  nacrée;  couleur  blanciie, 
nuancée  de  rose  ou  de  pourpre. 

Des  mers  d'Amérique  P 

L'Huître  cossue;  Ostrea  gibhcsa,  Lamk.,  Èncyelop.  méth. , 
pi.  182,  ^g,  3,  4,  5.  Coquille  ovale -oblongue^  difforme, 
trés^nueuse;  la  valve  inférieure  gibbense,  creusée  en  ca- 
puchon ;'  le  bord  interne  denticulé  .*  7  centimètres  ou  2  ](  pouces 
de  longueur.  Patrie  inconnue. 

L'Huître  BALionnéE  ;  Ostrea  haUtdiiaay  Lamk.  Coquille 
alongée,  demi -ovale,  ayant  par  sa  courbure,  dans  la  direc- 
tion de  sa  longueur ,  un  peu  la  fiorme  d'une  haliotide  sans 
trou  :  26  millimètres  ou  un  pouce  de  loxigneur.  Mers  de|la 
Nouvelle-Hoiland^ 

L'Huître  DiFFORks;  Ostrea  deformis,  Lamk.  Coquille  très- 
petite,  sub-ovale,  un  peu  variable;  la  valve  inférieure  très- 
mince  et  fixée  :  8  a  20  millimètres  de  longueur.  Très-petite 
espèce,  que  Ton  trouve  sur  des  coquilles  abandonnées  dans 
les  mers  d'Europe. 

VHvhKA  NS»  y ABMca-,  Ostrea  fucorum,  Lamk.  Coquille  ëga- 
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lement  fort  petite ,  oblongue,  sub-trîgone,  oblique,  plus 
large  vers  le  côté  des  sommets ,  nacrée  à  Tintërieur ,  et  qu^on 
trouve  adhérente  sur  les  fucus. 

B.  Espèces  dont  le  bord  de4  valves  est  distinctement 

plissé. 

L'Huître  corne- d'abondance;  Ostrea  comuûopia,  Lamk.  , 
£ncyclop.  méth. ,  pi.  181 ,  fig.  4  et  5,  Coquille  ovale-cunéi* 
forme  ;  les  sommets  arrondis;  la  valve  inférieure  en  capu- 
chon  et  plissée  en-dessous  vers  les  bords.  Océan  indien. 

UHaÎTRE  ROU6EATBE;  Ostrea  ruhellaf  Lamk.  ;  Born. ,  Mus», 
test,,  pi.  121;  Vign.,  fig.  14.  Coquille  petite (4 millimètres), 
obtongue ,  blanche ,  nuée  de  rouge  violacé ,  avec  des  plis 
nombreux,  très-petits^  sur  ses  bords.  Océan  américain. 

L'Huître  feuille;  Ostrea  folium ,  Linn.  et  Gmel.  Coquille 
ovale  ;  le  dos  divisé  inégalement  par  une  crête  longitudinale, 
de  laquelle  partent  les  plis  obliques  des  bords.  Couleur  fauve 
en  dehors ,  blanche  et  nacrée  en  dedans.  Espèce  qui  se  fixe 
sur  les  racines  des  arbres  littoraux  de  FOcéan  indien  et  de 
l'Amérique  méridionale. 

L'Hoître  plicatcle;  Ostrea  plîcatula ,  Gmel.,  Encycl. ,  pL 
184,  fig.  9.  Espèce  offrant  beaucoup  de  variétés;  mais,  en 
général,  ronde,  avec  des  plis  longitudinaux  sub-obtus ,  ru- 
gueux transversalement  et  divergens  en  rayons.  Couleur  fauve 
Tougeâtre-foncé.  Mers  d'Amérique  et  de  Tlnde. 

L'Huître  crête- de -coq  ;  Ostrea  crista  galli  j^  Mytilvs  crista 
galli ,  Linn.;  Gmel.,  Encycl.  méth.,  pi.  186,  fig.  5-5.  Co- 
quille d'un  blanc  rougeàtre,  quelquefois  violacé;  arrondie^ 
avec  de  grands  plis  glabres,  très-profonds,  s'élargissant  vers 
les  bords,  non  imbriqués,  et  à  stries  sub- granulaires.  De 
rOeéan  Indien..  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'huttre 
flabelloïde ,  qu'on  trouve  fossile. 

L'Huître  râteau  ;  Ostreahyotis;  Mytilus  hyotis,  Linn.  ;  Gmel., 
Encycl.  méth. ,  pi.  186,  fig.  1.  ^Grande  coquille  de  200  milli- 
mètres et  plus,  de  couleur  brune  en  dehors,  à  plis  ondes , 
inégaux ,  hérissés  d'écaillés  sub-tubuleuses.  Océan  des  grandes 
Indes. 

L'Huître  rayonnas;  Ostrea  radiata,  Lamk.;  Fav. ,  Conch. ^ 
pL  45 ,  fig.  H.  Coquille  ordinairement  encore  plus  grande  ei 
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plus  pesante  que  la  p^^ëdente ,  ronde-ovale ,  convexe ,  plî^ 
sëe  ;  des  côtes  longitudinales  égales ,  serrées  et  imbriquées  de 
lames  assez  égales.  Elle  est  également  brune  en  dehors  et  sur 
Je  bord  de  Tintérieur.  Des  mêmes  mers. 

M.  deLamarck^  outre  les  vingt-trois  espèces  cî-dessus,  en 
caractérise  encore  vingt-cinq  ;  savoir,  dans  lapremière  section  : 
rHciTRE  DE  New -York,  Ostrea  horecdis;  I'Huître  en  CRâTE, 
Ostrea  cristata  ;  THuitre  poulette  ,  Ostrea  gallina  ;  rHuÎTRfi 
MÉDAILLE,  Ostrea  numisma  ;  FHuître  langue,  Ostrea  lingua  ; 
l'HcÎTRE  tulipe,  Ostrea  tulipa;  l'HuÎTaB  du  Brésil ,  OstreahrO' 
siliana;  THuître  rostrale,  Ostrea  ro^traHs;  I'Huître  dentelée  ^ 
Ostrea  denticulata;  THuItre  sp atulée  ,  «Os^ea  spatulata;  I'Huî- 
tre CREUSE,  Ostrea  eteavata;  THuItre  sinuée,  Ostrea  sinuata; 
I'Huître  trafézine  ,  Ostrea  trapezina  ;  I'Huître  rousse  ,  Ostrea 
rùfa;  THuÎtre  australe,  Ostrea  australis;  I'Huître  elliptique, 
Ostrea  elliptica. 

Dans  la  seconde  section  :  I'Huître  en  pochette,  Ostrea  cir- 
euUata;  I'Huître  doridelle,  Ostrea  dàridella;  THuîtrb  lima« 
celle,  Ostrea  limacella;  I'Huître  chenillette,  Ostrea  erueella; 
I'Huître  labrelle,  Ostrea  lahrella;  I'Huître  glaucine,  Ostrea 
glaucina^  I'Huître  brune,  Ostrea  fusca ; .  I'Huître  turbinée  , 
Ostrea  turhinata  ;  I'HuItre  imbriquée  ,  Ostrea  imbricata^ 
(De.  B.  ) 

HUITRES.  (Fos5.)  Le  genre  des  huîtres  ,  qu'on  appelle 
aussi  ostracites  quand  elles  sont  à  l'état  fossile,  présente  un 
très- grand  nombre  d'espèces.  On  en  trouve  dans  toutes  les 
couches  coquillières ,  depuis  celles  à  cornes  d'Ammon  inclu« 
sivement ,  jusqu'aux  plus  nouvelles.  Elles  sont  si  communes 
en  certains  endroits,  que  quelques-unes  de  ces  dernières, 
qui  ont  plusieurs  milles  d'étendue  ,  en  sont  entièrement 
composées,  comme  sur  le  mont  Andpna  en  Piémont. 

Le  test  des  huîtres  ne  disparoissant  pas ,  même  quand  elles 
se  rencontrent  dans  des  localités  où  celui  des  autres  coquilles 
dissolu  blés  a  disparu,  il  arrive  qu'on  les  Rencontre  seules 
dans  des  couches  où  elles  étoient  accompagnées  de  coquilles 
d'autres  genres  qui  ne  s'y  trouvent  plus.  (Voyez  au  mot 
Pétrification.  ) 

La  forme  des  individus  d'une  même  espèce  est  souvent 
tellement  variée,  qu'il  est  très-difficile  de   distinguer  les 
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différentes  espèces,  surtout  quand  ^les  ont  quelques  rap- 
ports entre  elles ,  comme  cela  arrive  souvent. 

Quelques  espèces  d'huîtres  non  feuilletées  et  qui  ont  la 
faculté  de  s^attacher  sur  d'autres  corps  par  une  grande  partie 
de  leur  valve  inférieure,  modifient  non-seulement  cette  valvcy 
qui ,  à  l'extérieur ,  représente  le  moule  en  creux  du  corps 
sur  lequel  elle  a  été  appliquée ,  mftis  encore  copient  exacte- 
ment ce  corps  en  relief  sur  le  dessus  de  la  valve  supérieure. 
J'en  possède  qui  ont  adhéré  sur  des  peignes ,  sur  des  turrir 
telles ,  sur  des  pol3rpiers  et  sur  d'autres  corps  qui  se  trouvent 
figurés  sur  les  valves  supérieures.  Les  huîtres  ont  cela  de 
commun  avec  quelques  espèces  de  gryphées,  d'anomies  et 
de  balanès.  Quelques-uns  même  de  ces  mollusques,  à  l'état 
vivant ,  ont  la  faculté  de  donner  à  leurs  coquilles  les  couleurs 
de  celles  sur  lesquelles  ijs  se  sont  apfiliqués. 

Quelques  huîtres  fossiles  présentent  d*une  manière  bien 
sensible  l'espèce  de  mécanisme  avec  lequel  elles  détruisent 
la  partie  postérieure  de  leur  muscle  adducteur,  à  mesure 
qu'elles  avancent  celle  qui  est  antérieure.  Il  est  certaines 
espèces  dans  lesquelles  ce  muscle  a  été  déplacé  de  plusieurs 
pouces ,  pour  être  éloigné  du  talon  contre  lequel  il  se  trou- 
voit  à  la  naissance  du  mollusque,  et  porté  en  avant  à  mesure 
que  l'animal  prenoit  de  l'étendue.  En  formant  chacune  des 
couches  calcaires  qui  ont  donné  de  l'épaisseur  et  de  l'ex- 
tension à  la  coquille,  le  mollusque  se  déplace  pour  se 
porter  en  avant ,  abandonnant  d'autant  son  talon ,  où  il 
laisse  quelquefois  des  cloisons  vides.  Le  muscle  adducteur 
étant  attaché  aux  valves  par  chacun  de  ses  bouts  ,  il  ne 
peut  faire  ce  déplacement  que  parce  que ,  en  même  temps 
que  la  partie  antérieure  de  ce  muscle  augmente  et  s'at- 
tache par  cette  partie  à  la  nouvelle  couche ,  celle  qui  lui  est 
opposée  est  détruite,  dans  une  proportion  à  peu  près  égale ^ 
par  une  lame  calcaire  tranchante,  comme  celle  d'un  couteau 
qui  la  suit  dans  ses  déplacemens  et  qui  souvent  ne  touche 
pas  au  fond  de  la  coquille.  Certaines  espèces  ont  la  faculté 
de  détacher  la  partie  postérieure  de  leur  muscle ,  sans  avoir 
besoin  de  cette  lame ,  car  on  ne  la  trouve  pas  «dans  leu^ 
coquille. 
Les  espèces,  dans  le  genre  des  huîtres,  sont  si  nombreusef 
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et  leurs  formes  sont  tellemeni  variées ,  qu^il  est  trés-diffîcile 
d'en  faire  des  divisions  exactes,  attendu  que  des  espèces 
intermédiaires  viennent,  pour  ainsi  dire,  fondre  ces  divi- 
sions les  unes  dans  les  autres.  Cependant ,  pour  en  faciliter 
le  classement  et  l'étude ,  on  peut  leâ  diviser  ainsi  ^* 

Celles  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  ou  ondes  ; 

Celles  à  valve  inférieure  plissée  et  dentée  sur  ses  bords  ^ 
et  à  valve  supérieure  plane ,  dont  les  bords  sont  unis  ; 

Et  celles  couvertes  de  plis,  et  dont  les  bords  des  deux 
valves  sont  dentés» 

Huîtres  dont  les  hords  des  vahes  sont  simples  ou 

ondes. 

X'HuÎTREsoNOBB;  OUrca  sonora,  Def.  Coquille  ronde-ovale  f 
-non  feuilletée ,  à  valves  compactes  et  sonores ,  ne  s'attachant 
^ue  par  un  point  au  sommet  de  la  valve  inférieure.  Lon- 
gueur, quatre  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Hauteville, 
département  de  la  Manche  ,  dans  la  couche  du  calcaire, 
coq^u  illier. 

L^HuiTRE  CALLiFÈRE  :  OslrcQ  calUfera,  Lamk. ,  Animaux  sana 
vert.;  O&trta  hippopus ,  idem,  Annales  du  Musée,  tom.  14, 
pi.  21,  fig.  1.  Coquille  à  valves  feuilletées,  alongée  et  très- 
épaisse  :  longueur,  cinq  pouces.  On  la  trouve  àRoquencourft 
près  de  Versaill.^s, 

L'HuîTAE  LiNGUATDLE;  Oslrca  Unguotula ,  Lamk.,  Ann*  du 
Mus.,  tom.  14,  pi.  23  ,  fig.  4*  Coquille  ovale ,  spatulée,  qui 
a  quelquefois  quatre  pouces  de  longueur. 

Le  banc  d'huîtres  qui  couvre  les  environs  de  Paris,  et  qui 
se  trouve  au-dessus  de  la  couche  de  gypse ,  est  composé  en 
très -grande  partie  de  cette  espèce.  La  forme  de  chacun 
des  individus  est  tellement  variée ,  que  je  pense  qu'on  peuC 
y  rapporter  celles  que  M.  de  Lamarck  a  regardées  comme 
formant  des  espèces  différentes ,  et  qu'il  a  désignées  sous  les 
noms  d'Osifea  canalis,  d'Ostrea  pseudo'fihama,  et  diOstrea 
eduUna,  dont  les  deux  premières  espèces  se  trouvent  figurées 
dans  les  Annales  du  Mus.,  tom*  14 ,  pi.  si ,  fig.  4 ,  et  pL  ai  y 
fig,  1.  Si  ces  espèces  étoient  constantes,  on  en  trouveroit 
fréquemment  de  jeunes  individus  qui  ressembleroient  à  ceux 
qui  leur  ont  servi  de  type^  et  c'est  ce  qui  «n'arrive  pas«  On 
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trouve  des  espaces  à  peu  près  semblables  à  Asti,  dans  le  * 
Plaisantin,  àBeaurein  (Somme),  à  Sain  t-Paul-Trois-C  bateaux 
(DrÀme),  et  à  Compiégne. 

Dans  le  banc  des  environs  de  Paris ,  on  trouve  de  petites 
huîtres  qu'on  croit  être  fondé  à  regarder  comme  une  espèce 
particulière ,  quoique  leur  forme  se  rapproche  de  celle  de 
Thuître  linguatule.  Elles  n'ont  qu'un  pouce  de  longueur  en* 
viron.  Leur  épaisseur  et  les  nombreuses  traces  d'accroiese^ 
ment  de  leur  talon  autorisent  à  croire  qu'elles  ne  sont  pas 
jeunes ,  quoiqu'elles  soient  petite»  et  qu'elles  constituent  une 
espèce  distincte.  Je  lui  ai  donné  le  nom  d'Oi/rea  pttmila*  On 
en  trouve  de  pareilles  à  HauteviUe. 

L'HuIthe  en  cuiLLEa;  Ostrea  eochUaria,  Lamk.,  Annales  dit 
Musée.  Coquille  cunéiforme ,  spatnlée  et  pointue  à  sa  base» 
La  valve  inférieure  est  creusée  en  cuill^*  Longueur,. un 
pouce  et  demi*  J'ai  trouvé  cette  espèce  en  groupe  à  iLo«> 
quencourt  près  de  Versailles ,  à  la  surface  de  la  terre. 

L'HutTaa  AMiaicAiNE;  Ostrea  amerieana,  Def.  CoquiUe  très4 
alongée ,  dont  je  ne  connois  que  des  valves  supérieures.  Lon« 
gueur ,  trois  pouces  ;  largeur ,  un  pouce.  On  la  trouve  dana 
la. Caroline  du  nord. 

L'HuÎTRB  APLATIE,  Dcf. ;  Oitrea  ddtoidea^  Sow. ,  Min.  eonab*^. 
pi.  148»  Coquille  très- plate,  de  forme  triangulaire  et  k 
sommet  pointu*  Longueur,  quatre  ponces  et  demi.  Ois 
trouve  cette  espèce  à  Oxford,  à  Schotooer*eo  An^eterre  et 
au  Havre -de -Grâce  dans  une  couche  ancîranev 

L'HuÎTRB  viâstcuiAiiE  :  OUrta  veséeulari* ,  Lamk. ,  Àna*  àm 
Mus.,  tom.  14,  pi.  22,  fig.  4;  Hist.  nat."de  la  moAtague  de 
Saint-Pielre  de  Maesiricbt ,  pi.  92  ,  fig«  4*  Les  valves  de  cette 
espèce ,  ainsi  que  ceUca  de  ï ostrea  .dêfto  idea ,  Limik.  (/oo.  eit*^  - 
pi.  31,  fig.  3) ,  ont  une  conftenture  analogue  et  tout-à^liil 
particulière.  Les  endrcâts  les  plus  épais ,  ainsi  que  oeox  fa» 
lesquels  la  vi^c  inférieure  adhère,  sont  epmpeiëa  d'une 
matière,  calcaire  qui  ressemUe  beaucoup  k  la  substance  spen* 
gieuse  des  oêé  Les  mMnsqne»  qui  ont  fonné  eea  valves  avoieut 
la  faculté  de  placer  cette  substance  aqx  endreîta  de  lenv 
coquille  où  il  en  était  besoin ,  soit  pour  l'attacher  ou  pouf 
PépaissÎF,  avant  d'y  placer  la  couche  mince  et  unie  qui  tapime 
les  valves. 
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D'après  M.  de  Lamarck,  voici  les  caractères  de  Thoître 
vésiculaire  :  Coquille  semi" globuleuse^  à  hase  tronquée ,  Usse, 
suhauriculée,  et  à  valve  inférieure  très'-ventrue.  Ceux  de  l'huître 
deltoïde  sont  d'être  aplatie ,  subtriangulaire ,  à  fossette  obli- 
que ,  à  bord  supérieur  arrondi.  On  peut  ajouter  à  ces  carac- 
tères et  à  ceux  de  Yostrea  vesicularis ,  que  Timpression  du 
muscle  adducteur  est  extraordinairement  rapprochée  du 
talon. 

Quand  ces  huîtres  se  trouvent  attachées  sur  des  corps' 
plans  qui  leur  permettent  de  s'étendre,  elles  prennent  la 
ûgave  qui.  a  donné  lieu  aux  caractères  assignés  à  Fhuitre 
deltoïde;  mais,  quand  elles  adhèrent  sur  des  spatangues  on 
sur  des  corps  qui  ont  peu  d'étendue ,  comme  cela  arrive 
souvent,  an  lieu  de  s'aplatir  et  d'en  suivre  la  forme,  elles 
relèvent  leurs  b^rds  et  portent  les  caractères  de  l'huitre 
vésiculaire.  J'ai  trouvé  des  individus  dont  la  forme  inter- 
médiaire m*a  fait  croire  que  sous  ces  deux  noms  on  ne  de- 
voit  voir  que  la  même  espèce.  On  trouve  ces  coquilles  à 
Meudon  près  Paris,  et  dans  la  montagne  de  Saint- Pierre  de 
Maestricht. 

L'Huître  biauricdl^e;  Ostrea  hiauriculata ,  Lamk.,  Anim» 
sans  vert.  Coquille  ovale ,  tronquée  à  sa  base ,  biauriculée  f 
à  valve  inférieure  très- ventru e ,  concave  et  fort  épaisse^  à 
bords  amincis  et  tranchans.  La  valve  supérieure  est  plane  r 
rimpression  musculaire  est  placée  presque  au  milieu  de  la 
coquille.  Oa  trouve  cette  espèce  aux  environs  du  Mans, 
dans  une  couche  ancienne,  mais  qui  ne  l'est  peut-être  pas 
autant  que  eelle  du  calcaire  compacte. 

L'HuItae  de  Versailles  ,  Ostrea  versaliensis ,  Def.  On  trouve 
dans  le  parc  de  Versailles.,  près  de  la  ménagerie ,  et  à  Chen- 
nevières ,  près  de  Pontehartrain ,  une  couche  dont  les  fossiles 
diffèrent  de  ceux  des  autres  couches  des  environs  de  Paris 
que  j'ai  pu  observer ,  et  parmi  ces  fossiles  on  trouve  une 
espèce  d'huitres  qui  a  quelques  rapporta  avec  Vastrea  edu-* 
lina;  mais  la  longueur  et  l'épaisseur  du  talon  de  quelques- 
unes  est  très- remarquable.  J'en  possède  une  valve  inférieure 
qui  a  nx  pouces  et  demi  de  longueur,  tt  dont  le  talon  a 
plus  de  la  moitié  de  cette  longueur  sur  plus  d'un  pouce  de 
largeur  dans  toute  son  étendue* 
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UHuiTRE  PESDOE  ;  Ostfea  deperdita ,  Def.  Je  ne  connois 
cette  espèce  que  par  un  talon  que  je  possède  :  il  a  sepi 
pouces  et  demi  de  longueur  sur  environ  trois  pouces  de  lar- 
geul*  à  sa  hase  ;  la  partie  de  la  coquille  où  Fanimal  a'  été 
-placé  manque ,  mais  Ton  voit  que  sa  forme  étoit  alongée  et 
qn^eilt  devoit  être  fort  longue.  J^ignore  où  cette  espèce  a 
vécu;  mais  on  en  trouve  en  Angleterre  qui  paroissent  dé^ 
pendre  de  la  même  espèce. 

•  L'Huître  a  ckochet;  Osirea  uneinata ,  Lamk. ,  Annales  du 
Musée,  tom.  14,  pi.  22,  fig.  2«  Cette  petite  espèce,  dont 
les  plus  grande  individus  n'ont  pas  plus  de  dix  lignes  de 
longueur ,  est  très  •  remarquable  par  une  échanerure  pro- 
fonde qui  se  trouve  située  d'un  côté  près  du  talon ,  et  qui 
lui  donne  la  figure  d'un  crochet  ou  d'un  hameçon.  Comme 
on  ne  voit  aucune  trace  d'adhérence  aux  valves  inférieures, 
il  est  possible  qu'elles  aient  adhéré  à  quelques  corps  cylin- 
driques par  l'endroit  où  se  trouve  l'échancrure ,  qui  est  .en 
général  plus  profonde  aux  valves  inférieures  qu'aux  valves 
supérieures.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  et  on  n'en 
connoit  aucune  à  l'état  vivant^  qui  ait  quelque  rapport  avec 
sa  forme  singulière.  .    .  . 

.L'H«  BU  C0TENTIN  ;  Ost.  eonstantiensis ,  Def. ,  qu'on  trouve 
au  grand  Vé  (Manche)  dans  des  catiches  anciennes. 

L'H.  douteuse;  OsL  dubia,  Def.  Nehou  (Manche)  avec  des 
baculites. 

•L'H.  VA&iABLB:  Ostm  variobiUs ,  Def.;  Faujas,  Hist.  nat.  de 
la  mont^gne^de  Saint- Pierre  de  Maestricht,  t^b.  25,  fig.  2. 
Montagne  de  Saint -Pierre  de  Maestricht. 

L'H.  de  la  Charente  ;  Ost,  Carantoniensis ,  Def.  Mirambeau 
(Charente)  et  Maestricht. 

L'H.  petite  ;  Ost,  parva ,  Def.  Valegnes  ;  dans  des  couches 
anciennes. 

L'H.  OBSCURE;  OsL  ohicura,  Def.  Valognes.  Ces  coquilles^ 
striées  intérieurement ,  pourroient  appartenir  à  un  autre  genre. 

L'H.  AGATHE;  Ost,  aehates,  Def.  Maestricht.  Elle  n'est  cooh> 
nue  que  par  une  valve  supérieure. 

L'H.  iJssE  ;  Ost,  leifis ,  Def.  Patrie  P 

L'H.  d'Éfernay;  Ost,  Eparnacensis^Def.  Ëpernay;  au-dessus 
d'une  couche  de  coquilles  fluviatiles. 
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ton.  14,  pi.  io,  fig.  u  Cette  espèce  a  les  bords  de  sts  valves 
dentés  dans  sa  jeunesse.  Bracheux,  prés  de  Beauvais,  au 
jommet  d'un  montieule  de  sable  quartzeux. 

L'H.  Adèle,  Ost,  Adelina,  Def.  On  la  trouve  à  Fontenai- 
«ux- roses,  près  de  Paris,  au-dessous  de  la  couche  de  sable 
quartzeux ,  avec  rbuître  linguatule  et  avec  de$  moules  inté- 
^eurs  de  potamides. 

Les  cinq  dernières  espèces  ci*dessus,  ayant  leur  valve  in- 
ft^eure  plissée  sans  être  dentée ,  établissent  le  passage ,  dont 
nous  avons  parlé ,  pour  arriver  à  la  division  ci -après. 

ffufires  à  valide  inférieure  plissée  et  dentée ,  a  valve 
supérieure  plane  et  a  bord  uni* 

Les  espèces  de  cette  division  sont  petites  :  elles  ont  la  valve 
de  dessous  chargée  de  véritables  c6tes  longitudinales*  Cette 
valve  est  plissée  sur  ses  bords ,  tandis  que  la  valve  supérieure 
est  plane  et  chargée  de  cercles  concentriques.  Voici  celles 
que  îe  coonois. 

L'HuiTAE  CYATULE  $  Ostrca  eytUhula ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. , 
tom.  14,  pi.  21,  fig.  2.  On  rencontre  cette  espèce  dans  la 
couche  de  sable  quartzeux  à  Longjumeau  et  à  Laugnan 
près  de  Bordeaux  :  elle  affecte  toutes  sortes  de  formes,  sui- 
vant les  lieux  où  elle  a  été  fixée.  Longueur ,  un  pouce. 

L'H.  plissée;  Ostrea  plicata,  Def.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Betz  (Oise),  dans  la  couche  du  calcaire  coquillier.  On  la 
trouve  aussi  à  Presles ,  même  département ,  dans  une  couche 
fort  riche  en  fossiles  et  placée  au-dessus  d^une  couche  puis- 
sante de  sable  quartzeux. 

L*H.  flabellule;  OsLJlabellula,  Lamk. ,.  Aifnales  du  Musée  , 
tom.  14,  pi.  20,  fig.  3.  £lle  est  oblongue,  cunéiforme,  ar* 
quée  presque  en  croissant.  La  valve  inférieure  est  chargée 
de  plis  longitudinaux.  Longueur ,  un  pouce  et  demi»  L'on 
ne  trouve  jamais  la  valve  supérieure  jointe  avec  Tinférieure; 
mais  Ton  pourroit  assurer  que  des  valves  supérieures  planes 
et  arquées ,  comme  celles  iafévleures  de  cette  espèce ,  et  que 
l'on  trouve  à  Grignon  avec  elle ,  lui  appartiennent. 

L'H.  bateau -PLAT  :  Ost.  cimbula ,  Lamk.,  loo.  eit»,  planche 
^3,  fig,  2;  Min*  oonch.f  tab,  253,  fig.  1.  Cette  espèce  est 
V^ua  grande  que  la  précédente.  Les  plis  de  la  valve  infé- 
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rieore  sont  plus  ^ros;  sa  Talve  supérieure  est  plane  :  on  la 
trouve  à  Grignon. 

On  trouve  à  Laugnan ,  dans  la  couche  du  calcaire  coquU- 
lier,  des  valves  qui  paroissent  dépendre  d'une  variété  de  la 
même  espèce,  mais  qui  sont  un  peu  plus  grandes. 

VH.  siLLONNiÊE  ;  OsL  sulcoJtà ,  Def.  La  valve  supérieure  d« 
cette  espèce  est  couverte  de  sillons  cireulaires.  Patrie? 

L^.  gentille;  Ost.  pulehelia,  Def.  Le  dessous  de  cette  es- 
pèce est  agréablement  plissé.  Patrie  ? 

VHi  contournée;  Ost,  dUtorta,  Def.  La  valve  inférieur*, 
de  cette  espèce  est  grossièrement  plissée.  Patrie  P 

L'H.  nacelle;  0$t,  cymha^  Def.  Cette  espèce,  qui  a  prés 
de  trois  pouces  de  longueur,  est  la  plus  grande  de  cette  di* 
vision.  Patrie? 

L'H.  LIMACE;  Oit,  Umax,  Def.  Cette  espèce  est  très-arquée 
et  d'une  forme  alongée.  Betz. 

L'H.  tér^ratule;  Ost.  terehratula ,  Def.  Petite  espèce,  de 
forme  orbiculaire.  Aux  environs  deCaen,  dans  les  couches 
anciennes. 

Les  trois  dernières  espèces  ci -dessus  ne  sont  connues  que 
par  leur  valve  inférieure. 

VHvîxKE  ÉVENTAIL ,  Ost,  floheUum ,  Lamk. ,  Encyclop. ,  pL 
182 ,  fig.  7,  dépend  encore  de  cette  division.  Patrie  P 

Huîtres  coui^erles  de  plis^  et  dont  les  bords  des  deux 

valves  sont  dentés. 

*  Les  coquilles  qui  entrent  dans  cette  division  se  trouvent 
dans  les  couches  de  craie  et  dans  celles  qui  sont  antérieures 
à  sa  formation,  mais  jamais  dans  celles  qui  sont  plus  nou« 
velles. 

'  L'H.  FHYLLiDiENNE  :  Ost.  pl^lUdiona^  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.;  Eneyclop.  méthod.,  pi.  188,  fig.  1  et  a.  Coquille  ob- 
longue ,  épaisse ,  à  dos  convexe ,  plissée  sur  ses  deux  valvea 
et  portant  de  grandes  dents*  sur  ses  bords.  Longueur,  trois 
à  quatre  pouces.  Les  environs  d'Angers. 

L'H.  A  DENTS  ;  0$t,  dentata ,  Def.  Cette  espèce  est  plus 
grande  que  la  précédente  :  les  dents  dont  ses  bords  sont 
garnis,  sont  plus  profondes;  mais  elle  a  des. «apports  ave^ 
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elle*  £Ue  est  îiidii|uëe  coaune  ayant  été  trouvée  dans  la 
Champagne. 

L'H.  FiABBLLoÏDE  :  0$t,  Jlabelloides ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  -, 
Ëncycl. ,  pL  i85,  fig.  6*9;  Knorr,  Pétrif.,  4,  part.  2,  D  i, 
pi.  56 ,  fi  g.  3  ;  Parkinson,  t.  3 ,  pL  i5 ,  fig.  1  :  Ostrea  Marskii^ 
So-w. ,  tab.  48.  Coquille  subtrigone ,  à  plis  épais  et  obliques 
sur  les  cètés.  On  trouve  cette  espèce  prés  de  Honfleur ,  à 
Falmersham  en  Angleterre ,  et  à  Aristorf  en  Suisse ,  dans  des 
couches  très- anciennes. 

V  L'H.  DE  Hammer  ;  Oit.  Hammeri ,  Def.  Elle  est  plus  épaisse 
et  plus  alongée  que  la  précédente.  On  la  trouve  à  Barr,  et  au 
Kœsberg  aux  environs  de  Bouxwiller. 

-  L'H.  CONTREFAITE  ;  OsL  distorta ,  Def.  Cette  espèce  se  rap-» 
proche  de  l'huître  flabelloïde,  mais  elle  est  plus  petite  et 
ses  plis- sont  plus  nombreux.  Les  Vaches  noires? 

L'H.  DE  Bruguières;  OsL  Brugutrii,  Def.,  Encyelop.  méth», 
pi.  i85 ,  fig.  10  et  11.  Dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  sans 
vertèbres,  M.  de  Lamarck,  en  désignant  cette  coquille,  ^u'U 
n'avoit  jamais  vue,  comme  une  variété  de  l'huître  flabelloïde, 
a  annoncé  qu'on  pourroit  l'en  distinguer;  en  effet,  ses  pli» 
rares  et  extraordinairement  grands  n'ont  aucun  rapport  avee 
lieux  qui  sont  propres  à  cette  espèce.  La  vase  grise  et  durcie, 
qui  accompagne  ces  coquilles ,  fait  penser  qu'elles  ont  été 
trouvées  aux  Vaches  noires  ou  dans  quelque  couche  ana- 
logue. 

L'H.  plicatule;  OsL  plicatula,  Def.  Les  plis  nombreux  et 
imbriqués  dont  les  coquilles  de  cette  espèce  sont  couvertes , 
et  leur  forme  aplatie,  leur  donnent  celle  des  plicatules.  L'une 
d'elles,  qui  porte  à  sa  valve  inférieure  des  traces  d'adh^ence 
«ur  une  tête  d'encrine,  prouveroit  qu'elles  sont  d'une  grande 
antiquité.  Patrie  P 

L'H.  ANGLAUB ,  Def.  ;  Ost.  criêta  galii ,  Sow. ,  Mss.  Coquille 
«rquée ,  chargée  de  plis  nombreux  et  profonds  qui  forment 
notant  de  dents  sur  les  bords  des  valyes.  With  en  Angleterre 
et  près  de  Bayeux. 

L'H.  PALMEiTE  ;  Ostm  palmetta ,  Sow. ,  Mii^,  conck. ,  tab.  111, 
fig.  2.  Petite  espèce  à  valve  inférieure  bombée.  Longueur, 
un  pouce.  Vestbrook  en  Angleterre ,  Ranville  et  Hérouville 
«près  dé  Cae«» 
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L'H.  DotjfttB;  Oti.gre§arm  f&ow*f  (o<.  cU*,  lab.  m,  fig«  i» 
Divizes  en  Angleterre. 

VU,  aplatir;  Ost,  eompUmata,  Def.  Coquille  tuborbicu* 
laire,  à  ralres  aplaties,  et  garnie  de  douze  dents  régulières 
sur  ses  bord^.  Diaoiéfre,  trois  pouces.  CollevUle  près  de 
Caen,  dans  la  couche  ancienne  à  polypiers. 

VH^  POINT* D£-tioNoai£  :  Ost.  ouldtumj  Dof.  ;  Knorr,  Pétrif., 
iab.  D  1  9  fig- a  9  p*  ii*  Coquille  aiongée,  portant  sur  les 
bords  aatérieurs  de.  ses  ralves  six  a  Wfi  grandes  dents  qui 
imitent  la  distribation  des  couleurs  de  la  tapisserie  nojnmée 
le  peint  de  Hongrie.  liDugueur.  cinq  pouces.  L^Souabe. 

L'H.  FOCBCHUK;  Ostnhifida,  De^  Coquille  arquée,  déforme 
rboQdboïdale »  couverte  de  plis.   Longueur,  deux  poucesA 

L'H.  FENNAïaE  ;  Ost.  pennaria ,  Lamk.^  Knorr,  lab.  D  7» 
fig.  ajf  p.  11.  Coquâle  alongée ,  étroite  et  couverte  de  plis. 
Longmeur,  un  pouce  et  demi,  sur  six  a  neuf  lignes  de  largeur» 
Gàprée  prés  de  Seex. 

L'H.  CBe»scA.E  ;  Oéts  erucAj  Def»  Coquille  très* arquée» 
étroite  9  œ  s'attacàant  que  par  un  point  ;  à  bords  garnis  de 
vingt  dents  longues  et  étroites  qui  dépassent  les  valves  en* 
dessus  et  en •» dessous.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  Patrie? 

L'H.  eaossièsx;  Ost.  rustiea,  Def.  Espèce  très- remarquable 
par  aes  valves  épaisses ,  arquée  et  chargée  de  gros  plis  pro« 
fonds.  Longueur,  deux  pouces.  Gàprée. 

L'H*  LAXVE ^  Ost.  larya,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.;  Knorr i 
tab.  D  7 ,  p.  4  9  pl«  67 ,  fig.  6  P  Coquille  oblongue  9  courbée , 
]i*ayant  point  ae»  valves  piàssées  et  portant  dix  dents  sur  ses 
borda*  Maestricht. 

L'U*  WD  CBATEt;  0$i.  casUllana ,  Def.  Coquille,  oblongue  ^ 
courbée,  à  valves  lisses  qui  ne  portent  aucune  trace  d'ad- 
hérence ,  ayant  quatre  grandes  dents  siur  son  c6té  extérieur 
et  cinq  à  six  très -petites  sur  le  o^é  opposé»  Longueur,  un 
pouce  et  demi.  Mirambeau  (Charente),  dans  une  couche 
quia  beaucoup  de  rapports,  pour  les  fossiles  qu'on  y  trouve^ 
areic  celle  de  Maestricht. 

L'H.  A  DBNTs-D^rsciE  :  OsU  iOTOta,  Def.,  Htst.  nat.  de  I4 
Mont,  de  Saint-Pierre  de  Maestricht,  pL  24,  fig.  1  et  9^ 
](Lnorr ,  J^étrif* ,  tab*  D  7 ,  part,  a ,  ^g.  5.  Coquitte  alongée  #, 
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«rqvëe  ,  couverte  de  f rente  '.plîs  qui  ylenneiit'  aboutir  sur 
les  bords  à  un  nombre  égal  de  dents  de  trois  à  quatre  lignes 
de  longueur.  On  trouve  cette  espèce  à  Maestricht,  à  Dreux  ^ 
dans  la  couche  de  craie,  et  je  crois  qu'elle  se  trouve  ex- 
clusivement' dans  cette  substance.  •  Longueur,  cinq'  à  si^ 
pouces.  •      .         * 

VU.  CARIN^E  :  Ost,  carinata,  Lamk.,  Anim.  sans  vertèbres, 
Encyclop,,  tab.  187,  fig.  3«5;  Parkinson,  tom.  3  ,  pi.  iS,  fig. 
2.  Coquille  oblongue,  arquée ,  portant  une  carène  sur  lenri* 
lieu  de  chaque  valve  ,  à  cètés  aplatis,  chargés  de  plus  de 
quatre-vingts  plis  aigus  ,  répondant  à  un  pareil  nombre 
de  dents  aiguës  qui  garnissent  les  bords.  On  trouve  cette 
espèce  dans  la  craie  chloritée,  au  Havre -de -Grâce,  à  Cuny 
(Seine  inférieure),  à  Sain t- Saturnin- Parigné-rÉvêque'(Sar- 
the),  et  à  Gàprée  près  dé  Seez. 

Nous  avons  donné  dans  ce  Dictionnaire  (SuppL,  tom.  II, 
pag.  66)^  sous  le  nom  d^ANOMia  pelurc'd'ùignon,  la  descrip* 
tion  d'une  espèce  que  M.  de  Lamarck  a. regardée  comme  une 
huître,  et  qu'il  a  décrite ,  page  66  du  sixième  volume  de  son 
ouvrage  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  sous  le  nom  à^Huitre 
anomiaU,  Ce  qui  a  empêché  ce  savant  de  la  regarder  conune 
une  anomie ,  c'est  qu'il  n'a  pas  vu ,  ainsi  qu'il  Tannonce ,  la 
valve  la  plus  aplatie,  qui  est  percée.  Je  possède  plusieurs 
de  ces  valves  échancrées  qui  ont,  comme  toutes  celles  du 
*  même  genrç,  le  caractère  bien  remarquable  de  ne'porter 
de  trace  du  ligament  que  par  l'un  des  côtés  de  l'échancruce , 
n'étant  attachées  réellement  que  par  l'un  de  ces  côtés ^  et  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  coquilles ,  qui  n'ont  d'autre 
charnière  que  la  petite  trace  intérieure  du  ligament,  et  qui 
sont  très-communes  à  Grignon,  ne  soient  des  anomies.    . 

Indépendamment  des  espèces  ci- dessus  décrites  ou  eitées, 
dont  je  possède  la  presque -totalité,  M.  de  Lamarck  a  donné 
la  description  des  espèces  ci -après  : 

L'Huître  grande-scie,  TH.  petite-scie,  l'H.  placunée,  l'H* 
léporine,  TH.  couleuvrée,  TH.  scolopendre,  l'H.  double-face, 
l'H.  ondée,  TH.  épaisse,  TH.  bréviale,  l'H.  scalarine,  TH. 
multi-lamellée,  TH.  oblique,  TH.  lingulaire  et  TH.  écaille. 

On  ne  reconnoït,  à  l'état  frais-,  presque  aucun  analogue 
ie$  ^ombreuses  espèces  d'huîtres  que  l'on  trouve  fossiles. 
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M.  Palissot-Bcauvois  en  a  tiouYé  à  ce  dernier  étet ,  prèa 
d^AugQsta  dans  la  Géorgie,  qui  ont  dix- huit  pouces  de  lon- 
gueur. M.  de  Buck  en  a  vu  de  très-grandes ,  bien  consertées, 
avec  d'autres  coquilles,  aux  environs  de  Drantheim ,  sous  des 
covciies  d'argile ,-  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'en  trouve 
partout  oiiMl  y  a  des  couches  coquiiliéres.  (D.  F*) 

HUITRI£R;  Hœmalopus ,  lÀnn.  {OmithJ)  Les  oiseaux  de  ce 
genre  appartiennent  à  la  famille  des  échassiers  :  leur  bec , 
droit,  long,  robuste,  est  comprimé  latéralement  en  forme 
de  coin;  la  fosse  nasale,  trés-creuse ,  occupe  environ  la  moi- 
tié de  sa  longi^eur ,  et  les  narines  sont  percées  au  milieu 
de  la  rainure  comme  une  petite  fente;  la  langue  est  courte 
et  entière;  les  paupières  sont  nues;  les  tarses,  de  hauteur 
médiocre,  sont  musculeux  et  réticulés;  les  pieds  n'ont  que 
trois  doigts,  tous  dirigés  en  avant,  assez  courts  et  bordés 
d'une  callosité;  le  doigt  du  milieu  est  réuni  à  Texiérieur  par 
une  membrane,  et  l'interne  est  presque  entièrement  libre; 
la  première  rémige  est  la  plus  longue. 

Les  huitriers  vivent  le  long  des  bords  de  la  mer ,  sur  les 
rochers,  les  falaises  et  les  grèves.  Ih  reculent  devant  le  flot 
quand  la  mer  monte ,  et  le  suivent  lorsqu'elle  se  retire,  en 
fouillant. sans  cesse  dans  le  sable  humide,  pour  se  saisir  dey 
vers  marins, 'des  patelles,  des  huttreset  des  autres  coquil* 
lages  dont  ils  se  nourrissent.  La  conformation  de  leur  bec 
leur  donne  les  moyens  d'ouvrir  les  écailles  'des  huftres  et 
autres  bivalves ,  afin  d'en  extraire  les  animaux  qu'elles  con- 
tiennent. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  les  différentes  parties  du  monde. 
Ils  courent  et  volent  très^vite;  on  les  voit  quelquefois  nager, 
quoique  leurs  pieds  ne  semblent  point  propres  à  cet  exercice; 
mais ,  en  s'y  livrant ,  ils  semblent  se  laisser  aller  à  tous  .les 
mouv^mens  de  l'eau  sans  s'en  donner  aucun ,  et  cela  prouve 
toujours  qu'ils  peuvent  affronter  les  vagues  ou  s'en  éloigner 
à  laur  gré. 

Ils  muent  deux  fois,  en  automne  et  au  printemps;  mais 
les  couleurs  du  plumage  ne  varient  presque  .point  à  ces  deux 
époques,  et  la  seule  différence  qu'on  observe  dans  leschan- 
gemens  de  livrée  «de  l'espèce  européenne,  consiste  dans  la 
présence  ou  l'absence*  d'un  hausse-cpl  blanc. 

22»  S 
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Ils  vivenf  solitairement  pendant  le  temps  de  la  reproda«* 
tion ,  et  se  rassemblent  en  troupes  pour  leurs  voyages.  Sui- 
vant les  uns  9  ils  fie  font  point  de  nids  et  déposent  dans  le 
haut  des  duaeS)  hors  de  la  portée  des  eaux,  leurs  œufs, 
quelafiimelle  quitte  pendant  «ne  partie  du  jour,  laissant  au 
soleil  le  soin  de  les  éehanff)(r;  oequi  n'est  guère  probable, 
quoique  la  même  habitude  soit  attribuée  à  plusieurs  oiseaux 
riverains  :  selon  d'autres,  ils  nichent  dans  les  hefbes  et  les 
prairies  marécageuses  situées  près  de  la  mer. 

La  ressemblance  des  mots  hcemaif^us  et  himantopus  a  sou- 
vent occasioné  de  la  confusion  dans  les  oiseaux  auxquels  on 
les  applique.  Le  second  de  ces  termes,  qui  désigne  conve- 
nablement la  longueur  et  la  mollesse  des  jambes  de  l'échasse, 
convient  à  cdle-ci;  mats,  si  le  premier,  qui  n'annonce  que 
des  pieds  rouges,  n'a  pas  une  acception  aussi  restreinte  peur 
l'hultrier,  quc^qu'il  ail  les  jambes  de  cette  couleur,  l'usage 
qu'on  est  habitué  k  en  ihire  le  lui  rend  propre  en  quelque 
sorte ,  sinon  d'une  manière  tout-à-lait  exdusive  à  l'égard  des 
autres  oiseaux  à  pieds  rouges ,  au  moins  relativement  à  l'é- 
chasse. 

HuiT&iEa-PiE  ;  Hœmatofus  cstralegus,  Linn.  Cette  espèce, 
qui  est  la  plus  commune,  et  qui  est  représentée  dans  les 
planches  enluminées  de  Bufibn,  a.*  929;  dans  les  Oiseaux 
de  la  Grande-Bretagne  de  Lewin,  tom.  6,  pi.  189;  de  Do- 
novan,  tom.  3,  pi.  7a,  et  de  Graves,  tom.  1,  pi.  36,  a 
quinse  pouces  six  lignes  de  longueur  et  est  de  la  taille  de 
la  corbine.  On  a  nommé  cet  oiseau  huUrier  ou  mangeur 
d'huUres ,  parce  que  ces  mollusques  font  sa  principale  nourri- 
ture, et  pie  de  mer,  k  cause  de  son  plumage  noir  et  blanc, 
«t  parce /qu'il  fait  entendre  continuellement,  soit  en  volant^ 
soit  dans  l'état  de  repos,  surtout  lorsqu'il  est  en  troupe, 
un  cri  aigre  6t  sourd ,  ^ui  ressemble  à  cehri  de  la  pie  com- 
mune. En  hiver,  chez  les  deux  sexes,  la  télé,  le  haut 
de  la  poitrine,  le  dos,  les  ailes  et  l'extrémité  de  la  queue 
sont  d'un  noir  profond ,  à  rexception  d'une  bande  transver- 
sale blanche  sur  les  ailes  et  dHrn  collier  ou  hausse-col  de  la 
même  couleur  ;  le  croupion ,  l'origine  des  pennes  alaires  et 
caudales ,  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
pur;  le  bec  et  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux,  sont  d'un 
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rouge  orangé;  il  y  a  une  petite  tache  blanche  au«dcttous  de  i 

chaque  œil  ;  l'iris  est  cramoisi  ;  les  pieds  sont  rouges.    Les  1 

jeunes  de  Tannée  ont  le  noir  du  plumage  nuancé  de  brun;  le 
blane  est  terne ,  Fins  brun ,  et  les  pieds  sont  d'un  gris  livide. 

On  a  remarqué 9  parmi  les  hultriers  d'Europe,  des  indi-  ! 

vidas  qui  avoient  la  pointe  du  bec  noire,  et  d'autres  qui 
n'avoient  ni  la  tache  blanche  sous  i'œil,  ni  le  collier  blanc 
sous  la  gorge.  M.  Temminck  croit,  de  sonc6té,  avoir  observé 
dans  la  même  espèce  une  double  race ,  qui  seroit  d'un  noir 
plus  lustré  et  à  reflets ,  et  qu'on  trouve  aussi  dans  TAmé- 
rique  septentrionale;  mais  c'est  peai-étre  à  l'âge  et  à,  la  sai- 
son que  sont  dues  ces  différences  dans  le  plunuige.  L'bultrier 
du  Sénégal  ne  diffère  point  de  notre  espèce. 

Au  reste ,  les  huitriers  pies,  qoe  l'on  Yoit  en Danemarck ,  en 
Islande,  en  Norvirége,  sont  fort  commuas  en  Angleterre,  en 
Hollande ,  et  bien  moins  sur  les  côtes  de  France.  Ces  oiseaux 
ont  soin  de  visiter  les  endroits  des  dunes  où  les  péeheuas 
rejettent  les  intestins  des  poissons  plats,  et  dès  que  la  mer 
baisse ,  avant  que  ^es  poissons  aient  été  retirés  des  filets,  ils 
leur  ouvrent  le  ventre  pour  y.  chercher  les  coquillages  qu'il 
renferme. 

Lettr  ponte  consiste  en  quatre  ou  cinq  cevfs,  suivant  les 
uns,  et  en  deux  ou  trois  seulement,  selon  d'autres;  le  fond 
en  est  tantôt  blanc,  tantôt  d'un  jaune  vert,  tantôt  brun, 
avec  des  taches  et  des  raies  d'un  brun  obscur ,  ou  noires, 
ou  d'un  gris  cendré ,  et  qui  offrent  beaucoup  de  variété  sous 
les  rapports  de  la  grandeur ,  de  la  forme  et  de  la  distribu- 
tion. 

On  trouve  iin  de  ces  œuli  figuré  dans  Lewin,  pL  41 ,  m* 
1  ;  un  autre  d^ns  l'Ovorûrm  britatmicum  de  Graves ,  pl«  7 ,  et 
quatre  dans  la  ^laochç  s  ,  n.^*  2  à  5 ,  de  l'ouvrage  de  M. 
Schins ,  intitidé  :  Description  des  aufs  et  des  tUds  d<s  oiseaux 
de  Suisse ,  d^AUemagne  j  eie.  i  Zuric,  1819.  L'incubation  dure 
vingt  k  yiaft-nn  jours.  Les  petits,  à  la  sortie  de  I'cbuT  ,  sont 
couverts  d'un  davet  gfis-bnia;  d^  les  premiers  |ohrs,  ib  se 
traînent  sur  le  rivage ,  courent  peu  de  temps  après ,  et  se 
cachent  dans  les  herbes*  La  chair  de  l'hultrier  étant  noire , 
dure  et  ayant  un  goût  de  sauvagine ,  on  s'occupe  peu  de  lui 
donner  la  chasse  ;  mais  il  ;iuit  au  succès  de  celle  qu'on  foit 
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aux  autres  oiseaux  riverains  dont  la  chair  est  préférée ,  en 
ce  que  ses  cris  les  avertissent  de  rapproche  du  chasseur.  ' 

Un  de  ces  oiseaux,  que  Bâillon  père  a  nourri  pendant 
plus  de  deux  mois  dans  son  jardin,  où  il  vivoit  principale- 
ment de  vers  de  terre ,  comme  les  courlis^  màngeoit  aussi 
de  la  chair  crue  et  du  pain ,  et  il  buvoit  indifféremment  de 
l'eau  douce  et  de  Teàu  salée» 

D^autres  huftriers  sont  considérés  comme  desespèces  particu- 
lières. L'un ,  ajppelé  Hœmatopus  paltintus ,  huitrier  à  manteau , 
par  M.  Temminck ,  qui  lui  donne  pour  patrie  l'Amérique 
méridionale,  est  probablement  le  même  que  l'huitrier  à  long 
bec,  Hœmatopus  longirostris  de  M.  Vieillot,  les  deux  étant 
de  même  caractérisés  par  la  longueur  plus  considérable  du 
bec  ;  quoique  d'ailleurs  le  premier  de  ce$  auteurs  le  décrive 
comme  étant  d'un  brun  cendré  sur  le  dos ,  les  scapulaires  et 
les  ailes,  et  que,  suivant  le  second ,  il  soit  en  général  noir, 
à  l'exception  du  bas  de  la  poitrine  et  des  parties  postérieures, 
qui  sont  d'un  blanc  pur.  Cet  oiseau,  donné  par  M.  Vieillot 
comme  habitant  l'Australasie ,  lui  semble  appartenir  à  la 
même  espèce  que  I'Huitrier  noir  ,  Hœmatopus  niger ,  espèce 
que  M.  Temminck,  d'après  M.  Cuvier,  présente  comme  bien 
distincte ,  et  qui  a  le  plumage ,  sans  exception ,  d'un  noir  pro- 
fond chez  les  adultes  et  d'un  noir  brunâtre  chez  les  jeunes .- 
la  taille  de  celui-ci  est  un  peu  plus  forte  que  celle  de  l'hui- 
trier d'Europe  ;  il  a  le  bec ,  le  tour  des  yeux  et  les  pied^ 
rouges ,  et  se  trouve ,  dit-il ,  dans  l'Afrique  méridionale  et 
dans  l'Australasie.  (Ch.  D.) 

HUITZANATL.  {Omith.)  Pour  ce  nom  ,  qui  est  écrit 
hueitzanatl  ,  et  donné  comme  synonyme  de  caoaxtotoU  au 
chapitre  i58  de  Fernandes,  voyez  Cacastol.  (Ch.  D.) 

HUITZITZIL.  {Ornith.)  L'oiseau  que  Marcgrave,  p.  198, 
dit,  d'après  F.  Ximenès,  être  ainsi  appelé  au  Mexique,  est, 
suivant  Brisson ,  l'oiseau-mouche  à  gorge  rouge  de  la  Caro- 
line ,  ou  le  rubis  de  Bu£fon ,  trochilus  colubris,  Linn.*(CH.D.) 
HUnZ  TOMATL  {Bot.)j  nom  mexicain  de  la  tomate,  so- 
lanum  lycopersicon»  (J.) 

HULGUE.  {Bot.)  Suivant  Feuillée,  on  nomme  ainsi  dans 
le  Chili  une  gratiole ,  qui  est  le  gratiola  perutdana  de  Lin- 
nœusf  (J.) 
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HULOTTE.  (OrnUh.)  Cet  oiseau,  qui  ne  di£Père  pas  du 
chat» huant  commun  ,  est  le  strix  aluoo  et  le  ttrix  stridula, 
Linn.  (Ch.  D.) 

HULUMAYKOLA.  (Bot.)  Deux  espèces  de  carmentine, 
justicia  repens  et  procumhem,  portent  ce  nom  h  Ceilan ,  suivant 
Hennann  et  linnseus.  (J.) 

HUMADH.  {BoU)  Voyez  Hamam.  (J.) 

HUMANTIN.  ilehthyoL)  Voyez  Csntainb  et  $quai£.(H.  C.) 

HUMAT  A.  {BotJ)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougères,  que 
Cavanillea  a  fait  connoitre  dans  ses  PrœUidia  botanica ,  est  le 
même  que  celui .  décrit  à  Farticle  Davauia  de  ce  Diction- 
naire. (Lem.) 

HUMBERTIA.  (Bot.)  Commerson,  dans  un  de  ses  manus- 
crits, avoit  donné  à  Tendracli  de  Madagascar  ce  nom  ,  tiré 
d'un  de  ses  propres  prénoms ,  et  adopté  ensuite  par  M.  de 
Lamarck.  Comme  il  existe  déjà  un  commersonia ,  nous  avons 
cru  que ,  conformément  au  principe  admis ,  on  ne  devoit 
pas  consacrer  deux  genres  dififérens  à  la  même  personne, 
et  comme  d'ailleurs  il  cenvenoit  mieux  de  conserver  le  nom 
du  pays  avec  une  terminaison  latine ,  nous  avons  nommé  ce 
genre  EndraàUumm  M.  Smith  l'a  décrit  sous  celui  de  Thominia , 
donné  maintenant  à  un  autre  genre,  et  Gmelin  sous  celui 
de  SmUhia^  également  employé  ailleurs.  (  J.) 

HUMBIJE-  (Ichûi^ol.)  Voyez  Umbib.  (H.C.) 

HUMBOLDTIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  légumi» 
neuseê,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre  divisions;  une  co- 
Tolle  composée  de  cinq  pétales  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style* 
Le  fruit  est  une  gousse  oblongue,  comprimée. 

Ce  genre  avoit  été  d'abord  désigné  sous  le  nom  de  haUchia 
par  Vahl,  nom  que  Gmelin,  dans  son  Systema  nalurœ,  avoit 
déjà  employé  pour  une  plante  de  la  Caroline,  adopté  ensuite 
par  Michaux.  Quelques  botanistes  ont  pensé  que  cette  plante 
étoit  trap  peu  différente  du  Uthotpermum  pour  l'en  séparer. 
Thunberg,  adoptant  cette  opinion,  a  de  nouveau  appliqué 
le  nom  de  batsehia  à  une  autre  plante  de  l'Amérique,  qui 
diffère  très^peu  àe  Vahuta  d'Aublet,  si  toutefois  elle  n'est 
pas  la  même.  D'après  ces  diverses  mutations,  Vahl  a  substi* 
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tuë  le  nott  ée  humlùldixa  k  son  genre.  On  trouve  nn  antre 
genre  dn  même  nom  dans  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou , 
qui  appartient  aux  stelU  de  Swartz,  (Voyez  St^ude,  âbuta, 
Batschia*  ) 

HcMBOLDTiA  A  FEuitLEs  DE  z.At7RiÉa  :  Humholdtîa  lauTifolia^ 
"Wîlld. ,  Spec,  1,  pagi  1147;  Vahl,  Symb,,  3,  pag.  106; 
Batschiti  laurifolia,  Vahl,  l.  tf«,  pag.  $9  ,  lab.  56.  Plante très-^ 
remarquable  pour  la  famille  à  laquelle  elle  ap}yartient.  Ses 
tiges  sont  ligneuses  ;  ses  ranieatix  cylindriques  ^  flexueux  ,- 
fistuleux ,  glabres ,  articulés  d'une  feuille  à  Tautre ,  finement 
striés*  Les  feuilles  alternes  ,  pétiolées^  ciliées,  conipOèées  de 
quatre  à  cinq  paires  de  folioles  opposées ,  ovales^ôblongues , 
plus  étroites  à  leur  côté  antérieur  quv  est  plus  court  à  la 
base,  glabr^^,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces; 
les  veines  nombreuses ,  obscurértient  réticulées  :  deux  sti« 
pules  linéaires-lancéolées,  attachées  par  leur  Alilieu  ,  libres 
à  leurs  deuic  extrémités,  longues  de  six  lignés;  deux  autres 
sessiles ,  longues  d'iin  pouce ,  appliquées  contre  les  rameaux  : 
des  grappes  axiliaireSj  solitaires  ou  géminées,  soutenant  des 
jfleurs  épàtsêb  ^  î*approchées ,  médiocrement  ^édicéllées  ;  à  la 
base  de  chaque  pédiôelle  une  bractée  cunéiforme ,  et  deux 
autres  pCii  distantes  de  la  fleur  :  les  découpures  du  ealioe 
oblongues,  presque  égales;  les  pétales  insérés  à  l'orifice  du 
tube  du  calice,  oblongs ^  cunéiformes,  presque  égaux,  un 
peu  onguiculés  :  les  étâmines  libres,  plus  longues  que  le  ca^ 
lice;  les  gousses  àlongées  et  comprimées.  Cette  plante  croit 
à  l'île  de  Ceilatt.  (Pom.) 

HUMBOLDflA.  {BéU)  Pour  ra|ypeler  le  nom  du  célèbre 
voyageur  naturaliste  et  physicien  auquel  nous  4erons  de 
précieuses  découvertes ,  Necker,  le  premier,  avoit  voulu  le 
substituer  à  celuî>du  vojara^  ou  plut^  voyiiria,  genre  de^gen- 
tianées  fait  par  Aubiet.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
l'avoient  donné  à  un  de  leiirâ  genres  d'orchidées  ,  qui  doit 
être  réuui  au  stélis  de  Swartz.  Il  appartient  maintenant  à 
un  genre  de  légumineuses  fait  par  Vahl  et  voidn  du  motifiga. 
Voyer  l'article  précédent*  (J.  ) 

HUMEA.  (Bot.)  M.  Smith  a  publié  sOus  ce  nom,  en  1804, 
dans  le  premier  volume  de  son  Exotic  Botàrvf,  un  genre  de 
plantes  publié,  la  même  année,  par  Veotenat,  soiis  l^nom 
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de  Caiomeria ,  dans  le  second  volume  de  sa  Ocscription  du 
Jardin  de  la  Malnaison.  Vhumea  et  le  ealomeria  ayant  été 
publiés  en  même  temps ,  il  esidifiicîle  de  juger  lequel  des  deux 
noms  génériques  doit  obtenir  la  préférence.  Mais  le  genre 
dont  il  s'agit  a  déjà  été  décrit,  par  un  autre  rédacteur,  dans 
ee  Dictionnaire,  tome  VI,  pag.  360,  sous  le  nom  de  Calo* 
MÉBiE.  Cependant  nous  croyons  pouvoir  profiter  de  Focca» 
sion  qui  se  présente ,  pour  exposer  nos  propres  observations 
sur  le  genre  Humea  ou  Caiomeria. 

Ce  genre  appartient  à  Tordre  des  synanthérées ,  et  k  notre 
tribu  naturelle  des  anthémidées,  dans  laquelle  il  est  inuné* 
diatemelkt  voisin  du  genre  ArUmhia;  mais  il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  les  inulées ,  et  peut  servir  ainsi  à  démontrer 
Faffinité  de  ces  deux  tribus.  Voici  les  caractères  génériques, 
tels  que  nous  les  avons  observés  sur  un  échantillon  sec  d^hunua 
eUgans,  qui  est,  jusqu'à  présent,  la  seule  espèce  du  genre. 

Calathide  ineouronnée,  équaliflore,  tri-quadriflore,  ré- 
gulariâore ,  androgyniflore.  Féridine  cylindracé ,  à  peu  près 
égal  aux  fleurs ,  formé  de  squames  peu  nombreuses ,  pauci« 
sériées ,  peu  inégales ,  irrégulièrement  imbriquées,  appliquées, 
tràs-p€;tites,  oblongues,  foliacées,  munies  d'une  larg^  bor* 
dure  membraneuse ,  et  d'un  très->grand  appendice  confluent 
avec  la  bordure ,  arrondi ,  membraneux-scarieux*  Cliaantht 
très-petit,  inappendiculé.  Ovaires  oblongs,  inaigrettés,  par» 
semés  de  papilles  cylindriques ,  globuleuses  au  sommet*  Co-* 
ToUes  à  cinq  divisions.  Styles  d'anthémidée.  ' 

£n  comparant  les  caractères  génériques  de  Vhumea  avec  ceux 
des  vraies  art&misia^  qui  se  distinguent  des  ahsirUhdum  par  le 
elinanthe  inappendiculé ,  et  des  oUgosporus  par  le  disque 
androgyniflore,  on  trouve  que  le  genre  Humea  diffère  du 
genre  Artemisia  par  Fabsence  d'une  couronne  féminiflore, 
par  le  très*petit  nombre  des  fleurs  de  la  calathid^e ,  et  par  Iç 
péridine  presque  entièrement  m^embraneux-scarieux. 

Vhumea  elegàns  a  été  iatroduit  et  cultivé  en  Angleterre, 
en  l'année  i8oo.  Il  y  a  reçu  le  nom  d'OxipTtaria  fatida» 
Mk  Delaunay,  auteur  du  Bon  jardinier,  a  proposé  de  substi- 
tuer au  uiNn  de  Caiomeria  celui  à^Agathomeris,  qui  rappelle 
plus  exactement  lé  nom  du  personnage  fameux  auquel  Ven« 
tenat  avoit  dédié  ce  genre  de  plantes.  (  H.  Cass.  } 
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HUMECHLE  (Bot.) ,  nom' arabe  du  poirier ,  cité  d^ap^a 
Serapion  «  par  Mentzel.  (J.) 
-  HIJMEJTA.  {Bot.)  Voyez  Hohekrek.  (J.) 

HUMEUR  DE  LA  TRANSPIRATION  ou  SUEUR.  (Chim.) 
Elle  est  formée,  suivant  M.  Thénard ,  de  beaucoup  d'eau, 
d'acide  acétique  libre,  de  cblprure  de  sodium  et  peut-êtrcf 
de  chlorure  de  potassium,  de  très- peu  de  phosphate  ter- 
reux, d'un  atome  de  fer,  d'une  quantité  inappréciable  de 
matière  animale. 

'.  M.  fierzelius, .  qui  a  examiné  ce  liquide  après  M»  Thénard , 
dit  qu'il  est  formé  de  chlorures  de  potassium  et  de  sodium, 
d'acide  lactique ,  de  lactate  de  soude ,  et  d'une,  matière  ani* 
maie .  qui ,  accompagne  ce  dernier. ,  Il  prétend   que  Tacide 
acétique   que  M.  Thénard  en  a  retiré,  provenoit  de  l'alté- 
xatioa  de  l'acide  lactique.  Il  se  fonde  principalement  sur<:e 
que,  le  papier  de. tournesol  que  l'on  met  en. contact  avec. la 
peau^  rougissant  aussitôt,  il  faut  que  l'acide. qui  produit  cet 
effet,  ne  soit  pas  volatil;  car,  s'il  l'.étoit,  il  devroits'éviqiorer, 
à  cause,  de .  l'élévation   de  la  température  du .  corps.  Noms 
^vouons  que.  cette,  objection  contre  l'existence  dç. l'acide 
acétique  dans  l'humeur  de. la  transpiration  ne  nous  paroit 
pas  sans. réplique  ,*  .car,  l'acidfï  acétique  n'étant  pas:  un.  gaz 
permanent,  et  spn  affinité. pour  l'eau  étant  assez  forte  pour 
qu'il  lui.  reste,  uni  à  quelques,  degrés  au  *  dessous  .du  terme 
de  son  ébuliition  ,  e(  cet  acide  ayant  d'ailleurs  la  propriété 
de  perdre  de  sa.  volatilité  par  la  présence  de  certaines  ma* 
tières  organiques ,  il  nous  semble  que  son  existence  dans  la 
sueur  n'est  point  contraire  à  ce  que  nous  connoissons  de  9ies 
propriétés.   Nou$  n  avons  pa&  fait  d'expériences  ^ez  suivies 
sur  l'obiet  que  nous  traitons ,   pour  avoir  une  opinion  bien 
décidée;  mais. nous  sommes  disposés  à  admettre  qu'il  existe, 
quelquefois  ail  moins,  dans  la, sueur  de. certaines  parties  du 
corps  des  animaux ,  des  acides  volatils  qui  sont  de  la  nature 
de  ceux  que  nous  avons  découvert^  dans  plusieurs  matières 
grasses.  Nous  attribuons  à  ces   acides,  ainsi  qu'à  des  subs- 
tances huileuses,  l'odeur  qui  s'exhale,  des  animaux  et  qui 
souvent  fait  reconnoitre  les  endroits  où  ils  on  (séjourné.  (Cn.) 

HUMEURS  DE  VŒIL.  (Chim.)  11  y  en  a  trpis;  rhum^ar 
aqueuse,  Vhumeur  vitrée , et  ïhumeur  cristalline  ou  çrUtaUimJ' 
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'  Les  ^humeurs  de  PœiliVirent  examinëes,  eh  iBos^  par  M. 
Chenevix,  et  à  peu  près  dans  le  même  temps  jpar  M»  Nicolas; 
en  1812 ,  par  M.  Benelius. 

Humeur  aqueuse. 

Elle  est  liquide,,  inodore 9  incplore. 

La  densité*,  de  rhumieur  aqueuse  des  yeux  de  moulon  est 
de  1,009  9  ^^  celle'  de.  Thunieur  aqueuse  des  yeux  dliomme 
est  de  i,oo53,  suivant  M.  Chenevix,  à  la  température  de 
i5,5  environ. 

L'humeur  aqueuse  est  très -légèrement  alcaline  aux  cou* 
leurs  végétales. 

Eue.  se  coagule  légèrement  lorsqu'on  l'expose  de  6 S  k  75. 
«  M.  Chenevix  pense  qu'elle  est  formée  d'eau ,  d'albumine , 
d&  gélatine  et  de  chlorure  de  sodium-  M.  J^ïicolas  prétend 
qu'elle  contient  en  outre  du  phosphate  de  chaux,  sur  ce 
quje ,  après  en  avoir  précipité  ralbumine  par  l'acide  hydro- 
chlorique  ,  l'oxalate  d'ammoniaque  qu'on  verse  dans  une 
portion  de  la  liqueur  filtrée ,  y  fait  un  précipité  d'oxalate 
de  chaux;  tandis  que  l'eau  de  chaux,  venée  dans  une  autre 
portion  Âe  la  liqueur  filtrée ,  y  fait  un  précipité  de  phos- 
phate. 

.  M«  Berzelius  a  démontré,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  gélatine 
dans  cette  humeur.  Ce  qui  a  trompé  MM.  Chenevix  et  Nico- 
las ,  c'est  qu'ils  ignoroient  que  l'albumine  étoit  précipitée 
par  la  noix  de  galle ,  comme  la  gélatine. 

L'humeur  aqueuse  est  formée,  suivant  M.  Berzelius,  de 

1  £au «.. 0 98,10 

'  Albumine .•.......•••  un p«u 

Chlorure  et  laetates. •  •  a  ,i5 

Soude,  avec  une  matière  animale  soluble 

seulement  dans  l'eau..  «. 0,7s 

1  oo>oo 
Humeur  vitrée. 

Suivant  M  .  Chenevix ,  l'humeur  vitrée  a  les  mêmes  pro« 
priétés  physiques  et  chimiques  que  l'humeur  aqueuse ,  soit 
qu'on  prenne  celle  des  yeux  de  mouton ,  soit  qu'on  prenne 
celle  des  yeux  d'homme.  M.  Nicolas  assure  qu'elle  contient 
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du  pho^kale  de  chaitx,  et  que  M  denâlé  eil  plut  gninde 
que  crile  de  l'humeur  aqueuse. 
M.  Berzelius  lui  assigne  la  composition  suivante  : 

Eau 98»4o 

Albumine  ....•• ••*•••...•••«*«       0,16 

Chlorure  et  lactates • •       i',4a 

Soude,  avec  une  matière  animale  soluble 
seulement  dans  l'eau.  •  • .  • 0,02 

100,00 
Humeur  cristalline,  ou  cristallin. 

Elle  diffère  des  précédentes  par  sa  consistance,  qui  est 
beaucoup  plus  grande ,  parce  qu'elle  c&i  évidemment  formée 
d'une  substance  membraneuse ,  cellulaire ,  insoluble  dans 
l'eau ,  et  d'une  liqueur  qui  est  contenue  dans  les  cellules  de  ces 
membranes.  La  consistance  et  la  densité  du  cristallin  vont 
en  augmentant  de  la  circonférence  au  centre.  M.  Chenevix 
dit  que  la  densité  d*un  cristallin  de  mouton  qui  pesoit  32 
grains,  étoit  de  1,100,  et  que  la  densité  du  noyau  de  ce 
même  cristallin ,  réduit  à  ne  peser  plus  que  5  '/,  grains ,  étoit 
2,2 i5i.  Le  même  chimiste  a  trouvé  que  le  cristallin  de 
l'homme  avoit  une  densité  de  1,079. 

M.  Chenevix  dit  qu'elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  M.  Ni- 
colas prétend  qu'elle  verdit  légèrement  la  couleur  de  la 
inâuve,  et  qu'elle  contient  du  phosphate  de  dhaux.  Ces 
deux  chimistes  s'accordent  pour  n'y  pas  trouver  de  chlorure 
de  sodium ,  et  pour  considérer  l'albumine  et  la  gélatine 
comme  y  étant  plus  abondantes  que  ■  dans  les  deux  autres 
ïiumeurs. 

M.  Berzelius  a  trouvé  le  cristallin  formé  de 

Eau 58,o 

Matière  particulière.  .«...*....•.••.••••..  •  S&,^ 
Chlorure,  lactates,   en  matière  animale  so- 
luble dans  Talcool. 2,4 

Matière  animale  seulement  soluble  dans  l'eau 
avec  quelques  phosphates  ..............       1 ,3 

Portions  de  la  membrane  cellulaire  qui  res- 
tent insolubles 2,4 


I 


100,0 
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M.  Berzdius  considère  la  aubstance  du  eristalUii  qui  se 
coagule  par  la  chalevr,  comitte  étant  différente  de  ralbu«> 
mine.  Il  pense  que ,  excepté  la  couleur ,  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  matière  eolorante  du  sang.  Quand  on  la 
brâle,  on  obtient  une  cendre  qui  eontient  une  trace  de  fer. 
La  ligueur  du  cristallin  qui  reste  après  la  coagulation  de 
la  matière  précédente ,  est  acide  au  tournesol ,  parce  qu'elle 
contient  dé  Tacide  lactique  :  elle  a  Fodeur  des  hmieurs  des 
muscles. 

M.  Berzelius  a  vu  que  le  pigment  noir  de  la  choroïde  est 
une  poudre  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  >  légère- 
ment solubledans  les  alcalis,  et  brûlant  aussi  aisément  qu'utfe 
matière  végétale,,  quand  elle  a  été  bien  desséchée;  la  cendre 
qu'elle  laisse  contient  beaucoup  de  fer.  (Ch.)  * 

HUMIDITÉ.  (Phf<0  C'est  dans  l'air  une  disposition  à 
mouiller  les  corps  qui  y  *ont  plongés,  et  qui  résulte  de  la 
quantité  de  vapeurs  d'eau  contenue  dans  cet  air  (voyes 
Vapeur).  On  distingue  dans  les  corps  une  surface  humide 
d'une  surface  mouillée,  parce  que  sur  la  première  l'eau  n'est 
point  rassemblée ,  au  moins  en  gouttes,  comme  sur  la  seconde.^ 
(L.  C.) 

HUMIFUSE  [Tige],  {Bot.):  étendue  sur  le  sol,  mais  n^ 
jetant  pas  de  racines- (pol^goiium  a¥ieularê;  serpolet,  etc.). 
Lorsque  lu  tige  étendue  sur  le  sol  y  îette  dés  racines,  on 
la  dit  rampante  ;  telle  est  celle  du  poterUilla  rtptam ,  de  la 
véronique  officinale  ,  etc.  (  Mass.  } 

HUMILITIES*  (Ornith.)  Suivant  M.  Vieillot,  an  dédgne 
par  ce  nom  9  dans  l'État  de  New  «York,  plusieurs  oiseaux 
des  çentes  Tringa  et  Sàolopax,  (Ch.  D.) 

HÙMIRIA.  (Bot.)  Voyet  Houmiri.  (Poir.) 

HUMITE;  (Min.)  M.  le  comte  de  Boumon,  ayant  remarqué 
des  cristaux  pyramidaux  sur  un  de  ces  mQfcéanx  de  roches 
qu'on  trouve  épars  en  si  gràâd  nombre  au  pied  du  mont 
Somma  ,  et  qui  offrent  la  réunion  la  plus  remarquable  de 
presque  toutes  les  espèces  minérales  ;  ayant  reconnu  dans 
ces  cristaux  une  apparence  qui  les  distingue  dé  toutes  les 
espèces  connues ,  a  cru  devoir,  sur  cette  seule  apparence,  et 
même  sans  avoir  pu  mesurer  l'inclinaison  des  faces  à  cause 
dés  nombreuses  facettes  dont  elles  étoient  surchargées^  éta- 
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blir  une  espèce  particulière ,  à  laquelle  il  a  donné  lé  nom 
dehumite,  en  Thonneur  de  sir  Abraham  Hume ,  possesseur 
éclairé  d'une  précieuse  collection  de  minéralof[îe. 

L'humite  a  une  couleur  d'un  brun  rougeàtre  de  cannelle* 
foncée  elle  est  transparente  et  d'un  lustre  éclatant  ;  elle  raie 
à  peine  le  quarz.  Enfin ,  on  voit ,  sur  le  plan  des  fiaces  des 
pyramides,  des  stries  transversales^  Ce  minéral  s'est  trouvé 
implanté  dans  une  pierre  dé  la  Somma,  avec  des  topazes 
granuleuses,  d'un  gris  sale  et  d'un  jaune  pâle  un  peu  ver-> 
dàtre ,  du  mica  d'un'  vert  brun ,  et  probablement  avec  de 
la  haiiyne  incolore. 

La  grande  perspicacité  du  célèbre  minéralogiste  qui  a 
établi  cette  espèce  sur  des  caractères  si  peu  nombreux  et  si 
peu  tranchés,  nous  fait  présumer  qu'il  s'est  surtout  laissé 
diriger  par  un  aspect  particulier  qui  trompe  rarement  des 
minénalogistes  aussi  exercés  que  lui,  et  que  de  nouveaux 
échantillons  et  de  nouvelles  observations  viendront  confirmer 
cette  spécification.  (B.) 

HUMMATU  {Bol,)f  nom  malabare  du  àaJtura  meiel^  selon 
Ahéede.  Voyez  Cubsiubong.  (J.) 

HUMMING  BIRD  {Ornitk,)^  nom  anglois  des  oiseaux- 
mouches.  (Ch.  O.) 

HUMULUS..  (Bo^)  Nom  latin  du  genre  Houblon.  (L.D.) 
HUMUS.  (Bot.)  Les  substances  végétales,  en  se  décom^ 
posant  spontanément  dans  l'eau ,  se  convertissent  en  tourbe. 
En  se  décomposant  spontanément  à  l'air,  elles  se  couver- 
tisseiit  en  humus  ou  terreau.  La  tourbe  diffère  peu  de  l'humus. 
Le  mélange  de  l'humus  avec  l'argile ,  la  silice ,  la  craie ,  etc. , 
constitue  la  terre  végétale.  Les  proportions  de  ce  mélange 
sont  innombrables.  Le  principal  objet  du  cultivateur  est  de 
les  régler  suivant  la  nature  des  végétaux  qu'il  veut  élever. 

La  végétation  peut ,  jusqu'à  un  certain  point ,  avoir  lieu 
dans  des  terres  privées  d'humus,  lorsque  d'ailleurs  elles  ont 
été  long-4emps  exposées  à  l'air  ;  mais  l'humus  est  le  principe 
véritablement  actif  de  la  fertilité. 

On  retrouve  dans  l'humus,  en  des  proportions  différentes, 
les  mêmes  principes  que  dans  les  végétaux.  Il  a  besoin  »  pour 
développer  sa  puissance  fertilisante,  d'être  exposé  quelque 
temps  k  l'action  de  l'air  et  de  la  pluie.  Le  carbone ,  une  de 
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ses  parties  constituantes,  s'empare  iam  cet.  intenralle  de 
Toxigéne,  de  Pair  et  de  Teau;  il  se  forme  du  mucilage  et 
de  Facide  ^carbonique ,  principaux  alimens  des  Tégétaux  ^ 
et  ces  deux  principes,  solublesTun  etTautre,  sont  absorbes 
par  les  racines  des  plantes  avec  Teau  dans  laquelle  ils  sont 
dissous. 

Le$  labours ,  en  amenant  à  la  surface  du  champ  la  couche 
inférieure  de  terre  végétale ,  mettent  l'humus  qu',elle  con« 
tient  à  même  de  se  combiner  avec  l'oxigéne ,  et  renouvellent 
ainsi  les  principes  nutritifs  que  la  végétation  précédente 
avoit  enlevés  à  la  couche  supérieure. 

Lc8  jachères  n'ont  d'autre  but  que  de  doimer  aux  parties 
solubles  de  l'humus  le  temps  de  se  former. 

La  fertilité  que  l'humus  doit  à  sa  combinaison  avec  l'oxi- 
gène,  est  augmentée  par  la  propriété  qu'il  a  de  conserver, 
plus  qu'aucune  espèce  de  terre ,  l'humidité  si  favorable  k  la 
végétation. 

Il  se  produit  chaque  année  une  si  grande  quantité  d'humus 
par  la  décomposition  des  racines,  des  tiges  et  des  feuilles, 
qu'il  semble  qu'il  devroit  y  en  avoir  une  couche  fort  épaisse- 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  mais  sa  combinaison  avec 
l'oxigène,  qui  tend  sans  cesse  à  le  rendre  soluble  dans  l'eau, 
fait  qu'il  est  constamment  enlevé  par  eUe ,  et  réabsarbé  par 
les  végétaux. 

La  chaux  et  les  alkalis  rendent  l'humus  soluble  bien  plus 
rapidement  que  ne  le  fait  l'action  de  l'air.  Ces  puissans 
agens  sont  emjployés-à  cet  effet  dans  les  terres  riches  en 
humus,  mais  avec -mesure  toutefois;  car.  ils  les  dépouille- 
roient  bientôt  de  ce  principe  fertilisant. 

Lesalkalis  et  la  chaux  convertissent  la  tourbe  en  humus. 
L'air  produit  le  même  résultat ,  lorsqu'on  expose  la  tourbe  à 
son  action  en  couches  très -minces  ou  en  las  fréquemment 
remués. 

La  substance  pulvérulente  ,  brune  ,  onctueuse ,  qu'on 
trouve  dans  le  tronc  des  vieux  arbres ,  creusés  et  décom- 
posés par  le  temps,  est  un  Jhumus  .très^ur.  Son  exposition , 
pendant  quelques  mois ,  à  la.  pluie  et.  à  l'air ,  développe  sa 
fertilité. 

On  fait  artificiellement  de  l'humus ,    en  amoncelant  des 
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■ubilaBeea  Wgétalo,  et  en  les  laÛKut  te  décompoier  à  l'abri 
dn  «deil  et  des  venti  desséchana. 

L'hvmws  produit  par  le  fumier ,  arec  lequel  les  jardinien 
foraient  leun  conchfs,  contient  le*  principes  des  matières 
aninulet  dont  la  paille  de  ce  fumier  étoit  imprégnée.  H 
perd  tes  principes  À  la  longue  par  son  expoiitios  à  l'air. 
Aussi  diffère-t-oa  plus  ou  motus  loag>tempt  l'emploi  de  ce 
terreau ,  suivant  que  les  plantes  auxquelles  on  le  desdne 
ont  besoin  d'un  engrais  animal  on  v^étal. 

C'est  «ux  expériences  de  MM.  Th.  de  Saussure ,  de  Huin- 
boldt,  Braconnot,  etc.,  qu'on  doit  la  connoismnce  de-  la 
propriété  que  l'air,  la  chanx  et  les  alkalis,  etc.,  ont  de 
rendre  l'humus  loluble  et  propre  à  derenlrun  aliment  pour 
les  végétaux.  (  Mass.) 

HUNAN  {B»t.)f  un  des  noms  arabes  du  injubier,  naivont 
Daléchamps.  (J.) 

HUNBEYDT.  {Bol.)  Voyei  Hamadï.  (J.) 

HUNBRYRE.  (OrrtiA.)  Voyez  Inaiit.  (Cn.  D.) 

HUNCHEH.  {lehAyoL)  Dans  quelques  contrées  du  nord 
de  la  France  on  donne  ce  nom  au  Gbonvin.  Voyn  ce  mot  et 
TaiCL».  (H.  C.) 

HUND  (Momm.),  nom  allemand  du  chien.  (F.  C.) 

HUNDEBE.  (Bot.)  Voyez  Eudiba.  (J.) 

HUNDH.  (Bot.)  Voyei  Humaoi.  (J.) 

HUNDSHAY  (lehtkyaî.)  ,  nom  aUemaad  du  Hilardbs. 
Voyez  ce  mot  et  Squale.  (H.  C. ) 

HUNDSI^UR  (Momm.)  >  ""^  isUndois  du  marsouin.  (F.  C.) 

HUNDSTAGG  (  lehthytd.  )  ,  un  des  noms  suédois  de  l'épi- 
noche  commune,  gatUnittu*  aciàeûtiu,  Voyes  GASrâaosTiB 
f  H.  C.) 

HUNFUBAKS  (Manun.},  nom  islondois  du  balénoptère 
«ibbsr.  (F.  C.) 

HUNIURE  (Bot.),  nom  arabe  de  t'ortie ,  suivant  Matthiole. 
(J.) 

HUHLING  ET  HUNUCH  {Bat.) ,  noms  qu'on  donne,  & 
IVoppau  et  k  Je^erndorf  en  Silésie ,  à  la  chanterelle  , 
chanyi^Mn  du  grare  MBaontJt.  (  Lem.  ) 

HUNS-HVAL  (Momm.),  nom  norwégieo  du  cachalot  mft- 
rrocjphale.  (F.  C.) 
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HUNTA.  (Bof.)  Voya  Hania.  (J.) 

HUOV*  (Omith.)  Ce  «ot  et  ceux  de  km^,  hulot ,  sont  Sf- 
nonymes,  et  désignent,  en  lAagage  wlgaire,  le  ehet- huant 
on  la  cdoirette,  êtnx  aiuco  et  strix  stridula,  Linn.  (Ch.  D») 

Hl/PËRZIA.  (IM.)  Soii«  ce  nem  Bernhatdi  avc^t  réuni 
les  espèces  de  lyeopode  dont  la  capsule  est  bivalve  et  ooli* 
taire.  Ce  genre  est  le  même  que  le  pUmanthuê  de  Fblisot  de 
BeauYois.  (  Lbm.  ) 

HUPKTUP  (Ornilh.) ,  nom  flamand  de  la  huppe  commune , 
upupa  epûpsy  linn.  (Ch«  D.) 

HUFRA  (Onwlfc.) ,  nom  que  la  huppe ,  ifpvpa  epofs ,  Linn.  | 
porte  ehes  les  CassulHens.  (Ch.  D.) 

HUFLING.  (Ontttii.)  L'oiseau  ainsi  appelé  à  nie  de  Feroë 
est  le  coimoran,  peleeanus  carho,  Linn.  (Ch.  D.) 

HUPPARD.  (Omttft.)  L'aigle  d^ Afrique,  ainsi  nommé  par 
M.  Leraillant,  estlefaleo  octipilalis ,  Lath.  (Ch.  D.) 

HUPPE,  Crista.  {Omith.)  Cet  ornement  de  la  tête  de 
plusieurs  oîseauic  consiste  dans  des  plumes  plus  longues  que 
les  autres,  qui  ordinairement  forment  une  toaife  plus  garnie 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles ,  lesquelles  en  sont  sou« 
vent  privées.  Tantôt  les  plumes  de  la  huppe  sont  redressées 
naturellement;  tan^t  la  huppe  n'est  qu'une  réunion  de 
plumes  longues  et  étroites,  couchées  sur  le  sommet  de  la 
téte>  débordant  un  peu  en  arriére,  et  que  l'oiseau ,  lorsqu'il 
est  agité,  relève  par  l'effet  d'une  contraction  musculaire  de 
la  même  nature  que  celle  qui  fait  redresser  les  poils  des 
mammifères  saisis  de  frayeur  ou  enflammés  de  colère. 

Il  existe  des  huppes  dans  la  plupart  des  familles  d'oiseaux. 
On  en  voit  chez  les  alcyons  ou  martins- pécheurs,  chez  les 
alouettes,  les  bouvreuils,  les  cailles,  les  canards,  les  cas** 
siques,  les  colibris,  les  coracias,  les  coucous,  les  faisans, 
les  fourmiliers,  les  gobe -mouches,  les  grèbes,  les  harles, 
les  hérons,  les  merles,  les  mésanges,  les  moineanx,  les  mou- 
cheroUes,  les  oiseaux- mouches,  les  outardes,  les  pies,  les 
pigeons ,  les  promérops ,  les  rupicoles  ou  coqs  de  roche ,  les 
tangaras,  etc. 

Enfin  les  huppes,  selon  la  place  qu'elles  t)ccupent  an 
vertex  ou  à  l'oocipirt ,  selon  leur  situation  droite  ou  recour- 
bée, suivant  leur  direction  développée  tm  rep'Uée,  et  dVtprès 
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leur  forme  et  leur  longueur  ^  fouriiiwent  des  caraetèrcfl 
propres  à  faire. distinguer  les  espèces.  En  effet,  la  lyuppe  est 
pendante  en  arrière  dans  le  faisan  doré,  le  canard  huppé  d« 
la  Louisiane ,  la  sarcelle,  de  la  Chine ,  le  savacou ,  le  héron 
huppé  de  Mahon,  le  courlis  huppé  ^  le  morillofi,  le  pluvier 
huppé.,  etc.  :  elle  est  susceptible  de  redressement  à  volonté 
dans  l'oiseau  qui  porte  le  nom  menue  de  huppe,  dans  le  cacar 
toës;  longitudinale  et  en  forme  de  demi -cercle,  avancée 
sur  le  bec,  dana  le  coq  déroche,  le  céphaloptère  ;  formée 
par  des  plumes  décomposées  ou  dont  les  barbes  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres,  dans  le  faisan  couronné  des  Indes; 
composée  de  plumes  étroites  et  comme  étagées,  un  peu  in- 
clinéeç  en  arrière,  mais  dont  la  pointe  se  recourbe  en  avant, 
dans  les  hoccos;  posée  transversalement  dans  le  roi  des 
gobe  -  mouches  j  couchée  en  arrière  dans  Targus  ou  luen  ; 
en  forme  de  mitre  dans  le  touraco ,  et  de  pahache.  dans,  le 
héron  blanc  à  calotte,  noire. 

M.  d'Azara  expose  an  tome  i  "  àe  ses  Oiseaux  du  Para- 
guay, page  6  de  la  traduction  françoise,  une  opinion  con- 
traire à  ceUe  des  personnes  qui  regardent  les  huppes  et  les 
panaches  comm£  un  effet  de  la-  chaleur  du  climfit  américain* 
Il  pense  que  la  chaleur,  en  dilatant  la  peau  et  les  ûKves, 
doit  faire  coucher  les  plumes  de  la  tête  des  oiseaux,  et  il 
cite  comme  exemple  le  chingolo,  qui  porte  une  huppe  pen- 
dant les  froids  et  chez  lequel  on  n!en  voit  pas  quand  le  temps 
est  doux.  Le  même  auteur  fait  aussi  remarquer  que  les  oiseaux 
parés  d'une  huppe  sont  fort  rares  au  Paraguay,  et  que,  bien 
qu'on  regarde  en  général  cet  ornement  comme  étant  le 
partage  du  mâle,  il  est  presque  toujours  commun  aux.  deux 
sexes^ 

On  nomme  plus  particulièrement  aigref^^  les  huppes  com- 
posées d'un  faisceau  de  plumes  effilées,  comme  dansle.paon, 
l'oiseau  royal ,  ou  en  forme  d'épi,  comme  dans,  le  spicifère. 
(  Ch.  D.  )      < 

HUPPE  ou  PUPUT,  Vpupa.  (Ornitiu)  On  n'est  point  d'ac- 
cord sur  l'origine  du  nom  de  cet  oiseau.  Les  uns  l'attribuent 
à  l'çrnement  dont  sa  tête  e3t  revêtue  $  mais  d'autres  re- 
marquent que  ,1e  mot  latin  upi^a  est  bien  plus  ancien  que 
le  terme  fraoçqis  hupp^^  et  ils  pensent  quelle  cri  de  l'oiseau. 
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houpy  houp,  ou  pou,  pou,  ayaot  une  grande  analogie  ayee' 
Te  mot  latin,  diaprés,  la  prononciation  presque  générale  de 
Vu  en  ou,  c'est'  de  ce  cri  qu'est  dériré  la  dénomination  de 
huppe  y  qui ,  plus  tard ,  a  peut-être  servi  elle-même  à  l'emploi 
de  ce  mot  dans  son  acception  générale ,  comme  désignant  une 
tête  d'oiseau  surmontée  du  panache  dont  celui-ci  fournissoit 
]e  plus  frappant  modèle. 

Plusieurs  auteurs  regardent  la  huppe  comme  faisant  partie 
ou  formant  le  type  d'une  grande  famille,  qui  comprendrait 
les  promérops  et  les  craves  ;  mais  on  est  assez  généralement 
convenu  de  cpnsidérer  les  huppes  proprement  dites  comme 
constituant  un  genre  particulier ,  qui  a  pour  caractères  :  Un 
bec  plus  long  que  la  tête ,  un  peu  arqué ,  grêle ,  trigone  à  la 
base,  comprimé  sur  les. côtés,  sans  échancrures,  et  dont  la 
mandibule(supérieure  excède  l'inférieure  ;  des  narines  ovales, 
situées  laténalement  à  la  base  de  cette  mandibule  et  surmon* 
téeâ  par  le$  plumes  du  front  ;  la  langue  très-courte ,  molle  et 
collée  au  fond  du  gosier;  les  trois  doigts  antérieurs  libres  ou 
ne  préseivjtant  qu'une  courte  attache  entre  l'extérieur  et  celui' 
du  milieu  ;  les  ongles  peu  arqués ,  surtout  au  pouce  ;  la 
queue  composée  de  dix  pennes. 

Il  n'y-  a  pas  plus  d'accord  entre  les  naturalistes  sur  le 
nombre  des  espèces  dont  ce  genre  est  composé ,  que  sur  l'ori- 
gine du  nom.  Outre  la  huppe  proprement  dite ,  qui  paroft 
se  trouver  dans  presque  toutes  les  contréesde  l'ancien  monde , 
M.  Vieillot  a  présenté,  dans  l'Histoire  naturelle  des  promé- 
Tops,  faisant  suite  à  celle  des  oise&ux -mouches,  pag.  ii, 
pi.  2  ,  comme  une  espèce  distincte ,  la  huppe  d'Afrique ,  qui , 
suivant  M.'  Levaillant ,  ne  forme  qu'une  race  particulière. 
M.  Cuvier,  qui  a  admis  cette  espèce  sous  le  nom  d'upupa 
minor ,  regarde  comme  en' formant  une  troisième,  l'oiseau 
représenté  dans  les  planches  enluminées  de  Buffon ,  n.^  697 , 
dont  M.  Vieillot'  fait  un  coracias  et  M.  Temminck  un  martin.  ' 
C'est  en  mênîe  temps  le  mérops  huppé  de  M.  Levaillant, 
qui.  le  croit  étranger  au  cap  de  Bonne -Espérance.  On  en 
fera  mention  ci- après.  . 

HuFPB  VULGAIRE  OU  PupUT  :  Vpupa  epops,  Linu. ,  p^.  enlum. 
de  Bufifon,  n.'^Sa  ;  de  Lewin,  n.**  64  j  d'Audebert  et  Vieillot, 
Promérops ,  n.^  1  ;  de  Graves,  tom.  i.*^  pi.  i3.?  M.  Levaillant 
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•  aasn  donné  »  dans  le  3/  toL  de  ses  OIseftox  de  paradis,  seras 
le  n,"*  32,  une.  6giire  du  même  oiseau,  par  lui  appdé  bou- 
poup,  ou  promérops  marcheur  d'Europe;  mais  les  couleur» 
eu  sont  mauvaises.  Cet  oiseau  a  environ  orne  pouces,  de 
longueur  totale;  son  bec  vingt  a  vingt -kait  lignes  suivant 
l'âge  des  individus ,  et  le  tarse  dix  lignes.  la  huppe ,  longi- 
tudinale ,  est  composée  de  deux  rangs  de  plumes,  égaux  et 
parallèles  entre  eux ,  dont  les  .  plus  longues  occupent  le 
centre,  ce  qui  les  fait  arrondir  en  demî^ cercle  quand ^ 
par  un  n^ouvement  de^  surprise ,  d'amour  oi|  de  colère , 
elles  se  redressent.  Toutes  ces  plumes  sont  rousses  et  ter- 
minées de  noir;  il  y  a  d'aiUeurs  du  blanc  à  plusieurs  de 
celles  du  milieu  entre  ces  deux  couleurs*  Le  reste  de  la 
tête  est,  ainsi  que  le  cou  et  la  gorge,  d'un  gris  vineux 
ou  roussàtre  ;  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  .d'un 
blanc  roux;  les  flancs  portent  quelques  taches  longitudi- 
nales noirâtres  ;  les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes 
sont  d'un  brun  clair  ;  le  dos  et  les  ailes  sont  traversés 
de  bandes  blanches  et  noires  ;  le  craupjon  est  blanc  ;  les 
pennes  de  la  qaeue  sont  noires  et  traversées  par  une  bande 
blanche  qui,  lorsque  celle r ci  est  épanouie ^  présente  un 
croissant  dont  les  extrémités  sont  dirigées  vers  le  bont  de 
la  queue;  le  bec ,  de  couleur  de  chair  à  sa  base ,  est  noir  à 
la  pointe  ;  les  pieds  et  l'iris  sont  bruns.  Les  deux  sexes  se 
ressemblent  beaucoup  ;  mais  cependant  la  femelle  est  un 
peu  plus  petite,  son  plumage  est  plus  terne  et  sa  huppe 
plus  courte.  Les  jeunes*,  dont  le  bec  est  moins  long,  ont 
plus  de  cendré  sur  le  plumage  et  un  plus  grand  nomlwe  de 
taches  sur  les  flancs  et  les  cuisses. 

Les  huppes  sont  Aes  oiseaux  de  passage  qui  arrivent  dans 
nos  contrées  au  printemps ,  et  les  quittent  en  automne , 
époque  à  laquelle  elles  paroissent  se  rendre  en  Afrique,  ht 
pays  de  TEurope  où  elles  sont  le  plus  rares  est  l'Angleterre  » 
et  c'est  dans  le  midi  qu'on  en  trouve  davantage.  Comme  les 
scarabées,  les  courtilières ,  les  fourmis  et  autres  insectes 
forment,  avec  le  frai  de  grenouille,  sa  nourriture  ordi- 
naire ,  les  plaines  basses  et  humides ,  les  bois  et  les  buissons 
qui  les  avoisinent ,  sont  les  endroits  où  elles  fixent  leur  de- 
meure habituelle  ;  mais  nulle  part  elles  ne  vivent  en  troupes.. 


HUÏ»  St 

fît  presque  partout  on  les  rencontre  sentes  on  par  paires. 


Elles  nichent  le  plus  souvent  dans  des  trous  d*ari>res,  k 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  ou  dans  des  crevasses  de  rochers 
et  de  masuresy  et  y  déposent  quatre  ou  cinq  œufb,  un  pdi 
plus  gros  que  ceux  dii  merle,  et  d*un  gris  blanchâtre,  avec 
des  nuances  plus  foncées.  On  en  trouve  la  figure  dansRleni, 
pi.  lî,  n."  6,  et  dans  Lewin,  pi,  is,  n**  4.  Quelquefois, 
et  suivant  les  circonstances,  elles  placent  leur  nid  par  terre 
et  entre  les  racines  des  vieux  arbres.  Alors  ces  nids  sont 
formés  de  mousse,  de  feuilles  sèches,  et  contiennent  même 
quelquefois  des  substances  assez  molles  ;  mais  ils  ne  sont  point 
fétides,  et  n'offrent  pas  de  ces  matières  infectes  et  exeré» 
mentitielles  qu'on*  suppose  ces  oiseaux  dans  Fhabitude  d*y 
apporter*  Si  l'on  en  a  trouvé  des  traces ,  cela  est  sans  doute 
provenu .  soit  de  ce  qu'on  les  aura  vues  ramassant  tes  insectes 
destinés  à  la  nourriture  des  petits,  sur  des  immondices ,  ou 
elles  contractent -nécessairement  des  souillures;  soit,  relati* 
vement  aux  nids  placés  dans  des  trous  profonds,  de  ce  que 
lès  petits ,  qà|  ne  peuvent  s^écarter  pour  faire  leurs  ordures , 
les  dépotent  à  l'ei^trée  du  nid ,  où  elles  s'accumulent,  et  où^ 
en  effet  y  la  main  indiscrète  qui  tente  de  l'enlever ,  ou  fins» 
trument  dont  elle  se  sert,  peut  et  doit  même  en  rencontrer; 
soit-,  enfin,  des  débris  des  insectes  apportés  pour  la  nourriture 
des  petits.  Telle  est  aussi  la  cause  de  la  mauvaise  odeur  qui 
s'exhale  de  ces  trous,  et  qui  fait  reconnottre,  en  général , 
les  oiseaux  d'esp^èces  différentes  qui  j  nichent  également, 
mais  à  de  moindres  profondeurs,  et  dans  des  places  oii  il 
leur  est  plus  facile  d'entretenir  la  propreté.  Au  reste,  pour 
s'assurer  jusqu^à  quel  point  la  huppe  peut  mériter  le  reproche 
qu^on  lui  fait ,  il  fanéroit  avoir  été  à  portée  d'examiner  son 
nid ,  ou  les  matières  vermoulues  sur  lesquelles  elle  a  déposé 
ses  œUfs,  avant  que  ceux-ci  soient  éclos. 

La  huppe  a  plusieurs  cris ,  qui  peuvent  être  rendus  par 
poun,  pûun,  poun^  ou  hou  ^  hou  ^  hou,  ou  encore  par  h oup, 
houp ,  houpf  suivant  M.  Leraillant;  elle  les  prononce  surtoi^t 
lorsqu'elle  est  perchée ,  en  ramenant  chaque  fois  son  bec 
sur  sa  poitrine  et  relevant  vivement  la  tête.  Elle  se  borne, 
pour  boire,  à  plonger  son  bec  dans  Fe^,  d'un  mouvement 
brusque ,•  sans  le  relever  comme  beaucoup  d'autres  oiseaux, 
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qui;  vraisemblablement  n'ont  pas' la*  faculté  de  pomper  Peau  ; 
mais  son  bec,  avec  lequel  elle  aspire  de  même  les  alimens 
solides,  n'en  fait  pas  moins  remarquer ,  en  domesticité,  les 
mouvemens  brusques  dontToiseau  a  contracté  l'habitude  dans 
l'état  sauvage,  par  suite  de  Fusage  de  saisir  les  insectes,  de 
piquer  les  bourgeons,  de  fouiller  dans  la  vase  pour  en  extraire 
des  vers,  et  dans  les  fourmilières  pour  en  enlever  les  chrysa- 
lides. Lorsqu'elle  est  surprise ,  elle  s'arrête ,  et  fixe ,  avant  de 
partir,  l'objet  qui  lui  porte  ombrage.  Son  vol,  sinueux  et 
sautillant j  est  peu  rapide:  elle  bat  des  ailes  en  partant, 
comme  le  vanneau,  et,  posée  sur  terre  ,  elle  marche  d'un 
mouvement  uniforme ,  comme  les  poules.  Olina  prétend  que 
cet  oiseau  ne  vit  que  trois  années  -,  mais  il  n'a  probablement 
fait  ce  calcul,  peu  vraisemblable  ,  que  sur  des  individus  élevés 
en  .captivité ,  et  il  seroit  d'autant  plus  difficile  de  déterminer 
la  durée  moyenne  de  la  vie  de  la  huppe  dans  l'état  sauvage, 
qu'elle  n'est. pas  sédentaire  en  Europe,  et  qu'on  ne  peut 
même  assurer ,  malgré  l'assertion  de  plusieurs  auteurs , 
qu'elle  le  soit  en  Egypte ,  où  elle  règle  sa  marche  sur  celle 
des  eaux  du  Nil,  qui,  en  se  retirant,  laisse  à  découvert  un 
limon  dans  lequel  fourmille  bientôt  une  quantité  innom- 
brable d'insectes  de  toute  espèce. 

Les  huppes  deviennent  grasses  en  automne ,  et  alors  elles 
sont  assez  bonnes  à  manger  ^  mais  leur  chair,  réputée  im- 
monde chez  les  Juifs,  conserve  toujours  une  odeur  de  musc, 
à  laquelle  on  attribue  l'éloignement  qu'ont  pour  elle  les 
chats ,  ces  animaux  si  friands  d'oiseaux.  On  dit  que  cette 
odeur  peut  être  enlevée  par  l'extraction  de  la  tête  aussitôt 
qu'on  les  a  tuées;  mais  il  faudroit,  pour  cela,  qu'elle  ne 
résidât  que  dans  cette  partie  ;  et  comme  d'ailleurs  la  même 
recette  est  conseillée  pour  les  étoumeaux  et  pour  d'autres 
oiseaux,  elle  ne  paroit  pas  mériter  une  grande  confiance. 

Pris  jeunes  ou  vieux,  ces  oiseaux  s'accoutument  aisément 
à  la  captivité ,  deviennent  tirés- familiers,  et  s'accommodent 
volontiers  des  alimens  qu'on  leur  fournit ,  pourvu  qu'au  lieu 
de  les  tenir  en  cage  on  les  laisse  courir  dans  la  maison  ou 
dans  le  jardin. 

On  a  attribué  à  la  huppe  la  connoissance  d'herbes  propres 
à  "détruire  l'effet  des  fascinations  ,  à  rendre  la  vue  aux 
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Aveugles ,  à  ouvrir  les  portes  fermëes*  Son  cœur ,  son  foie  ',  sa 
cervelle ,  mangés  avec  des  formules  mystérieuses ,  ou  appli- 
qués, sur  certaines  parties  du  corps ,  ont  été  réputés  propres 
à  guérir  la  migraine ,  à  rétablir  la  mémoire ,  à  procurer  le 
sommeil  y  adonner  des  songes  agréables,  etc.  Chez  les  an- 
ciens elle  étoit  rembléme  de  la  piété  filiale  :   les  jeunes 
prenoient  soin  de  leurs  père  et  mère  devenus  caduques;  il* 
les  réchaufibient  sous  leurs  ailes;  leur  aidoient,  dans  le  cai 
d'une  nHie  laborieuse ,  à  quitter  leurs  vieilles  plumes  ;  souf* 
floient  sur  leurs  yeux  malades,   y  appliquoient  des  herbes 
salutaires,  etc.       ^ 

La  HuFFE  D'Afrique,  Upupaminor,  Cuv. ,  est  figurée  dans 
le  tome  2  des  Oiseaux  dorés,  pi.  2  des  Promérops.  M.  Le- 
vaillant  dit  qu'elle  forme  dans  l'Afrique  méridionale  une 
race  très -distincte  de  celle  d'Europe,  et  dont  le  plumage 
est  toujours  d'un  roux  bien  plus  foncé- que  celui  des  indi- 
vidus des  pays  froids  ;  qu'elle  n'est  point  sédentaire  dans  la 
partie  de  l'Afrique  qu'il  a  parcourue;  mais  qu'elle  n'est  pas 
d'une  espèce  différente  de  celle  qu'on  vient  de  décrire,  éC9 
allures ,  son  cri ,  ses  habitudes ,  ses  caractères  physiques  et 
moraux  étant  les  mêmes.  Ce  naturaliste  ajoute  que,  quand 
les  huppes  d'Europe  quittent  nos  contrées ,  elles  ne  vont  pat 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  que  les  individus  qu'il 
a  reçus  d'Egypte ,  du  Sénégal ,  de  la  Chine  et  des  Indes , 
étoient  semblables,  pour  les  couleurs,  à  ceux  qu'il  avott 
recueillis  au  Cap  :  d'où  il  a  conclu  l'existence  de  deux  races 
diistinctes ,  l'une  des  contrées  septentrionales ,  et  Fautre  des 
pays  chauds ,  laquelle  ne  se  feconnoit  qu'à  ses  couleurs  plua 
vives  et  plus  foncées. 

M.  Temminck  ne  regarde  pas  non  plus  cette  différence, 
produite  par  l'influence  du  climat,  comme  suffisante  pour 
l'établissement  d'une  espèce  ;  mais  M.  Vieillot  persiste  à  re- 
garder comme  telle  l'oiseau  qu'il  a  fait  figurer,  attendu 
que  celui-ci  n'a  que  neuf  pouces  de  longueur,  que  son  plu- 
mage est  plus  vif,  que  les  couleurs  n'ont  pas  la  même  dis- 
position sur  les  ailes ,  que  la  bande  transversale  de  la  queue 
est  plus  rapprochée  du  croupion,  que  l'aigrette  est  moins 
haute ,  et  qu'il  n'y  a  aucun  vestige  de  blanc  daifs  les  plumea 
qui  la  composent. 
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M*. Lévaillant ,  ic  son  càté^  a  donné,  planche  23  de  son 
histoire  naturelle  des  promérops ,  la  figure  d'une  autre 
huppe,  qu'il  présente  comme  une  espèce  particulière  au 
cap  de  Bonne -Espéran.ce,  et  quUl  décrit  sous  le  noih  de 
promérops  marcheur  largup.  Les  caractères  les  plus  saillans 
par  lesquels,  dît<-il,  cet  oiseau  difiere  de  son  houpoup  ou 
liuppe  d'Europe,  sont  i/,  qu'il  a  les  pennes  caudales  un 
peu  étagées,  et  que,  dépourvues  du  large  croissant  blanc, 
elles  sont  seulement  lîsérées  d'une  ligne  gris- blanc  sur  un 
fond  noir;  3.^  que  la  huppe ,  qui  chez  le  houpoup  se  par- 
tage longîtudinalement  en  deux  touffes  très -distinctes,  ne' 
Ivrme  chez  le  largup  qu'une  seule  touffî? ,  laquelle ,  étant 
étalée,  semble  un  éventail  ouvert  en  travers  de  la  tête, 
comme  chez  le  tyran  huppé  de  Buffon;  S.""  que  les  plumes 
de  cette  aigrette,  au  lieu  d'être  molles,  sont  analogues  aux 
pennes,  et  que  leurs  tuyaux,  qui  percent  la  peau,  sont  im- 
plantés sur  un  seul  muscle  extenseur ,  par  le  moyen  duquel 
le  largup  les  relève  avec  force,  comme  cet  effet  a  lieu 
peuf  les  aigrettes  des  cacatoè*s,  pour-  les  plumes  subalaires 
de  certains  oiseaux  de  paradis ,  pour  celles  de  la  nuque 
du  magnifique,  des  épaules  du  superbe,  et  du  croupion 
du  paon. 

Cette  espèce  a  la  tête,  le  cou ,  le  manteau  et  la  poitrine^ 
jusqu'au  milieu  du  sternum ,  d'un  roux  orangé;  le  croupion 
tt  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  noirâtres  ;  celles 
du  de&sus  des  ailes  noires ,  bordées  et  variées  de  blanc  et  de 
toux  fauve  ;  les  rémiges  et  les  rectrices  noires  avec  un  liséré 
de  gris  blanc  à  l'extérieur  ;  les  plumes  abdominales  et  anales 
blanches;  l'aigrette  barrée  de  quatre  bandes  noires  sur  ua 
fond  orangé  ;  les  yeux  d'un  marron  foncé;  le  bec  gris  à  sa 
aaissanee  et  noir  dans  le  reste,  ainsi  que  les  ongles;  les  pieds 
bruns.  La  fem^le  ne  diffère  du^  mâle  que  par  une  huppe 
plus  courte  et  des  couleurs  moins  vives. 

Cet  oiseau,  qui)  habite  les  grandes  forêts  de  2a  Cafrerie, 
irotte  à  la  manière  des  cailles,  en  suivant  les  sentiers  tracés 
par  leséléphans,  les  bulles,  etc.,  dont  il  éparpille  la  fiente, 
pour  y  chercher  des  vêts  et  des  insectes  :  il  dépose  dans  un 
trou  d'arbre*  et  sur  le  bois  vermoulu ,  quatre  œufs  d'un  roux 
pâle  et  parsemés  de  petits  points  d'un  brun  noir.  Lorsqu'il 
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part»  c'est  «n  faisaai  entendre  un  cri  prëd^itét  elac,  cUe^ 
eUc,  qui  semble  provenir  du  cliquetis  des  mandibules;  le 
mâle  répète  le  matin ,  pendant  plusieurs  heures,  un  cri  cro> 
cro,  cro,  qui  paroît  être  son  cbapt  d'amour 9  et  qu'on  pour« 
roil  employer  comme  épithète  pour  désigner  Tespice ,  tant 
en  latin  qu'en  François ,  en  réduisant  les  trois  syllabes  à 
deux:  Huppe  crocro,  Ûpapa  crocro,  Dum. 

A  Tarticle  Cobacias  ,  tom.  X,  p*  8 ,  •  de  ce  Dictionnaire , 
on  a,  pour  le  tivouch  dont  Flacourt  parle  dans  son  Histoire 
de  Madagascar,  renvoyé  au  mot  Huppe,  diaprés  M*  Cuvier» 
qui  conserve  comme  espèce  de  ce  genre  i'oiseau  décrit  par 
M.  Vieillot  sous  le  nom  de  Coraeias  tivoach.  C'est  la  Hopfe 
nu  Cap  9  Upupa  ^apensis,  du  premier  de  ces  naturalistes,  qui 
est  figurée  dans  la  697/  plancbe  enluminée  de  Buffon  sous 
la  dénomination  de  huppe  noire  et  blanche  du  cap  de  Bonne- 
f^pérance,  et.soua  celle  de  mérops  huppé  dans  le  3.*  vol. 
des  Oiseaux  de  paradis  de  M.  LevaiUant,  n.""  i8.  Mm  Le- 
vaillant  n'est  pas  éloigné  toutefois  de  regarder  cet  oiseau 
comme  un  martin,  et  cette  opiniiMi  est  adoptée  par  M* 
Temminck. 

£n  cet  état  des  choses  on  croit  devoir  exposer  les  cônsidé^ 
rations  qui  ont  motivé  le  sentiment  des  divers  auteurs* 

Quoique  M*  Cuvier  place  parmi  les  huppes  le  tivouch» 
nom  plus  propre  que  tout  autre  à  désigner  l'espèce ,  et  pré* 
férable  par  conséquent  à  la  simple  indication  d'une  cont^ 
où  elle  n'existcroit  que  concurremment  avec  d'autres,  si 
même  on  Vy  trouve,  il  avoue  que  cet  oiseau  se  lie  plus  par- 
ticulièrement aux  Graves  on  coraeias,  parce  que  les  plumes 
antérieures  de  sa  huppe,  courtes  et  fixes,  se  dirigent  ea 
avant  et  couvrent  les  narines.  M«  Vieillot  s'est  appuyé,  pour 
le  ranger  arec  ces  derniers ,  des  faits  exposée  par  Montbeil- 
lard ,  desquels  il  résulte  que  le  tivpuch  a  doute  pennes  à  la 
queue ,  et  non  dix  seulement  eomme  les  huppes  j  que  sa 
langue  n'est  pas ,  comme  chez  celles-ci  »  courte  et  entière  ; 
mais  que  sa  longueur  égale  celle  du  bec ,  et  que  sa  pointe 
est  divisée  en  plusieurs  filets  f  que  la  mandibule  supérieure 
est  échancrët  à  son  extrémité  9  et  que  l'ongle  postérieur ,  le 
plus  long  de  tous,  est  très-crochu. 

MoatbeiUard  j  qni  dil  que  ces  oiseaux  se  tiennent  dans  lea 
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grands  bois  de  Madagascar,  de  File  de  Bourbon  et  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  nMndique  pas  précisément  quelle  est 
leur  nourriture  ;  mais  il  annonce  qu'on  a  trouvé  dans  Festo- 
mac  d'un  individu ,  des  graines  et  des  baies  de  pseudohuxus  » 
et  M.  Levaillant ,  qui  n'a  jamais  vu  cette  espèce  au  Cap , 
ajoute  ,  d'après  le  témoignage  d'un  habitant  de  File  de 
Bourbon ,  qu'elle  vit  en  grandes  bandes  dans  cette  fie ,  où 
elle  fréquente  les  lieux  humides  et  les  marais ,  et  cause  de 
grands  dégâts  aux  cafiers.  Si  Fon  ne  peut  conclure  de  ces 
faits  que  le  tivouch  soit  purement  frugivore  ,  il  en  résulte 
au  moins  qu'il  n'est  pas  exclusivement  entomophage ,  comme 
le  sont  les  huppes. 

Au  reste ,  cet  oiseau  ,  qui ,  suivant  M.  Vieillot ,  ji'a  que 
iieuf  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale,  quoique  Mont- 
beillard  lui  donne  seize  pouces,  porte  sur  la  tête  une  huppe 
blanche  ,  composée  ,  dans  le  milieu  ,  de  plumes  longues , 
flexibles,  à  barbes  désunies,  qui  se  recourbent  en  avant  quand 
l'oiseau  les  redresse  ;  le  dessous  du  corps  est  également 
blanc ,  et  prend  sur  le  cou  une  teinte  grise  ;  les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  gris  rembruni ,  et  Fon  remarque  une  tache 
blanche  vers  le  centre  des  rémiges.  Le  bec,  les  paupières, 
les  pieds  sont  jaunes  ,  et  les  ongles  bruns.  (C^.  D.) 
•  HUPPE- COL.  {Ornith,)  Ce  nom  est  donné  à  un  oiseau- 
mouche  de  Cayenne,  trochilus  ornalus ,  Gmel.,  et  à  un  gal- 
linacé  ,  tétras  huppe  '  col,  Temm.  ,  tetrao  cupido  ,  La  th. 
(Ch.  D.) 

HUPPELING.  {Orrdth.)  Cormoran.  Voyez Hupung,  (Ch.D.) 
HUPPES.  {Ornith.)  Sonnini  s'est  borné  à  traduire  par  cet  ad- 
fectif  la  dénomination ,  trop  vague  pour  devenir  générique , 
de  crestados ,  donnée  par  M.  d'Azara  aux  deux  oiseaux  du 
Paraguay  qu'il  a  d^écrits  sous  les  n."*'  128  et  12g,  et  qu'on 
appelle  cardinaux  à  la  rivière  de  la  Plata.  Les  caractères 
communs  de  ces  oiseaux ,  qui  ne  sont  ni  vifs  ni  farouches , 
et  qui  fréquentent  les  halliers  et  les  buissons  des  enclos, 
sans  se  percher  à  leur  cime,  consistent,  suivant  l'auteur  es- 
pagnol., dans  un  bec  gros,  fort  et  convexe  en-dessus,  mais 
tans  courbure  en-dessous  comme  celui  des  gros-becs ,  et  plus 
long.  Leur  vol  est  léger  et  peu  prolongé. .  Dans  la  saison 
des  amours  on  rencontre  par  paires  les  deux  sexes»  qui  ne 
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présentent  aucune  différence  extérieure';  en  hirer  ils  se 
réunissent  en  petites  troupes.  Ils  sont  insectivores  et  grani-' 
vores  :.  on  les  prend  facilement  dans  les  pièges,  et  ils  sup^ 
portent  fort  bien  la  captivité. 

La  première  espèce ,  le  Huppé  rouge  ,  qui  correspond  au 
paroare  huppé,  loxia  cucullata ^  Lalh.,  est  représentée  dans 
les  Oiseaux  chanteurs  de  la  zone  torride  par  M.  Vieillot , 
pi.  70.  Cet  oiseau ,  long  de  Sept  pouces  deux  tiers ,  a  un 
panache  vertical,  terminé  en  pointe  et  formé  de  plumes 
soyeuses  de  couleur  de  feu  ;  une  bande  de  la  même  couleur 
règne  sur  la  gorge  et  s'étend  jusqu'au  milieu  du  cou.  Le 
dessus  du  corps  est  d'un  plombé  clair ,  et  le  dessous  blanc. 

La  seconde  espèce  est  le  Huppé  jaune,  dont  les  formes 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  précédent,  et  qui 
a  un  trait  jaune  depuis  les  narines  jusqu'au-delà  des  yeux; 
la  tête,  les  joues,  la  gorge  et  la  moitié  du  devant  du  cou 
noirs  ;  les  côtés  du  cou ,  le  pli  de  l'aile ,  le  dessus  du  corps 
et  des  ailes  jaunes  ;  le  derrière  du  cou  noir  au  centre  et 
d'un  jaune  verdâtre  dans  le  reste  ;  le  dos  vert  ;  les  pennes 
des  ailes  et  leurs  couvertures  supérieures  bordées  de  jaune 
verdâtre  sur  un  fond  noirâtre  ;  les  quatre  pennes  intermé- 
diaires de  là  queue  de  cette  couleur,  et  les  autres  d'un  jaune 
pur  ;  son  bec ,  plus  fort  que  celui  du  huppé  rouge ,  est  noir 
en-dessus  et  bleu  de  ciel  en-dessous.  (Ch.  D.) 

HURA.  (Bot.)  Voyez  Sabuer.  (Poir.) 

HURCHELIN.  (Ornith.)  Un  des  noms  allemands ,  suivant 
Gesner ,  du  petit  grèbe  huppé  de  BuffDn,  que  Ton  appelle 
aussi  dans  la  même  langue  Deuchelin ,  Duchentlein  et  Mirgigeln^ 
(Ch.  D.) 

HUREK.  (Bot.)  Voyez  Condondong.  (J.) 

HURGILL.  (Omith,)  L'oiseau  qu'on  appelle  ainsi  i  Cal- 
cutta ,  est  l'ardea  dubia,  de  Gmelin ,  Vardea  argala^  de  Latham , 
et  la  cicogne  à  sac ,  de  M.  Cuvier.  (Ch.  D.  ) 

•  HURIO  {Ichthyol.) j  un   des  noms  du   grand  éstui^eon, 
acipenser  hu8o  y  Lînn.  Voyez  Esturgeon.  (H.  C.) 

HURLEUR.  {Mamm.)  Nom  générique  donné  parles  voya- 
geurs aux  alouattes,  singes  d'Amérique,  remarquables  par 
les  cris  épouvantables  dont  ils  remplissent  les  forêts.  Voyez 
Sapajous.  (F.  C^) 
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HUÀON  (Martùn.)^  nom  espagnol  du  hateU  (F.  C.) 

HURRIAH,  Harria,  (ErpéioL)  Feu  Daadin  a  établi  sous 
ce  Bom ,  daas  la  famille  des  reptiles  ophidiens  hëtérodennes, 
et  aux  dépens  des  boas  de  la  plupart  des  erpétologistes,  un 
genre  de  serpens  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Anuê  êons  ergot;  queue  longue^  simple,  non  terminée  par  tne 
pointe  de  corne;  tête  couverte  en-dessus  de  plaques  polygones; 
dessous  du  eorps  et  delà  queue  revêtu  de  plaques  entières  ;  celle^i 
terminée  étendant  par  de  doubles  plaques  ;  anus  simple  et  tranS" 
versai;  pas  de  crochets  à  venin^ 

On  distinguera  facilement ,  à  l'aide  de  ces  notes  ,  les 
HuRRiAHs  des  VtpÂAfes,  des  Crotales,  dés  Scytales,  qui  ont 
des  crochets  à  renin  ;  des  Boas  ,  qui  ont  un  double  ergot  à 
l'anus  ;  des  Acantbopbis  ,  qui  ont  la  queue  terminée  par  une 
pointe  de  corne;  des  Couleuvrbs,  qui  ont  un  double  ranç 
de  plaques  sous  la  queue  entière.  (  Voyez  ces  différeas  mots.) 

Les  hurriahs  sont  des  serpens  înnocens,  qui  ne  paraissent 
pas  acquérir  de  grandes  dimensions,  et  qui  se  nourrissent 
de  petits  animaux. 

L'HmiRiAH  FAux-BOiOA  ;  Hurria  pseudo-hoiga,  Daudin.» 
Corps  mince  et  très-long',  tète  ovale ,  un  peu  en  cœur,  asses 
grosse,  peu  déprimée,  obtuse  par  devant;  une  plaque  ros- 
trale  triangulaire;  quatre  plaques  frontales;  une  grande 
plaque  pentagonale  entre  les  yeux  ;  intérieur  de  la  bouche 
]>runàtre  ;  deux  dents  petites,  très -pointues  et  courbées  en 
arrière;  langue  un  peu  fourchue,  pouvant  se  contracter 
dans  un  fourreau  cylindrique;  narines  assea  ouvertes  et 
presque  Cijrculaires ;  écailles  du  dessus  du  corps  distinctes, 
isses ,  alongées ,  rhomboïdales  et  pointues  postérieurement  ; 
deux  cent  cinquante-huit  grandes  plaques  abdominales  ;  dix- 
sept  plaques  entières  et  quatre-vingt-treite  doubles  plaques 
sous  la  queue« 

Ce  serpent  parvient  à  la  taille  de  deux  ou  trois  pieds.  Il 
est  d'un  gris  obscur  et  un  peu  rouge  en  -  dessus  ;  d'un  blanc 
sale  un  peu  jaunâtre  en-dessous ,  teinte  qui  règne  aussi  sur 
le  bord  des  mâchoires.  Le  dos  est  irrégulièrement  marqueté 
de  taches  blanches  disposées  par.  séries  transversales.  Le 
ventre  est  sans  taches* 

La  patrie  de  l'hurmh  faux-boïga  est  inconnue.  Menem» 
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]«  premier/  Ta  décrit  et  £rg<iré  sous  le  nom  de  unregelmSi'nge 
Natter  y  c'est-à-dire,  de  serpent  irrégulier. 

UHuABUH  A  B£Dx  RAIES  jaCnbs  \  Hutria  hilineata,  Dâudin. 
Tête  petite,  ovale,  obtuse,  déprimée,  couverte  de  dix  pi»* 
ques;  yeux  petits,  latéraux,  orbiculaires ;  bouche  large» 
assez  fendue;  mâchoires  égales;  de»ts  très -petites  et  cour- 
bées; cou  et  corps  cylindriques^  d^une  grosseur  presque 
^ale  jusqu'à  l'anus  ,  et  revêtus  d'écaillés  orales  très- 
petites, 

La  longueur  totale  de  cet  burriah  est  de  plus  d'uç  pied. 
H  est  noir  en-dessus ,  avec  une  ligne  longitudinale  jaunâtre 
sur  chaque  cAté  du  dos ,  dans*  toute  la  longueur  du  rachis  : 
^  t9^E^  ^^  ^^  ventre  sont  d'un  blanc  de  perle. 

Ce  serpent  a  été  trouvé  à  Hyderabad  par  Alexandre  Russel'^ 
qui  l'a  décrit  et  figuré  très-exactement  sous  le  nom  indien 
de  Hurriàh. 

L'Huariak  scBNETD^tiEN  :  HuTTia  sthutideriana ,  Daudin  ; 
Elaps  hoœformis,  Schneider.  Tête  petite,  oblongue,  obtuse 
en -devant;  yeux  petits;  narines  étroites^  de  même  que  la 
boucbe  ;  dents  courtes  et  petites;  écailles  rhomboïdales  et 
carénées  ;  une  bande  noire  de  chaque  côté  du  eorps  et  nais- 
sant derrière  Fœil;  dos  cendré,  avec  des  taches  transver- 
sales noires  ;  ventre  blanchâtre  varié  de  noir. 

On  ignore  la  patrie  de .  ce  reptile.  M.  Schneider  l'a  fait 
connoitre  aux  naturalistes  d'après  un  individu  conservé  dana 
la  collection  de  l'université  de  Halle.  (H.  C.) 

HUATA  {Iektkyùl,)j  nom  d'une  espèce  de  daurade  de  la 
mer  Méditerranée,  rangée  par  plusieurs  auteurs  parmi  les 
spares.  Voyez  Daurade.  (  H.  C.  ) 

HURU.  {Omith.)  L'oiseau  que  les  Suisses  désignent  par 
ce  nom ,  et  par  ceux  de  huzuqf  et  de  hut^,  est  le  grand  duc^ 
strix  bubo,   Linn.  (Ch.  D.) 

HUS  {Ornith»)f  nom  illyrien  de  l'oie  domestique,  ana& 
â,nsery  Linn.  (Cb.  D.)    . 

HUSANGIA.  {Bot„)  Necker  a  voulu  substituer  ce  nom  à 
celui  de  majf€ta,  donné  par  Aublet  à  un  de  se$  genres  dans 
la  famille  des  mélastomées»  (J.) 

HUSEIf  (lehÛiyoL,)  y  un  des  noma  allemands  du  grand 
esturgeon  y  aâftVAtr  husô*  Voyes  Eszuageom^  (H.  C») 
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HUSO  {îahthyoL),  nom  latin  du  grand  esturgeon,  aeipenser 
husOé  Voyez  Esturgeon.  (H.  C.) 

HUTAFFE  (Mamm,)^  nom  que  quelques  auteurs  alle- 
mands donnent  au  bonnet  chinois.  (  F.  C. } 

HUTCHINSIA.  (Bot.)    Agardh  {Synops.  algarum  Scand.) 
donne  ce  nom  générique  à  une  des  divisions  du  genre  Cera-' 
'  mium ,  et  le  définit  ainsi  : 

Fniît  de  deux  sortes;  des. capsules  (trispermes  le  plus 
souvent)  ovales,  réticulées;  et  des  globules  contenus  dans 
des  rameaux,  renflés  qui  ressemblent  à  de  petites  siliques  ; 
filamens  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  canaux.  Ces 
caractères  ont  été  offerts  par  I^s  hutchituia  coceine^ ,  Wu}fa* 
mi ,  elongata ,  byssoides ,  atroruhescens  etpaUns.  Lyngbye  adopte 
ce  genre  ,  mais  avec  quelques  légères  restrictions  sur  les 
caractères  et  sur  les  espèces  qu'il  faut  y  admettre  ;  car  plu- 
sieurs sont  ramenées  par  lui  dans  son  genre  CallUhamnion , 
formé  d'espèces  de  ceramium ,  et  placées  par  Agardh  dans  ses 
trois  genres  Hutchinsia ,  Ceramium  et  Griffitsia,  Selon  lui,  les 
articulations  sont  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  tubu- 
lures. 

•  Le  genre  qui  nous  occupe  comprend  environ  vingt  espèces; 
elles  se  rencontrent  toutes  sur  les  côtes  d'Europe  baignées 
par  l'Océan ,  et  plusieurs  sur  celles  de  la  Méditerranée. 
Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 

Hutchinsia  fastigià:  Hutchinsia fastigiata,  Agardh,  Syn.,pm 
53  ;  Lyngb.,  TerU,  loQ,  t.  33;  Ceramium polymorphum^Decand^f 
FI.  fr.,  n.**  1  o6  ;  Ceramiumfastigialum,  Roth  ;  Conferva pohymorpha^ 
Linn. ,  FU  dan*  U  3^3  ;  Dillw.  ^  British  eonfi,  t.  44  ;  EngL  Bot, , 
1764;  Diilen. ,  t.  6,  tab.  35.  Noir  ou  brun,  pellucide  vers 
le  sommet ,  dur  ,  cartilagineux  ;  les  filamens  dichotomes 
presque  égaux  ;  rameaux  supérieurs  courts  et  ramassés  ; 
articles  plus  courts  que  leur  diamètre ,  marqués  d'un  point 
noir.  Cette  espèce  est  commune, dans  l'Océan  :  on  la  trouve 
sur  les  varecs  et  particulièrement  sur  lefueu^  nodosas.  Elle 
a  un  à  deux  pouces  environ  de  longueur;  sa  fructification 
forme  des  tubercules,  latéraux  ,  sessiles,  solitaires,  placés 
vers  l'extrémité  des  ramifications. 

Hutchinsia   alovgè  :    Hutchinsia  elongata ,  -  Agardh  ,  L  c.  ; 
Ceramium  elongaUim ,  Koth  ;  Decand«|  l.c.,  n."*  104  ;  Lyng« 
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bye  i  Ttnt.  y  wj  y'  tab.  66 ,  D.  1  :  Confervà  ehngataj  Dilhv. , 
Brit*  conf,,  t  33;  Web.  et  Mohr,  GrosihriU^  t,  33;  Dillw,, 
Musc,  j  tab.  6,  fig.  38.  Rouge;  filamens  dichotomes  ,  ra^ 
xneux,  très-fins,  fort  longs;  articulations  un  peu  plus  courtes 
que  leur  diamètre ,  marquées  de  veines  réticulées  ;  l'articula- 
tion inférieure  à  peine  apparente.  Cette  plante  est  com- 
mune dans  rOcéan  ;  elle  forme  des  touffes  longues  d*un  pied 
environ.  La  coupé  transversale  d'une  des  articulations  offre 
une  aréole  centrale,  entourée  de  quatre  grandes  cellules, 
autour  desquelles  sont  d'autres  cellules  beaucoup  plus  petites. 

HvTCHiNsi A.  hYssoii>E:Hu tchihsiahjyssoides,  Agardh,  1.  c,  60  ^ 
Lyngb. ,  110,  tab.  34  ;  Ceramium  hyssoides ,  Decand. ,  FI.  fr.  ; 
n.^95  ;  CoT^érvahyssoides,  EngL  Bot.-^  647  ;  Dillen. ,  t.  58.  Pur- 
purin, très-délicat,  très-menu;  rameaux  alongés,  terminés 
par  de'  petits  flocons  formés  de  ramifications  fasciculées  ; 
articulations  trois  fois  plus  longues  que  larges;  fructifications 
sessiles  ,  globuleuses.  Se  trouve  sur  les  côtes  de  Normandie. 

.On  peut  voir,  dans  le  Synopsis  algarum  d'Agardh,  et  dans 
le  Tentamen  hyàrophytographiœ  Danicœ  de  Ljngbye  ,  la 
description  des  autres  espèces  de  ce  genre;  seulement  nous 
noterons  ici  le  Ceramium  ^carlate  ,  décrit  dans  ce  Diction- 
naire,  qui  est  Vhutchinsia  coccinea  d'Agardb ,  et  le  type  du. 
genre  Callithamnion  de  Lyngbye.  Voyez  Griffitsia,  Agardh 
{agarum,  Link)  ;  Plu  maria  ,  Link  {cladostephus  ,  Agardh)^ 
Sphaceixaria  ,  Lyngb. ,  et  Ceramium.  (  Lem.) 

^^HUTILADIH  (Bo^),  nom  arabe  de  Tarbousier,  suivant 
Daléchamps.  (J.) 

-HUTTE.  {AvicepL)  On  appelle , ainsi  la  loge  en  forme  de 
buisson  dans  laquelle  se  cache  l'oiseleur  pour  la  chasse  à  la 
pipée.  Lorsqu'on  la  fait  au  pied  d'un  arbre,  on  emploie, 
pour  la  couvrir ,  les  branches  qui  en  sont  les  plus  voisines  ; 
et  quand  on  veut  pratiquer  une  cabane  ambulante,  on  en- 
trelace les  branches  coupées  et  fraîches  de  manière  à  ne 
pas  laisser  entrevoir  l'oiseleur,  qui  doit  y  être  commodé- 
ment assis.  On  prétend  qu'il  ne  faut  pas  l'arrondir,  dans  la  ' 
ci^ainte  de  causer  de  la  défiance  aux  oiseaux.  On  y  laisse 
deux  ouvertures  pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie,  et  l'on 
en  ménage  d'autres  plus  petite^  pour  donner  les  moyens  de 
voir  sans  être  vu.  Cette  hutte  peut  être  employée  pour  la 
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chasse  aux  perdrix,  aux  canards,  aifx  foulques ,  auxgrivat^ 
etc.  (Ch,D.) 

HUTTL  (Omilh.)  Les  Lapons  donnent  ce  nom  et  celui  de 
huUich  au  pluvier  doré  À  gorge  noire ,  charadnui  apricarius , 
Lian.  (Ch.  D«) 

HIJTTUNL  (SoL)  Nom  que  porte  à  Amboine  le  butonica 
de  Rumph ,  grand  arbre  de  la  famille  des'myrtées ,  remar^ 
quable  par  son  fruit  de  forme  carrée*  Il  a  été  décrit  par 
plusieurs  auteurs  sous  des  noms  différens*  C'est  le  hutUnn 
d*Adanson,  le  çommersona  de  Sonnerat,  le  harringtania  de 
lionseus  fils,  le  mitraria  de  Gmelin*  Le  nom  de  Rumph 
doit  prévaloir  comme  plus  ancien.  (J.) 

HVAFISK  {Mamni.)j  nom  de  la  baleine  franche,  en 
Norw'ége.  (F.  C.) 

HVAL-HUND  {Mamm.},  nom  norwégien  du  dauphin 
orque.  (F.  C.) 

.   HVIIDFISKË.   (  Mamm.  )    Eggde  ,    dans  sutt  Histoire    da 
GroeniaQd,  donne  cenoni  au  cachalot  blanchâtre*  (F.  C») 

HWASSBUK  {IchthjyàL),  un  des  noms  suédois  de  la  sar^* 
dine.  Voyez  Cldtéb.  (H*  C.) 

UUYSEN.  {Mamm,)  C'est  le  même  nom  que  Hopeun»* 
(F.  C-) 

HYACINTHE*  (Mm.)  Si  notre  zîrcon  orangé  fut  la  première 
pierre  qui  reçut  le  nom  de  hfâcinÛtSf  à  raison  de  la  ressem- 
blance de  sa  couleur  avec  celle  de  la  plante  qui  porte  aussi 
cette  dénomination ,  il  faut  avouer  que  la  comparaison  ne 
fut  pas  heureuse.  Mais ,  sans  nous  arrêter  à  examiner  si  la 
resseuiblance  étôît  juste  ou  ne  l'étoit  pas,  il  n'en  tst  pas 
muins  vrai  que  le  nom  du  héros  de  la  fable  fît  fortune  en 
minéralogie  comme  en  botanique  ;  et  ce  qui  est  flSses  vemar^ 
quable ,  c'est  que  notre  espèce  hyacinthe  est  tout  aussi  em» 
brouillée  que  celle  des  botanistes  :  Ténumération  suivante  en 
donnera  une  idée. 

Hyacinthe  ou  jargon»  Voyez  ZiacoN  ORANCi* 

Hyacinthe  blanche  de  la  Somma.  Voyez  Mbionitb* 

Ujcacinthe  brune  des  volcans  ou  du  Vésuve.  Voyez  Idocbasb* 
.  Hyacinthe  de  Compostelle.  Voyez  Quarz  séMATof^B* 

Hyacinthe  cruciforme.  Voyez  Harmotome* 

Hyacinthe  de  Di$senLis.  Voyez  Grenat* 
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Hyacinthe  ta  hilléw  Voyez  Grenat. 

Hyacinthe,  occidentale.  Voyez  Topaze  Mi&uis*4>u  sapbai«i&e* 
HyacirUhe  orientale*  Voyez  Corindon  -  TÉLtoE  et  Essonite* 
(Brard.) 

HYACINTHE.  (  Bo^  )  Voyez  Jacinthe.  (L.  Ô.) 
HYACINTHE  ASPHODÈLE  (Boi.),  aom  vulgaire  de  For^ 
Bithogale  des  Pyrénées.  (L.  D«) 

HYACINTHE  DU   COMMERCE  (Min.)  Voyet  Pierre  bs 
cannelle.  (  Lem.  ) 

HYACINTHE  DE  NOTRE  PÈRE  (Bo^),  ancien  nom  de 
Pornithogale  arabique.  (L.  D.) 
HYACINTHINE.  {Min.)  Idocras^  de  Lametherie.  (Brard.) 
HYACTNTHUS.  {Bot.)  On  sait  que,  suivant  la  fable  » 
Apollon  ayant  tué,  sans  intention,  Hyacinthe  qu^il  aîmoxt^ 
en  fut  inconsolable ,  et  le  changea  en  une  plante  à  laquelle 
il  donna  son  nom.  Il  voulut  encore  tracer  sur  la  fleur  des 
caractères  qui  attestassent  son  chagrin  ;  c^est  ce  qu'Ovide 
exprime  très-bien  dans  les  deux  vers  suivans  : 

Ipse  8U0S  gemitus  foliis  ioscripsit,  pt  %{,  ai 

Flos  habet  inscriptumj  funestaque  lîttera  dacta  est. 

On  a  été  long-temps  indécis  sur  la  plante  qui  étoit  le  hya^ 
einthus  des  anciens,  et  qui,  présentant  les  lettres  indiquées, 
avoit servi  de  baie  k  la  fable«  On  trouve  les  caractères  iaiai 
assez  bien  tracés  dans  le  pétale  intérieur  du  pied-d*alouette 
àes  jardins ,  delphinium  Ajacis  :  cependant  personne  n'a  cru  que 
eette  plante  fût  le  hyacînthus.  Théocrite  et  d'autres  poëtes  ont 
eu  en  vue  un  iris  bulbeux ,  suivant  Lobel.  Le  même  a  nommé 
hyacînthus  poeticus  Viris  sisyrinehium.  An^illara  veut  que  le 
l^acinthus  de  Virgile,  de  Columelle  et  de  Palladius,  soit  l'iris 
germanioa^  ou  une  de  ses  variétés.  La  plante  que  Tragus  nomme 
hyacînthus  poêtarum  est^  selon  C.  Bauhin,  le  lis  martagon  ou. 
un  autre  lis  à  fleurs  blanches  marquées  intérieurement  de 
tachas  purpurines,  mentionné  par  Clusius,  et  non  rapporté 
dans  les  livres  moderaes  aux  espèces  connues.  Il  est  probable 
que  cette  dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable ,  parce 
qu'on  trouve  dans  ces  lis  des  rides  intérieures  colorées  qui 
ressendblent  un  peu  aux  caractères  indiqués.  La  jacinte  des 
jardins,  qui  est  actuellement  l'espèce  priilcipale  du  genre 
Myaçinthus,  i^'a  aucun  rapport  avec  ^a  plante  ancitant*  H  es 


«4  HY^ 

est  de  même  dé  la  jacinte  des  bois  y  que  poul*  cette  raison 
Lûinasus  a  nommée  hyacinthus  non  scriptus. 

Si  Ton  considère  le  nom  hyaeinflius  uniquement  sous  le  point 
de  vue  de  la  science  botanique ,  on  verra  qu'il  a  été  prodigué 
légèrement  à  des  plantes  différentes,  tels  qu'un  antholjza,  un 
aletris ,  plusieurs  scilles ,  un  crinum ,  et  le  polyanthes.  On  verra 
encore  que  plusieurs  auteurs  ont  voulu  subdiviser  le  genre  de 
Linqseus  avec  plus  ou  moins  de  raison»  La  séparation  du  mus' 
cariy  dont  les  fleurs  sont  en  grelot,  et  non  en  entonnoir  ou  en 
vase ,  sera  probablement  approuvée.  Il  sera  peut-être  moins 
nécessaire  de  séparer,  avec  Jacquin  et  Willdenow,  le  hyacin- 
thus  re¥olutus  sous  le  nom  de  drimmia ,  parce  que  ses  étamines 
sont  insérées  au  milieu  et  non  au  fond  du  calice.  Faudra-t-il 
adopter  le  genre  BelUvaliade  Lapeyrouse,  fait  sur  le  Kyacin- 
thus  romanus,  qui  a  les  filets  des  étamines  demi-monadelphes , 
selon  lui,  et  seulement  membraneux  et  élargis  à  la  base,  sui- 
vant Willdenow?  Les  espèces  telles  que  le  hyacinthus  serotinus, 
nommé  dipcadi  par  Mœnch ,  seront^elles  séparées  pour  former 
le  genre  Zuccagnia  de  M.  Thunberg,  parce  que  les  trois  divi- 
sions extérieures  du  calice  sont  plus  profondes  que  les  inté- 
rieures? Laissera-t-on  dans  le  genre  le  hjyacinthus  non  scriptus, 
et  d'autres  dont  le  calice  est  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en 
six  lobes  qui  sont  seulement  rapprochés  pour  former  un  tube, 
ou  les  reportera-t-on  au  genre  Scilla ,  avec  Swartz  ?  ( J.  ) 

HYiENANCHE,  Hyœnanche.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleui's  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des 
euphorhiacées ,  de  la  dioécie  dpdécandrie  de  Linnœus^  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques,  dans  les  fleurs 
mâles;  un  calice  à  six  ou  sept  folioles;  point  de  corolle  ;  de 
dix  à  vingt  étamines.  Dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  à  sept 
ou  huit  folioles  imbriquées  ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  su- 
périeur; un  style;  trois  stigmates;  une  capsule  à^roisloges, 
à  trois  coques  ;  deux  semences  dans  chaque  loge* 

Hr^fiNANCHE  GLOBULEUSE  :  Hyœnoncht  globulosa,  Lamb.,  Monogr* 
Çinch.f  pag.  52,  tab.  lo;  Toxicodendrum  capense,  Thunb.,  Act, 
Holm»y  1796,  pag.  188^  tab.  7.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  six  à  huit  pieds,  sur  une  tige  droite,  rameuse  :  les  ra- 
meaux sont  diffus,  étalés,  d'un  brun  cendré,  hérissés  de  cica- 
trices après  la  chute  des  feuilles  :  celles-ci  sont  pétiolées,  op- 
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posées,  ou  réunies,  trois  ou  quatre  ensemble,  en  verticillesy 
coriaces,  alongées ,  un  peu  émoussées  à  leur  sommet;  les  pé- 
doncules sont  situés  dans  Taisselle  des  feuilles  j  ils  supportent 
des  fleurs  disposées  en  grappes,  formant  une  sorte  de  corymbe 
par  leur  réunion  :  ces  fleurs  n'ont  point  de  corolle  ;  les  màlei 
ont  leur  calice  divisé  en  six  ou  sept  folioles;  il  y  en  a  ordinai- 
rement une  de  plus  dans  le  calice  des  fleurs  femelles.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  à  trois  coques,  à  trois  loges;  chaque 
loge  renferme  deux  semences.  Cette  plante  croit  sur  les  ro- 
t^ers,  dans  Tintérieur  des  terres,  au  cap  de  Bonne-Espérance* 

(POIR.) 

HY^NOPHOLON.  (Bot.)  Nom  grec  cité  par  Mentzel,  de 
Vocjmastrum  de  Fuchs  et  de  Daléchamps ,  qui  est  le  Û^muê 
^cinos  des  modernes,  nommé  vulgairement  basilic  sauvage^ 
parce  que  c'étoit  Vocymum  syWestre  sive  acînos  de  Dodoens.  (J.^ 

HYALE,  Hyalœa.  (Malacoz»)  M.  de  Lamarck  est  le  premier 
^ui  ait  établi ,  sous  cette  dénomination ,  un  genre  bien  distinct 
de  mollusques,  quoiqu'on  ne  connût  guère  alors  que  la  co- 
quille, que  Forskal,  et  par  suite  Gmelin ,  rangeoient  parmi  les 
anomies,  section  des  térébratules,  sous  le  nom  d'anomia  tri" 
-denta»  Le  premier  àes  auteurs  que  nous  venons  de  citer  avoit 
bien  dit  quelque  chose  de  ranimai  qu'il  avoit  observé  vivant^ 
mais  il  en  avoit  parlé  d'une  manière  si  obscure  pour  lui-même  , 
et  surtout  pour  les  autres ,  qu'il  plaça ,  comme  on  vient  de  le 
dire ,  cet  animal  parmi  les  bivalves ,  ce  que  MM.  Cuvier  et  de 
Lamarck  imitèrent  dans  leurs  premiers 'ouvrages  (i).  Lamar- 
tinière,  naturaliste  de  l'expédition  de  La  iPeyrouse,  s'étoH  en- 
core mieux  aperçu ,  d'après  ce  que  dit'M.  Cuvier,  que  ce  petit 
mollusque  devôit  appartenir  au  genre  formé  long-temps  avant 


(i)  Forskal  avoit  cependant  dit,  dans  ses  observations  sur  la  coquille, 
^ue  cette  espèce  d'anomie  avoit  des  rapports  avec  les  patelles  ;  rappro- 
chement que  Bruguière,  d'après  les  plancliea  de  l^Encyclop^dic ,  parois« 
•soit  avoir  adopté. 

Mais,  avant  Bruguière,  Gioêni>  célèbre  en  histoire  naturelle  par  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  décrivit  les  mœurs  d'un  estomac  de  bullée , 
comme  si  c'eût  été  un  animal,  avoit  fort  bien  décrit  la  coquille  de  Thyale, 
et  cet  auteur  paroissoit  supposer  que  son  habitant  devoit  être  un  animal 
pourvu  de  bras. 

22.  5 
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sa  co<piille  avec  les  lobes  de  son  pied ,  comme  cela  a  Ueu  daiii 
celles-ci. 

.     Lorsqu'on  a  enlevé  celte  co^ille,  ee  qui  ne  peut  se  faire 

qu'en  la  brisant,  si  Ton  veut  conserver  Tanimal,  parce  que 

l'entrée  de  la  gaine  est  plus  étroite  que  sa  cavité ,  on  voit  beau- 

.coup  plus  évidemment  la  séparation  du  corps  en  deux  parties. 

^Kous  allons  les  décrire  successivement*  L'une  et  l'autre  sont 

parfaitement  S3rmétriques^ 

La  postérieure ,  ou  Tabdomen ,  présente  absolument  la  forme 
de  la  gaine  ou  coquille  qu'elle  remplit  exactemesit  :  aussi  elle 
est  beaucoup  plus  plane  en  dessus ,  et ,  au  contraire ,  trés^bom- 
hée  en  dessous  $  elle  est  entièreoMUt  enveloppée  par  un  man- 
■teau  fort  mince  dans  les  parties  médianes  où  il  est  adhérent, 
et,  au  coatraâre,  plus  épais  dans  toute  la  eireonlérence  ^ui 
^orde  la  fente  de  la  coquille  ^  et  qui  est  plus  on  moins  libre  ; 
ea  dessus  il  se  prolonge,  comme  la  Urne  supérieure  de  eeUe-ei  ; 
en  dessous  il  borde  également  la  lame  inférieure,  mais  il  y 
est  plus  épais  ;  il  le  devient  surtout  beaucoup  plus  sur  les  cô- 
té$^  oè  il  borde  la  £eate  de  la  coquille^  et  o4  £1  se  partage  en 
^ux  lèvres ,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  fendues  dans  leur 
longueur  -.  à  l'extrémité  postérieure  de  leur  réunion,  il  paroit 
qu'il  existe  use  sorte  de  lanière  qui  n'en  est  que  le  prolonge- 
ment ,  et  qui  peut  être  quelquefois  beaucoup  plus  lonque  que 
la  coquille ,  comme  cela  se  voit  dans  l'espèce  que  MM.  Béron 
et  Lesueur  ont  nommée  hyale  téniobranche ,  en  supposant  à 
-tort  que  ce  seroit  un  organe  branchial. 

Daas  l'espace  qui  sépare  les  deux  lèvres  unies  de  cette  partie 
latérale  du  manteau,  se  trouve  une  sorte  de  repli  ou  de  lame 
saillante  également  musculeuse. 

D'après  ce  que  dit  Forskal  de  ces  bords  du  manteau ,  il  pa- 
roit que  dans  l'état  de  vie  ils  peuvent  s'étendre  beaucoup  et 
devenir  fort  minces,  et  même  translucides* 

De  cette  description  du  manteau ,  il  suit  qu'il  n'est  réelle- 
ment ouvert  que  dans  toute  sa  partie  antérieure ,  surtout  en 
dessus  et  de  chaque  côté ,  et  nullement  sur  ses  parties  laté- 
rales correspondantes  aux  fentes  latérales  du  fourreau ,  et  qu'il 
n'offre  non  plus  aucune  trace  de  disposition  de  branchies.  Ce 
que  M.  Cuvier  a  décrit  et  figuré  comme  telles  ,  ne  sont  léel- 
lement  que  les  fibres  musculaires  des  prolongemens  latéraux 
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ds  manteau.  Conune  dans  ses  parties  centrales  cette  enveloppe 
est  fort  mince ,  oa  apcrçmt  à  travers  f  en  dessus ,  la  vérîlabie 
l»ranekie  à  droite^  et  Tovaire,  Ibamant  une  masae  beajucoiip 
phis  coDsidécable ,  à  ^ucbe  i  toute  la  partie  inférieure  etft 
occupée  par  le  fbie  et  la  seconde  portion  de  l'oviducte. 

La  partie  antérieure  ou  céplialo-tkoracique  de  Thyale  est 
beaucoup  plus  eoi^liquée  ;  elle  esi séparée  de  la  postée teure 
par  un  rétrécîssenient  asses  sensible- qu'on  a,  à  toet»  nommé 
cou  ;  d'où  il  s'en  est  snivi  que  Ton  a  méconnu  les  divers  or- 
ganes ^ni  s'y  t^ouvcAt.  Le  lait  es4  qa'il  faut  y  distinguer  le 
troAc  proprement  dît ,  terminé  antérieurement  par  la  tête , 
qui  n'est  pas  séparée  do  pied  ou  des  i^pendices  locomoteurs 
qui  «e  sont  énormément  développés  snr  ses  cètés. 

Le  trono  ne  consiste  qu'en  une  bande  fort  étroite,  peu 
distincte ,  et  surtou,!  en  dessous  ^ cor,  en  dessua,  on  la  voit  assex 
bien  former  une  saillie  ovale ,  alongée ,  plane  9  entre  les  ap* 
pendices  locomoteurs,  et  se  terminer  par  la  tête.  L'extrémité 
de  l'appareil  mile  de  la  génération  se  voit  même  en  arriére  à 
travers  la  peau,  qui  est  fort  mince.  Sur  cette  partie ,  et  à  son 
extrémité  antérieure ,  sont  les  tentacules  ;  ils  sont  asses  petits, 
mais  bien  visibles,  cylindriques,  et  formés  par  une  gaîne  on 
fourreau  dans  laquelle  sont  contenus  les  véritablea  tentacules , 
un  peu  renflés  à  leur  sommet* 

Quoique  Je  n'aie  pu  apercevoir,  d'une  manière  bien  eer> 
taine,  des  yeux,  je  n'ai  presque  aucun  doute  qu'il  doit  en 
exister* 

Plus  en  avant,  et  un  peu  à  droite,  à  la  racine  du  tentacule 
de  ce  c6té,  est  un  orifice  un  peu  infundibuliformc;  c'est  celui 
de  l'appareil  mâle  de  la  génération  :  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
soit  réellement  médian* 

En  dessous,  la  saillie  médiane  du  tronc,  qui  est  teneurs  de 
couleur  très-foncée,  et  qui  ne  se  voit  bien  qu'en  avant,  se 
termine  par  une  petite  fente  inférieure,  dirigée  dans  le  sens 
de  l'axe  du  corps  :  c'est  la  bouche  ;  elle  est  dans  le  sommet  de 
Tangle  que  font  deux  petites  bandes  labiales,  décurrentes, 
posées  de  champ,  et  qui  vont  se  perdre,  en  s'écartant  beau» 
coup ,  sous  les  appendices  locomoteurs. 

Ces  appendices,  qu'il  nous  reste  a  décrire,  ne  sont  autre 
chose  que  le  pied  des  autres  mollusques  gastéropodes ,  et  sur- 
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tout  fies  buUées,  qui  a  pris  son  développement  non  dao9  lai 
partie  médiane  et  inférieure  y  mais  surtout  sur  les  côtés  et  en^ 
uvant ,  de  manière  à  beaucoup  .dépasser  la  tête  ;  et  comme  cesi 
deux  parties  latérales ,  pour  se  porter  ainsi  en  avant ,  ont  dû  se 
rapprocher  l'une  de  l'autre,  il  en  est  résulté  une  sorte  d'é-^ 
chancrure  profonde  qui  a  fait  dire  que  ces  animaux  avoient 
deux  ailes  sur  les  parties  latérales  de  la  tête*  En  arrière  il  ny 
a  cependant  aucune  tra^ce  de  séparation ,  et  l'on  y  voit  que  le 
bord  externe ,  après  avoir  fait  un  pli  au-rdcfrant  de  Touverture 
latérale  du  manteau ,  se  continue  sans  interruption  et  se  re<^ 
courbe  en  avant  de  son  bord  inférieur^  en  formant  une  sorte 
de  gros  repli  transverse }  d'où  il  résulte  que  ce  piçd  y  beau-i 
coup  plus  épais  à  la  racine  et  au  milieu  de  sa  dilatation,  et 
assez  mince  dans  sa  circonférence  pouAdeve^iir  hyalin,  peut 
non  seulement  servir  à  la  natation,  en  agissant  comme  de* 
espèces,  d'ailes ,  mais  qu'il  peut;  très -probablement  ramper- 
un  peu  à  la  surface  de^  corps  sous-marins,  et  surtout  formera 
une  sorte  de  ventouse  dans  le  repos  de  l'animaL 

Pour- compléter  la  description  extérieure  deThyale,  ilnou& 
reste  à  parler  des  orifices  de  terminaison  de  l'appareil  digestif^ 
et  de  celui  l'appareil  de  la  génération  :  l'un  se  trouve  à  l'ex- 
trémité postéiieure  du  siUoa  qui  sépare  les  deux  lèvres  laté- 
rales du  manteau,  à  droite,  et  l'autre  existe  également  à 
droite ,  mais  il  est  situé  beaucoup  plus  en  avant  et  dans  Pé- 
chancrure  qui  sépare  les  deux  parties  du  co^s,  en  avant  da 
l'orifice  de  la  cavité  branchiale  de  ce  côté. 

Je  dois  ajouter  que  la  couleur  de  ces  petit»  animaux,  qui 
est  généralement  d'un  jaune  blçuàtre  hyalin,  est  beaucoup 
plus  foncée  et  d'un  beau  violet  en  dessous  du  corps  et  du  pied 
ou  des  nageoires^  ce  qui  me  porte  à  croire  que  l'hyalei  dans 
la  natation ,  nage  renversée ,  le  ventre  en  haut ,  conune  le  font 
beaucoup  d'autres  mollusques,  et  entreautres,  les-buUées,  dont 
elle  est  beaucoup  moins  éloignée  qu'on  ne  le  pensoit,  comme 
ce  que  nous  alloxis  dire  de  son  organisation,  va  le  montrer* 

Nous  avons  déjà  envisagé  l'enveloppe  extérieure  de  l'hyale 
sous  le  rapport  de  s»  disposition  et  de  sa  fqrme,  étudions  le 
^lanteau  dans  ses  usages. 

Le  manteau ,  dans  son  contour  même ,  me  semble  devoir 
ii^e  assiez  jieu  muqneux  pu  crypteux,  et  en  eiïet  la  coquill^ 
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est  fort  mince;  maïs  il  est  évidemment  fart  confractilc  et  pro* 
l^abl^nent  frés-sen'sible  dans  ses  parties  exsertiles.  La  sensibi- 
lité locale  ou  spéciale  est  exercée  par  ie»  tentacules  dont  nous 
ayons  parlé  plus  haut,  et  qoi  sont  peu  déyehippés,  et  par  des 
jenx  y  sans  doute  encore  plus  imparfaits  y  dont  nous  admettons 
Fêxistence  sans  les  avoir  vus  d'une  manière  absoloment  cer* 
faine. 

Les  parties  exs^tiles  du  manf  eait  sobt  en  outre  rasveptibles 
d^une  grande  extension  ;  elles  ont  des  muscles  particuliers  pour 
le»  rentrer  à  rintérieur  :  on  les  voit  aisément  snr  le  dos  et  sous 
le  ventre.  Ces  fibres  blanches,  évidemment  muscnlaires ,  se 
portent  transversalement  et  presqfue  parallèlement  à  chaque 
lèvre  des  lobes  latéraux.  D'après  la  place  qu'elles  occupent, 
et  leur  disposition  y  il  ett  probable  que  ce  sont  dies  que 
M.  G.  Cuvier  a  prises^  pour  dts  vaisseaux  branchiaux  ,  mais 
doublement  à  tort  ;  d^abord  ,  parcse  que*ce  sont  réellement  des 
fibres  musculaires ,  et  ensuite ,  parce  que  les  branucbies  sont  où 
elles  dévoient  être.  En  général,  je  puis  assurerqur'ancune partie 
die'renveloppe  extérieure  de  Vhyale  n'est  asses  vasculaire  pour 
devenir  un  organe  de  respiration;  et  y  par  cmiséqnent,  c'est 
encore  à  tort  que  Féron  et  Lesueur  ont  désigné  une  espèce  sous 
le  nom  âer  ténioèranehe  y  en  supposait  que  le  prolongement 
considérable  qui  naît  de  Textrémité  postérievredes  lobes  laté- 
raux, do  manteau  seroit  branchiale 

Le  pied  de  Thyale  étant  le  principal  y  et  peut-être  lâéme  le 
seuh  organe  de  locomotion  générale,  c'est  dans  cet  organe  que 
la^  disposition  musculaire  a  dû  être  la'plus  compliquée. D'abord 
il  est  certain  ,  comme  l'a  justement  observé  M.  Cuvier,  que 
la  peau  qui  en  enveloppe  les  lobes  ou  les  expansions  n'est  nul- 
lement vasculaire  ;  mais.,  comme  elle  est  mince  et  très-adhé- 
rente, OR  y  observe  cependant -fort  bien  les  mêmes  stries 
obliques  qu'il  a^  vues  dans  le  clio ,  et  qu'if  a  regardées,  a  tort, 
comme  vasculaires;  mais  elles  sont  réellement  formées  par 
les  fibres  musculaires  qui  sont  au-dessous  ,  dans  l'on  comme 
dans  l'autre  genre.  Ces  fibres  forment  cinq,  couches  que  l'on 
aperçoit  aisément  qitand  on  coupe  en  totalité  et  transversale- 
ment une  de  ces  expansions,  que  Ton, peut  décrire  comme &'il 
ii.y  en  avoit  réellement  que  trois ,  en  allant  de  la  superficie 
asL  centre.  Celui-ci  est  d'abord  occupé  par  une  coucbe  asse^ 
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mince  de  fibres  musculaires  ou  de  muselés  aplatis ,  disposés 
en  éYentail ,  et  ^uiproviennenid'un  faisceau  particulier. Entre 
cette  couche  médiane  et  la  seconde,  est  un  intervalle  vide 
«sseï  considérable ,  du  moins  dans  les  individus  conservés  dan» 
l'esprit  de  vin.  La  seconde  couche,  beaucoup  plu»  épaisse, 
est  formée  de  fibres  très-serrées,  dirigées  obliquement,  et 
peu  distinctes.  La  troisième,  ou  la  plus  superficielle,  est  en- 
core plu»  épaisse  j  elle  forme  un  tissu  encore  plus  serré,  maia 
dont  les  fibres ,  dirigées  aussi  obliquement,  croisent  la  direc-' 
tion  de  celles  de  la  couche  précédente.  Toutes  ces  coucbea 
musculaire»  proviennent  d'un  énorme  muscle  disposé  en  un 
cône  dont  le  sommet  est  attaché  à  la  peinte  médiane  de  la 
coquille I  il  traverse  ensuite,  d'arrière  en  avant,  Fabdomen  , 
situé  entre  l'ovaire  et  la  cavité  branchiale ,  au-deasus  du  canal 
intestinal,  en  s'élargissant  à  mesure  qu'il  se  rapproche  du 
thorax  i  alors  ses  faisceaux  s'écartent  à  droite  et  à  gauche  de 
l'œsophage,  en  formant  en  dessous  une  couche  trè»-épaîsse  qui 
se  subdivise  ensuite  pour  chaque  lobe  ou  partie  latérale  du 
pied,  et  pour  composer  les  cinq  couches  décrites  plus  haut, 
les  uns  restant  supérieurs  au  canal  intestinal,  tandis  que  d*autres 
passent  au-dessous. 

Ce  muscle  est  évidemment  celui  qu'on  appelle  le  muscle  de 
la  columelle  dans  les  mollusques  qui  ont  une  coquille  tordue 
en  spirale  ;  c'est  celui  que  Je  nonune  dorsal  dans  mon  Sy^ 
tème  de  nomenclature. 

J'ai  dit,  en  donnant  la  description  extérieure  de  l'hyale, 
quelles  sont  la  position  et  la  forme  de  l'orifice  antérieur  du  canal 
intestinal  ou  de  la  bouche.  Cette  bouche  contient ,  dans  une 
cavité  extrêmement  petite,  sans  renflement,  Tappareil  muscu* 
Isire  spécial,  et  qui  semble  n'être  qu'une  très-petite  dilatation 
de  l'œsophage  t  aussi  n'y  a-t-il  aucune  apparence  de  dents ,  et 
h  peine  y  voit-on  ,  inférieurement,  une  trace  de  renflement 
lingual;  je  crcfis  cependant  qu'il  existe. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  M.  Cuvier  pour  les  glandes 
salivaires  :  je  n'en  ai  aperçu  aucun  indice. 

Du  pharynx  ,  et  dans  sa  continuation ,  naît  un  oesophage 
fort  mince,  très  «étroit,  qui  traverse  l'anneau  nerveux  formé 
par  le  cerveau  ,  et  se  place  entre  la  couche  des  muscles  du 
pied  dont  nous  venons  de  parler  et  la  partie  mâle  de  l'appareil 
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d<r  la  géikératk>o ,  que  nous  décriroiM plus  loin.  Encore  contenu 
dans  la  première  cavité  du  corps ,  l'œsophage ,  par  conséquent 
fort  court,  se  renfle  en  un  estomac,  cylindrique ,  alongé ,  qui 
se  prolonge  dans  la  cavité  abdominale  en  passant  sous  les 
^rfsnes  de  la  génération. 

Cet  estoimac  est  composé  de  deux  parties  placées  dans  la 
même  direction  :  la  première  e^t  membraneuse  et  !«  plus 
étendue;  la  seconde,,  qui  forme  une  espèce  de  cul-de-sac ,  a 
ses  parois  évidemment  plus  épaisses  et  cerdées  en  dehors  par 
des  fibres  musculaires  formant  de  petits  faisceaux  évidens: 
son  intérieur  contient  une  membrane  noirâtre  à  la  face  isr 
terne  de  laquelle  se  développent  de  petits  corps  dentiforaies 
assez  durs ,  quoique  peu  calcairea,  adhérens  par  leur  base,  et 
dont  le  sommet  est  ou  pointu  ou  en  crête  tranchante.  J'en  ai 
trouvé  trois  ou  quatre ,  noiais ,  en  général ,  assez  dissemblables 
pbur  la  forme.    ' 

C'est  autour  de  cette  espèce  de  gésier  que  se  trouve  apptir- 
qué  le  foie. 

Cet  organe  forme  une  masse  indivise  àj^eu  près  globuleux , 
recourbée  sur  le  cul -de -sac  de  l'estiMuac.  Elle  est  composée 
d'un  très-grand  nombre  de  petits  grains  arrondis  >  assez  distincts 
pour  qu'on  pût  quelquefois  prendre  cette  masse  pour  un  ovaire. 
Les  canaux  hépatiques  se  réunissent  en  un  seul ,  qui  s'ouvre 
tout  prés  du  pylore ,  c'est-à-dire  ^  presque  au  point  d'origine 
de  l'intestin. 

Celui-ci  est  cylindrique,  sans  renflemens  ni  boursouflures, 
d'un  diamètre  assez  étroit,  et  forme  trois  ou  quatre  circonvo- 
lutions aerreés ,  rapprochées  dans  l'extrémité  postérieure  du 
foie.  Après  s'en  être  dégagé,  il  se  dirige  en  avant  et  à  gauche; 
puis ,  parvenu  dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdomi- 
nale ,  il  se  recourbe  de  gauche  à  droite ,  et  se  reporte  ensuite 
directement  d'avant  en  arriére ,  le  long  de  la  cavité  branchiale, 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  la  double  lèvre  droite  du 
manteau ,  où  il  se  tero^e,  en  formant,  à  l'extérieur,  un  petit 
appendice  flottant  bien  évident. 

La  cavité  abdominale  ,  qui  contient  les  viscères  de  la 
digestion  que  nous  venons.de  décrire ,  et  la  pins  grande  par- 
tie de  ceux  de  la  génération ,  est  tapissée  intérieurement  par 
une  membrane  pérîtonéale ,  surtout  bien  visible  à  droite  et 
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à  gauche ,  parce  qu^elIe  e&i  noire  ,  ûnemeut  posntillée  de 
Iklanc. 

Organes  de  la.  circulation  et  de  la  respiration. 

Quoique  sur  un  si  petit  animal ,  et  depuis  long-temps  con^ 
serve  dans  Tesprît  dté  vin ,  je  n*aîe  pir  apercevoir  la  disposition 
dusystènre  veineux ,  je  ne  puÎ9  avoir  aucun  doute  qu'il  soif 
comme  dans  tous  les  mollusques  de  cette-  classe» 

Xai*  senfement  bien  vu  Fartère  pulmonaire  du  côté  droit  ^ 
et  qui  se  porte  à  la  masse  branchiale-  en  s^  subdivisant  à  Ix 
manière  ordinaire» 

l^S' organe» de  la  respiratfon  ne  sont  certainement  pas  a  Tai 
surface  des  appendices  locomoteurs,  comme  on  a  pu^  le  voir  ar 
l'article  de  la  locomotion  y  où  nous  en  avons  fait  connoftre  la 
composition ,  qu»  nr'est  e»  aucune  nranière  vasculaire  ;  aussi 
sont-ils- évidemment  dans  Une  cavité  particulière ,  située  dr 
chaque icdté  delà  masse  postérieure  du-  corps,  entre  le  péri- 
toine^ ou  mieux  une  membrane  musculaire,  doublée  du  péri* 
toine,^  qui  la  séparedela  cavité  viscérale  et  îa  peau  oti  le  derme, 
qui  est  à  l'extérieur.  Cette  cavité,  ainsi  formée ,  communique 
évidemment  avec  le  fluide  ambiant  par  une  fente  assez  consi- 
dérable qui  provient  de  l'ouverture  transverse  dti  manteau,, 
et  qui  se  trouve  à  l'origine  de  la  fente  latérale  de  la  coquille*. 

L'organe  lui-même  est  formé  par»  un  véritable  peigne 
branchial,  composé  de  branches  ou  dents  décroissantes,  de  la 
première,  ou  antérieure,  à  la  dernière ,  ou  postérieure ,  et 
sur  chacune  desquelles  on  peut  voir  aisément  les  subdivisian» 
secondaires.  Ces^  branches  tombent  perpendiculairement  sur 
Ie&  gros  vaisseaux  qui  occupent  le  bord  externe  et  inféracttr 
de  tout  le  peigne» 

Je  suis» bien  certain  de  l'existence  du  peigne  du  thtê  droi^^ 
qui  occupe  la  plus  grande  longueur  du  corps,  mais  \e  ne  le 
suis  pas*  autant  de  celui  dir  côté  gan^e  :  il  me  paroît  cepen- 
dant probable  qu'il  existe,  à  cause  il^  la^symétrie  de  la  co- 
quille,, et  de  la  position  du  cœuni      |  ./ 

Cet  organe  est  en  effet  placé  tout^à-fait  à  gauche  dans 
une:,  cavité  particulière  ou  péricarde  bien  distinct ,  situé  au- 
devant  de  la  place  de  la  branchie  de  ce  côté;  il  est  réelle» 
neutlact  ^ro&,  relative  ment  à  la  grandeur  de  ranimai  >  il  e^ 
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évidemment  composé  d'une  oreiNette  assez  distincte,  mais 
membraneuse  y  dans  laquelle  viennent  se  rendre  les  veines 
branchiales,  dont  la  droite  a  traversé  toute  la  masse  des  vis- 
cères. CeUe  oreillette ,  après  un  léger  rétrécissement,  commu- 
nique avec  le  ventricule,  qui  a  ses  parois  fort  épaisses,  et  qui 
se  ditige  en  arrière  et  en  dedans.  De  sa  pointe,  et  presque 
immédiatement ,  sortent  les  deux  aortes  :  Tune  antérieure ,  qui 
va  à  l'estomac  et  à  la  partie  antérieure  du  corps ,  et  la  posté- 
rieure ,  qui  se  porte  aux  organes  de  la  génération  et  au  foie  s 
çelul-ci  en  reçoit  une  fort  grosse  artère. 

])e  Vappareil  de  la  génération. 

Cet  appareil  est  fort  considérable  :  il  se  compose ,  comme 
dans  cette  classe  de  mollusques,  de  deux  parties  bien  distinctes  r 
de  ce  qu'on  nomme  le  sexe  femelle  ,  et  le  sexe  mâle. 

On  trouve  dVibord  un  organe  considérable  ({ui  occupe  tout 
le  cÀté  gauche  du  corps ,  et  qui  se  laisse  apercevoir  immédîa- 
temeat  après  qu'on  a  enlevé  la  coquille ,  sous  la  membrane  fort 
siince  du. manteau.  Cet  organe,  ovale  alongé,  convexe  en 
dessus  et  concave  en  dessous,  est  évidemment  composé 
d'espèces  de  rondelles  ou  de  plaques  empilées  les  unes  à  la 
suite  des  autres  :  il  parott  qu'elles  ne  sont  pas  gélatineuses; 
mais  elles  sont  placées  de  chaque  côté  d'une  sorte  d'axe  élargi 
dans  son  milieu ,  qui  commence  en  pointe  en  arrière ,  s'élargit 
et  s'amincit  ensuite  pour  former  l'origine  de  l'oviducte.  Cet 
axe  médian  est  évidemment  creux  dans  sa  longueur,  et  forme 
une  cavité  possible  assez  grande  :  le  canal  très-fin  qui  en  sort 
se  dirige  en  avant  et  un  peu  à  droite  *,  après  un  court  trajet, 
il  se  renfle  ou  se  change  en  un  canal  dont  le  diamètre  est 
beaucoup  plus  considérable,  et  qui,  après  une  inflexion  peu 
marquée ,  se  réunit  à  un  autre  canah 

Celui-ci  commence  en  arrière,  dans  la  cavité  viscérale,  il  lui 
est  çontigUy  et  même  un  peu  adhérent,  par  un  cul -de -sac 
arrondi  et  assez  renflé.  Après  plusieurs  circonvolutions  fort  ser- 
rées,* il  diminue  un  peu  de  diamètre,  puis  se  renfle  ;  et  enfin,  à 
quelque  distance ,  il  vient  se  réunir,  avec  le  canal  provenant 
de  l'ovaire ,  dans  un  canal  commun.  Cette  espèce  de  cœcum 
ou  de  boyau  fort  alongé  doit  être  considérée  comme  une 
X^95ie  analogue  à  ce  q^'oa  voit  d§^$  les  autres  mollusques  -, 
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el,  en  effet,  elle  n'a  aucuae  codii«xioii  immédiate  par  aoa 
extrémité  postérieure. 

Ce  canal  paise  sous  l'eUwue  et  aoua  le  Sole  ;  et ,  après  aveiB 
fidt  ^elques  inâexiena  et  diminué  ua  peu  de  oalibre,  il  se 
termine  en  se  recourbant  d'aivant  en  arriAae  dans  un  antre 
canal  boursouflé  et  à  parois  éridemnent  ^latineusea.  Cehii*ci  y 
composé  de  deux  parties  serrées  et  collées  Tune  contre  l'autre  ^ 
forme  ainsi  une  masse  unique  ^  globuleuse,  qui  est  plaeé»  sons 
Festomac,  et  qui  remplit  avec  lui  le  G6té  le  pfais  bombé  de  la 
coquiJle« 

C'est  cet  organe  que  M.  Cuvier  regarde  comme  le  testicule  f 
et ,  en  effet,  le  long  d'une  partie  au  moins  de  l'une  des  flexioïis- 
de  cet  oviducte ,  on  remarque  une  aorte  de  bande  blancbe , 
granuleuse,  analogue  à  ce  qu'on  voit  dans  beaucoup  de  mol- 
lusques gastéropodes,  et  qui  semble  appartenir  au  testicule* 
C*est ,  à  n'en  pas  douter,  la  seconde  partie  de  l'oviduote  des 
autres  mollusques,  celle  dans  laquelle  se  dépose  la  matière  gela* 
tineuse.  Elle  se  dirige  ensuite  d'arrière  en  avant,  et  de^m^e 
a  droite,  au  bord  antérieur  de  la  cavité  viscérale,  en  (Hmî* 
nuant  un  peu  de  diamètre,  et  aesparois  deviennent  unies.  Avant 
de  sortir  du  corps  il  s^  joint  une  sorte  de  vessie ,  ou  mieux, 
de  repli  en  cul-de-*sac  peu  distinct  ;  et  enfin  le  canal ,  devenir 
plus  étroit ,  perce  la  peau  et  s'ouvre  à  droite  dans  l'espace 
qui  sépare  les  deux  parties  du  corps,  ou  l'abdomen  de  la 
poitrine,  un  peu  au-dessus  de  la  racine*du  lobe  du  pied  de 
ce  cèté.  Son  orifice  est  oblique ,  et  le  bord  interne  se  prolonge 
en  une  assez  longue  languette  libre  et  flottante. 

D'après  cette  disposition,  l'ovaire  seroit  la  masse  située  k 
gauche  :  alors  il  est  évident  que  le  canal  qui  en  sort  seroit  le 
canal  déférent  qui  s'ouvriroit  dans,l'oviducte,  et  qui  recevroit 
le  canal  d'une  longue  vessie;  l'oviducte,  un  peu  au  delà,  se 
renfleroit  et  se  plisseroit  pour  former  ce  qu'on  nomme  quel- 
quefois la  matrice  ou  la  seconde  portion  de  l'oviducte,  qui, 
après  une  sorte  de  circonvolution  serrée ,  s'ouvriroit  à  l'exté^ 
rieur;  mais  il  résulteroit  aussi  de  cette  disposition  qu'il  n'y 
auroit  aucune  communication  entre  cette  partie  de  l'appareil 
et  celle  qui  nous  reste  à  décrire  ;  et  en  effet ,  je  n'ai  pu  treuver 
aucun  indice  de  canal  qui  serviroit  à  les  réunir. 

L'appareil  mâle  de  la  génération  consiste  en  une  masse  consi- 
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dérable  quiocetipe  j^esquetouCe  la^àviié  deldpartic  antërieure 
du  corps ,  située  au-dessus  de  l'œsophage  du  cerveau  et  des 
lAuscies  qui,  du  faisceau  columellai^ ,  se  portent  aux  organes 
de  la  locomotion.  On  en  volt  saillir  rextrémité  postérieure  à 
travers  la  peau  du  dos  ;  elle  fbrme  un  corps  cylindrique  un 
pen  plus  ^toit  en  avant  qu'en  arrière ,  où  son  extrémité  ren- 
flée se  recourbe  de  gauche  a  droite  et  d'arrière  en  avant.  C'est 
vmv  cette  pekite  nrousse,  ainsi  recourbée,  que  s'attache  le 
muscle  rétrafteur.  En  étudiant  la  structure  de  cet  organe, 
tm  voit  qu^il  est  composé  d'une  enveloppe  musculaire  à  fibres 
trai^sverseSy  luisantes,  plus  épaisses  et  plus  apparentes  dans  les 
deux  tiers  antérieurs  de  sa  longueur.  Si  l'on  fend  cette  espèce 
de  gaine ,  tm  trouve  en  dedans  une  partie  saillante ,  de  cou- 
leur aoire,  adhérente  d'un  côté  et  libre  de  l'autre ,  de  manière 
à  former  une  petite  pointe  mousse  dirigée  en  avant;  enfin, 
à  ia  base  de  cette  partie  noire ,  foTmanV  probablement  le  vé- 
ritable corps  excitateur,  on  trouve, une  petite  masse  ovale, 
blanche ,  que  l'on  voit  très-bien  k  travers  l'enveloppe,  et  qui 
semble  glanduleuse.  C'est  cet  organe  qui  occupe  l'extrémité 
recourbée  de  la  verge,  et  qui  probablement  est  le  testicule. 

Le- système  nerveux,  la  seule  partie  de  l'hyale  qu'il  nous 
Teste  à  examiner,  offre  absolument  la  même  disposition  que 
da0s  les  autres  mollusques  eéphales. 

Le  cerveau ,  situé  comme  à  l'ordinaire ,  est  formé  de  deux 
assez  petits  ganglions  sus  -  oesophagiens ,  réunis  par  une  com- 
missure assez  étroite  et  longue;  chacun  de  ces  ganglions  fournît 
un  très-petit  filet  nerveux  pour  le  tentacule ,  et  plusieurs  autres 
beaueovp  plus  fins  pour  la  bouche. 

De  chaque  côté  naît,  comme  à  l'ordinaire,  l'anneau  œso- 
phagien, qui  est  ici  extrêmement  large,  et  qui  se  termise  à 
droite  et  à  gauche  parle  ganglion  de  la  locomotion.  Celui-ci 
est  assez  considérable  pour  paroître  former,  en  avant  et  en 
'arrière  du  ganglion  sus-œsophagien ,  uue  saillie  ganglionaire. 
C'est  de  chacun  de  ces  gros  ganglions  de  la  locomotion  que 
sortent  en  avant ,  et  Surtout  éé  côté,  tous  les  gros  filets  ner- 
veux qui  vont  dans  chaque  lobe  ou  chaque  côté  du  pied  :  ceux 
qui  eaaaîfisent  en  arnère  se  prolongent  dans  les  muscles  de 
la  colwmeUe,  ou  mieux,  dans  le  faisceau  musculaire  dorsal. 
Je  n'ai  pas  vu  le  ganglion  viscéral  et  ses  filets  de  commuai- 
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cation  avec  le  cerveau,  mais  probablement  à  caiise  de  îéét 
ténuité. 

D'après  cette  description  externe  et  interne ,  il  est  évident  : 

1  .**  Que  rhyale  a  été  non  seulement  assez  incomplètement  dé- 
crite pour  qu'on  n'ait  pu  saisir  ses  rapports,  mais  qu'elle  l'a  été 
sens  dessus  dessous  ^  le  dos  ayant  été  pris  pour  le  ventre  et 
celui-ci  pour  le  dos,  ce  qui  a  entraîné  une  autre  erreur  dans 
rindication  du  côté  où  se  terminent  les  organes  de  la  généra* 
tion  et  où  est  situé  l'anus. 

2."*  Que  cet  animal  n'a,  en  aucune  manière,  ses  branehies 
à  la  surface  des  lobes  latéraux  du  manteau  ,  pas  plus  qu'à  la 
surface  de  ses  nageoires  ;  mais  qu'elles  sont  placées  de  chaque 
côté  du  corps,  et  surtovt  à  droite,  sous  forme  de  peigne  ^  dans 
une  cavité  particulière  communiquant  avec  l'extérieur  par  la 
fente  antérieure  du  manteau. 

3.^  Que  ce  qu'on  aj^ommé  les  ailes  de  î'hyale ,  accompagnant 
la  tête,  ne  sont  autre  chose  que  le  pied  des  autres  mollusques 
céphalés ,  et  dans  une  disposition  presque  entièrement  sem^ 
blable  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  bullées^ 

4.''  Que  I'hyale  a  des  tentacules ,  et  probablement  des 

yeux. 

5/  Que  la  terminaison  de  ^organe  femelle  de  la  génération , 
de  l'anus,  et  même  de  l'organe  mâle,  est  toute  différente  de 
ce  qu'on  ^avoit  cru. 

6.*^  £t  que,  par  conséquent,  si  cet  animal  a  plusieurs  rap- 
ports avec  les  clios  ,il  en  a  peut-être  encore  de  plus  grands  avec 
les  buUées,  et  qu'ainsi  le  groupe  de  mollusques  qu'il  contribue 
à  former  est  bien  loin  de  devoir  composer  une  classe  dans 

ce  type. 

Les  caractères  de  ce  genre  devront  donc  être  ainsi  refor- 
més :  Corps  subglobuleux,  formé  de  deux  parties  distinctes ^ 
la  postérieure  ou  abdominale,  renfermée  dans  une  gaine  cor- 
née, simulant  une  coquille  bivalve ,  bombée  en  dessous,  plane 
en  dessus,  ouverte  en  avant  et  sur  les  côtés,  où  sortent  les 
lobes  plus  ou  moins  cirrheux  du  manteau; l'antérieure  céphalo- 
thoracique ,  pourvue  d'un  large  disque  musculaire  dilaté  de 
chaque  côté  en  forme  de  nageoires  ou  d'ailes;  la  tête  non 
distincte}  deux  tentacules  contenus  dans  une  gaîne  cylindrique  ; 
deux  yeux  scssiles  :  l'ouverture  de  la  bouche  pourvue  de  deux 
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^pcndices  labiaux  décurrens  sous  le  pied;  cdle  de  l'anus  à 
la  partie  pestérieure  de  la  double  lèvre  du  côté  droit  du  man- 
teau^ l'oriâce  deForgane  mâle,  tout-à-faît  antérieur,  en  de- 
dans et  en  avant  du  tentac4ile  droit;  celui  de  Torgane  femelle 
du  même  côté,  et  à  TendFoitde  la  séparation  des  deux  parties 
du  corps  j  les  branchies  en  forme  de  peigne  sur  Je  c6té  droit 
du  corps  seulement. 

Diaprés  cela,  il  est  certain  que  ce  genre  doit  être  extrê- 
mement rapproché  de  celui  que  Browne  avoit  d^abord  nommé 
clio,  et  que,  par  la  suite  ,  MM.  Pérou  et  Lesueur  ont  désigné 
sous  la  dénomination  de  cléodore-,  et,  en  effet,  il  n^y  a  peut- 
être  de  différence  que  dans  la  forme  de  la  gaine. 

Les  hyales  sont  des  animaux  mollusques  pélasgîens,  ou  qui 
se  trouvent  assez  souvent  à  une  assez  grande  distance  des  ri- 
vages. On  connoît  assezpeu  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes:  on 
sait  seulement  qu'elles  nagent  avec  beaucoup  de  vitesse  au 
moyen  de  leur  pied,  converti  en  nageoires,  et  quelles  agitent 
comme  un  papillon  fait  de  ses  ailes.  Nous  avons  dit,  en  traitant 
de  Forganisation,  que  cette  natation  avoit  très-probablement 
lieu  ranimai  renversé,  ce  que  nous  avons  supposé  diaprés  la 
c-oloration  plusg^rande  de  la  face  inférieure  du  pied ,  et  diaprés 
l'analogie  de  ce  qui  a  lieu  dans  la  bullée.  Au  moindre  danger 
le  petit  animal  contracte  ses^nageoires,  les  retire  sous  Tavanoe 
de  la  lame  supérieure  de  son  fourreau,  ou  peut-être  Ten  en- 
veloppe en  partie,  et  alors  il  tombe  promptement  au  fond  de 
Teau  :  je  suppose  aussi  qu'il  y  peutxamper,  quoique  difficile- 
ment, avec  son  pied,  et  surtout  qu'il  peut  se  fixer  aux  corps 
sous-marias,  à  l'aide  de  ce  même  organe,  disposé  un  peu  en 
ventouse,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  L'anatomie  me  porte 
aussi  a  penser  que  les  deux  sexes  existant  sur  chaque  indi- 
vidu ,  susceptible  d'une  locomotion  évidente,  il  doit  y  avoir 
une  sorte  d'accouplement  réciproque ,  comme  dans  les  lima- 
çons; mais  c'est  tout  ce  que  je  me  permettrai  d'ajouter  à  l'ab- 
sence complète  d'observations,  sur  les  habitudes  des  hyales. 

On  doit  la  oonnoissance  et  la  distinction  de  la  plupart  des 
espèces  de  ce  genre,  a  MM.  Péron  et  Lesueur,  et  surtout  à 
ce  dernier,  qui  en  a  fait  une  monographie  avec  figures ,  dont 
le  manuscrit  m'a  étéeoniié. 

Hyale  deFo&skal  :  HyalœaFor$kalii ^  Anomîatridenta,  Gmel., 
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**V^  l^orskuX  i  Hyalœa  comeaj  Latrack.;  Htals,  G.Cnvîer, 
Ami,  du  Mus.,  iv,  pi.  19.  C*e«t  feapéce  que  Ton  trouve,  à  ce 
HuHI  parott,  dans  foutes  les  parties  de  la  Méditerranée,  qui  a 
»i^i  vi  à  la  description  et  à  l'anatomie  de  M.  Cuvier ,  ainsi  qii^aax 
miennes.  La  valve  supérieure  a  quatre  côtes  un  peu  saillantes; 
llnférieure  est  trés-bombée ,  striée  transvenalement;  sa  cou- 
leur est  d^un  jaune  roussàtre  ;  et  les  appendices  des  lèvres  la- 
térales du  manteau  sont  médiocres. 

Le  monooulus  telemut  de  LinssBus  et  de  GmicHn  appartient 
probablement  à  cette  espèce. 

HYAiiB  DE  PéaoN^  HyaUeaPeronii;  Uyalœa  teniobranchiaf  Pérou 
et  Leiueur ,  Ann.  du  Mus. ,  xv,  pi.  3 ,  fig.  i5.  Faut-il  distinguer 
de  la  précédente  Thyale  que  M.  Péron  a  6gnrée  sous  le  nom 
de  hyale  téniobrancheP  c'est  ce  que  ne  pense  pas  M.  Cuvier. 
Let  appendices  postérieurs  des  lobes  latéraux  du  manteau  sont 
eependAnt  bien  longs,  et  Forskal  ne  dit  pas  que  la  sienne  en 
ttit  de  pareils}  elle  vient  cependant  également  de  la  Méditer- 
ranée. 

Hyals  PAriLXONAcéB  *,  Hyalœa  papiîionacta  y  Bory  de  Saint- 
Vincent,  Voyage  aux  quatre  principales  iles  d^Afrique,  vol.  1, 
pag.  i37)  pi.  V,  fîg.  1.  Le  voyageur  que  nous  citons  a  cru  devoir 
distinguer  cette  espèce  de  celle  de  Forskal,  parce  qu'elle  est 
plus  petite,  que  la  lame  supérieure  du  fourreau 'n*a  que  trois 
sillons ,  et  qu'elle  est  tronquée  obliquement  en  avant  ;  mais , 
sont-ce  bien  des  caractères  suflSsans  ?  L'animal,  ajoute-t-il ,  est 
de  couleur  pâle,  grisâtre  et  brunâtre. 

Hyalb  iNFLécuiE',  Hjalœa  inflexa^  Lesueur,  BuUet.  pour  la 
Soc.  philom. ,  tom.  3,  n***  69,  pi.  6,  fîg.  4,  A.B.  CD.  Dans  cette 
espèce ,  dont  on  ne  eonnott  ni  l'animal  ni  la  patrie ,  et  qui 
n'atteint  que  trois  k  quatre  lignes  de  long,  on  aperçoit  déjà 
un  passage  vers  les  cléodores,  en  ce  que  les  fentes  latérales 
du  tét  sont  déjà  beaucoup  moins  longues  proportionnellement, 
et  que  l'ouverture  semi-lunaire  est  beaucoup  plus "gf and e. 
La  lame  dorsale  ou  plane  n'ofifre  qu'une  côte  saillante  dans 
son  milieu;  l'inférieure  ou  bombée  est  lisse;  l'extrémité  pos- 
térieure ,  prolongée  en  une  sorte  de  pointe ,  est  recourbée 
vers  le  dos. 

Hyalb  lm^cûolûei  UyaUza  lanctolata,  Lesueur,  1.  c,  fig.  3, 
A.  B.  C.  C'est  une  espèce  qui  me  semble  appartenir  au  genre 
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Cléodore ,  81  Ton  persiste  i  coaterrer  ce  genre,  Êa  effet ,  la 
fente  latëmle  dm  fourreau  ne  fanne  plas,  arec  rantérieure, 
qu'une  lar*ge  ouTerture  y  presque  drahe  ^  dontle  bord  supérieur 
avance  pius  fue  Tinlëiiear  ;  da  reste ,  la  forme  g^némle  de 
rëtaî  est  dëprianée ,  avec  une  caréné  dorsale ,  ef  il  est  terminé 
postérieurement  par  une  painte  aiguë  que  Je  ne  crois  pas 
pereëe.  L'animal  a  absolument  la  ferme  de  celui  de  Thyale^ 
«  oe  n'esi  que  la  dernière  partie  du  corps-  est  beaucoup  pkia 
alongée  ;  Fantérfeure  est  aussi  beaucoup  pluA  saillante  entre 
les  deuie  lobes*  du  pied ,  et  il  n'y  a  pas  d'appendices  sur  les 
parties  latëraiea  du  manteaux 

H  me  semble  eictrémement  probable  que  cet  animal  n'esC 
autre  ohoae  que  le  clio  n.*  a  de  BMKovne,  le  eb'o  enadata  de 
LûiiisBus,  et,  par  eon$é<)[iieaty  VkyaUcâa  omadata  de  M.  Bosc^ 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Vers. 

HraLB  Béfifraa  :  Hyalœa  retata^  Lesueur,  1.  c,  et  Bose ,  1.  C; 
Clio  retusay  Linn.,  d'après  Browne.  I^e  me  semble  aussi  être 
une  espèce  de  CLÉoooaa.  (Voyes  ce  mot.) 

HvALE  QUADaiDENTÉ^;  HjToltta  quadridenUèia,  Lesueur.  Co- 
quille aubg^eJ^uleuse  ou  très-bombée,  entièrement  lisse  en 
dessous ,  aree  troia  côtes  longitudinales  en  dessus ,  comme 
tranquëe  en  avant  et  en  arrière;  les  appendices  latéraux 
de  la  eoquiHe  très-peu  prononcés  et  formant  detnc  petites 
pointea  de  cbaque  côté  de  la  pointe  ntédiane  qui  tst  fort 
grosse  • 

Les  nageoires  de  l'animal  sont  bilobées  sans  expansions  la- 
téralea.  Cette  espèce,  qui  a  deux  à  trois  lignes  de  long,  a  été 
trouvée  par  M*  Lesueur  dans  l'Océan  Atlantique ,  assez  près 
des  Barbades  :  lat.  a5%  36',  longtt.  217%  22'. 

Uyalb  LONCiBotraE;  Hyabea  longiroêtris ,  Lesueur.  Sa  forme 
est  celle  de  Thyale  ordinaire  ou  de  Forskal  ;*mais  l'avance  de  la 
lame  supérieure  de  la  coquille  est  beaucoup  plus  grande  et  aussi 
longue  que  son  corps,  dont  les  appendices  latëraur  sont  extrê- 
mement saillans,  très-reculés^  et  comme  recourbés  en  arriére^ 
ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  la  coquille  la  forme  d'un  triangle 
équilatéral. 
Les  nageoires  de  l'animal  sont  rondes  et  non  bilobées* 
Cette  espèce  qui  a  été  trouvée  dans  l'Océan  Atlantique, 
22°  9*  de  latitude ,  a  trois  lignes  de  long  sur  deux  de  large. 
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HrAhfi  raccourcie;  Hyalœateaudata^  Lesuenr.  Elle  ne  diffère 
de  la  précédente  qu'en  ce  que  le  prolongement  de  la  lame 
-supérieure  est  un  peu  moins  long,  et  que  ses  bords  sont  re- 
pliés en  dessous.  Sa  pointe  médiane  est  teliement  courte , 
qu'elle  semble  tronquée;  mais  c'est  comme  dans  la  précé- 
. dente  avec  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

Htale  ALOvaéB '^.Hyalaéa  elongata,  Lesueur.  Coqnille  dé- 
primée, presque  unie  ou  peu  striée,  à  peu  près  également 
bombée  en  dessous  et  en  dessus ,  où  il  y  a  deux  dépressions 
latérales.  La  lame  supérieure  un  peu  plus  longue  que  Tin- 
férieure  est  recourbée  dans  toute  son  étendue;  la  pointe 
fiostérieure  est  foct  longue ,  et  le  paroît  davantage  par  la 
jyositipn  très-avancée  des  appendices  latéraux  qui  sont  asseï 
saillanSy  ce  qui  donne  à  toute  la  coquille  une  forme  alon<- 
gée. 

L'animal  a  Beè  nageoires  assez  petites  et  échancrées;  les 
expansions  latérales  larges  et  terminées  en  pointe. 

Deux  lignes  de  long  su^r  un  peu  plus  d'tlne  de  large.  Eaux 
•de  la  Martinique. 

Hyale  a  trois  POINTES;  Hyalœa  trispinosa^  Lesueur.  Jolie 
espèce  très-déprimée,  à  peine  plus  bombée  en  dessous  qu'en 
dessus;  la  lame  supérieure  dépassant  à  peine  Hn férieure;  ou- 
verture antérieure  très-étroite,  les  latérales  presque  nulles 
et  se  terminant  au  bord  antérieur  des  appendices  latéraux 
qui. forment  de  chaque  côté  une  pointe  très- aiguë*.  L'extré- 
mité postérieure  se  prolonge  en  une  sorte  de  tube  fort  long, 
et  renflé  vers  son  extrémité» 

L'animal  a  ses  nageoires  blanches  etbilobées^ 

M.  Lesueur  dit  avoir  trouvé  cette  espèce  par  la  lat.  iS^, 
$U'  et  longit.  56^  44',  c'est-à-dire  dans  la  mer  des  Antilles.  Il 
ajoute  qu'elle  n'a  que  quatre  lignes  de  long,  sur  trois  de 
large  ;  mais  je  possède  un  individu  qui  vient  des  mers  de 
l'Archipel  indien ,  et  qui  a  bien  le  double  de  grandeur.  Il 
zn'a  été  donné  par  le  docteur  Marion. 

Hyale  TRONQUÉE',  Hyalcea  truncata  ^  Lesueur*  Petite  ^pèce 
d'une  ligne  de  long  et  qui  est  triangulaire ,  déprimée  ,  la 
base  formant  l'ouverture  presque  sans  appendices  latéraux; 
l'extrémité  postérieure  recourbée  en  dessus.  Les  ailes  de  l'a- 
nimal sont  à  peiaç  bilobées.  Ve$  eaux  de  la  Martinique. 
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Uyals  âuspiD^E  ;  Hyalma  cuspidata ,  Bosc  9 1.  c* ,  et  Nouveau 
Die  t.  d'Hisf.  nat. ,  tom.  xi,  pag.  410  ,  tab.  E.  16.  Enfin  ,  cette 
dernière  espèce >  que  M.  Bosc  a  fait  connoître  le  premier, et 
que^  jusqu'ici >  personne  n'a  observée  après  lui^  diffère  telle* 
ment,  du  moins  pour  Tenveloppe,  et  d'après  sa  figure  ,  dea 
hyales  véritables  et  des  oléodores,  que  Ton  peut  presque  Bêm 
6iirer  positivement  que  ce  n'est  pas  à  cette  famille  qu'elle 
appartient.  Aussi  M.  Bosc  dit  lui-même  que  l'animal  ^  qu'il  a'« 
vu  qu'un  moment,  n'étoit  pas  un  mollusque  »  maia  étoit  plutôt 
analogue  aux  daphnies.  (Db  B.) 

HYAIiË.  (Foss.)  On  ne  trouve  point  d*hyales  proprement  dits 
a  l'état  fossile ,  à  moins  qu'avec  M.  Lesueur  l'on  ne  regarde  ^ 
comme  devant  entrer  dans  ce  genre  >  la  coquille  à  laquelle 
Daudîn  a  donné  le  nom  de  vaginelle^  et  qui  est  commune  dans 
la  couche  coquillière  de  Loignan,  près  de  Bordeaux.  Voyes 
le  mot  Vaginellê.  (D.F.) 

HYALITHE.  (Mi».)  On  a  cru  devoir  donner  ce  nom  à  la 
variété  du  quarz  concrétionné^  qui  se  trouve  à  la  «urface  de 
certains  produits  volcaniques,  et  qui  se  distingue  par  sa  lim* 
pidité ,  son  aspect  vitreux  et  quelquefois  necré ,  et  par  sa  forme 
mamelonnée.  Ce  quarz^  nommé  tour  à  tour  mulUr^glass  ,  ea 
l'honneur  de  MuUer  ,^on/tf  et  amiatile ,  et  enfin  hydrate  de  silice  ^ 
s'est  rencontré  aux  environs  de  Francfort,  au  mont  Amiata, 
à  Santa-Fiora ,  aux  environs  du  Puy-en-Velay,  et  je  l'ai  trouvé 
nouvellement  à  la  surface  des  laves  basaltiques  de  Val-Roase 
près  de  Beziers  ^  sous  la  forme  de  pellicules  minces ,  incolores  ^ 
et  ayant  absolument  l'aspect  de  l'eau  congelée.  Voyes  Quaiix 

CONCRéTIONNé.  (  BrAED.  ) 

HYALOIDE.  {Min,  )  C'est  le  nom  qui  fut  donné  par  les  an- 
ciens naturalistes,  et  par  Valmont  de  Bomare,  aux  cailloux 
de  quars  roulés  que  Ton  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones.  (Bears.) 

HYALOMICTE.  {Min.)  M^  Brongniart  a  donné  ce  nom  a« 
wraXsen  des  minéralogistes  allemands,  qui  est  une  roche  es** 
sentiellement  composée  de  quarz  hyalin  et  de  mica  disséminé 
non  continuk  Le  felspath  s'y  trouve  aussi,  mais  seulement 
comme  principe  accidentel.  La  structure  de  l'hyalomicte  est 
grenue ,  irrégulière  et  cristallisée  ;  le  quarz  est  généralement 
blanc  ;  et  le  mica  ordinairement  noir  ou  brun.  Cette  roche 
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avec  deux  autres  espèces  voisines  ,  ont  reçu  le  nom  trivî^ 
d'hybrides ,  sans  que ,  pour  cela ,  on  ait  eu  la  preuve  qu'ils 
étoient  le  résultat  d'un  accouplement  adultérin,  du  grec  vSpsç  f 
génitif  u£p/J^C  »  qui  est  souvent  pria  dans  )e  sens  d'injure ,  d'af« 
front  et  d'adultère.  (CD.) 

HYBRIDËLLE,  JtfyhHdeUm,  (Bot.)  [Corymhifire$ ,  Jus8.=:Sjki»- 
génésie polygamie  superflue^  linn.]  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dansle  Bulletin  desSciencesde  janvier  1817, 
appartient  à  l'ordre  dessynanthérées,  à  notre  tribu  naturelle 
des  hélianthées ,  et  à  la  section  des  hélianthées-millériées.  U 
offre  les  caractères  suivans  : 

Calathide  radiée;  disque  hémisphérique,  multiflore,  régu- 
lariflore,  androgyniflore^  couronne  uoisérîée,  liguliflore ,  fé- 
ininiflore.  Périclite  orbiculaire ,  plan  ,  égal  aux  fleurs  du 
disque;  formé  de  squames  bisériées ,  égales,  étalées^  inappli- 
quées, oblongues,  aiguës,  foliacées,  Clinanthe  globuleux,  garni 
de  squamelles  inférieures  aux  fleurs,  linéaires,  foliacées.  Ovaires 
du  disque  oblongs ,  lisses ,  glabiiuscules ,  munis  d'un  bourrelet 
basilaire,  et  dépourvus  d'aîgrette ,  mais  continu&par  le  sommet 
avec  la  base  de  la  corolle ,  qui  est  garnie  d'une  sone  circulaire 
de  soies  courtes,  grosses ,  aiguës^  articulées ,  simulant  une  ai- 
grette. Corolles  de  la  couronne  à  languette  Icmgue  bilobée  au 
sommet  ;  à  tube  articulé  et  nu  sur  le  c6té  intérieur,  mais  con- 
tinu avec  l'ovaire  et  garni  d'uAe  touffe  de  poils  sur  le  côté 
extérieur^ 

Hybridblls  a  calathides  globuleuses  :  Ifyhridelia  globosa^ 
H.  Cass.;  Anthémis  giohosa^  Ortega.  C'est  une  plante  herbacée, 
à  racine  vivace,  produisant  des  tiges  hautes  de  huit  pouces, 
inclinées,  peu  rameuses,  cylindriques,  hispides;  les  feuilles, 
sont  alternes,  longues  de  six  pouces,  larges  de  deux  pouces, 
profondément  tripinnatifides,  hispides;  leur  base  est  élargie^, 
presque  amplexicaule;  leur  partie  inférieure  est  pétioliforme  ; 
!  eurs  dernières  divisions  sont  trèsrpetiles ,  presque subulées  ;  les 
calathides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  peu  nombreuses , 
solitaires  «u  sommet  de  rameaux  pédoncuiiformes,  et  elles 
forment  ens^embie  une  sorte  de  petit  corymbe  terminal  ;  elles 
ont  six  lignes  de  hauteur,  et  environ  quinze  lignes  de  largeur» 
Cette  plante  ,  indigène  au  Mexique,  est  cultivée  au  Jardin 
du  Roi ,  où  elle  fleurit  en  juillet;  et  où  nous  avons  ob&erv<^ 
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les  caracUres  génériques  et  spécifiques  que  nous  venons  de  dé- 
ca'ire. 

Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Sy^nanthérées,  publié 
dans  le  Journal  de  Physique  de  février,  mars  et  avril  1 8i3  ^nous 
avions  rapporté  Vanthemis  globosa  à  la  tribu  de»  antfaémîdées, 
mais  en  exprimant,  par  un  point  d*inlerrogatioa ,  les  doutes 
que  nous  avions  dès  lorssur  le  genre  auquel  onuttribuoit  cette 
plante;  et  en  faisant  remarquer  que  le  style  sTécartoit  un  peu 
de  la  conformation  ordinaire  au  style  dans  la  tribu  des  anthémi- 
dées  9  les  bourrelets  stigmatiques,  qui  sont  papilles,  s'oblit^rant 
vers  la  base ,  et  confluant  ensemble  en  une  seule  masse  vers  le 
sommet.  De  nouvelles  observations  nous  ont  convaincu  que  la 
plante  dont  il  s'agit  ne  pouvoit  appartenir  ni  au  genre  Anthe^- 
mis  y  ni  à  la  tribu- des  anthémidées,  et  qu'elle  devoit  consti- 
tuer un  genre  particulier  dans  la  tribu  des  hélianthées.,  et^ans. 
la  section  deshélianthées-millériées.Mais>il  faut  avouer  que  ce 
genre  semble  être  intermédiaire  entre  la  tribu  des  hélianthées^ 
et  celle  des  anthémidées,  qu'il  pavticipe  de  l'ime  et  de  Tautre,. 
et  qu'il  démontre l'affînité  de  cesdeux  tribus.  Cependant,  il 
est  plus  analogue  aux  bélianthées  qu'aux  anthémidées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  estcertain  que  la  plante  en  question^est  étran- 
gère au  genre  Anthémis  ;  et  le  noui'd^ybrideUa  nous  a  paru  con- 
venable pour  exprimer  sa  nature  ambiguë.  J'observe  qu'elle 
est  presque  inoduve ,  et  que  l'xideur  très-ibible  qu'on  peut  lui 
trouver  ne  rappelle  point  du  tout  celle  des  anthémis ,  maia 
bien  plutôt  celle  de  beaucoup  d'hélianthées.  (H.  Cass.) 

HYBRIZON.  {Entom.  )  On  trouve  ce  nom  dans  le  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  de  Déterville,  indiqué  comme  celui 
d'un  genre  dlnsectes  hyménoptères,  que  nous.ne  connoissons- 
pas.  (  C.  D*) 

HYCH  {Bot.\  un  des  noms  arabes  cité»par  M.  Deliie  pour  le 
saccharumœgyptiacumde^/VHldeBO\irf  ou  biflorum  deFor8kal.(J.) 

HYCLÉ£  {ErUam^) ,  nom  sous  lequel  M.  Lalreille  a  fait  un 
genre,  poury  ranger  quelques  espèces  de  mylabres,  coléoptères 
de  la  famille  des  vésicaux  ou  épispastlques ,  parce  que  leurs 
antennes  n'ont  que  neuf  articles^  comme  dans  les  cérocomcs^ 
et  parce  qu'elles  se  terminent  en  un  bouton  ovoïde.  Voyez 
Mylabre.  (CD.) 

HYDATICA,  (Bfi/.)  Tournefort  distinguoit  du  genre  Sfl^çi-. 
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fragcL  qui  a  Tovaire  adhérent  par  le  bas  au  calice,  le  geum  dan» 
lequel  Tovaire  est  entièrement  libre.  Linnœus  les  a  réunis 
ensemble  sous  le  nom  de  saxifraga;  mais  Necker,  voulant  les 
séparer,  a  reproduit  le  gtum  sous  le  nom  de  kydatica»  Cette 
division  n'a  pas  été  adaptée*  (  J.) 

HYDATIDE,  H^datida.  {Entoz.)  Genre  de  vers  iaiesiinauz, 
long-temps  confondus  avee  les  taenias  par  PalIas,Goëze,Linnœasy 
et  distingué  ensuite  par  Bloch,  Sebrank,  Abildgaar,  sur  d'assez 
bons  caractères,  pour  que  le  genre  qu'ils  en  ont  formé  ait  ^té 
adopta  par  tous  les  zoologistes.  M.  de  LaHiarck  ivi  donna  en 
France  le  nom  d'hydatide ,  au  lieu  duquel  M.  Rudolpki  a  cru 
devoir  adopter  celui  de  cysticerque,  imaginé  par  Schrank,  et 
qui  en  effet  est  beaucoup  meilleur,  parce  qu'il  est  tiré  de  l'animal 
lui-même  ,  et  non  du  kiste  fibreux  qui  l'enveloppe  et  qui  ne 
.lui  appartient  réellement  pas.  Aussi ,  est«ce  sons  ce  nom  de  cys- 
ticerque que  nous  avons  décrit  les  espèces  d'hydatides.  Nous 
croyons  cependant  devoir  aîouter  ici  quelques  détails  à  ce  que 
nous  avons  dit  de  général  sur  ces  animaux. 

Le  mot  d'bydatide ,  employé  par  tous  les  médecins  presque 
de  tous  temps,  n'est  cependant  pas  une  preuve,  comme  le 
disent  plusieurs  auteurs,  que  les  animaux  que  Ton  désigne 
maintenant  en  France  sous  ce  nom,  leur  fussent  réellement 
connus  :  en  effet,  ils  n'entendoient  par  là,  comme  le  font  encore 
beaucoup  de  médecins,  que  des  vésicules  remplies  d'eau, 
d'après  l'étymologie  même  du  mot  -,  et  comme  il  en  existe  trèa- 
aouvent  dans  différentes  parties  du  corps  de  l'bomme  de  telles, 
qui  ne  sont  nullement  de  véritables  animaux,  ou  mieux,  qui 
ne  contiennent  pas  de  cysticerques,  il  étoit  réellement  assez 
important  de  ne  plus  admettre  le  nom  d'bydatide  en  zoologie , 
et  de  l'abandonner  a  l'observation  médicale ,  à  moins  que  de 
donner  aux  hydatides  des  médecins  le  nom  d'acéphalocyste , 
que  M.  Laennec  a  proposé;  mais  il  s'ensuivroit  encore  un  in* 
convénient,  c'est  qu'on  pourroit  être  induit  à  croire  que  ce 
aeroit  un  animal  ;  tandis  que  ce  n'est  réellement  qu'un  kiste 
aqueux. 

La  découverte  de  l'bydatide  animale  est  due  à  Tyson,  qui 
fit  voir  que  c'étoit  un  animal  dont  le  corps  est  terminé  par 
une  vessie  pleine  d'eau,  et  contenu  dans  une  poche  externe 
ou  kiste  fibreux,  formé  aux  dépens  de  l'animal,  sur  lequel 
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vit  Thydatide.  Cest  ce  qui  fut  inis  hors  de  doute  par  Pallas, 
dans  un  Mémoire  tnr  ces  animaux,  inséré  dans  ses  Jfûeei- 
lanea  Zoologiea.  Depuis  ce  temps,  différens  obserratenrs  ont 
ajouté  quelques  faits  nouveaux  à  Tbistoire  de  ces  animaux  ; 
mais  elle  est  cependant  encore  fort  incomplète*  On  ignore  , 
par  exemple,  presque  tout  sur  leur  or^nisation. 

Plosieun  anatomistea  anciens,  en  ouvrant  l'abdomen  de 
lièvres,  et  surtout  d'animaux  reminans,  avoient  bien  aperçu 
de  véritables  hydatides  qvi s'y  rencontrent  fréquemment;  mais 
ils  n*en  avoi«at  réellement  vu  que  le  sac  ou  kiste  qui  les  ren- 
ferme* La  découverte  deTanimal  eat  entièrement  due  à  Tyson: 
il  fît  en  effet  connoHre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  animaux, 
qu'il  nomme  lumbrici  It^dropiei,  et  les  bydatides  de  l'ovaire 
des  femmes.  Par  exemple,  il  dit  que  celles-ci  ne  sont  formées 
que  par  unesimple  membrane ,  contenant  un  fluide;  tandis  que 
les  autres  sont  composées  d'une  membrane  fibreuse  qui  forme 
une  poche,  et  renfermant,  à  l'intérieur,  un  animal  dont  le 
corps  est  terminé  par  une  vessie  qui  est  pourvue  de  mouvemens 
évidens.  Hartmann,  ayant  eu  soin  de  mettre  ces  animaux  dans 
deTeau  chaude,  immédiatement  aussitôt  après  leur  extraction 
du  corps,  reconnut  leurs  mouvemens  d'une  manière  encore 
plus  certaine.  Depuis  cette  époque,  il  n'est  presque  aucun 
anatomiste  qui  n'ait  eu  l'occasion  de  voir  les  mouvemens  de 
ces  animaux.  (  De  B.  ) 

HYDATiGÈRE,  Ifydatîgera.  {Enîm.)  Subdivision  générique, 
propesée  par  Batsh ,  pour  un  petit  nombre  d'espèces  de  cystî- 
cerquesou  d'hydatides,  dont  le  corps  est  beaucoup  plusalongé, 
et  par  conséquent  la  vessie  terminale  beaucoup  plus  petite , 
proportionnellement  que  dans  les  autres,  maïs  dont  l'organisa- 
tion, les  mœurs  et  habitudes  sont,  du  reste,  tout-à-faît  les 
mêmes  :  aussi  M.  Rudolphi  réunit-il  les  hydatigères  et  les  by- 
datides sous  le  nom  commun  de  Cysticeeqtie  (voyez  ce  niot). 
Malgré  cela ,  M.  de  Lamarck  a  cru  devoir  conserver  le  genre 
Hydatigère  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres, hes  espèces  qui  le  forment  sont  au  nombre  de  trois  : 
ce  sont,  1.**  l'hydatigère  téniacée  ;  2.Thydatîgère  chalumeau; 
et  S."*  l'hydatigère  lancéolée.Elles  sont  décrites  à  l'article  Cys- 
TiCERQUB,  sous  Ics  uoms  dc  Oystiaerque  fasciolaire  ,Jislutaire  et 
du  tissu  cellulaire.  (DëB.) 
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HYDÈRE,  Hydera.  (Entom.)  M.  Latrcîlle  appeHe  aîosî  vo 
petit  genre  de  coléoptères,  voisins  des  dryops  ou  des  pâmes ,  de 
la  section  des  pentamérés  et  de  la  famille  des  hélocères  ou  ck- 
Yicomes.  Voyez  Parne.  (CD.) 

HYDNE.  (Bot.)  Voyez  Hydwdm.  (Lem.) 

BYDNOCAKPE ,  Hjdnocarpus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  di* 
eotylédoneSy  à  fleurs  complètes ^  polygames,  très-rapproché 
de  la  famille  des  rhamnées ,  de  \st  polygamie  dioécîe  de  Linnaeus  ,. 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  polygames  > 
les  hermaphrodites  composées  d'un  caUce  à  cincf  folioles  ; 
cinq  pétales,  une  écaille  à  la  base  de  chaque  pétale  ;  cinq  éta- 
mines  :  un  ovaire  supérieur;  un  stigmate  sessile:  le  fruit  est 
une  baie  a  une  seule  loge  polysperme.  Un!y  a  point  .d'étamines> 
dans  les  fleurs  femelles. 

Hydnocarpe  EN3  vrant  :  Hydnocorpus  îne^rzom^  Valk,  S^pnh: ,  3  ,. 
pag.  loo;  WiUd«9  Spec,  4,  pag.  iio5;  Gœrtn..,  de  FrueL^  1  y 
pag.  288,  tab.  60,  flg.  ô'jMakulu,  Linn.,  Flor.  ZeyL,  nJ"  637. 
Arbre  de  Tile  de  Ceilan  ,  dont  les  rameaux  sont  glabres  y. 
flexueux ,  couverts  d'une  écorce  cendrée  ;  les  feuilles.alierne»y. 
pétîolées,  étalées ,  elliptiques,  lancéolées,  acumînées  y  glabres , 
luisantes,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  larges  de  deux  y^ 
légèrement  dentées  en  scie  ;  les  pédoncules  très-velus,  axillaires^ 
un  peu  plus  courts  que  les  pétioles,  solitaires ,  chargés  de  fleur&. 
nombreuses,  pédicellées,  presque  en  ombelles.;  les  unes  her-. 
maphrodites,  les  autres  femelles,  sur  des  pieds  séparés.  Le  ca- 
lice est  composé  de  cinq  folioles  d'un  gris  jaunâtre,  deux  exté-« 
rieures  ovales;  trois  intérieures  arrondies,  un  peu  plus  grandes  ; 
les  pétales  oblongs,  blancs,  velus  à  leurs  bords,  de  la  longueur 
du  calice,  munis  chacun  à  leur  base  d'une  écaille  ovale,,  cou-, 
verte  en  dedans  de  poils  toufius ,  luisans,  d'un  jaune  d'or;  les 
filamens  des  étamines  ovales ,  un  peu  épais,  aigus ,  de  la  lon- 
gueur des  pétales;  les  anthères  droites,  petites,  oblongues, 
anguleuses.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  de  la  grosseur 
d'une  prune,  un  peu  comprimée,  couverte  d'un  duvet  jau-. 
nâtre. 

Au  rapport  d'Hermann,  les  fruits  de  cette  plante  sont  rccher-. 
chés  avec  avidité  à  l'île  de  Ceilan ,  par  les  poissons  qu'on 
nomme  lellu  eipetïvys.  Elle  les  enivre.  Ceux  que  l'on  mange  en 
cet  état  causent  des  vomîssemens  et  plusieurs  autres  incom-* 
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modités;  aussi  on  s'abstient  de  s'en  nourrir  à  Tëpoque  de  la 
maturité  de  ces  ^uîts,  quoique  d'ailleurs  ces  poissons  soient 
très-délicats.  (Poia.) 

HYDNON.  (Bot.)  Ce  nom  parott  avoir  été,  chez  les  Grec», 
celui  des  truffes.  Maintenant  les  botanistes  désignent  ainsi 
des  champignons  tout  différens.  Voyes  Hydnum.  (Lem.) 

HYDNOPHORE,  Hjdnophora.  (Polyp.)  Subdivision  établie 
par  M.  Fischer,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscow,  pour  un  certain  nombre  de  polypiers ,  dont  la  plu- 
part ne  sont  connus  qu'àFétat  fossile,  et  que  M.  de  Lamarck 
a  réunis  depuis  sous  le  nom  de  monticulaire.  Les  cellules  cal- 
caires des  polypes  sont  en  forme  d'étoiles  lamelleuses  plus  ou 
moins  élevées,  avee  une  sorte  d'axe  solide  pyramidal,  et 
elles  iont  disposées  sur  une  seule  face ,  de  manière  à  former 
des  masses  pierreuses,  encroûtant  les  corps  marins,  ou  for- 
mant des  expansions  lobées  et  subfoliacées. 

Panniles  huit  espèces  que  M.  Fischer  place  dans  ce  genre, 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  connues  à  l'état  vivant. 
L'une  est  l'hydnophoredeDemidoff,  l'autre  est  l'hydnophore 
de  Pallas,  hydnophora  Pallasii ,  que  M.  de  Lamarck  nomme 
monticulaire  à  petits  cônes  ,  EUis  et  Soland.,  tab.  49  ,  f.  3. 
Elle  est  encroûtante,  et  sa  surface  présente  une  grande  quan- 
tité de  cônes  très-petits,  serrés,  presqu'égaux ,  à  lamelles  un 
peu  dentifiées.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes ,  comme  la  pré* 
çédente. 

M.  de  Lamarck  a  ajouté  à  cette  section  générique,  qui  fait 
un  peu  le  passage  aux  méandrines,  trois  ou  quatre  autres 
espèces  vivantes,  que  nous  décrirons  à  l'article  Mo nticulaieb. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

HYDNORA.  (Bot.)  Ce  genre  de  M.  Thunberg,  nommé 
aphyteia  par  Linnaçus,  a  été  l'objet  d'une  dissertation  spéciale 
de  ce  dernier,  insérée  dans  ses  Amœnîtates.  Son  fils,  dans  le 
Bupplementum ,  en  donne  une  description  plus  détaillée.  Pour 
se  former  une  idée  exacte  de  Inorganisation  de  cette  plante, 
qui  est  parasite  sur  les  racines  d'un  euphorbe,  et  dont  la  fleur 
seule  sort  de  terre ,  il  faudroit  l'observer  de  nouveau  sur  un 
individu  vivant.  Jusqu'alors  il  sera  difficile  d'assigner  sa  place 
dans  l'orilre  naturel.  Voyez  Aphyteia.  (J.) 

HYDNUM,  Hjdne,  Erinacej  Vrchin  on  Eurchin,  {Bot,)  Genre 
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de  chuBpigfloiis  iniemédiaire  entre    les   êeUjihora  et  le» 
hokiMê. 

Ces  champignons  sont  charnus  ou  coriaces;  leur  surlace 
Infërieinre  (quelquefois  la  sa^rieitr^  est  hérissée  de  pointe» 
ou  de  dents  ooniques  ou  subulées ,  dirigées  dans  le  ménie  sens  et 
vers  la  terre»  et  qui  porienl  les  aémiaules  à  leur  extrémité* 
Ils  eroîsseiit  à  terre  ou  sur  les  troncs  d'arbres;  il  j  en  a  de 
la  grosseur  du  poing»  et  de  beaucoup  plus  grands.  lU  sont 
variables  dans  leur  forme  »  et  en  général  épais  ou  charnus* 
La  partie  garnie  de  dents  ressemble  le  plus  souvent  à  ua 
menton  barbu  ou  bien  au  dos  d'un  bémsson.  Cet  aspect  se  re- 
trouve dans  le  genre  Sisioirtmaj  Pens.»  chcs  lequel  les  pointes 
ou  dents  sont  lamelleuses.  Quelques  espèces  dont  on  avoit  formé 
le  genre  Odoniia  s'étalent  en  se  repliant  »  et  forment  une  couche 
plane  qui  adhère  par  sa  snrface  supérieure,  rinférieure  est 
alors  extérieure. 

Le  gCAre  Hjritutm  (JSriaaeeaSi  Mich.,  Echimis»  H^l.)  ne 
renferme  guère  que  des  champignons  d'Europe  :  les  espèces 
s*éUvent  i  une  quarantaine  environ.  Fries  »  dans  le  I.*'  vo- 
lume de  son  SytiemM  mf coiogîctfm»  en  porte  le  nombre  à  87  ; 
mais  on  doit  dire  qu'il  ramène  à  VHydnum  presque  tontca  les 
espèces  de  Sùlolream.  Albertini  et  Schweinitx»  Kunse,  l^éesy 
ele«i  en  ont  décrit  plasieurs  nouvelles. 

Nées  désigne  les  divisions  du  genre  par  les  mêmes  épithète» 
que  Persoon  a  introduites  pour  celles  du  genre  Ag€uicus. 

{•  h  SUpités;  chapeau  entier  ou  orbiculaire,  ou  découpé» 
H^diuim  I  Juss.  ;  C^rmnaputf  Néesj  Mesopus^  Pries. 

Hyonuii  Acaillbux  :  Hydnum  squammosum  ,  Bull. ,  Champ.  » 
lab.  409}  Ujrdnum  suhsquammosumj  Batsch,  Fung»j  111,  t.  10 , 
figt  4S }  H/dni/m  imbricatumy  var.  A. ,  Pers.  ;  Sow.,  Fung, ,  t.  93  ; 
FL  Oari«|  U  176  et  iSoo;  Fries  |  Ohs.;  Hydnam  squammosum  y 
Nées I Trait.,  tab.  3»  1  fig. 240 $  Chevaotinb  écaillecsb  ou  Gaanab 
(^Havnui'K  I  Paulcti  Tr.,  1 ,  pag.  127,  pi,  35 ,  fig.  3.  Coriace  y  d'une 
couleur  fuuve  ou  ferrugineuse  -,  stipegros;  chapeau  épais,  om- 
l)ill(|ué|  tacheté  de  brun ,  arrondi ,  peluché,  hérissé  inférieu- 
rruient  de  pointes  ou  papilles  cylindriques,  épaisses,  presque 
ilroiteii  d*un  gris  brunâtre.  Cette  espèce  croît  ordinairement 
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a  terre*  La  largeur  de  son  chapeau  est  de  deux  à  cinq  pouces^ 
elle  offre  plusieurs  wrîétés  dans  ses  couleurs  et  le  nombre  des 
papilles.  Peut-^tre  plusieurs  espièces  sont  -  elles  confondues 
sous  ce  nom.  On  la  mange  sans  inaonvénient  ^  comme  la 
suivante* 

Hydndm  siNué  :  Hjrdnum  repandum  ^  linn»;  Pen«^Sow.9  Fung^ 
tab«  1 76  ;  FL  Dan, ,  tab.  3 10  ;  Hyànum  AÛuialum^  BuU. ,  Champ.^ 
lab.  172  ;  Vaill.  »  Par»,  t.  14,  fig*  6,  7,  8*  Jaune,  fauve,  blanc*- 
rosàtre  ou  blanc  ;  chapeau  rugueux,  flexueux,. ondulé  et  sinué 
sur  les  b«rds,  garni  en  dessous  de  pointes  cylindriques;  fran* 
gile  de  couleur  foncée;  stîpe  épais,  tubéreux,  excentrique. 
Cette  espèce ,  plus  petite  que  la  précédente ,  crott  à  terre , 
particuliéronent  dans  les  boia  de  hêtres  et  de  châtaigniers*  Oa 
trouve  communément  plusieurs  individus  ensemble*  Ce  cham» 
pignon  sert  de  nourriture  en  Allemagne;  en  France,  il  y  esl 
connu  sous  les  noms  à^eurohony  iircltii»,  rignoche  :  il  a  un  arriére- 
goût  poivré.  Le  docteur  Paulet  le  désigne  par  chetrotuM  cha» 
mois  (Tr«  Champ. ,  a,  pag<  136,  pi.  35  ,  fig*  1,  a).  «  Cette  es- 
pèce, dit- il ,  est  de  tré»-bonne  qualité.  La  cuisson  dana  Teaa 
paroft  nécessaire  pour  la  ramollir,  étant  de  substance  un  peu 
ferme.  Même  mangée  en  quantité,  je  ne  connoispas  d'obser- 
vation qui  prouve  qu'eUe  ait  flMOfmiBodé  personne*  H  n'y  a 
rien  à  ôter  pour  la  prépara  :  on  la  eoupe  par  morceaux  ;  on 
la  fait  revenir  un  peu  dans  Peau  bouillante,  et  on  la  fricasse 
avec  du  beurre,  du  persil ,  du  poivre,  du  sel,  etc.  Mais  Pex- 
périence  m'a  prouvé  qu'après  l'avoir  passée  à  l'eau  bouillante , 
la  meilleure  manière  de  l'apprêter,  c'est  de  la  faire  cuire ,  sans 
l'essuyer ,  à  la  graisse  et  au  bouillon  ;  elle  est  meilleure  qu'avec 
le  beurre ,  avec  lequel  elle  est  toujours  un  peu  coriace  :  étant 
très-peu  aqueuse  par  elle-même,  elle  a  besoin  d'un  véhicule 
liquide  un  peu  abondant*  ^  On  mange  aussi  ce  champignon  cuit 
sur  le  gril  avec  des  fines  herbes*  On  ne  le  rencontre  dans  nos 
climats  qu'en  automne,  et  lorsque  les  premiers  froids  se  font 
sentir*  (Voyez  Escudarde  bistré^  à  l'article  Escudaroe*)  A  Dax , 
il  est  conna  sous  le  nom  d^arresteron^  qui  signifie  r&teau  ;  et 
danalesVosges  ,80us  ceux  de  piedde  mouton  et  de  harke  de  vache. 
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§.ILChapeau  contracté  en  stipe,Ri/ssi//a,Née8;H^inum,  Jusl^.^ 

Mesopus^  Pries. 

HtdnuM  roussatbe  î  HydnumrufescetiSy  Pers.j  Nées,  Ïp.,  t.  32^ 
£g.  241,  B.  Chapeau  un  peu  mince,  charnu ,  un  peu  coton- 
neux, d'un  roux  un  peu  couleur  de  chair  ;  pointes  ou  papilles 
pointues,  un  peu  comprimées,  d^un  jaune  incarnat;  stipé 
presque  cylindrique,  peu  épais.  Cette  espèce  n'a  guère  plu* 
de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre  ;  elle  est  légèrement  zonée. 
On  la  trouve,  comme  la  précédente,  à  terre,  danis  les  bois. 

Hydndm  hybride  :  Hydnum  compactum ,  Pers.  ;  Nées ,  Trait. , 
lab.  $2,  ûg>  241  ;  Hjdnumjloriformej  Schaeff.,  Fung, ,  tab.  146  , 
fig.  1,  6;  Hydnum  hyhridum^  Bull. ,  Champ,  ^  t.  4^^>  ^o*  ^"  ^^ 
forme  de  cône  renversé;  coriace;  fauve  dans  sa  jeunesse,  puis 
d'un  brun  noirâtre;  chapeau  d'abord  voûté  et  lisse,  quelquefois 
COQ é,  se  creusant  ensuite;  rugueux  et  flexueux;  pointes  de 
couleur  baie,  cylindriques,  grêles  et  verticales;  stipe  courte 
gros ,  plein.  Ce  champignon  est  deux  fois  plus  grand  que  les 
précédens.  Il  croît  à  terre,  çà  et  là,  dans  les  bruyères  et  les 
bois  de  pins. 

§•  IlL  Chapeau  en  forme  d'entonnoir  stipité,  Omplia^ûi,  Nées; 

Mesopus^  Fries» 

t 

HvDNUM  EN  COUPE  :  Hydnum cyathiforme ,  SchaefiT. ,  2  5  tab.  1 09  ; 
Bull.,  Champ, y  t.  iô6.  De  couleur  tannée;  coriace;  chapeau 
d'abord  arrondi  ou  en  toupie,  hérissé  de  pointes,  puisse  creusant 
par  le  sommet  en  entonnoir;  mince,  zone)  garni  de  pointes 
brunes  ou  grises ,  grêles  et  cylindriques  ;  s^ipe  fort  court.  Il 
croît  à  terre  dans  les  bois ,  et  y  forme  de  grosses  et  nombreuses 
touffes.  Il  varie  de  couleur. 

§.  ÎV*  Chapeau  latéral,  Mycena^  Nées;  Hêricius^  Joss.;  Meso^ 

pusj  Pries. 

Hydnum  cure- oreille  :  Hydnum  aurîscalpium  ,  Linn.j  Curt» 
Lond, ,  tab.  1 90  ;  F/.  Dan. ,  t.  1 020  ;  Bull. ,  Herh, ,  t.  48 1 ,  fîg.  3  ; 
Nées >  Trait.,  tab.  32  ,  fîgi  243;  Schaeff. ,  Fung.y  3,  tab.  145. 
Brun  ou  de  couleur  de  bistre;  stipe  cylindrique,  droit,  plein  , 
long  de  deux  pouces;  chapeau  demi -circulaire,  latéral  ^  co- 
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rmce  ,  velu ,  garni  à  sa  surface  inférieure  de  pointes  grêles* 
Cette  espèce  croît  sur  les  cônes  du  pin  sauvage,  et  s'y  rencontre 
pendant  presque  tout  le  cours  dç  l'année.  C'est  l'escudarde 
cure-oreille  de  Paulet  (Trait* ,  2 ,  pag.  1 24 ,  pL  32, 6g.  4) ,  dont 
Il  reconnoîtdeux  sortes  :  l'une  unie  et  couleur  de  buis,  l'autre 
hérissée. 

C'est  à  la  suite  de  cette  espèce  que  M.  Persoon  place  Vhj^ 
num  suweolcns  de  Scopoli ,  qui  répand  une  agréable  odeur  de 
lavande  qu'il  conserve  pendant  long-temps.  On  le  trouve  aux 
environs  d'idria,  en  Carniole;  il  a  été  observé  en  Allemagne 
par  Albertini  et  Schweinitz» 

§•  V.  Chapeau  dimidié ,  sessile ,  ou  porté  sur  un  stîpe  horizontal , 
Pleuropus  et  Apus ,  Nées  ;  Hericius ,  Juss. 

Hydnum  céLATiNBUX  :  H;^d7iu/ii  gelatinosum  y  Jacq.,  Aust,^ 
lab.  2S9',  Nées,  Trait. 9  tab.  32  ,  fig.  244;  Hydnum eristaHinum^ 
FL  Dan. ,  tab.  717.  Gélatineux,  demi- transparent,  blanc  glau- 
que ,  ou  d'un  gris  de  souris  en  dessus  ou  sur  les  bords  ;  chaque 
rameau  presque  rçnd,  plat  des  deux  côtés,  entier,  lisse  en 
dessus,  muni  d'aiguillons  ^  dessous;  stîpe  très-court,  latéral. 
Cette  petite  espèce  n'a  pas  un  pouce  de  longueur;  elle  se  plaît 
dans  les  bois  épais  et  humides,  et  croît  sur  les  branches 
d'arbres. 

Hypnum  hérisson  :  Hydnum erinaeeus  ,6ull.,  Champ,^  tab.  34; 
Tratinn.,  Fung.  AusL^  tab.683Buxb«,  Cent.,  tab.  56,  fig.  1,9; le 
HénssoN  ou  Barbe  des  arbres  ,  Paul.,  Tr. ,  a ,  pag.  424,  pK  193  ; 
et  Houppe  des  arbres,  du  même.  Très-grand ,  convexe ,  d'abord 
blanc,  puis  jaunâtre,  charnu,  sessile  ou  stipité,  garni  à  son 
sommet  d'aiguillons  minces  très-longs,  pendans  et  étages.  Cette 
espèce  croît  sur  les  troncs  des  vieux  chênes  :  lorsqu'elle  sort 
d'une  fente,  sa  base  est  contractée  en  forme  de  stipe  peu  ré- 
gulier, recourbé  au  sommet.  On  dit  qu'elle  est  bonne  à  manger, 
et  qu'elle  sert  de  nourriture.  Selon  Paulet,  on  l'accommode 
comme  le  champignon  de  couches ,  dont  elle  a  le  goût. 

5.  VI.  Champignons  sans  chapeau  distinct,  renversés,  étendus, 
aiguillonnés  en  dessus;  aiguillons  cylindriques.  Odontia^ 
Vers*  ;  Hericius j  Juss.jResupincUa^  Nées;  Resupinatus,  Pries. 

■ 

HYDNUjif  BLAinc  DE  NEIGE  :  Hydnamnit^eum,  Pers.^  Syn.;  Nées  ; 
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Tr.»  tûb.  3a,  ûg.  246;  OdoiUia  ^ni^ea ,  Pen.,  I>t«p.  Mef^.,  t«4  , 
fif.  6,  7*  En  couche  trés-éteddue»  irr^guUére,  blanche,  co- 
riace I  cotonneuse  sur  les  bords  ;  d'abord  lisse ,  puis  pc»euse  ; 
eniiO}  chargée  de  poînies  serrées ,  souvenl  îrtfégulièFet.  Cette 
espèce  croit  entre  le  bois  et  Téceree  des  arbres,  prmerpaie- 
nent  des  chênes. 

Hydnum  b  aab  a  db  JumBa  :  HydmÊm,  Barhm  /0vi#|  Bnll* ,  Champ .  ^ 
lab»48i  9  fig»  3*  En  couche  nombraneuse  appliquée  sut  le  boia 
dana  toute  son  étendue,  d'abovd  blanchâtre ,  puis  d'un  îaune 
roux  (  à  surface  extérieure  parsenée  de  nombreux  aiguillons 
blancs,  simples,  mamelonnés  iai>  sommet,  d^eu  partent  des 
iilamens  jaunes,  simples  ou  rameux. Ce  champignon  croît  sur 
Ica  branches  d'arbres,  eC  particulièrement  sur  celles  qui  sont 
tombées  à  terre. 

§•  VIT»  Champignons  en  forme  de  massue  simple  ou  ramifiée* 
Herioium^  Fers,,  Nées;  Hertciiis,  Juss.^  Merisma,  Pries. 

HroiruMaK  roanns  nE  eoaAXi»  :  Hydnym  eora/loîdei,  Seha&ff., 
Fftng.j  U  14s  )  Bull.,  Herb.,  lab.  S09;  Bull.,  Cfuunp.f  U  590) 
Sow.,  Fung^f  U  sira  ;  Nées,  Trait.,  tab.  33 ,  iig.  249  { laCoRNs 
»B  CKiii»^  ou  la  CasvBLuaa  ans  arbre»,  coucbue  db  cbair,  Paul. , 
Trait. ,  s  ,  pag»  497  9  p^  195 ,  fig.  34.  Trés-^rand  ;  sessile ;  très- 
rameux{  blanc,  puis  jaunâtre  ;  rameaux  serrés,  courbés,  hé- 
riaié»  en  dessous  de  pointe»  suèulée»,  dont  les  terminales  sont 
ramassées  en  faisceaux  et  étàgëes.  Cet  hydnitm  ressemble  à  un 
ahou-ileur.  Il  croit  sur  les  vieux  arbres,  surtout  sur  le  chêne. 
On  en  dislingue  plusieurs  rariétés ,  suivant  Miehell  et  Paulet. 
On  mange  ce  champignonsansinconvémenf-;  il  a  de  très^bonnes 
ifualitést  Paulet  en  cite  une  variété  (  chevelure  de»  arbres 
Manche)  qui,  selon  lui,  passe  avec  raison  pour  suspecte. 
(  Voyes  GRBvai.vaa  oia  ARBaas.  ) 

Hybmvm  vâTB  dbMAdusb:  HydnumCaput  Medusct,  Ver$.jSyn.; 
Nées,  Tr.,  tab.  SS,  fig.  249;  Clavaria  Caput  Médusa j  Bull., 
Champ.,  tab.  41a.  Tronc  épais,  court,  charnu,  terminé  par 
une  multitude  de  rameaux  simples,  alongés,  grêles,  pointus, 
rapprochés  et  touffus,  d'abord  verticaux,  puis  courbés  en 
divers  sens,  ettout-i-fait  pendans.  Ce  champignon  ,  blanc 
dans  sa  jeunesse,  devient  avec  V^ge  d'un  gris  bistré  clair.  IL 
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croît  'sur  le  bûis  mort,  a  demi  pourri*  On  le  mange  ea 
Italie  9  et  surtout  en  Toscane ,  oh  il  est  connu  sous  le 
nom  defungo  istrice  (Mich.,  Gen.j  tab,  64  ,  fig.  1  ).  Cette  es* 
péce,  la  précédente,  et  Thydoum  hérisson  décrit  plus  haufn 
forment  le  genre  Hericium,  rétabli  de  nouveau  parM.  Persooa 
dans  son  Traité  des  champignons  comestibles,  et  qui  fait  le 
passage  du  genre  Ifydnum  k  celui  des  Clavaria.  Voyez  Sisto- 

TAEMA,   CeROPHORAi  EsGUDARDB  ,  CoaALLOÏDES,    HrFOTHÀLB,   fil« 
DONA«    (LeM») 

HYDRACHNE,  {Entom.)  On  trouve  ce  nom  dans  le  Système 
des  Eleuthérates  de  Fabrlcius,  comme  propre  à  indiquer  un 
genre  de  coléoptères  rémîtarses.  Ce  nom  ayant  été  déjà  em« 
ployé  par  Muller,  comme  on  le  verra  dans  Tarticle  suivant,  nous 
avons  cru  devoir  adopter  celui  d^hyphydrt^  qui  désigne  les 
mêmes  insectes,  retirés  du  genre  Dytique ,  tels  que  celui  d'Heiu 
man,  l'Ovale ,  le  Bossu,  Flnégal,  etc.  (CD.) 

HYDRACHNE.  {Entom.)  Ce  nom,  employé  par  MiiUec 
(Otton  Frédéric),  dans  son  Entomologie  Danoise,  et  dans  un  vo/^ 
in-/|**  qui  a  paru  à  Leyde  en  1 78 1  sous  le  titre  à'Hydrachna^  avec 
figures  coloriées,  signifie  araignée  d'eau;  de  v^oti  AùA^vtiç^ 

Depuis ,  beaucoup  d'auteurs  ont  subdivisé  ce  groupe  en 
plusieurs  genres,  tels  que  ceux  Ae  Limnochares  ^  Trombidie, 
EylaXs ,  Mitte ,  Atace,  Fabricius  a  désigné  sous  ce  dernier  non 
les  insectes  que  nous  allons  décrire  ici. 

Us  appartiennent  à  notre  famille  des  acérés  ou  aranéides^ 
parce  qu'ils  sont  aptères,  sans  antennes,  qu'ils  ont  huit  pattes; 
que  leur  tête,  leur  corselet  et  leur  abdomen  sont  confondus 
en  une  seule  pièce;  de  sorfe  que  le  nom  d'araignées  d'eau  leur 
convient  assez  :  mais  ils  n'ont  que  deux  yeux  et  deux  palpes 
alongés  en  forme  de  fil ,  composés  de  cinq  articles  à  peu  prés 
égaux.  Leurs jpattes  sont  courtes,  ciliées,  et  propres  au  nager. 

On  trouve  ces  animaux  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 
Ils  sont  souvent  colorés  très-agréablement  en  rouge  carmin,, 
en  violet,  en  bleu ,  en  noirâtre,  en  vert,  et  quelques  espèces 
sont  ornées  de  teintes  métalliques  changeantes.  MUtler,  Hoérsel 
et  Dégéer  ont  décrit  les  mœurs  de  quelques  espèces  qu'ils  ont 
observées  avec  soin  ;  ils  ont  reconnu  que  les  femellessont  ordi- 
nairement plus  grosses  que  les  mâles,  comme  parmi  les  arai- 
22.  7 
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gaées.  Leur  accouplement  est  très-remarquable,  parce  que  le 
mâle  n'a  pas ,  comme  dans  ce  dernier  genre ,  les  organes  sexuels 
situés  sur  les  palpes,  mais  à  Textrémitë  de  Tabdomen;  tandis 
que  la  femelle  les  a  placés  à  peu  près  comme  les  araignées 
femelles.  . 

Les  hydrachnes  sont  la  proie  des  poissons  et  de  beaucoup 
d'insectes  aquatiques ,  en  particulier  des  dytiques  et  des  larves 
d'hydrophiles. 

Les  principales  espèces  sont  : 

1.®  Hydrachne  a  queue  :  Atax,  Fabr.  ;  AcaruSj  Dég.  ;  Cau" 
datas ^  Hydrachna  huccinator,  Miill.,  ouvrage  cité,  pi.  3,  n."  j. 
Elle  est  ovale,  noire  derrière,  rouge  devant;  son  abdomen  se 
prolonge  en  une  sorte  de  queue  étranglée  à  la  base ,  et  de  cou- 
leur jaune. 

2."  Hydrachne  crassipede,  MûlL,  pi.  IV,  (îg.  i  et  2. 

Elle  est  blanchâtre,  avec  une  tache  noire  su  rie  dos  ;  les  pattes 
très-longues. 

3.®  Hydrachne  aplatie,  verte;  avec  une  bande  blanche  en 
travers. 

4.^  Hydrachne  NOUÉE;  rouge,  à  taches  brunes;  le  quatrième 
article  des  tarses  postérieurs  dilaté. 

5.*  Hydracnb  essuyante;  Hjydraehna  ahstergens;  globuleuse, 
rouge,  à  pattes  noires.  (C.  D.) 

HYDRACIDES.  {Chim.)  M.  Gay-Lussac  a  proposé  de  donner 
ce  nom  à  un  genre  d'acides  qui  sont  formés  d'hydrogène,  et 
d'un  corps  comburent,  autre  que  l'oxigène. 

Les  hydracides  connus  sont  : 

L'acide  hydroph torique,  l'acide  hydrochlori que,  l'acide  hy- 
drosulfurique ,  l'acide  hydrôsélénique  ,  l'acide  hydrotellu- 
rique  et  l'acide  hydrocyanique.  On  peut  y  ajouter  Tacide  oxa- 
lique, si  on  le  considère,  avec  M.  Dulong,  comme  un  composé 
d'acide  carbonique  et  d'hydrogène. 

La  nomenclature  de  ces  acides  eût  été  plus  régulière,  si  on 
eûtdit  acide  phtorhydrique,  acide  chlorhydrique,  etc.  ;  au  lieu 
d'acide  hydrophtorique,  acide  hydrochlorique,  etc.,  en  mettant 
le  nom  du  comburent  avant  celui  du  combustible.  (Ch.) 

HYDRACNELLE.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  ainsi  nommé 
)a  famille  des  insectes  aptères ,  qui  comprenoit  ses  acères  scié- 
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rostomes  ou  à  bec,  tels  que  les  HydracneSf  les  EyUut  et  les 
LimnochareSé  (C.  D«) 

HYDRACNELLES.  (Enlom.)  Voyez  Hydrachnes,  (C.  D.) 

HYDRAENE.  {ErUom.)  Voyez  HyjoaàNB. 

HYDRAGOGON(Bo^),ua  des  noms  grecs,  cités  par  Mentzel^ 
du  ehamœdaphne  de  Dioscoride ,  qui  est  le  fragon ,  ruscut  aeu^ 
leatus,  (J.) 

HYDRANGÉA ,  HYDRANGELLE,  Hjdrangea.  {Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées^ 
de  la  famille  àea  saxifragées ,  de  la  décandrie  digynie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  denti* 
adhérent  avec  l'oraire  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ;  dix  éta- 
mines;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  de  deux  styles;  les  stig« 
mates  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  couronnée  par  les  dents 
du  calice,  à  deux  loges  polyspermes,  à  deux  valves  vers  le 
aommet,  terminées  par  deux  cornes  percées  d'un  pore  au 
sommet;  les  semences  nombreuses,  fort  petites,  anguleuses. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  réuni  à  ce  genre  Vhortauia^ 
dont  en  effet  il  se  rapproche  beaucoup.  (Voyez  Hoatbksia.) 

HrDHANGéA  ARBSissBAU  :  H^dra^gca  arboreseenSf  Linn*  ;  Lamk,,* 
///.  gen.j  tab.  Syo ,  flg.  i  ;  Hjrdrangea  vulgaris^  Mich.,  Amer* ,  i^ 
pag.  268  ;Bo/.  Magaz,^  tab.  437.  Arbrisseau  d'environ  trois 
pieds  de  hjLni  ;  les  tiges  sont  droites ,  glabres ,  pleines  de  moelle, 
médiocrement  ligneuses,  peu  rami6ées ,  garnies  de  feuilles 
opposées,  pétiolées ,  en  cœur,  assez  grandes,  aiguës  au  sommet^ 
presque  glabres;  les  supérieures  ovales ,  dentées  en  scie,  d'un 
vert  tendre,  plus  pâles  en  dessous.  Les  fleurs  sont  petites,  blan- 
châtres, très-nombreuses,  disposées  en  cônes  ombelliformes 
et  terminales  ;  le  calice  d'une  seule  pièce,  à  cinq  dents  courtes; 
la  corolle  plus  grande  que  le  calice;  les  pétales  égaux,  arrondis, 
concaves;  les  filamens  des  étamines  plus  longs  que  la  corolle; 
les  anthères  arrondies,  à  deux  loges.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  arrondie,  striée,  couronnée  par  le  calice. 

Cette  plante  est  originaire  de  la  Virginie  et  dé  plusieurs 
autres  contrées  de  l'Amérique  septentrionale  :  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi%  Elle  aime  l'ombre  et  le  frais,  et  réussit  très- 
bien  dans  le  terreau  de  bruyère,  mélangé  avec  de  la  terre 
franche  ;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  juillet.  Comme  elle  vient 
assez  bien  en  pleine  terre ,  on  l'emploie  pour  la  décoration  des 
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busqMe(9  (l'ëtë,  qu'elle  embellit  à  une  époque  où  les  arbus(^ 
à  fleurs  sont  rares.  On  la  multiplie  de  drageons,  de  marcottes 
et  de  boutures;  à  la  vérité,  ses  tiges  sont  sujettes  à  geler  pen- 
dant Thiver;  mais  il  en  pousse  de  nouvelles  au  retour  du  prin- 
temps (  il  est  même  avantageux  de  les  couper  tous  les  ans ,  à 
la  fin  de  l'hiver;  les  nouvelles  pousses  donnent  des  feuilles 
plus  grandes,  et  des  corymbes  de  fleurs  plus  garnis. 

HvDRANGéA  COTONNEUX  :  Hjrdrangeanivea^  Mich.,  Âmer,^  i , 
pag.  968  ;  Lamk. ,  IIU  gen. ,  tab.  370 ,  fig.  2  ;  Hydrangea  radiata^ 
Walt.,  CaroL  ,  pag.  261  ;  "Willd,  Speo,  Arbrisseau  d'un  port 
assez  élégant ,  et  qui  offre,  dans  ses  fleurs,  quelques  uns  des 
caractères  du  Vihurnum  Opulus.  Il  est  facile  à  reconnoitre  au 
duvetblanc,  un  peu  glauque ,  très-doux  au  toucher,  qui  revêt 
la  face  inférieure  des  feuilles ,  et  aux  fleurs  de  la  circonférence 
des  corymbes ,  qui  sont  stériles  et  beaucoup  plus  grandes 
que  cellesdu  centre.  Les  rameaux  sont  glabres,  élancés,  cylin- 
driques; les  feuilles  pétiolées,  ovales,  un  peu  en  cœur,  aiguës, 
dentées  en  scie,  vertes  en  dessus,  cotonneuses  et  d'un  blanc 
de  neige  en  dessous;  elles  perdent  quelquefois  leur  duvet  par 
la  culture  ;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  un  corymbc 
terminal. 

Cette  espèce  croît  à  la  Caroline  et  sur  les  bords  du  fleuve 
Savannah.  Elle  est  aujourd'hui  introduite  dans  les  bosquets. 
On  la  préfère  même  à  la  précédente,  à  cause  de  l'élégance  de 
son  feuillage  et  deia  grandeur  de  ses  fleurs  stériles:  on  la  cul- 
tive, et  on  la  multiplie  par  les  mêmes  moyens. 

Hydrangéa  a  fbuillbs  db  chêne  :  Hydrangea  quercifolia  , 
Bartram,  Itin,^  edit.  germ.,  pag.  366,  tab.  7  j  Willd.,  Spec.  ; 
Uydrangea  radiala,  Smith ,  lo,  pict^  p- 1 2  ;  Bot,  Magaz. ,  t.  975. 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  par  ses  fleu  rs , 
celles  de  la  circonférence  des  corymbes  étant  également  sté- 
riles, beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  mais  elle  en  est 
bien  distinguée  par  ses  feuilles  lobées ,  sinuées  et  dentées ,  assez 
semblables  à  celles  de  notre  chêne,  vertes,  un  peu  rudes  en 
dessus,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  d'un  vert  cendré  :  elle^ 
sont  très-grandes  ;  quelques  unes  ont  presque  un  pied  de  long 
et  huit  à  neuf  pouces  de  large  ;  les  lobes  aigus ,  irréguliers  ;  les 
rameaux  pileux,  un  peu  quadrangulaires  vers  leur  sommet  ; 
les  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette  plante  croît  dans  la  Floride; 
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elle  est  cultivée  dans  plusieurs  jardins,  et  parott  exiger  les 
mêmes  soîds  et  la  même  culture  que  les  deux  espèces  précé- 
dentes. (POIR.) 

HYDRANGELLE.  (Bot.)  Voyez  Hydkjlvqûa.  (Poir.) 

HYDRANTHEMA.  {Bot.)  Link ,  dans  sa. nouvelle  classifica- 
tion des  algues,  propose  de  nommer  hjfdraïUhema  le  genre  qu'il 
regarde  comme  étant  le  véritable  genre  Conferva;  il  le  carac- 
térise ainsi:  Filamens  cloisonnés;  cloisons  pellucides;  fructi- 
fication externe  nulle. 

Presque  toutes  les  espèces»  dit-il,  sont  rouges,  et  jouissent 
id'un  mouvement  centripède  qui  a  lieu  dans  Tintérieur.  Les 
eonferva  atropurpurea^fucicola^  erieetorum^  awrta  {trtnUpohlia 
aurea) ,  selaeea ,  etc. ,  en  font  partie.  Ce  genre,  selon  Link,  se 
distingue  difficilement  des  champignons  ;  et ,  d'après  les  espèces 
qu'il  cite,  on  voit  que  plusieurs  faisoient  partie  du  genre 
JBysius  de  Linnseus.  Le  plumaria  de  Link  est  un  sous-genre  ou 
une  division  de  Vhydranthema  (Link,  Hor.  Phyê.BeroL  ,  p.  4)« 
(\Lem.) 

HYDRARGILLITE.  (  Min.  )  C'est  Je  nom  significatif  que 
Ifl.  H.  Davy  a  proposé  de  donner  au  minéral  que  nous  dési- 
gnerons sous  celui  de  Wavelute.  Il  avoit  cru  reconnoître  que 
ce  minéral  étoit  essentiellement  composé  d'alumine  et  d'eau , 
et  avoit  voulu  que  son  nom  indiquât  cette  composition.  Or, 
nous  trouvons  ici  une  des  circonstances  les  plus  propres  à  faire 
voir  combien  la  nomenclature  significative  qui  semble,  au 
premier  aspect,  si  philosophique  et  si  commode,  présente 
d'inconvéniens.  Une  analyse ,  faite  par  M.  Davy,  devoit  pa- 
roître  incontestable.  Cependant  M.  Berzelius  a  prouvé,  par 
une  nouvelle  analyse,  que  la  wavellite  étoit  composée  d'alu- 
mine et  d'acide  phosphorique.  Le  nom  d'hydrargillite  ne  pou- 
volt  donc  plus  lui  rester,  et,  dans  le  système  de  la  nomencla-. 
ture  significative,  devoit  être  remplacé  par  celui  d^alumine 
phosphatée^  et  cela,  tant  que  de  nouveaux  progrès,  dans  Tana- 
lyse  chimique ,  ne  seront  pas  venus  nous  apprendre  que  cette 
composition  n'est  pas,  ou  exactement,  ou  suffîsammcut,  ou 
complètement  exprimée  par  ce  nom,  et  qu'il  faut  lui  en  subs- 
tituer un  autre. 

Le  nom  de  wavellite,  au  contraire,  ne  disant  autre  chose, 
sinon  que  ce  minéral  est  dédié  au  docteur  WaveH    qui  Ta  dé- 
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couvert,  doit  rester  immuable,  et  nous  faire  constamment 
reconnoftre  le  même  minéral.  C'est  dans  Thistoire  de  ce  mi* 
aérai ,  plutôt'que  dans  son  nom,  qu'on  doit  ap prendre  successi- 
vement, et  toujours  clairement,  et  complètement  celle  de 
ses  parties  constituantes. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  point  des  principes  de  là  nomen- 
clature, parce  que  cette  espèce  nous  a  offert  une  des  applica- 
tions les  plus  remarquables  d'un  de  ces  principes.  (B.) 

HYDRARGYRE,  Hjdrargyra.  {Ichthyol.)  M.  deLacépède  ar 
«lonné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  ^ym- 
xiopomes,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Ventre  arrondi;  nageoire  dorsale  unique;  opercules  lisses;  rayons 
des  catopes  au  nombre  de  huit  au  plus  ;  point  de  dents  au  palais  ; 
corps  et  queue  alongés,  et  plus  ou  moins  transparens;  mâchoires 
non  prolongées ,  garnies  de  dents» 

Le  mot  hydrargyre  eêt  tiré  du  grec  Di'ûetoyuûù^ ,  et  indique 
que  le  poisson  qui  porte  ce  nom  a  l'éclat  métallique  du  mercure^ 

Du  reste,  ce  genre  se  distingue  facilement  des  Ar6ei<^tinbs  ^ 
qui  ont  plus  de  neuf  rayons  aux  catopes;  des  Cyprins  et  des 
Stoléphores,  qui  n'ont  point  de  dents  aux  mâchoires  f  des 
Athérinbs  et  des  Serpes,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales;  des 
Cldpées,  des  Clufanodoks,  des  Buro,  des  Dorsuâires,  etc.^ 
qui  ont  le  ventre  caréné  et  dentelé.  (Voyez  cesdifférens  mots^ 
et  Gymnopomes.  ) 

La  seule  espèce  que  renferme  le  genre  Hydrargyre  est  : 

La  Swampinb  :  Hjrdrargyra  Swampina,  Lacép»;  AtherinaSivam-' 
pina ,  Bosc.  Nageoire  caudale  arrondie;  tête  déprimée  ;  bouche 
cartilagineuse  ;  lèvres  protractiles  et  garnies  chacune  de  dix 
ou  douze  dents  très-courtes;  l'inférieure  plus  avancée  que  celle 
d'en  haut;  catopes  très- rapprochés  de  la  nageoire  anale  :  écaille» 
semi- circulaires;  corps  demi- transparent;  une  raie  argentée 
de  chaque  côté  ;  yeux  jaunes;  nageoires  souvent  pointillée»; 
onze  ou  douze  bandes  transversales  brunes;  un  grand  nombre 
de  petits  points  verdàtres  autour  de  chaque  écaille.  Taille  de 
trois  à  quatre  pouces. 

Les  swampines  habitent  par  milliers  dans  toutes  les  eauiC 
douces  de  la  Caroline,  et  fourmillent  surtout  dans  les  marais 
et  dans  les  lagunes  des  bois.  E^les  sautent  avec  beaucoup  de 
facilité ,  et  s'élancent  à  d'assez  grandes  hauteurs  f  ce  qui  leur 
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^t  avantageux  dans  les  émigrations  auxquelles  elles  sont  for- 
cées par  le  dessèchement  des  mares  dans  lesquelles  on  les  ren- 
contre communément.  M.  Bose  en  a  vu  parcourir  en  un  instant 
des  espaces  considérables  pour  aller  chercher  une  eau  plus 
abondante* 

La  saveur  de  leur  chair  n'est  point  agréable;  elles  servent 
de  nourriture  à  un  grand  nombre  d'oiseaux  d'eau  et  de 
reptiles. 

Le  genre  Hydrargyre  n'a  point  été  adopté  par  M.  Cuvier. 

Ce  savant  naturaliste  place  la  swampine  parmi  lesPœciLiES. 
Voyez  ce  mol.  (H.  C.) 

HYDRASTE  ,  Hjdrastis.  (  Bol.  )  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  à  fleurs  incomplètes  ,  de  la  famille  des  renoiU' 
culacées ,  de  \si  polyandrie  polygjnie  de  Linnsus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Trois  pétales  ovales;  point  de  calice;  un 
grand  nombre  d^étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  les  fila- 
mens  linéaires,  comprimés,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  des 
ovaires  nombreux,  réunis  en  tête,  surmontés  de  styles  très- 
courts.  Lé  fruit  est  une  baie  composée  d'un  grand  nombre  de 
petits  grains  pulpeux  et  rougeàtres. 

Hydrastb  du  Canada  :  Hjydrastis  canadensis^  Linn.  ;  WaV" 
neria  canadensis,  Mill. ,  Dict,  et  Icon,^  pag.  290,  tab.  286.  La 
flgure  qui  porte  le  nom  A^hydrastis  dans  les  Illustrations  des 
genres  de  M.  de  Lamarck ,  appartient  au  cimicifuga  palmata^ 
Mich.  C'est  par  erreur  qu'elle  a  été  placée  sous  le  nom  d^hjr» 
drastis.  Cette  plante  a  des  racines  composées  de  tubercules 
charnus,  d'un  jaune  foncé  en  dedans.  Sa  tige  est  simple, 
herbacée,  uniflore,  d'un  vert  rougeâtre,  légèrement  velue 
vers  son  sommet ,  haute  d'environ  un  demi-pied  ,  munie 
de  deux  ou  trois  feuilles  alternes;  les  inférieures  pétiolées; 
les  sujpérieures  presque  sessiles,  palmées,  à  trois  ou. cinq  lobes 
à  grosses  dentelures  aiguës.  La  fleur  est  petite  ,  solitaire,  ter- 
minale, pédonculée,  d'un  blanc  rougeâtre,  dépourvue  de 
calice;  sa  corolle  composée  de  trois  pétales  égaux,  ouverts, 
ovales-arrondis 9  les  étamînes  très- nombreuses,  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  les  anthères  ovales,  obtuses,  comprimées  ;  les 
ovaires  nombreux ,  ramassés  en  tête.  Le  fruit  est  une  sorte  de 
haie  rouge ,  charnue ,  ayant  l'aspect  de  celle  d'une  ronce,  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  petits  grains  pulpeux,  arrondis, 
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monospermes.  Cette  plante  croît  au  Canada ,  dans  les  lieii>x 
aquatiques.  Les  racines  passent  pour  amères  et  toniques  j  elles 
fournissent  une  belle  couleur  jaune.  (Poia.) 

HYDRASTON^  HYDRASTINA  (  Bot.) ,  noms  grecs ,  suivant 
Aientzel,  du  cannabis  sylvtstris  de  Lobel,  qui  est  un  galeope , 
(galeopsis  tetrahit,  (J.) 

HYDRATES.  (Chim.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  particuliè- 
rement aux  combinaisons  définies  que  Teau  forme  avec  les 
acides  et  les  bases"  salifiables.  L'eau  ne  neutralise  pas  les  acides 
ni  les  bases  salifiables  auxquels  elle  s'unit.  C'est  M.  Proust  qui 
a  établi  ce  genre  de  combinaisons  ;  c'est  lui  qui  a  introduit,  dans 
la  nomenclature  chimique,  le  mot  hydraUm 

La  plupart  des  sels  sont  susceptibles  de  fixer  une  proportion 
d'eau  définie;  et,  sous  ce  rapport,  ce  sont  ât  véritables  hy- 
drates. Cependant,  l'usage  veut  qu'on  dise  sel  hydraté,  et  non 
liydrate  de  tel  sel  :  par  exemple ,  on  dit  sulfate  de  soude  hy- 
draté, et  non  hydrate  de  sulfate  de  soude.  (Ch.) 

HYDRE,  Hydra.  {Actinoz,  )  Dénomination  employée  primi- 
tivement par  quelques  auteurs,  et  entre  autres,  par  Gasrtner  et 
Boadsch ,  pour  désigner  les  animaux  que  Linnœus  avoit  nom-» 
xnés  d'abord  priapus^  et  ensuite  holothuria^  mais  qu'il  a  appli- 
quée définitivement  à  ceux  que  Réaumur  avoit  désignés  sous 
les  noms  de  polypus  ou  polypes,  et  dont  Trembley  a  décrit 
l'histoire  avec  tant  de  logique  et  de  sagacité ,  sous  celui  de 
polypes  d'eau  douce.  Quelques  auteurs  françois,  tout  en 
adoptant  la  dénomination  latine  d'hjydra,  ont  cru  cependant 
devoir  couserver  le  nom  de  polype  tandis  que  d'autres  em- 
ploient celui  d'hydre. 

Les  caractères  génériques  des  hydres  sont  :  Corps  très- 
petit  ,  plus  ou  moins  linéaire,  extrêmement  contractile ,  entiè- 
rement moUf  transparent,  en  forme  de  petit  tube  plus  ou  moins 
évasé,  dont  l'orifice  est  garni,  dans  sa  circonférence,  d'un  rang 
de  cirrhes  ou  tentacules  sétacés,  radiaires.  Ces  très*petits  ani- 
maux ont  été  décrits,  pour  la  première  fois,  par  An  t.  Le- 
'wenoeck,y4c^  ^ngZic.^  vol.  20,  n.^  2  83,  art.  4,  et  par  un  anonyme 
dans  le  même  ouvrage,  n«**  288,  art.  2.  Mais  leur  véritable  obser- 
vateur, celui  qui  les  a  rattachés  au  règne  animal ,  en  en  donnant 
Une  histoire  qui  devra  toujours  être  considérée  comme  un 
tnodèle  dans  l'art  de  conduire  sim  esprit  dans  les  recherches 
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tl^histoire  naturelle,  est  évidemment  Abraham  Trembley.De* 
puis  la  publication  de  son  ouvrage  en  1 746 ,  à  Leyde ,  plusieurs 
personnes  se  sont  occupées  de  ces  animaux  curieux,  et,  entre 
autres,  Baker,  Roësel ,  Schœffer.  Cest  de  leurs  ouvrages,  et 
surtout  de  celui  du  premier,  que  nous  allons  extraire  le  fond 
de  cet  article. 

Les  hydres  sont  des  animaux  extrêmement  simples,  queToa 
Il  e  peut  guère  comparer  qu'à  des  filamens  un  peu  épais,  se  fixant 
par  Tune  de  leurs  extrémités,  au  moyen  d'une  sorte  desuçotr,  et 
pourvus,  de  Tautre,  d'une  couronne  de  cirrhes  ou  de  tentacules, 
plus  ténus  que  les  cheveux  les  plus  fins,  au  nombre  de  dix  au 
plus,  et  d'une  contractilité  extrême.  C'est  cette  dispositioa 
des  tentacules^  et  même  leurs  usages,  qui,  ayant  fait  comparer 
ces  petits  animaux  aux  polypes  des  anciens,  que  nous  nom* 
mons  maintenant  des  poulpes,  leur  fit  donner  le  nom  de  po« 
lypes  par  Réaumur.  La  structure  des  difiérentes  parties  du 
corps  des  hydres  est  partout  complètement  uniforme;  on  n'y 
voit  en  effet,  même  au  microscope,  qu*une  sorte  de  paren- 
chyme ,  formé  de  globules  et  de  tissu  celluleux,  et  qui  peut  se 
contracter,  surtout  dans  les  tentacules,  de  manière  â  dispa-* 
roître  presque  complètement.  Aussi  la  sensibilité  générale  de 
ces  animalcules  est-elle  exquise,  au  point  qu'ils  peuvent  sentir 
ou  apercevoir  la  lumière  et  la  distinguer  de  l'ombre,  non  pas 
cependant  que  l'on  puisse  dire,  comme  quelques  auteurs,  qu'ils 
voient  au  moyen  de  l'enveloppe  générale;  mais  ils  sont  dans 
le  cas  des  plan  tes  qui  se  dirigent  fort  bien  vers  la  lumière ,  dont 
ils  ressentent  les  eS^ta  ,  sans  apercevoir  autrement  les  corps 
qui  la  leur  renvoient*  Les  hydres  n'ont,  du  reste,  aucune  traee 
d'organes  des  sens  si  ce  n'est  de  celui  du  toucher,  qui  est  parfait 
dans  les  tentacules,  dont  la  bouche  est  armée.  Toutes  les  par- 
ties de  leur  tissu  peuvent  se  contracter,  mais  sans  qu'on  puisse 
y  apercevoir  de  fibres  musculaires  distinctes*  Les  hydres  sont 
cependant  susceptibles  de  changer  déplace  en  totalité ,  et  elles 
le  font  à  la  manière  des  chenilles  arpenteuses,  et  de  quelques 
sangsues.  Le  plus  souvent  cependant  elles  restent  fixées  par 
Textrémité postérieure ,  et  étendent,  plus  ou  moins,  leur  corps 
et  leurs  tentacules  dans  les  différens  sens  nécessaires  pour  saisir 
leur  proie.  Elles  se  nourrissent  de  très-petits  insectes  aquati* 
ques,  comme  de  monocles,  ou  de  naïades  ;  elles  les  attirent  vers 
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les  enlacent  dans  leurs  nombreux  replis,  en  les  agglutinant  par 
quelque  suc  ou  par  quelque  mode  de  succion,  ce  qui  me  paroît 
plus  douteux,  et  enfin  les  dirigent  vers  Touverture  de  ia  bouche, 
qui  est  au  milieu  du  cercle  que  forment  ces  tentacules.  Cette 
bouche,  qui  peut  se  dilater  en  une  sorte  de  calice,  communique 
dans  l'estomac,  creusé  dans  le  parenchyme  même  du  corps  du 
petit  animal,  âanS  qu'il  y  ait  de  parois  distinctes,  pas  plus  que 
la  peau  ne  Veat  à  la  surface  extérieure*  Aussi  la  similitude  de» 
parois  externe  et  interne  est  si  complète,  que  Trembley,  dans 
une  de  ses  plus  curieuses  expériences,  a  montré  que  le  petit 
animal  peut  être  retourné  presque  comme  un  doigt  de  gant^ 
et  que  la  digestion  et  l'absorption  peuvent  aussi  bien  se  faire 
par  le  côté  externe  que  par  l'interne.  Du  reste,  cette  espèce 
d'estomac  n^a  pas  d'orifice  postérieur;  et  quand  la  proie,  diges- 
tible ou  non,  y  est  restée  quelque  temps,  elle  est  rejetée  ou 
tout  entière  dans  le  dernier  cas,  ou  dans  ses  parties  qui 
n'étoient  pas  susceptibles  de  digestion  dans  lé  premier.  Il  en 
résulte  qu'il  n'y  a  pas  choix  dans  les  corps  que  le  petit  animal 
introduit  dans  son  estomac,  et  que  c'est  celui-ci  seulement 
qui  juge,  par  ses  effets  sur  eux,  s'ils  peuvent  lui  être  utiles.  Ces 
animaux  peuvent,  du  reste,  supporter  un  très-long  jeûne, 
probablement  parce  qu'ils  absorbent  directement  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivent. 

La  reproduction  des  hydres  est  encore  beaucoup  plus 
simple  ,  s'il  est  bien  certain  qu'elle  ait  lieu  par  bourgeons 
dans  toutes  les  parties  de  la  surface  extérieure  du  corps.  Pen- 
dant la  durée  de  l'été  on  voit ,  dit-on,  d'un  lieu  quelconque  de 
*  cette  surface ,  saillir  ou  sortir  un  très-petit  bouton ,  qui  grandit 
peu  à  peu  en  prenant  ia  figure  de  sa  mère  :  bientôt ,  de  l'extré- 
mité libre,  on  voit  également  pousser  les  tentacules;  et,  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  ce  qui  tient  un  peu  aux  circons- 
tances plus  ou  moins  favorables,  la  jeune  hydre  qui,  pendant 
qu'elle  étoitattaçhée  sur  sa  mère,  cherchoit  et  attiroit sa  proie 
comme  elle,  et  s'en  nourrissoit,  finit  par  s'en  détacher,  et 
va  se  fixer  sur  quelque  corps  submergé ,  où  elle  se  repro- 
duit à  son  tour  de  la  même  manière.  Quelquefois  elle  s'est 
même  reproduite  sur  la  mère  elle-même;  de  sorte  qu'on  en  a 
compté  jusqu'à  dix-huit  réunies.  J'avoue  que  cette  espèce  de 
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]>ullulatida,  à  la  manière  des  arbres,  me  paroit  difficile  à 
croire,  et  qu^l  me  aembleroit  plus  conforme  À  Tanalogie  d'ad*» 
mettre  Topinion  de  Vahlf  naturaliste*  daaois,  qui  a  ru  que 
c*eat  vers  la  marge  de  la  cavité  dtgestive,  et  par  des  oriâces  par« 
ticuliers,  que  sortent  Jes  gemmules;  alors  on  peut  concevoir' 
comment  les  gemmules,  tombant  sur  le  corps  de  leur  mère, 
pourroient  s'y  développer  comme  sur  un  corps  étranger,  et  pai' 
conséquent  expliquer  l'observation  de  Trembley.  Les  hydres 
seraient  alors  dans  le  cas  de  tous  les  polypes,  chez  lesqueb 
les  ovaires  viennent  aussi  s'ouvrir  à  la  circonférence  de  la 
bouche. . 

La  faculté  reproductive  des  hydres,  portée  jusqu'au  point 
où  Trembley  l'a  observée,  tendroit  cependant  à  faire  croire  à 
leur  reproduction  par  bourgeons  dans  toutes  les  parties  da 
corps.  £n  effet,  d'après  les  expériences  très-délicates,  mais 
hors  de  doute  de  la  part  d'un  homme  aussi  recommandable 
que  Trembley,  il  est  évident  que  non  seulement  les  diverses 
parties  du  corps  coupé  transversalement  ou  longitudinalement 
peuvent  reproduire  les  parties  qui  leur  manquent,  et  former 
ainsi  autant  d'animaux  complets  ,  souvent  en  deux  jours  seu- 
sèment;  mais  même  quelqucifois  une  portion  de  tentacule  peut 
se  développer  et  produire  une  hydre  parfaite,  comme  Roifsel 
assure  l'avoir  observé.  Cela,  en  effet,  porteroit  à  croire  que 
chaque  grain  dont  se  compose  l'animal  dans  son  corps  ou  dan» 
ses  parties ,  est  unesorte  de  bourgeon  latent  qui  peut  pousser 
et  se  développer  :  cela  prouve  également  que  la  nutrition ,  dan» 
ces  petits  animaux,  peut  se  faire  par  une  absorption  directe  et 
entièrement  cutanée;  ce  qui  confirme  l'expérience  du  retour- 
nement du  corps,  et  la  longue  durée  du  jeûne  qu'ils  peuvent 
supporter,  surtout  dans  les  expériences  de  reproduction. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  gemmation,  ou  par  scissure 
artificielle  ou  spontanée,  que  les  hydres  peuventse  reproduire* 
£a  effets  Jussieu,  Trembley',  Roësel,  et  Pallas  lui-même,  ont 
observé  que,  vers  l'automne,  elles  font  sortir  de  leur  paren- 
chyme même  des  œufs  qui  tombent,  se  conservent  pendant 
Thiver,  et  ne  se  développent  qu'au  printemps.  On  ajoute  aussi 
que  les  individus pro venus  par  ce  mode  sont  toujourspluspetil» 
que  ceux  qui  sont  venus  par  gemmation.  Mais,  soni-ce  là  de 
Iréritablcs  œufs  P 
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Enfin,  pour  ajouter  encore  aumerveîUeuxderhistoirede 
petit  animal  et  prouver  combien  la  nature  lui  a  donné  de  moyen» 
de  résister  à  sa  destruction  »  malgré  son  extrême  mollesse ,  on 
sait,  diaprés  les  observations  de  Schasfifer,  que  l'hydre  verte 
desséchée  peut  revivre ,  quand  on  lui  rend  l'eau  qu'ellç  avoit 
perdue. 

Aussi  Thistoire  des  hydres,  en  la  considérant  comme  bien 
avérée ,  apporte  à  la  physiologie  générale  des  con«dératîons  de 
la  plus  grande  importance,  puisqu'elle  nou»  montre  un  corps* 
organisé ,  composé  d'un  tissu  homogène ,  par  conséquent  sans 
distinction  ou  séparation  d'organes,  pas  même  de  peau  ni  de 
fibres  musculaires,  doué  d'une  sensibilité. très-grande  qui  lui 
permet  de  sentir  la  lumière,  extrêmement  contractile  dans 
toutes  ses  parties,  qui  peut  saisir  de  petits  animaux  plus  résis- 
tans  que  lui,  les  forcer  d'entrer  dans  son  estomac,  les  digérer; 
et  cela,  non  seulement  par  la  surface  habituellement  digestive, 
mais  encore  par  la  surface  externe,  devenue  artificiellement 
interne.  Elle  nous  fait  voir  un  animal  qui  peut  se  greffer  sur  un 
autre,  et  faire  vivre  celui-ci,  ou  vice  versa,  par  une-véritable 
continuité  de  substance ,  de  manière  à  former,  par  la  réunion 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus,  un  animal  com- 
plexe, un  animal  à  plusieurs  têtes,  et  à  renouveler  ainsi  l'hydre 
delà  fable.  Nous  y  voyons  un  être  animé  qui  peut  se  reproduire 
presque  de  toutes  les  manières  ,  d'abord  par  la  scissure  artifi- 
cielle etmême  spontanée  d'unepartie  quelconque  de  son  corps, 
et  si  promptemenl  pour  quelques  unes  d'elles,  qu'en  deux  jours, 
dans  un  temps  chaud ,  une  moitié  postérieure  du  corps  devient 
un  animal  parfait;  par  gemmation,  c'est-à-dire  parle  dévelop- 
pement successif  d'un  petit  bourgeon  dans  un  point  quelconque 
du  corps  de  la  mère,  bourgeon  qui,  parvenu  à  la  forme  de 
celle-ci ,  vit  plus  ou  moins  long-temps  sur  elle  ,  et  d'une  ma* 
nière  qui  lui  est  commune,  pouvant  lui-même,  à  cette  époque , 
poufser  des  bourgeons  qui  deviennent  des  hydres,  et  ainsi  de 
suite-,  en  sorte  qu'au  bout  d'un  mois,  un  seul  individu  pourroit 
avoir  donné  naissance  à  un  million  d'êtres  semblables  à  lui,  et 
qui  s'en  seroient  successivement  séparés;  enfin,  l'hydre  peut 
encore  se  reproduire  par  des  espèces  d'œufs  ou  de  gemmules 
qui  se  séparent  de  l'animal  mère  avant  de  se  développer,  et 
ne  le  font  que  souvent  assez  long-temps  aprèsj  et  elle  peut  re- 
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Vivre  après  avoir  été  desséchée,  lorsqu^onla  remet  dansVeau. 
iTous  ces  faits,  qu'il  seroit  peut-être  bon  de  revoir  aujourd'hui , 
oii  les  phénomènes  sont  mieux  appréciés,  tendroient  à  faire 
croire  que  les  hydres  sont  très-inférieures  aux  polypes  des  ma- 
drépores, et  à  ceux  des  pennatules,  etc.,  qui  sont  évidemment 
beaucoup  plus  compliqués  dans  leur  organisation ,  et  que,  par 
conséquent,  elles  forment  le  dernier  anneau  du  type  des  ani- 
maux radiaires« 

On  trouve  des  hydres  dans  les  eaux  douces  et  dans  celles  de 
la  mer;  mais  surtout,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  les  premières, 
quand  elles  sont  dormantes ,  pourvu  -qu'elles  soient  pures.  C'est 
pendant  l'été,  sur  tous  les  corps  qui  s'y  trouvent,  qu'il  faut  les 
chercher  ;  car,  pendant  l'hiver,  il  paroît  qu'elles  se  contractent 
et  s'enfoncent  dans  la  vase.  Ou  s'en  procure  aisément ,  en  pre- 
nant une  certaine  quantité  de  lentilles  d'eau,  et  la  mettant  dana 
un  vase  plein  d'eau  *,  au  bout  de  peu  de  temps  de  repos ,  on  voit 
les  hydres  commencer  àse  mouvoir  et  agiter  leurs  tentacul es , 
comme  dans  leur  position  ordinaire.  Trembley,  qui  en  a  ainsi 
conservé  et  étudié  pendant  plusieurs  années  consécutives,  les 
nourrissoit  avec  des  daphnies  et  autres  petits  animaux  aqua- 
tiques. Il  paroît  qu'il  faut  quelques  circonstances  particulières 
pour  le  développement  des  hydres  dans  certains  lieux,  et 
qu'il  arrive  qu'on  n'en  trouve  que  difiSeilement  dans  des 
amas  d'eaux  où  il  y  en  avoit  beaucoup  autrefois;  ainsi  elles  sont 
devenues  assez  rares  aux  environs  de  Paris,  comme  à  la  Garre, 
dans  la  mare  d'Auteuii ,  quoiqu'elles  y  aient  été  communes. . 

Le  nombre  des  espèces  d'hydres  est  assez  peu  considérable: 
c'est  à  Roësel  et  à'  M.  Bosc  que  l'on  doit  la  découverfe  des 
principales.  On  les  distingue^ généralement  parle  nombre  des 
tentacules;  mais  il  me  semble  peu  probable  qu'ils,  soient  aussi 
variables  en  nombre  qu'on  le  dit. 

1  .**  L'Hydrb  verte  î  Hydra  vîridis ,  Linn.;  Tremb. ,  Polyp. ,  /, 
tab.  1  ,fig.  1.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  nos  eaux  douces, 
est  celle  qui  a  été  le  sujet  principal  des  observations  de 
Trembley  et  de  Roësel;  elle  est  toute  verte  ,  et  les  tentacules, 
qui  sont  au  nombre  de  huit  à  dix,  sont  plus  courts  que  le  corps. 

2.** L'Hydre  commune:  Hydra  grisea,  Linn.;  Tremb.,  Polyp.,  1 , 
tab.  !,  f.  1  ;  Encycl.  Méth.,  pi.  67.  Le  corps  de  cette  espèce  , 
qui  se  trouve  encore  plus  communément  que  la  précédente, 
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et  de  même  qu'elle  sous  les  feuilles  des  plantes  aquatiques,  est 
d'ua  ^is  jaunâtre,  et  ses  tentacules,  assez  variables  dans  leur 
nombre  et  leur  longueur,  sont  généralement  plus  longs  que 
dans  la  première,  et  au  nombre  de  sept. 

3.*  L'Hydre  beunb  :  Hjrdrafusea^  Linn.  ;  Tremb. ,  Polyp.,  i, 
lab.  1 ,  f.  3-4;  Encycl.  Méth.,  pi.  €9,  fig.  i-8.  Elle  vient  dans 
les  mêmes  eaux  que  les  précédentes,  dont  elle  diffère  par  sa 
couleur,  qui  est  d'un  brun  grisâtre,  et  par  la  très-grande  lon- 
gueur de  scB  tentacules. 

4*^  L'Hydab  pale  :  Hydra  pollens ,  Roësel,  Inê»,  3,  tab.  76-77, 
et  Encycl.  Méth.,  pi.  68.  ËUe  est  plus  rare,  quoiqu'elle  se 
trouve  dans  les  mêmes  eaux.  Ses  tentacules  sont  médiocres , 
et  au  nombre  de  six  en  général. 

5^.  L'Hydreg^latineuss  :  Hjrdra  gelatinosa ,  MulL ,  ZooL  Dan» , 
S,  pag»  2  5,  tab.  9  5,  f.  1-2.  Cette  petite  e^èce,  qui  est  cylind  rique, 
de  couleur  laiteuse ,  a  douze  tentacules  plus  courts  que  le 
corps.  Elle  vient  des  mers  du  Nord,  oh  elle  vit  sous  les  fucus* 
,  M.  Bosc  en  a  encore  fait  connoitre  deux  espèces,  également 
marines,  et  trouvées,  dans  TOcéan  Atlantique,  sous  les  fucus  : 
l'une,  qu'il  nomme  I'Hydrb  jauke,  Hjrdra  lulea ,  et  qui  n'a  que 
trois  tentacules  fort  courts;  et  l'autre,  I'Hydre  corynaire, 
Hjdra  corynaria^  dont  la  couleur  est  blanche,  et  dont  la  tête  est 
grande,  avec  six  tentacules  courts  et  glanduleux.  Elles  sont 
figurées  dans  la  pi.  22  de  THist.  nat.  des  Vers  de  M.  Bosc ,  qui 
pense  qu'elles  font  le  passage  aux  sertulaires,  parce  qu'elles 
sont  légèrement  -cartilagineuses. 

Quant  aux  espèces  que  Gmelin  a  caractérisées  sous  le  nom 
d'hydra,  les  quatorze  premières  sont  de  véritables  actinies, 
comme  il  paroit  qu'il  l'avoit  reconnu  lui-même,  espèces  dont  on 
a  fait  les  genres  Cereus^  Zoantha  et  Mttridiuniy  et  la  quinzième 
est  une  véritable  holothurie.  (DbB.) 

HYDRE,  Hjdrus.  (ErpétoL)  Nom  d'un  reptile  fabuleux, 
célèbre  dans  l'ancienne  Mythologie  par  son  combat  avec 
Hercule,  et  dont  on  a  prétendu  renouveler  l'existence  à  di- 
verses époques  plus  rapprochées  de  la  nôtre.  Nous  en  park  rons 
au  mot  REFtiLES.  (H.  C.) 

HYDRE,  Hjdrus.  (ErpétoL)  M.  Schneider  s'est  servi  de  ce 
nom  qui,  chez  les  anciens  Grecs,  désignoit  un  serpent  aqua- 
tique, pour  en  faire  celui  d'un  genre  de  reptiles  ophidiens, 
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^ont  les  espèces,  dépourvues  de  plaques  abdominales  et  sous- 
caudales  ^  rentrent,  en  conséquence,  dans  la  famille  des  ho« 
znodermes.  Ce  genre  est  facile  i  reconnoître  aux  caractères 
suivans  : 

Tête^artiie  de  grandes  plaques  ;  mâchoires  dilalahles;  la  première 
des  derUs  maxillaires  plus  longue  que  les  autres  et  canalioulée;  partit 
postérieure  du  corps  ,  et  queue  y  très'Oomprimées  ettrès-^levéesdam 
le  sens  vertical ,  ce  qui ,  donnani  aux  hydres  lafacHité  de  nager  j 
en  fait  des  animaux  aquatiques* 

Le  genre  Hydre  n'a  point  été  adopté  généralement  par  les 
erpétologistes  :  Daudin  en  a  partagé  les  espèces  en  deux  groupes, 
auxquels  il  a  donné  les  noms  d'HrDROPHiDB  et  de  Pélamide. 
M.  Cuvier  a  ajouté  à  ces  deux  sous-genres  celui  des  CHEaSYOEBS. 
Voyez  ces  différens  mots.  (H,  C.) 

HYDRE  COULEUVRIN  ,  Hydrus  coluhrinus.  (  ErpétoU  ) 
M.  Schneider  a  ainsi  appelé  un  reptile  ophidien  dont  nous 
parlerons  à  l'article  FLATuas.  PaUas,  de  son  côté,  adonné  le 
nom  de  colaber  hydrus ,  à  une  couleuvre  que  nous  avons  dé^ 
crite  tomeXI,  pag.  198  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

HYDRÈNE,  Hydrœna.  (Entom,)  Ce  nom  de  genre,  em- 
ployé par  Kugelan  et  par  Illiger,  a  été  emprunté  du  mot  grec 
vS'PûuvcùtJe  lave,  11  a  été  appliqué  à  une  espèce  d^élophore^  de 
notre  famille  des  hélocères  ou  clavicornes.  C'est  un  insecte 
aquatique,  dont  les  mœurs  sont  peu  connues,  et  qui  ne  diffé- 
reroit  des  élophores  que  par  la  forme  des  palpes.  C'est  l'hy- 
drène  des  rivages,  ou  l'hélophore  très-petit  de  Fabricius, 
elophorus  minimus.  Il  est  d'un  brun  cuivreux;  ses  élytres  ont  des 
stries  de  points;  ses  pattes  sont  brunes.  On  le  trouve  sur  le 
bord  des  eaux.  (CD.) 

HYDRENON  (BoL),  nom  grec, suivant  Mentzel,  de  Verinus 
de  Dloscoride ,  qui  est  peut-être  une  campanule.  (  J.  ) 

HYDRIODATES.  {Chim.)  Combinaisons  de  l'acide  hydrio- 
dique  avec  les  bases  salifîables. 

Nous  emprunterons  tout  ce  que  nous  dirons  de  ce  genre  de 
sels ,  du  beau  travail  de  M.  Gay-Lussac  sur  l'iode. 

Composition.  Dans  les  hydriodates  neutres  à  bases  d'oxide, 
l'oxigéne  de  celui-ci  est,  à  l'hydrogène  de  l'acide,  dans  le 
rapport  où  ces  élémens  constituent  l'eau  ;  et  l'iode  est ,  au  mé- 
tal ,  dans  le  rapport  qui  constitue  un  iodure. 
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loo  d'acide  hydrîodîque  saturent  une  quantité  d'oxîde  qui 
contient  6,34  d'oxigéne. 

Propriétés,  Tous  les  hydriodates  connus  sont  solubles  dans 
Feau. 

Tous,  àFétat  liquide ,  sont  susceptibles  de  dissoudre  Tiode 

en  grande  quantité;  ils  se  colorent  alors  en  rouge  brun ,  et 

la  neutralité  n'est  pas  altérée.  L'iode  n'est  que  très-foiblement 

uni  au  sel  neutre,  car  il  suffit  pour  Ten  séparer,  de  faire 

bouillir  la  solution,  ou  d'exposer  à  l'aï r  l'hydriodate  ioduré. 

Les  acides  sulfureux ,  hydrochlorique ,  hydrosulfurique  ne 
décomposent  pas  les  hydriodates. 

Le  chlore,  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  concentrés , 
les  décomposent  instantanément  :  l'iode  est  mis  à  nu,  parce 
que  l'hydrogène  auquel  il  étoit  uni  est  brûlé,  soit  par  l'oxi* 
gène  des  acides,  soit  par  le  chlore. 

Les  hydriodates  précipitent  le  nitrate  d'argent  en  blanc  : 
le  précipité  est  insoluble  dans  l'ammoniaque  ;  en  cela  il  dif* 
fère  du  chlorure  d'argent  :  ils  précipitent  le  nitrate  de  pro- 
toxide  de  mercure  en  jaune  verdâtre,  et  le  perchlorure  de 
mercure  en  rouge  orangé  :  ce  dernier  précipité  est  trés-solublc 
dans  un  excès  d'hydriodate.  Enfin,  les  hydriodates  forment, 
avec  le  nitrate  de  plomb ,  un  dépôt  jaune  orangé.  Tous  ces 
précipités  paroissent  être  des  iodures. 

Préparation.  On  les  prépare ,  en  général ,  en  unissant  l'acide 
hydriodique  aux  bases  salifîables  hydratées. 

Les  hydriodates  de  chaux,  de  strontiane,  de  baryte,  de 
soude  et  de  potasse  peuvent  être  préparés  en  mettant  l'iode 
avec  une  dissolution  aqueuse  de  ces  bases.  Dans  cette  circons- 
tance, l'eau  est  décomposée,  Tiode  se  partage  en  deux  por- 
tions qui  s'unissent,  l'une  à  l'oxigène,  et  Tautre  à  l'hydrogène: 
il  en  résulte  un  hydriodatesoluble,  et  un  iodate  peu  soluble. 

Quand  on  opère  avec  la  chaux,  la  strontiane  et  la  baryte  , 
les  iodates  de  ces  bases  sont  si  peu  solubles,  qu'il  suffit  de 
filtrer  la  liqueur  où  l'on  a  mis  l'iode  et  la  base  alcaline  pour 
obtenir  presque  tout  l'iodate  sur  le  filtre,  à  l'état  de  pureté. 
Quant  à  l'hydriodate  filtré,  il  retient  toujours  un  peu  d'io- 
date. 

Four  les  deux  autres  hydriodates,  on  verse,  sur  de  Tiode., 
des  eaux  de  potasse  ou  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  dis- 
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Solution  incolore.  On  fait  évaporer  à  siceltë.  On  traite  le  rësidtl 
par  Talcool  d'une  densité  de  0,81  ou  0,82.  L'hydriodate  est 
dissous  k  Texclusion  de  Tiodate.  On  filtre.  On  lave  Tiodate 
avec  de  Talcpol.  On  ajoute  le  lavage  à  la  solution  d'hydriodate. 
On  fait  évaporer  le  tout.  On  obtient  un  résidu  alcalin  qu'on 
neutralise  par  Tacide  hydriodîque. 

On  obtient  Tiodàte  à  Tétat  de  pureté  en  le  dissolvant  dan» 
Teau ,  neutralisant  l'excès  d'alca^  qu'il  contient  par  l'acide 
acétique,  faisant  évaporer  à  siccité,  et  traitant  le  résidu  par 
Falcool,  qui  dissout  l'acétate  sans  toucher  à  Tiodate. 

Les  hydriodates  de  zinc,  d,e  fer,  et  en  général  de  tous  les 
métaux,  qui  déco^nposent  Teau ,  se  préparent  en  dissolvant 
leurs  iodures  dans  l'eau,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en 
faisant  chauffer  doucement  le  métal  et  l'iode  au  milieu  de 
Teauk 

Hydriodate  d'ammoniaque.  . 

Il  est  formé  de  volumes  égaux  de  gaz  hydriodîque  et  de 
gaz  ammoniaque. 

Il  cristallise  en  cubes.  Il  est  à  peu  prés  aussi  volatil  que 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Quand  il  est  sublimé  sans  le 
contact  de  l'air,  il  y  en  a  une  très*foible  portion  qui  est  dé*^ 
composée  ;  le  sublimé  est  gris  blanc  :  quand,  au  contraire,  il 
a  le  contact  de  l'air,  le  sublimé  est  plus  ou  moins  coloré  par 
de  l'iode.  On  peut  le  décolorer,  soit  en  y  ajoutant. un  peu 
d'ammoniaque  ,  soit  en  l'exposant  à  l'air  pour  en  dégager 
l'iode. 

L'hydriodate  d*ammoniaque  est  plus  soluble  et  plus  déli» 
quescent  que  l'hydrochlorate. 

On  le  prépare  en  neutralisant  l'acide  hydriodîque  dissous 
dans  l'eau  par  l'ammoniaque  fluor. 

Hydriodate  de  baryte. 

Composition,   Acide .'^. . . .  •    100 

Baryte 60,622. 

Il  cristallise  en  prismes  très-fins,  semblables  à  ceux  de  rhy-* 
drochlorate  de  strontiane. 
Exposé  à  l'air  pendant  un  mois,  il  se  décompose  en  partie* 

a2.  8 


*iS  HYD 

Hydriodatb  de  zinc. 

Composition»  Acide •.•...    i  oo 

Oxîde  de  zinc. 3a,353. 

Il  ne  cristallise  pas,  parce  que  vraisemblablement  il  est  trop 
déliquescent. 

Lorsqu'il  est  séché,  il  n*  est  plus  unhydriodate,maisuniodure 
de  zinc,  qui  peut  être  fondu  et  sublimé  en  beaux  cristaux 
prismatiques  semblables  aux  Qeurs  d'antimoine. 

Pour  obtenir  ces  cristaux  ,il  faut  opérer  sans  le  contact  de 
l'air  ;  autrement ,  Toxigéne  brûleroitle  zinc,  et  Fiode  ^'en  dé- 
gageroit.  (Ch«) 

HYDRIODIQUE  [Acide].  (Chim.) 
Combiaaisop  acide  de  Thydrogène  avec  Tiode. 

Compasitioum 
en  poids  «n  toI. 

Jode.^..é «..100    • 1    ï  Sans  condensation 

Hydrogène •       0,8/19.....    i    )         apparente. 

Propriétés  physiques» 

Lorsqu'il  est  libre  de  toute  •  combinaison ,  il  est  gazeux  , 
Incolore;  sa  densité,  trouvée  directement,  est  de  4,443;  sa 
densité  calculée  est  de  4,4288. 

ÎIa  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'acide  Thydrochlorique, 
une  saveur  très-aigre  ;  il  est  impropre  à  la  respiration. 

Propriétés  chimiques, 

a)  Cas  où  le  gai  hydriodique  n'est  pas  décomposé. 

La  bougie  allumée  qu'on  y  plonge  s'y  éteint.  La  lumière,- 
le  carbone  ,  le  phosphore  ,  le  soufre  ne  Taltèrent  pas. 

Il  en  e$i  de  même  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  du  gaz  acide 
liydros\ilfuriquet 

LfC  gaz  hydriodique  a  une  grande  affinité  avec  l'eau  ;  aussi 
vép&i>d*il  des  famées  blanches,  épaisses,  quand  il  est  en  con- 
t4H;t  ave^  des  gaz  humides. 

L'eau  qui  est  saturée  d'acide  hydriodique  répand  des  fumée» 
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blanches  acides,  comme  la  solution  aqueuse  concentrée  d'acide 
liydrochlorique  :  elle  a  une  densité  de  1,7;  elle  bout  à  128^; 
cette  propriété  rend  Tacide  hydriodique  susceptible  de  chas- 
ser plusieurs  acides  volatils  de  leurs  combinaisons  salines* 
Lorsque  la  solution  de  cet  acide  est  étendue,  on  peut  la 
concentrer  par  la  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  une  densité 
de  1,7;  alors,  si  on^  continue  de  la  chauffer,  elle  se  volatilise  en 
entier.  Dans  le  cas  où  la  distillation  est  faite  sans  le  contact 
de  l'air,  le  produit  est  incolore;  mais  si  l'air  est  présent,  l'oxi- 
^ène  brûle  une  portion  d'hydrogène,  et  l'iode  ci^kirela  portion 
d'acide  qu|  n'a  pas  été  décomposée» 

b)  Cas  où  l'acide  hydriodique  est  ailéré^ 

Si  on  fait  passer  du  gaz  hydriodique  dans  un  tube  de  porce- 
laine rouge,  il  se  décompose  en  pattie;  de  l'hydrogène  et  de 
riode  sont  mis  en  liberté. 

L'électricité  voUatque  le  décompose  ;  l'hydrogène  va  au  pèle 
négatif,  et  l'iode  au  pèle  positif. 

Un  volume  d'oxigèue  et  quatre  volumes  de  gaz  hy drioSique 
<{u'on  fait  passer  dans  un  tube  de  poreetaîne  rouge,  donnent  de 
l'eau  et  de  la  vapeur  d'iode. 

A  la  température  ordinaire ,  l'oxigène  est  abflipriié  par  la  sa* 
lution  aqueuse  d'acjde  hydriodique;  il  se  fonile  de  l'eau,  et 
l'iode,  qui  est  mis  à  nu,  se  dissout  dans  l'acide  hydrio- 
dique indécomposé,  et  le  colore  en  rouge.  L'iode  ne  peut  être 
chassé  par  FébuUition  de  l'acide  hydriodi<(ue  ;  ce  qui  prouve 
qii'i^  y  a  une  affinité  assez  forte  entre  ces  corps. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés  décomposent 
également  l'acide  hydriodique;  il  y  a  formation  d'eau  et  dépôt 
d'iode. 

Les  dissolutions  de  péroxidé  de  fer  sont  ramenées  au  mini- 
mum d'oxidation  par  l'acide  hydriodique;  il  se  produit  de  Peau, 
«t  de  l'iode  est  séparé. 

Chauffé  avec  le  péroxidé  de  manganèse,  celui-ci  cède  une 
portion  de  son  oxigène  à  l'hydrogène  d*une  portion  d'acide  ; 
i'oxide  de  manganèse  ainsi  réduit  s'unit  à  la  portion  de  l'acide 
non  décomposée. 

Le  deutoxide  de  plomb  est  réduit;  il  se  produit  de  l'eau ,  un 
iodure  de  plombs  une  portion  d'iode  est  mise  en  liberté. 

Un  volume  de  chlore  et  deux  d'acide  hydriodique  méi^A^ 
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donoenl  deux  volumes  d'acide  hydrochlorîque ,  et  une  befie 
vapeur  violette  d'iode  qui  se  condense  bientôt. 

VesLU  de  chlore,  versée  dans  la  solution  d'acide  hydiàa4ique^ 
forme  également  de  l'acide  kydrochlorique ,  et  précipite  de 
l'iode  :  si  on  mettoit  trop  de  chlore ,  l'iode  seroit  dissous. 

A  froid ,  le  mercure  décompose,  le  gaz  hydriodique  en  s'eni' 
parant  de  l'iode  ;  il  reste  un  volume  d'hydrogène  pour  deux 
volumes  d'acide.  A  froid ,  ou  à  une  légère  élévation  de  tempé- 
rature ,  le  zinc,  le  potassium,  le  fer,  produisent  le  même  effet 
par  l'affinité  qu'ils  ont  pour  l'iode. 

PrépaTation» 

Pour  obtenir  le  gaz  hydriodique,  on  introduit  dans  une 
très-petite  cornue  de  verre  un  iodure.  de- phosphore,  dans 
lequel  l'iode  est  au  phosphore ,  comme  8  est  à  i.  Od  humecte 
légèrement  l'iodure  *,  on  adapte  à  la  cornue  un  tube  courbé 
qui  plonge  jusqu'au  fond  d'un  flacon  étroit  plein  d'ain  Ce 
flacon  est  muni  d'un  autre  tube  ouvert;  la  partie  de  ce  tube 
que  l'on  a  enfoncée  dans  le  bouchon ,  adapté  au  flacon ,  ne  doit 
pas  dépasser  le  niveau  de  la  face  inférieure  du  bouchon.  En 
chauffant  graduellement  la  cornue,  l'eau  se  décompose;  son 
oxigène  s'unit  mi  phosphore ,  et  forme  de  l'acide  phosphoreux , 
tandis  que  son  hydrogène  s'unit  à  l'iode  et  form.e  le  gaz  hydrio- 
dique, qui  se  rend  dans  le  flacon,  oit,  en  raison  de  sa  grande 
densité ,  il  chaise  l'air  en  le  soulevant  :  celui-ci  se  dégage  par  le 
tube  ouvert. 

Lorsqu'on  veut  avoir  le  gaz  desséché,  on  interpose  entre  la 
cornue  et  le  flacon  un  tube  étroit  d'un  mètre  de  long,  que  I'ob 
refroidit  à  22^. 

Qn  peut  se.  procurer  l'acide  hydriodique  dissous  dans 
l'eau  : 

1 .°  En  recevant  le  gaz  dans  une  cloche  où  l'on  amis  de  l'eatk: 
il  n'est  pas  nécessaire  que  le  tube  qui  apporte  le  gaz  de  la  cor- 
nue plonge  dans  le  liquide  ;  il  suffît  qu'il  aboutisse  à  quelques 
millimètres  au-dessus,  de  sa  surface  v 

2.^  En  recevant  du  gaz  hydrosulfurique  dans  de  L'eau  où. 
Von  a  mis  de  l'iode ,  le  soufre  est  séparé ,  et  l'iode  en  prend  la 
^lace:  mais,  par  ce  procédé,  on  n'obtient  qu'un  acide  trèâ-. 
^^^Adud'e^u,; 
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5.*  £n  dissolvant  Tîodure  de  phosphore  dans  Teau ,  et  dîstil> 
lant  les  matières,  on  rejette  le  premier  produit,  qui  n'est  que 
deFeau  très-peu  chargéed'acidehydriodique,  et  on  ne  recueille 
que  le  second.  Il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  l'opération ,  afin  de 
ne  pas  décomposer  l'acide  phosphoreux  qui  a  été  produit  par  la 
décomposition  de  Teau ,  en  même  temps  que  l'acide  hydrio- 
dique. 

Histoire. 

Il  a  été  produit  par  BIM.  Clément  et  Désorrae ,  en  faisant 
passer  de  l'hydrogène  et  de  l'iode  dans  un  tube  rouge  de  feu  : 
mais  c'est  à  M.  Gay-Lussac  que  nous  sommes  redevables  de  son 
analyse  ^  et  de  la  connoissance  de  toutes  lea  propifiétés  que 
nous  ayons  exposées.  (Ch.) 

HYDROBATA.  (  Omith.)  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom  géné- 
rique ,  qui  signifie  marcher  dans  l'eau,  à  l'aguassière  y  autre- 
ment cincle  ou  merle  d'eau,  iturnus  cinclus^  Linn.  (Ch.D.) 

HYDROCALUMMA  (Rot.),  un  des  noms  donnés  par  deé 
auteurs  anciens,  au  nostoéh,  (Lkm.) 

HYDROCANTHARES,  Hydroeanlharides.  {Entom.)  Ce  nom, 
qui  a  été  employé  parles  plus  anciens  entomologistes,  signifie 
scarabées  aquatiques,  et  avoit  été  appliqué  à  beaucoup  d'in* 
sectes  très-dififérens,  comme  on  le  voit  dansMouffet,  cap,  33, 
pag»  164,  à  des  hydrophiles  ,  des  dytiques,,  des. notOnectes. 
M.  Latreille  a  formé  sous  ce  nom  une  tribu  qui  corf'espond  à 
nos  nectopodes  ou  rémipèdes,  c'est-tà-dire ,  aux  coléoptères 
pentamérés,  à  ély très  dures ,  couvrant  Tabdomen,  à  antennes 
en  soie  ou  en  fil  non  dentées ,  et  à  pattes  ciliées  propres  à  hi 
nage.  Voyez  NECT0fi0DE&.  (C.  D.) 

HYDROCARABK  (Entom.)  Nous  avions  désigné  sous  ce 
nom  un  genre  d'insectes  de  la  famille  des  créophages,  que 
M.  Latreille  a  appelé  omophron ,  et  M.  Fabrlc^js,  très-impro- 
prement, scolyte»  Voyez  l'article  Omophaoiv.  (CD.) 

HYDROCERATOPHYLLUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  plante 
Aquatique,  fait  par  Vailiant ,  a  été  adopté  par  Linnseus,  sous 
l&nOm  plus  abrégé  de  cera£op7i^//i/m..  C'est  le  dichotophylionde 
Bdllen.  (L.  D.) 

EYDROCHARIDÉES.  (J5o^)  Cetle  f^piille  de  p'wites  ôst. 
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W9M^éc  dans  la  classe  desmonoépigynesouinonocotylédoDes  à 
^«uiàurs  insérées  sur  le  pistil«  £Ue  n'étoit  pas  d'abord  définie 
arec  précision ,  parce  qu'on  y  rappbrtoit  plusieurs  genres  qui 
li*oi>t  de  commun  avec  elle  que  quelques  caractères  princi-* 
paux.  On  a  reconnu ,  depuis^  que  ces  genres  ajoutés  peu  voient 
devenir  le  type  de  nouvelles  familles,  tels  que  le  rvymphcea  et 
le  pistia ,  ou  être  réunis,  comme  le  trapa  et  le  proserpinaea , 
k  d'autres  familles  anciennes.  M.  Richard,  de  son  côté,  a  sou- 
mis à  un  nouvel  examen  Vhjdrocharis ,  et  les  genres  qui  ont 
avec  lui  une  véritable  affinité.  Il  a  reconnu  les  caractères  qui 
leur  sont  communs,  et  dont  l'ensemble  forme  celui  de  la  fa- 
mille :  le  nombre  des  genres  a  été  augmenté;  et  ce  travail  a 
été  l'objet  d*une  dissertation  accompagnée  d'excellens  dessins^ 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  an- 
née 1811,  dont  nous  présentons  ici  l'extrait. 

Les  (leurs  sont  ordinairement  dioïques ,  c'est*à-dire  ,  mâles 
et  femelles  sur  des  pieds  différens ,  rarement  hermaphrodites; 
elles  sont  entourées  d'une  spathe  mono  ou  diphylle,  pédon- 
culée  ou  plus  rarement  sessile.  Elle  estuniflore,  à  fleur  sessile 
ou  plus  souvent  pédon culée  dans  les  fleurs  femelles  et  herma* 
phrodltes*  Dans  les  mâles  elle  est  tantôt  uniflore  à  fleur  ses- 
sile ou  pédonculée,  tantôt  plus  souvent  pluriflore  à  fleurs  tou- 
jours pédonculées.  Le  calice  adhérent  àl'ovaire,  le  déborde  par 
ion  limbe ,  divisé  en  six  parties,  dont  trois  intérieures  (  man- 
quant dansle  vaUisneria)  sont  pétaloïdes  et  cachées  avant  leur 
épanouissement  sous  les  trois  extérieures  quialorsse  recouvrent 
mutuellement  par  un  de  leurs  côtés.  L'intérieur  des  fleurs  > 
dans  les  genres  qui  nWt  que' des  hampes  sans  autres  tiges, 
présente  des  appendices  centrales  ou  entourant  les  organes  de 
la  fructification,  et  dont  le  nombre  et  la  forme  varient.  On  ne 
les  observe  point  dans  les  genres  à  tiges.  Les  étamines,  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  et  les  mâles,  sont  portées  sur  un 
ovaire  fertile  ou  stérile ,  en  nombre  défini  (i-i3  ) ,  plus  courtes 
que  les  divisions  extérieures  du  calice.  Leurs  anthères  sont 
droites  sur  l'extrémité  des  filets,  à. deux  loges  s'ouvrant  dans, 
leur  longueur  et  remplies  de  poussières  globuleuses.  L'ovaire , 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  et  les  femelles,  est  infère  ad- 
hérent au  calice,  entouré  de  la  spathe ,  prolongé  au-dessus 
4aps  les  genres  à  tige,  rétréci  en  une  pointe  couronnée  parlç 
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llnibe  du  calice;  il  est  surmonté  d^un  style  qui  manque  très- 
souvent,  «et  de  trois  ou  six  stigmates  glanduleux  en  dedans, 
etsimples  ou  bifides.  Le  fruit,  également  adhérent,  rarement 
couronné  par  le  limbe  subsistant  du  calice ,  est  oblong ,  co- 
riace, pulpeux  intérieurement,  ne  s^ouvrant  pas,  et  contenant 
des  graines  plus  ou  moins  nombreuses ,  entourées  de  pulpe  , 
attachées  aux  parois  lorsqu'il  est  uniloculaire,  ou  portées  sur 
des  cloisons  plus  ou  moins  prolongées  des  parois  au  centre , 
ce  qui  le  rend  alors  presque  entièrement  muUiloculaire.  Le  té- 
gument extérieur  de  ces  graines,  dur  et  couvert  de  fibrilles  ou 
de  vésicules,  leur  donne  la  consistance  de  nucules  ou  tréâ-pe- 
tites  noix  monospermes*  L'embryon  ovoïde ,  cylindracé,  dénué 
de  périsperme,  est  renversé,  à  radicule  montante,  creusé  vers 
son  milieu  d'une  petite  cavité  recouverte  d'uue  languette  de 
laquelle  sort  laplumule,  dirigée  iuférieurement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  aquatiques,  herba- 
cées ,  enfoncées  presque  entièrement  dans  l'eau  :  les  unes 
poussant  des  tiges  rameuses,  à  feuilles  opposées  ou  verticiU 
lées ,  sessileâ,  planes  et  dentelées,  et  à  fleurs  axiltaires  soli* 
taires;  les  autres  n'ayant  que  des  feuilles  radicales  ,  pétiolées, 
entières  et  convolutées,  du  milieu  desquelles  s'élèvent  des 
hampes  uniflores. 

M.  Richard réunft  dans  cette  série  dix  genres,  dont  plusieurs 
sont  nouveaux.  Dans  une  première  division,  caractérisée  par 
trois  stigmates  et  un  fruit  uniloculaire,  se  trouvent  Velodea^ 
Vanacharis  etV hydrilla  j  qui  ont  des  tiges  rameuses  et  feuillées, 
le  vallisncria  etle^//jca,  qui  n'ont  que  des  hampes  et  des  feuilles 
radicales.  Dans  la  seconde ,  qui  présente  six  stigmates  et  un 
fruit  pluriloculaire  ,  sont  le  stratiotts  ti  Venhalas  à  feuilles  aes^ 

siles^  et  YoUeliay  le  lirnnobium^  Vkydrocharis  à  feuilles  pétio- 

}ées.  (J.) 

HYDROCHARIS    (  Bot.  )  ,   nom  latin  du  genre  Morène» 

(L.D.) 

HYDROCHLORATES.   (  Chim.  )  Combinaisons  salines  de 

l'acide  hydrochlorique  avec  les  bases  saliiiables. 

Composition,  Il  y  a  des  hydrochlorates  neutres  et  des  hyIro<* 

chlorates  avec  excès  de  base.  On  n'en  connoît  pas  qui  soient 

avec  excès  d'acide. 
J^e9  hydrochlorates  neutres,  dont  la  base  est  un  oxidc;  sont 


>"  HYD 

ceux  dont  Foxigene  de  la  base  est  à  l'hydrogène  de  Vstciâ^ 
dans  le  rapport  de  i  à  a  en  volume.  D'»pré»  cette  définilion  , 
et  d'après  la  considération  que  2  volumes  d'hydrogène^  ei» 
«'unissant  à  a  volumes  de  chlore,  produisent  4  volumes  d'acide 
hydrochlorique  ;  il  s'ensuit  que,  dans  les  hydrochlorates  neutres, 
il  y  a  4  volumes  d'acide  unis  à  une  quantité  de  base  qui  contient 
X  volume  d'oxigène ,-  ce  qui  donne  le  rapport  en  poids  de  10a 
d'acide  à  2 1,71  d'oxigène. 

Avec  ce  rapport,  et  la  connoissance  de  la  ccMopositioii  des 
oxides  qui  neutralisent  l'acide  hydrochlorique,  il  est  facile 
d'en  déduire  la  composition  des  hydrochlorates  neutres. 

Dans  la  théorie ,  où  l'on  considère  le  chlore  comme  un  com^ 
posé  d'acide  muriatique  et  d'une  quantité  d'oxigène  ,  dont  le 
volume  est  la  moitié  de  celui  du  chlore,  ou  plutôt  de  l'acide  mu* 
rialique  oxigéné,  et  le  gai  hydrochlorique  comme  un  composé 
d'acide  muriatique  et  d'une  quantité  d'eau.,  dont  le  volume 
est  la  moitié  de  celui  du  gaz -muriatique  hydraté,  les  subs- 
tances qui  correspondent  à  nos  hydroehloràtes  neutres  son t^  re- 
présentées par  de  l'acide  muriatique  sec,  de  l'oxide,  plus  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pouryconvertir  l'acide  en  gaz  murîa* 
tique  hydraté;  et  les  substances  qui  correspondent  à  nos  ehlo^ 
rures  sont  représentées  par  de  l'acide  muriatique  sec ,  plus 
de  l'oxide  sec  :  aussi  les  appelle-t-on  muriates  anhydres.  Dans 
cette  théorie,  M.  Berzelius. admet  que  100 d'acide  muriatique 
sec,  contenant  58,37  d'oxigène  ,  saturent  une  quantité  de 
base  qui  contient  39,18  d'oxigène. 

La  plupart  des  analyses  des  hydrochlorates  et  des  chloi;ures 
étant  établies  d'après  la  théorie  de  l'acide  muriatique  oxigéné, 
nous  allons  donner  les  moyens  de  ramener  ces  analyses  à  ce 
qu'elles  doivent  être  dans  la  théorie  du  chlore. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  déterminer  la  composition  da 
chlorure  de  calcium,  et  celle  de  l'hydrochlorate  de  chaux,  d'a- 
près l'analyse  du  muriate  de  chaux  anhydre  :  on  soustraira  le 
poids  del'oxigène  cpntenu  dans  la  chaux,  du  poids  de  cette 
dernière  ;  la  différence  sera  le  poids  du  calcium  .-en  ajoutant 
le  poids  de  l'o.^igène  à  celui  de  l'acide  muriatique,  on  aura 
celui  du  chlore,  et,  par  conséquent,  la  composition  du  chlo* 
rure  de  calcium.  Pour  avoir  celle  de  l'hydrochlorate  dechauK, 
GHi  cherchera  les  quantités  d'oxigène  et  d'hydrogèiie  nécese*. 
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taires  pour  conrertir  les  ëlémens  du  chlorure  en  chaux  et  en 
acide  hydrochlorique.  Avec  ces  données ,  on  pourra  rappor- 
ter à  la  théorie  du  chlore  les  analyses  des  muriates  que  nous 

exposerons  telles  que  leurs  auteurs  les  ont  publiées. 

Action  de  la  chaleur  sur  les  hydrochlorates.  Il  n'y  a  qu'un  seul 

hydrochlorate,  celui  d'ammoniaque ,  dont  la  volatilité  soit  bien 

constatée. 

Les  bases  salifîables,  qui  tiennent  peu  à  Tacide  kydrochlo* 
rique,  et  dont  les  radicaux  ne  paroissent  pas  avoir  une  grande 
«affinité  pour  le  chlore,  se  séparent  complètement  de  Tacide 
hydrochlorique,  quand  leurs  hydrochlorates  sont  exposés  à 
une  température  suffisamment  élevée;  c'est  ce  qui  arrive  aux 
hydrochlorates  de  zircone ,  d'alumine,  de  glucine  ,  dyttrîa, 
à  celui  de  magnésie. quand  il  est  hydraté ,  à  ceux  de  péroxide 
de  fer,  de  chrome^  de  péroxide  d'urane,  de  cérium  et  de 
titane  j  la  présence  de  l'eau  facilite,  en  général,  le  dégage** 
pient  de  l'acide  hydrochlorique. 

l^es  bases  salifiables,  dont  les  radicaux  ont  une  grande  affi^ 
nité  pqur  le  chlore  ,  donnent  des  hydrochlorates  qui  y  étant 
exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  se  convertissent  en  eau  et  en 
chlorure;  tels  sont  les  hydrochlorates  de  chaux ,  de  strontiane  » 
de  baryte,  de  manganèse,  de  zinc,  de  protoxide  de  fer,  de 
protoxide  d'étain,  de  protoxide  d'antimoine,  de  cobalt,  de 
bismuth ,  de  péroxide  de  cuivre  et  de  nickel.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  il  faut  chauffer  les  hydrochlorates,  aussi  exempts 
^'humidité  qu'il  est  possible  de  les  obtenir;  autrement,  l'eau 
entraineroit  avec  elle  plus  ou  moins  d'acide  :  c'est  ce  qui  arpi-> 
reroit  certainement  à  des  solutions  neutres  d'hydrochlorates 
de  zinc,  de  protoxide  d'étain  ,  de  protoxide  d'antimoine,  de 
2>ismuth  que  l'on  feroit  évaporer.  Le  résidu  contîendroit  une 
quantité  de  base  plus  ou  moins  considérable,  qui  seroit  ou  k 
l'état  pur,  ou  à  l'état  de  sous-hydrochlqrate. 

Action  de  Veau,  Tous  les  hydrochlorates  neutres  sont  solublet 
dans  l'eau*  Cependant  il  y  a  une  observation  à  faire  sur  les  hy* 
drochlorates  de  protoxide  d'antimoine  (base  de  la  poudre 
d'algaroth),  de  bismuth  et'de  tellure:  une  petite  quantité 
d'eau  peut  les  dissoudre;  mais  une  plus  grande  les  réduit  en 
^ous-hydroclilorate  et  en  acide  qui  s'unit  à  l'eau:  l'eau  acidu-« 
\i^  retient  u^e  quantité  variable  de  sous-hydjrochlorate  ea 
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dissuludon;  elle  peut  même,  dans  certainâ  cas,  le  retenir  en 
totalité.      . 

Action  des  acides.  Les  acides  sulfurique ,  phosphorique ,  arse* 
nique,  et  en  général  les  acides  très-«olubles  dans  Teau  qui  ont 
la  propriété  d'être  plus  fixes  que  l'acide  hydrochlorique ,  dé- 
composent les  hydrochlorates  à  une  température  qui  varie , 
nais  qui  ne  s^élève  guère  au-dessus  de  i  lo  environ. 

L^acide  nitrique,  moins  volatil  que  Tacide  hydrochlorique  , 
a,  par  cela  même,  plus  de  tendance  à  s'unir  aux  bases  sali  fia- 
bles; il  doit  donc  le  chasser  de  sts  combinaisons  salines.  Mais 
lorsqu'il  est  chaud,  ou  suffisamment  concentré,  une  portion 
d'acide  nitrique,  en  cédant  de  son  oxigène  à  de  Thydrogène 
de  L'acide  hydrochlorique,  tten  donnant  lieu  par  là  à  une  for-, 
mation  d'eau ,  et  à  un  dégagement  de  chlore  et  d'acide  nitreux , 
peut  faciliter  l'action  de  la  portion  d'acide  nitrique  qui  s'unit 
à  la  E^se  de  Thydrochlorate. 

Action  des  bases  salifiahles*  La  potasse,  la  soude  décom- 
posent tous  les  hydrochlorates  dissous  dans  l'eau  ;  l'oxigène 
de  ces  alcalis  se  porte  sur  l'hydrogène  de  l'acide  hydrochlo- 
rique pour  former  de  l'eau  ;  le  chlore  s'unit  au  potassium  ou  au 
sodium ,  et  la  base  du  sel  se  dépose  ou  reste  en  dissolution ,  ou 
enfin  peut  se  dégager ,  si  c'est  de  l'ammoniaque,  et  si  la  tem- 
pérature est  suffisamment  élevée. 

L'oxide  d'argent,  et  ses  sels  solubles,  décomposent  toutes 
les  solutions  d'Hydrochlorates.  Dans  cette  circonstance ,  il  se 
produit  de  l'eau  ,  un  chlorure  d'argent  insoluble,  et  la 
base  de  Thydrochlorate  reste  à  l'état  libre  ou  à  l'état  de  sel , 
suivant  qu'on  a  opéré  avec  l'oxide  d'argent  pur,  ou  avec  une 
dissolution  saline  de  cette  base. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  chaux,  la  magnésie  et  Tammo- 
niaque  sont  les  bases  sulifiables  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec 
l'acide  hydrochlorique. 

Nous  pensons  que  la  potasse,  la  soude ,  Toxide  d'argent,  l'oxide 
de  plomb,  le  protoxide  de  cuivre,  les  deux  oxides  de  mer- 
cure, l'oxide  d'or,  et  probablement  les  oxides  de  palladium  , 
de  platine,  d'iridium  et  peut-être  de  rhodium,  ne  peuvent 
former  d'hydrochlorates,  par  la  raison  que,  d'une  part,  l'affi- 
nité du  métal  de  ces  bases  pour  le  chlore ,  et,  d'une  autre  part  « 
Taffiuité  de  leur  oxigène  pour  Thydrogène  de  l'acide ,  l'empor* 
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tent  sur  la  force  qui  tend  à  maintenir  Tacide,  uni  k  la  base, 
À  l'état  de  sel. 

HVDROCHLORATE  d'aLUMINE. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  l'hydrate  d'alumine  en  ge- 
lée. Lorsqu'on  fait  évaporer  la  solution,  il  arrive  qu'une  por- 
tion de  hase  se  précipite,  si  l'acide  n'est  pas  en  grand  excès, 
et  si  l'évaporation  est  trop  rapide-,  dans  iex;as  oii  l'on  pous" 
seroit  trop  loin  la  dessiccation  du  résidu,  on  volatiliseroit 
tout,  ou  presque  tout  l'acide. 

L'hydrochlorate  d'alumine,  séché  autant  que  possible,  est  in- 
colore ,  déliquescent  ;  il  a  une  saveur  sucrée  et  astringente.  Il 
exige  très-peu  d'eau  pour  se  dissoudre-,  la  solution  concentrée 
est  syrapeuse.  Il  estsoluble  dans  l'alcool.  Jusqu'ici,  on  ne  paraît 
pas  l'avoir  obtenu  à  l'état  de  cristaux. 

La  solution  de  ce  sel  îouit  de  toutes  les  propriétés  des  sels  sot 
lubies  d'alumine.  (Voyez  sels  d'alumine  y  au  mot  Sbls.) 

Hydrocblorate  d'ammoniaque. 

en  Tol.    . 

Composition,  Acide  • .  •  • i 

Ammoniaque. i 

en  poids 

Acide  muriatîque 5 1,10 

Ammoniaque 3^,i3 

Eau *   169 17 

Synonymie,  Sel  ammoniac,  mu riate  d'ammoniaque. 

Propriétés  physiques.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre  ;  il 
cristallise  en  cubes  par  la  sublimation  ,  ou  lorsqu'il  se  sépare 
lentement  de  l'urine  qui  le  tient  en  solution.  Il  cristallise 
en  octaèdres  lorsqu'il  se  sépare  lentement  de  l'eau.  S'il  cris- 
tallise trop  rapidement  au  milieu  de  ce  liquide,  il  affecte  la 
forme  de  grains  qui  se  disposent  de  manière  à  former  des 
feuilles  de  fougère  ;  on  dit  que  ces  grains  sont  des  pyrauiides 
hexaèdres. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque  a  une  certaine  flexibilité;  il 
est  incolore,  transparent)  il  est  inodore  $  il  a  une  saveur  très- 
piquante. 
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Propriétés  chimiques.  Il  est  soluble  daas  trois  parties  d'eaii 
froide  au  plus,  et  dans  une  moindre  quantité  d'eau  chaude.  La 
solution,  entretenue  bouillante,  laisse  dégager  un  peu  d'ammo- 
niaque. £n  se  dissolvant  dans  Teau  froide ,  il  absorbe  beau^^ 
coup  de  chaleur.  (Voyez  Froid  artificiel.) 

Il  est  soluble  dans  Talcool. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  mêlé  A  Facide  nitrique  ^ 
forme  de  TEad  régale.  (Voyez  ce  mot.) 

La  baryte,  lastrontiane ,  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  la 
magnésie,  et  plusieurs  autres  hases  fiices,  décomposent  le  sel 
ammoniac  en  s'emparant  de  son  acide. 

Plusieurs  métaux,  tels  que  le  potassium,  le  sodium  à 
une  foible  chaleur,  Fétain,  le  zinc,  le  fer  à  une  chaleur 
rouge ,  le  décomposent  au  moins  en  partie.  11  y  a  dégagement 
d'ammoniaque  ou  de  ses  élémens,  dégagement  de  l'hydro^ 
gène  de  Taôide  hydrochlorique ,  et  union  du  chlore  avec  le 
métal. 

Etat  naturel,  L'hydrochlorate  d'ammoniaque  existe  dans 
IVrine  humaine ,  dans  les  excrémens  des  animaux  qui  se  sont 
nourris  d'herbes  salées.  On  le  trouve  dans  les  terrains  volca- 
niques. Enfin,  il  se  produit  dans  les  eaux  qui  contiennent  66 
l'hydrochlorate  de  magnésie,  et  des  matières  azotées  qui  peuvent 
s'y  décomposer. 

Préparation,  En  Egypte,  on  le  retire  des  excrémens  et  des 
urines  des  chameaux,  et  de  plusieurs  animaux  qui  se  nourris- 
sent de  plantes  salées.  Les  femmes  et  les  enfans,  après  avoir 
rassemblé  les  excrémens  dont  nous  venons  de  parler,  les  ar- 
rosent avec  les  urines,  et  en  font  une  sorte  de  pâte  qu'ils 
appliquent  silr  le  devant  de  leurs  maisons  :  peu  à  peu  la  pâte 
se  sèche,  et  alors  on  s'en  sert  comme  combustible.  On  recueille 
la  suie  que  les  excrémens  brûlés  ont  donnée ,  et  on  la  vend  aux 
fabricansde  sel  ammoniac,  qui  n'ont  pas  d'ateliers  fixes,  mais 
qui  les  établissent  sur  les  lieilx  mêmes,  où  ils  trouvent  une 
quantité  suffisante  de  suie  à  traiter.  Ils  font  eux-mêmes  leurs 
fourneaux  et  leurs  vaisseaux  de  verre  :  ils  construisent  les  pre- 
miers avec  de  la  terre  humide  et  mêlée  de  paille  hachée;  ils 
fabriquent  les  seconds,  qui  sont  des  ballons  très-minces, 
d'un  pied  de  diamètre ,  avec  du  sable  et  du  natrum  (sous- 
carbonate  de  soude);  ils  les  enduisent  extérieurement  d'une 
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f^vche  de  terre  mêlée  de  paille  hachée;  ils  introduisent  de 
la  suie  jusqu'à  ce  que  cette  matière  ne  suit  plus  qu'^à  trois 
doigts  de  la  naissance  du  col  ;  ils  les  placent  dans  un  fourneau 
long,  semblable  à  celui  des  fabrîcans  d'eaux  fortes,  de  ma- 
nière que  la  voûte  dxi  ballon  soit  en  contact  avec  Pair  froid, 
tandis  que  ies  pairties  inférieures  sont  chauffées.  Ils  mettent 
d'abord  peu  de  feu  dans  le  fourneau ,  et  raugmentent  graduel- 
lement. Ils  l'entretiennent  pendant  trois  jours.  Lorsque  la  su- 
blimation se  fait,  ib  ont  soin  de  plonger  de  temps  en  temps 
dans  le  col  du  ballon,  une  tige  de  fer,  afin  que  le  sublimé 
n'obstrue  pas  la  communication  qui  doit  toujou-rs  exister  entre 
l'intérieur  du  raisseau  et  l'air  extérieur,  tant  qu'il  se  dégage 
du  gaz.  L'opération  achevée  ,  et    le  fourneau  suffisamment 
refroidi,  ils  sont  forcés  de  casser  les  ballons  pour  avoir  le 
sel  ammoniac-,  celui-ci  est  sous  la   forme  d'un  gâteau  Iég&* 
remen.t  convexe  sur  une  face^   et  légèrement  concave  sur 
l'autre*  La  première  face,  celle  qui  adhéroit  au  verre,  est  noir- 
cie par  une  couche  d'huile  empyreiimatique  qui  s^est  volati- 
lisée avant  le  sel,  et  qui  a  été  ensuite  réduile  en  matière  char- 
bonneuse. 

Baume  est  le  premier  chimiste  qui  ait  établi  en  France  une 
fabrique  d'hydrochlorate  d*àmmoniaque.  IL  distilloit  des  ma- 
tières animales  pour  en  recueillir  le  sous-Carbonate  d'ammo*- 
niaques  puis  il  mêloit  ce  sel  avec  les  eaux  mères  des  salines  et 
celles  des  salpêtriers ,  qui  contiennent  beaucoup  d'hydrochlo- 
rate de  magnésie.  Ilobtenoit,  par  ce  moyen,  un  précipité  de 
sous-carbonate  de  magnésie,  et  une  dissolution  d'hydrochlo- 
rate d'ammoniaque.Ilfaisoit  évaporer  cette  dernière  àsîccîfé, 
puis  ilchaufibitle  résidu  dans  des  cuines,  afin  de  sublimer  L'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque  qu'il  contenoit.  Le  sel  de  Baume  ne 
put  soutenir  la  concurrence  avec  celui  d'Egypte,  et  cela, 
parce  que  le  premier  n'avoit  pas,  sur  une  de  ses  faces,  la 
couche  nuire  qu'on  remarque  dans  l'autre. 

Le  procédé,  actuellement  suivi  à  Paris,  diffère  du  précédent. 
Après  avoir  préparé  une  certaine  quantité  d'eaux  ammonia- 
cales, en  distillant  des  os  et  des  chiffons  de  laine  dans  des  cy- 
lindres de  fer ,  on  met  ce  produit  en  contact  avec  du  plàtro; 
le  sous-carbonate  d'ammoniaque  décomposelesulfate  de  chau  \  : 
il  enrésulte  du  sous-carbonate  de  chaux  insoluble,  et. du  sulfate 
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d'ammoniaqne  qui  reste  dans  Teau.  On  filtre  au  travers  d'uni* 
toile.  On  mêle  au  liquide  du  chlorure  de  sodium  ;  on  fait 
chaufifer  jusqu^à  rëbullition;  à  un  certain  degré  de  concen- 
tration ,  on  obtient  un  dépôt  de  sulfate  de  soude  et  une  eau 
mère  d'hydrochlorate. d'ammoniaque,  que  Pon  fait  évaporer 
àsiccité.  Le  résidu  est  ensuitesublimé  dans  des  cuines  de  terre  : 
lorsqu^on  veut  que  le  pain  de  sel  ammoniac  ait  une  couche 
noire ,  on  enduit ,  au  moyen  d'un  pinceau ,  la  voûte  de  la  cuine 
d'une  couche  d'huile  empyreumatique  provenant  de  la  distiU 
lation  des  os  et  des  chiffons. 

En  Belgique,  on  fait  une  pâte  de  chlorure  de  sodiutn ,  de  suie 
de  cheminée ,  de  houille  pyriteuse  et  d'argile  ;  on  la  moule  en 
briques  qu'on  desséche  au  soleil,  puis  on  les  brûle  dans  un 
fourneau  avec  des  os.  Les  vapeurs  pénètrent  par  une  ouverture 
dans  une  chambre  où  le  sel  ammoniac  produit,  se  condense  | 
mêlé  avec  de  la  suie.  Il  y  a,  sur  une  même  ligne  >  plusieurs 
fourneaux  et  autant  de  chambres.  Toutes  les  chambres  commu  - 
niquentà  une  galerie  commune,  où  la  condensation  des  pro- 
duits de  Id  combustion  s'achève  :  dans  cette  galerie  se  trouve  une 
cheminée  par  laquelle  les  gaz  de  l'opération  se  dégagent  dans 
l'atmosphère. 

Usages,  L'hydrochlorate  d'ammoniaque  est  employé  à  fabrî<* 
quer  le  sous-carhonate  d'ammoniaque ,  à  décaper  le  cuivre 
qu'on  veut  étamer.  Mêlé  à  lacide  nitrique ,  il  forme  une  eau 
régale,  employée  en  teinture  pour  dissoudre  l'étain.  En  méde- 
cine, il  est  prescrit  comme  stimulant:  c'est  de  ce  sel  qu'on 
extrait  l'ammoniaque. 

Histoire,  Tournefort  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  dit, 
en  1 700,  que  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  étoit  formé  d'acide 
hydrochlorique  et  d'ammoniaque.  En  1720,  Lemaire,  alors 
consul  au  Caire,  décrivit  la  manière  dont  on  préparoit  le  sel 
ammoniac  en  Egypte.  Cette  description  confirmoit  ce  que  Geof- 
froy le  jeune  a  voit  avancé  en  1716  ,  à  l'Académie,  sur  la  pré- 
paration de  ce  prorluit  qu'on  faisoit  en  Egypte  ^  en  employant 
le  procédé  de  la  sublimation. 

Hydrochlorate  d'arûent. 

Cette  combinaison  n'existe  pas  ;  Toxide  d'argent  n*est  pas 
plus  tôt  en  contact  avec  l'acide  hydrochlorique,  qu'il  en  ré- 
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imUe  dé  Teau  et  da  chlorure  :  ce  chlorure  est  susceptible  de  se 
dissoudre  dans  Tacide  hydrochlorique  concentré  ;  il  en  est  pré* 
cipité  par  Teau. 

« 

Hydrochioeate  d'arsbnic.  ' 

L'acide  hydrochlorique  concentré  peiKt  dissoudre  une  asses 
^ande  quantité  d'acide  arsenieux,  i  Paide  de  la  chaleur;  mais^ 
par  le  refroidissement,  «ne  grande  partie  s'en  dépose  à  llétal 
de  petits  cristaux.  La  liqueur  refroidie  en  retient  cependant 
encore  assez  pour  précipiter  de  nouvel  acide  anenieux,  lors- 
qu'on la  mêle  avec  deTeau.  Nous  considérons  l'acide  arsenieux  p 
uni  k  l^acide  hydrochlorique,  comme  une  simple  dissolution^ 
et  non  comme  une  combinaison  saline. 

Le  beurre  d'arsenic  qu'on  obtient  en  distillant  i  partie  d'ar« 
senic  en  poudre,  avec  a  parties  de  pereMorure  de  mercure^ 
est  un  chlorure  quî^méléavec  l'eau,  la  décompose  et  se  con- 
vertit en  acide  hydrochlorique  et  en  acide  arsenieux ,  qui  se 
précipite  pour  la  plus  grande  partie* 

bVDROCHLOaATB  DE  PAOTOXIOB  d'aNTIMOINB^ 

Dans  le  Supplément,  au  mot  Antimoine,  nous  avons  décrit  le^ 
seul  chlorure  d'antimoine  cOnnU.  Nous  avons  dit  qu'un  peit 
d'eau  pouvoit  dissoudr.e  ce  composé,  sans  en  altérer  la  na- 
ture, suivant  M.  Davy;  tandis  qu'une  quantité  plus  forte  du 
même  liquide  le  réduboit  en  acide  hydrochlorique  qui  restoit 
en  dissolution,  et  en  précipité  blanc  appelé  poudre  d^aigO' 
toth  (1)4 

La  poudre  d'algaroth  étoit  considérée ,  avant  la  théorie  du 
chlore,  comme  un  sous-hydrochlorate  de  protoxide  d'antimoine 
par  la  raison  que  le  chlorure  étoit  considéré  comme  un  hydro-» 
chlorate  sec,  c'est-à-dire,  comme  la  combinaison  d'un  oxido 
avec  un  acide  :  on  devoit,  à  plus  forte  raison^  admettre,  d'une 
part,  dans  la  poudre  d'algaroth ,  l'existence  de  ce  même  oxide^, 
et,  d'une  autre  part,  celle  de  l'acide  hydrochlorique,  puis- 
qu'en  soumettant  la  poudre  d'algaroth  à  ractibn  de  la  chaleur, 
elle  se  réduisoit  en  un  oxide  fusible  jaunâtre,  cristallisant  ea 


(t)  tJne  portion  de  poudre  d'algaroth  reste  em  dissolution  dans  l'eau 
l'acide  h7drochlori([oe.- 
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faisceaux  par  1«  refh>idiaftc#ieiit,  et  en  chlorure  d'antimoine 
qui- se  sublimait. 

Aujourd'hui,  que  la  théorie  du  chlore  est  admise,  on  peut 
T€ garder  IsL poudre  (Valgaroih  comme  un  sous-hydrochlorate  ou 
-comme  un  composé  d'oxide  et  de  chlorure  d'antimoine.  Il  n'y 
II,  jusques  ici,  aucune  preuve  pour  exclure  l'une  plutôt  que 
Tau  Ire  de  ces  deux  opinions.  M.  Proust  a  remarqué  qu'il  fal- 
loit  traiter  à  chaud  la  poudre  d'algaroth  par  une  solution 
de  carbonate  de  potasse,  si  on  vouloit  en  séparer  tout  l'adde 
-ou  tout  le  chlore. 

La  poudre  d'algaroth  peut  être  dissoute  dans  une  grande 
-quantité  d'^eau  :  dans  ce  cas,  nous  pensons  qu'on  doit  la  considé- 
rer comme  un  sous-hydrochlorate.  La  dissolution  se  fait  mieux 
^ans  Teau  acidulée  que  dans  Tean  pure. 

La  poudre  d'algapoth  ou  sou  oxide  peuvent  être  dissous  dans 
^ -ic  Tacide  hydrochlorique  concentré;  dans  ce  cas,  nous  igno* 
roDS  si  la  liqueur  doit  être  considérée  comme  un  chlorure  ,  ou 
hien  comme  un  hydrochlorate  neutre ,  qui ,  suivant  la  quan- 
tité diacide  employée,  serotC  dissaas  dans  de  l'eau  pure,  ou 
dans  de  l'eau  tenant  de  l'acide  hydrochlorique  libre.  Ce,  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  solution  évaporée  donne  du 
chlorure. 

Htdrochlorats  de  péaoxiDB  d'antimoine. 

Cette  combinaison  est  presque  inconnue.  Tout  ce  'que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  M.  Proust  a  observé  qu'un  acide  qui 
dtssolvoit  loo  d'oxide  de  poudre  d'algaroth ,  n'en  dissolvoit 
que  de  Sa  à  53depéroxîde,  et  que  cette  solution  ,  au  lieu  de 
■'  précipiter  un  oxide,  retenant  de  l'acide  ou  du  chlorure ,  pré- 
cipitoit  de  l'oxide  pur.  La  force  alcaline  e$t  donc  bien  plus 
foibie  dans  Poxide  au  maximum  que  dans  l'oxide  au  minimum  » 
ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  l'acidité  que  M.  Ber- 
celius  a  reconnue  à  Foxide  au  maximum. 

D'après  ces  faits,  il  nous  semble  que  la  combinaison  du 
péroxide  d'antimoine  avec  l'acide  hydrochlorique  est  plutôt 
une  simple  dissolution  qu'une  combinaison  saline. 

Le  chlorure  qui  correspondroit  àl'hydrochlorate  de  péroxid  e 
est  inconnu. 
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^      Htdrochlorate  de  baryte. 

Composition.  Acide  muriatique 22,48 

Baryte.. « 63,77 

£au>. 14}?^     (Berzelius.) 

Synonymie.  Muriate  de  baryte  hydraté. 

Propriétés.  Le  chlorure  de  barium,  dissous  dans  l'eau,  est 
gèàéraiement  considéré  'comme  un  hydrochiorate.  Cette  dis- 
solution a  une  saveur  acre,  piquante;  c'est  ua  poison  asses 
violent. 

Deux  parties  d'eau  bouillante  peuvent  en  dissoudre  une  de 
chlorure»  Cette  dissolution  est  susceptible  de  cristalliser  en 
belles  lames  hexagonales  ,  brillantes  ,  incolores  et  tranfipa- 
rentes.  Ces  cristaux,  exposés  à  la  chaleur,  perdent  14,75  d'eau 
pour  100  parties*,  le  résidu  fixe  est  du  chlorure  de  barium.  La 
quantité  d'eau  séparée  étant  uu  peu  plus  considérable  que  celle 
néceasaire  à  la  conversion  du  chlorure  de  barium  en  hydre- 
chlorate  de  baryte, il  s'ensuit  que,  si  l'on  admet  dans  les  cristaux: 
rexisteofe  de  Tacide  hydrochlorique  et  de  la  baryte ,  il  faut 
y  reconnoître  une  certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation  j^ 
si,  au  contraire,  on  regarde  ces  cristaux  comme  du  chlorure, 
il  faut  y  admettre  une  proportion  d'eau,  dont  l'oxigéne  et  l'hy- 
drogène sont  plus  considérables  que  la  quantité  nécessaire  {^ou^ 
convertir  le  barium  en  baryte ,  et  le  chlore  en  acide  hydro* 
chlorique. 

L'alcool,  d'une  densité  de  0,791  ,  ne  dissout  pas  sensible- 
ment ces  cristaux  :  400  parties  d'alcool ,  d'une  densité  de  0,82  2  y 
en  dissolvent  1.  Cette  solution  brûle  avec  une  flamme  jaune. 

L'acide  nitrique,  versé  dans  une  solution  concentrée  d'hy- 
drochlorate  de  baryte,  en  précipite  du  nitrate  cristallisé. 

Quand  on  verse  des  eaux  de  potasse  et  de  soude  dans  une  so- 
lution chaude  d'hydrochlorate  de  baryte,  on  obtient,  par  le 
refroidissement,  de  l'hydrate  de  baryte  cristallisé. 

Préparation,  1  .*  On  neutralise  de  l'acide  hydrochlorique  par 
du  sous-carbonate  de  baryte  ;  on  filtre,  et  on  fait  concentrer 
sur  le  feu ,  sHl  y  a  trop  d'eau  ;  puis  on  abandonne  la  liqueur  à 
l'air  libre  pour  obtenir  des  cristaux.  Si  le  sous-carbonate  de 
baryte  employé  contenoit  du  fer ,  il  faudroit ,  avant  de  filtrer 


Q. 
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la  liqueur,  y  verser  de  Peau  de  baryte,  jusqu'à  ce  qù^ilne  se 
fit  plus  de  précipité.  * 

2.*  On  décompose  le  sulfure  hydrogéné  de  baryte  (  i  )  paf  I'a« 
^ide  hydrochlorîqùe  ;  on  fait  chauffer  pour  réunirle  soufre  en 
gros  flocons  et  volatiliser  tout  Tacidehydrosulfurique  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  du  sulfure  hydrogéné  (  on  filtre 
-ensuite»  et  où  abandonne  la  liqueur  à  l'air  libre. 

3.°  On  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset  de  terre ^  pendant 
une  heure  environ ,  un  mélange  bien  intime  de  parties  égalea 
de  sulfate  de  baryte  et  de  chlorure  de  calcium  :  il  arrive  alors 
^ue  le  chlore  quitte  le  calcium  pour  s'unir  au  barium;  tandis 
que  Foxigène  et  l'acide  sulfurique  qui  étoieat  unis  à  ce  dernier 
se  portent  sur  le  calcium ,  et  forment  du  sulfate  de  chaux.  Oa 
pulvérise  la  masse  fondue,  et  on  la  délaye  avec  de  l'eau  bouil- 
lante. Le  chlorure  de  barium  se  change  en  hydrochlorate 
de  baryte  qui  se  dissout,  et  le  sulfate  de  chaux  ne  se  dissout 
pas.  Il  faut  filtrer  promptement  les  matières;  autrement,  le 
sulfate  de  chaux  réagiroit  surl'hydrochlorate  de  baryte ,  et  il 
se  produiroit  du  sulfate  de  cette  base,  et  de  l'bydro chlorate 
'àe  chaux. 

Hydrochlorate  db  rismcth. 

'On  peut  considérer  les  cristaux  qu'on  obtient  en  faisant  éva«> 
porer  la  solution  du  bismuth  dans  Teau  régale,  ou  celle  du 
chlorure  dans Tacidehydrochlorique  comme  un  chlorure  de  biS' 
muth  hydraté,  Du  comme  un  hydrochlorate.  Mais,  si  l'on  met 
ces  cristaux  en  contact  avec  une  suffisante  quantité  d'eau ,  aus- 
sitôt il  se  fait  un  abondant  précipité  qui  contient  certaine- 
ment beaucoup  d'oxide  ^  et  un  peu  d'acide  hydrochlorique 
ou  de  chlorure  métallique  \  il  reste ,  dans  la  liqueur ,  de  Toxide 
et  un  grand  excès  d'acide  hydrochlorique.  L'eau  se  comporte 
donc  avec  ce  chlorure,  delà  même  manière  qu'avec  le  chlo- 
rure d'antimoine,  et  les  composés  qui  résultent  de  la  réaction 
de  l'eau  sur  les  deux  chlorures  peuvent  être  envisagés  absolu* 
ment  de  la  &ême  manière,  quant  à  leur  nature. 

(i)  Aux  mots*  Barium  et  Bà&ttz,  nous  avons  donné  le  procédé  de  ré" 
duire  le  sulfate  de  baryte  en  sulfure  lijdrogéné. 
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HyDHOCHLORATB.  DE   PROTOXIDB   DE    CÉRIUM. 


\ 


Synonymie*  Muriate  de  cérîuio. 

Propriétés..  On  ne  Ta  point  encore  observé  8o.u$. forme  rëgu* 
lière;  on  Ta  toujours  obtenu  en  petits  cristaux  confusément 
groupés.  Il  est  incolore,  inodore;. sa  saveur  est  douce  et  astris* 
gente. 

Il  est  déliquescent;  cooséqueâiment  il  est  très-soluble  dans 
Teau.  Il  se  dissout  également  dans  TalcooU 

Au  feu ,  il  donne  de  Tacide  hydrochlorique  et  du  pro(oxid€| 
si  la  décomposition  s'opère  sans  le  contact  de  l'oxigène;.  au- 
trement, le  protoxide  passf  au  maxin^m,  et  devient  rou* 
geâtre.. 

On  le  prépare  en  dissolvant  les  oxides  de  cérium>dans>  Tacide 
\      hydrochlorique  »  et  en  faisant  évaporer  la  liqueur  presqu'à  sic- 
cité;  quand  on  opère  avec  le  péroxide,  cette  précaution  est 
surtout  nécessaire  pour  réduire  le  péroxide  en  protoxide. 

HrDROCHlX>aATB  DE.  CHAUX. 

Composition^  Acide  muriatique^ ^499$ 

Chaux .-•«••-•••  35,95 

£au ......... ...  ,..•.»....  4^,  m     (Bercelius.) 

Synonymie,  Muriate  de  chaux  erîstallisëw 

hes  anciens  appeloient  sa  solution  aqueuse  concentrée  huile 
d>  chaux.  Il  ne  faut  pas  inscrire  au  nombre  des  synonymes  la 
dénomination  de  phosphore  de  Hombergy  parce  qu'elle  se  rapr 
porte  au  ohloriire  de  calcium* 

Propriétés.  Il  cristallise  en  prismesJiexaèdres,striés=,  terminés 
p^r  des  pyramides-  aiguèsl 

Il  est  incolore  et  inodore.  Sa  saveur^  d'-abord  trèsrpiquante  y. 
est    I)  uite  amère  et  acre. 

^  Il  estsoluble  dans  l'eau  chaude  entoutes  proportions:  1  partie 
de  sel  est  dissoute  par  j  de  son  poids  d'eau  à  1 S^,  et  par  ~  de 
sonpoidsd'eau  à  zéro». Cette  dissolution  donne  difiicilement  des 
ccistaux.  réguliers,  à  cause  delà  grande  solubilité  du  sel  et 
de  la  viscosité  de  la  dissolution.  En  efifet,  si  la  solution  n'a  pas 
é{fi  suffisamment  concentrée  par  la  chaleur,  elle  ne  cristallin 
^Q»*  Si  elle  l'a  été  un  peu  trop^  elle  pourra  ne  pas  «^staUisfir  pajCL 
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riqve.  Ce  jémlUt  prouve  que  le  résidu  Hlas  est  ou  un  cBiU^nr» 
liydrutéy  ou  bien  de  l'hydrochlorate  anhydre. 

Au  mot  Cblo&uks&,  noKS  avons  dit  qullnoos  paroîsoit  être 
mu  cklorure  hydraté ,  parce  que  sa  couleur  est  toute  différente 
de  celle  de  Thydrochlorate.  Cependant,  nous  avouerons  ici  que 
cela  n*est  pas  une  preuve ,  puisque  le  sulfate  de  cuivre  an- 
liydre  est  incolore ,  tandis  que  le  sulfate  hydraté  est  bleu.  Or. 
4aos  CCS  deux  sels  ^  la  base  est  certainement  la  mém^,  lors 
même  qu^on  admeitroit  que  dans  le  sulfate  bleu  la  base  est  4 
réUt  d'hydrate. 

*  Htoilochloeate  db  cobalt^ 

L'analogie  de  couleur  qu'on  observe  entre  la  dissolution  hy«t 
^rochlorïque  de  cobalt  et  la  dissolution  des  sels  de  ce  métal 
k  base  de  protoxide ,  nous  a^  fait  admettre  l'existence  de  l'hy- 
drochlorate  de  cobalt. 

La  solution  de  ce  sel  (évaporée  devient  bleue,  ^uand  elle  es| 
concentrée  à  un  certain  point.  Si  on  la  retire  d^  feu ,  et  si  oa 
l'abandonne  au  froid  dans  un  espace  où  elle  ne  puisse  pas  atti-i 
rer  de  la  vapeur  d'eau ,  elle  donne  des  cristaux  bleus. 

Nous  sommes  portés  k  regarder  ces  demien  comme  un  c]ilo« 
fure  hydraté  I  plutôt  que  comme  un  hydrochlprate;  et  voici 
notre  motif.  Cet  cristaux,  étant  exposés  à  la  chaleur,  dégagent 
de  r^au  y  et  se  convertissent  en  un  chlorure  gris  de  lin,  dont  1§ 
cpuleur  ne  diffère  de  celle  des  cristaux  qu'en  ce  qu'elle  est 
inoins  foncée.  Or,  cette  analogie  de  couleur ,  qui  ne  se  trouve 
pas  danales  sels  de  cobalt  anhydres,  autres  que  rhydrochlot 
^ate  I  nous  paroit ,  sinon  une  preuve ,  au  m^oins  une  prob^ 
bilité,  en  faveur  de  notre  opinion. 

Les  cristaux  bleus,  exposés  à  l'air  humide,  repassent  a  l'état 
d*hydrochlorate,  en  absorbant  l'huiiiidité. 

L'hydrochlorate  de  cobalt  est  soluble  dans  l'alcool  :  qnancl 
celtti^i  est  concentré,  la  dissolution  est  bleue. 

On  peut  préparer  ce  sel  en  dissolvant  les  oxidet  et  le  uxaê% 
carbonate  de  cobalt  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  en  faisant 
évaporer  pour  chasser  l'excès  d'acide. 

I/hydrochlorate  de  cobalt  a  été  employé  comme  EnçAn  M 
lYMrATHiit  (Voyez  ce  mot.) 
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JfYIMLOCHLOaATB  DB  COLOMBIUM. 

Uacide  colombique  iTest  qu'extrêmement  peu  soluble  dant 
l'acide  hydrochlorique ,  et  cette  combinaison  ne  peut  être 
envisagée  que  comme  une  simple  solution,  et  non  commo 
un  $e]» 

HypaOCHLORATE  DE  PROTOXID^  DE  CUIVRE. 

Ce  sel  ne  nous  paroi t  pas  exister.  Lorsqu'on  met  le  proto* 
chlorure  de  cuivre  en  contact  ayee'  l'eau ,  il  devient  blanc  p 
en  formant^  suivant  nous,  un  chlorure  hydraté* 

Hyorqchlorate  de  dbdtoxide  de  cuivrb« 

Composition»  Acide  muriatîque«  ••,•,*•  96^60 

Deutoxide  de  cuivre 38,48 

^u •••»••,•...•••  34,9a  (Berzelius.) 

Cette  combinaison  existe  certainement  lorsqu^on  dissout  le 
perchlorure  de  cuivre  dans  l'eau ,  ou  lorsqu'on  fait  cristallîseB 
la  solution  dv^  deutoi^ide  de  cuivre  4ans  l'acide  hjrdrochlo'* 
rique. 

^  L'hydrochlorate  de  deutoxide  cristallise  enpetites  aiguillea 
l^riamAtiques ,  d'un  beau  vert  pré. 

Il  a  une  saveur  styptique  métallique  des  plus  désagréables* 

Il  est  déliquescent ,  par  conséquent  trés-soluble  dans  l'eau* 
La  solution  concentrée  est  verte  ;  étendue ,  elle  est  bleue. 

11  est  soluble  d^ns  l'alcool.  Cette  solution  brûle  avec  une 
flamme  verte. 

Ce  sel,  exposé  au  feu,  devient  couleur  de  cannelle ,  en 
passant  à  l'état  de  perchlorure.  A  une  chaleur  plus  élevée ,  il 
donne  la  nioitié  de  son  chlore ,  et  se  cqnvertit  en  protochlo« 
rure. 

Si  on  ne  met  qu'une  certaine  quantité  de  potasse,  de  soudç 
dans  la  solution  de  l'hydrochlorate  de  cuivre,  on  obtient  un 
précipité  vert  qui  passe  généralement  pour  ^tre  un  sous« 
hydrochlorate  de  deutoxide. 

L'hydrocblprate  de  cuivre  s'obtient  en  faisant  chauffer  du 
cuivre  dans  de  l'acide  hydrochlorique  concentré ,,  auquel  on 
ajoute,  de  temps  en  temps ,  de  l'acide  nitrique.  Quand  la  dis^^ 
solution  du  métal  est  opérée,  on  fait  évaporer  presque  àsiccité  , 
%{  on  re|)jrend  Iç  résidu  par  l'eau.  On  peut  encore  préparer  Ift 
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même  combîuaîson  en  dissolvant- le  sous-carihmate  de  cuivre 
ci  ledeutoxide  dans  l'acide  hydrochlorique. 

SonS-HrO&OCLO&ATE  DE  DBUTOXIDE  DE  CUIVRE. 

Berzelius. 
Composition.  Acide  muriatique  •  •  •   ia,S5 

Deutoxide 7194^ 

Eau •••••••^••••••*   tbj20 

Il  est  vert.  On  le  trouve  cristallisé  dans  la  nature,  sous  la: 
furme  de  petits  grains  indéterminés. 

Il  est  insoluble  dans  Feau. 

Il  colore  la  flamme  des  combustibles  en  vert. 

Exposé  à  la  chaleur  avec  précaution,  il  devient  brun,  en- 
donnant  de  l'eau.  Le  résidu  est  un  mélange  de  perchlorure 
de  cuivre  et  de  péroxide  anhydre,  que  l'on  peut  séparer  l'ui^ 
de  l'autre  en  les  traitant  par  l'eau  ,  qui  dissout  le  premier  ,  st 
Fexclusîon  du  second.  Si  on  élève  la  température ,  il  se  dé-^ 
gage  beaucoup  d'oxigène,  et  il  reste  du  protochlorure  de 
cuivre.  Il  paroît  qu'une  très-petite  quantité  de  chlore,  que 
l'onobtient  avecl'oxigène,  et  une  très-petite  quantité  d'oxide 
de  cuivre  qui  reste  mêlé  au  proto chlorure,  sont  accidentelle», 
au  résultat  de  l'action  de  la  chaleur. 

Pour  le  préparer,  il  suffit  de  mettre  un  peu  de  potasse  danr 
la  solution  d'hydrochlorate  de  cuivre ,  de  manière  à  obtenir 
un  précipité  vert.  Si  ce  dernier  étoit  nuancé  de  bleu ,  même 
après  qu'on  auroit  agité  la  liqueur,  il  faudroit  ajouter  de  l'hy-> 
drochlorate,  parce  que  cela  prouveroit  que  la  potasse  ,  em- 
ployée en  excès,  auroit  précipité  de  l'hydrate  bleu  avec  le 
saiifr-sel.  On  décante  le  liquide  éclaire!  de  dessus  le  précipité- 
vert;  on  lave  celui-ci  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  pure,  puis, 
on  le  jette  sur  un  filtre ,  et  on  le  laisse  sécher  à  l'air  libre. 

HyDROCRLORATE  DE  PROTOXIDE  D'élAIN. 

Le  protochlorure  d'étain,  dissous  dans  un  peu  d'eau,  passe 
à  l'état  d'hydrochlorate  deprotoxide.  Cette  dissolution  est  in- 
colore; elle  a  l'odeur  particulière  que  l'étain,  que  l'on  tient 
dans  les  mains  pendant  quelque  temps,  leur  dommunique.  Elle 
a  une  saveur  acide  et  t'rcs-astringente.  Cette  dissolution  étant 
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étendue  d'une  proportion  suflBsante  d*eau,  laisse  précipiter 
un  peu  de  aous-Xydrochlorate  *,  de  Thydrochlorate,  ou  peut- 
être  du  aottft-hydrochlorate ,  reste  en  dissolution  dans  de  l'eau 
acidulée. 

La  dissolution  d^hydrochlorate  de  protoxîde  d'étain,  expo- 
sée à  l'air,  en  absorbe  l'oxîgéne  avec  rapidité;  et,  comme  la 
quantité  d'acide  est  insuffisante  pour  dissoudre  tout  le  péroxide 
qui  se  produit ,  une  partie  de  celui-ci  se  dépose  à  l'état  d'une 
gelée,  si  ladissolution  étoit  concentrée. 

Le  chlore ,  mis  dans  la  dissolution  d'hydrochlorate  de  pro- 
toxide,  produit  de  Fhydrochlorate  de  péroxide,  en, donnant 
lieu  à  une  décomposition  d'eau  :  l'hydrogène,  provenant  de 
cette  décomposition,  s'unit  au  chlore,  et  Toxigéne  s'unit  au 
protoxide. 

L'acide  nitrique  détermine  la  suroxidation  du  protoxide 
d'étain,  en  lui  cédant  de  l'oxîgéne,  et  en  se  convertissant  en 
gaz  azote  et  en  acide  nitreux.  • 

L'hydrochlorate  de  protoxide  d'étain  enlève  l'oxîgéne  au 
péroxide  de  cuivre ,  dissous  dans  Tacide  hydrochlorique.  La 
moitié  de  l'pxigène  du  cuivre,  et  l'acide  correspondant  à  cette 
quantité,  se  portent  sur  le  protoxide  d'étain,  et  le  conver- 
tissent en  hydrochlorate  de  péroxide  -,  tandis  que  l'acide  hy- 
drochlorique restant,  et  l'autre  moitié  de  l'oxigène  retenu 
par  le  cuivre ,  donnent  lieu  à  «ne  formation  d'eau  et  à  un  pro- 
tochlorure métallique,  qui  se  précipite  en  petits  grains  blancs 
hydratés. 

L'hydrochlorate  de  protoxide  d*étain  convertit  le  perchio- 
rure  d'or  en  pourpre  de  Cassius,  (Voyez  Oa.) 

La  potasse ,  la  soude  ,  l'ammoniaque ,  versés  en  petite  quan- 
tité dans  l'hydrochlorate  de  protoxide  d'étain ,  en  précipitent 
un  sous-hydrochlorate  de  protoxide  :  une  plus  grande  quan- 
tité en  précipite  du  protoxide  pur;  et  enfin ,  un  excès  redissout 
le  précipité. 

Les  eaux  de  baryte,  de  strontîane  et  de  chaux  sont  suscep- 
tibles de  réduire  l'hydrochlorate  en  sous-hydrochlorate.  Elles 
sont  aussi  suaceptibles  de  former  avec  lui  des  sels  doubUs  so- 
lubles  ;  elles  ne  peuvent  en  produire  d'insolubles,  suivant 
Amédée  Berthollet. 
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Les  sels  doubles  que  forment  Thydrochlorate  d«  profoude 
dVtain  y  en  s'unissaat  à  la  potasse,  à  la baryte^^à l'ammoniaque, 
cristallisent  en  prismes  rhomboidaux ,  terminés  par  deux  bi- 
seaux correspondansaux  grands  angles  du  prisme. 

Leftsels  doubles,  quf  forme'^^e  même  sel  avec  la  soude  et  la 
atrontîane ,  cristallisent  en  aiguilles  fines.  (  Amédée  Ber^ 
tfcoUet.) 

Ubydrochloraie  de  protoxide ,  auquel  an  ajoute  de  l'acide 
bydrochlorîque,  peut  être  concentréjusqu-à  ce  qu'il  cristallise 
en  aiguilles,  qui  sont  ou  de  l'hydrochlorate  de  protoxide  hy* 
draté,  qu  du  chlorure  hydraté  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'en  les  distillant,  on  obtient  de  l'eau  et  un  peu  d'acide;  et 
enân,  un  protochlorure  qui  peut  se  volatiliser,  si  la  chaleur 
est  suffisante. 

Préparation.  On  met  de  l'étain,  réduit  en  grenailles,  dans, 
une  cornue  tubulée  qui  est  placée  sur  une  grille ,  dans  uu  ^ou^» 
neau,  ou  bien  dans  un  bain  de  sable.  On  adapte  à  la  cornue^ 
un  récipient  tubulé.  La  tubulure  de  la  cornue  doit  être  munie 
d'un  tube  en  S,  pour  qu'on  puisse  verser  de  l'acide  hydrochlo-- 
rîque  sur  l'élain,  et  celle  du  récipient  doit  être  d'un  tube 
recourbé,  dont  l'extrémité  libre  va  plonger,  d'une  ligne  ou. 
deux,  dans  l'eau.  On  commence  par  verser  un  peu  d'acide 
concentré  sur  le  métal;  on  chauSe  très-doucement  ;  lorsque 
l'acide  paroîtsiituré^  on  en  verstde  nouveau,  et  ainsi  de  suite , 
jusqu'à  ce  que  tout ,  ou  presque  tout ,  soit  dissous.  Dans  cette^ 
circonstance,  l'étain  s'oxide  aux  dépens  de  l'eau;  il  y  a  déga-. 
gement  d'hydrogène  et  d'un  peii   d'acide   hydrochlorique , 
dont  une  partie  se  condense  dans  le  récipient  avec  de  l'eau , 
et  dont  l'autre  se  dissout  dans  l'eau  où  plonge  le  tube  adapté  au 
récipient.  Lorsque  la  dissolution  est  suffisamment  concen-. 
trée,  on  cesse  de  chauffer;  l'hydrochlorate  d'étain  cristallise- 
par  le  refroidissement. 

Usages»  Il  est  employé,  en  teinture,  comme  mordant;  il  tend,, 
en  général^  à  former  des  combinaisons  amarantes  ou  cramoi- 
sies, avec  les  couleurs  rouges.  On  s'en  sert  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes  pour  faire  disparoitre  •ertaines  couleurs  que> 
l'on  a  appliquées  sur  celles-ci ,  et  qui  ne  doivent  pas  y  rester. 
11  sert  à  la  préparation  du  pourpre  de  Cassius  }  mais  noua. 
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environs  qui*  le  nitrate  dé  proloxide  d^étaxn  conyîeûdrolt  mieux 
à  cette  préparation. 

SoDS-fiYDRO CHLORATE  DE  FROTOXIDE  D^ÉTAIX. 

il  est  blanc {  lor&qu^ll  a  été  précipité  convenablement,  il  a 
un  aspect  cristallin. 

L'acide  nitrifjue  foîble  le  dissout:  si  Ton  chauffe,  ilyasuroxi* 
dation  de  l'étain,  et  précipitation  de  péroxide. 

Ueau  alcalisée  ,  digérée  avec  ce  sous -sel,  le  réduit  à  de 
Toxide  pur  qui  a  le  brillant  métallique,  si  le  sous-sel  étoiC 
cristallin.  Il  paroît  que  Teau  bouillante  seule  peut  en  séparer 
tout  l'acide.. 

Exposé  au  contact  de  Foxigène ,  il  Tabsorbe  et  passe  au  maxî* 
mum  d'oxidation. 

•  Distillé ,  il  donne  du  protochlornre  d'^étain ,  qui  se  volatilise 
«a  un  résidu  de  protoxide. 

HyDROCHLOEATE    de  FllaOXIDE  D^iTAIX. 

Lorsqu'on  mêle  une  portion  d^eau  convenable  avec  le 
perchlorure  d'étain,  on  obtient  des  cristaux  d*hydrochIorate 
de  péroxide. 

Ces  cristaux  sont  dîssolubles  dans  Teaii.  Cette  dissolution , 
conservée  pendant  quelque  temps,  Hisse  déposer  des  flocons 
de  péroxide  hydraté ,  retenant  peut-être  un  peu  d'acide.  La 
liqueur  surnageante  est  jaunâtre-,  elle  retient  beaucoup  d'hjr« 
drocklorate  de  péroxide. 

Cette  solution  d'hydrochloratc  de  péroxide  dVtaîn  est  dé- 
composée parla  potasse  et la'soude  *,  un  excès  d'alcali  redissout 
le  précipité  ;  elle  l'est  également  par  l'ammoniaque }  mais  il 
faut  une  grande  quantité  de  cette  dernière  pour  redissoudre 
le  précipité. 

Ce  qui  distingue  Thydrochlorate  de  péroxide  d'étain  du  pré- 
cédent,  c'estqu'il  n'éprouvç  aucun  changement  de  la  part  du 
chlore,  et  de  la  part  de  tous  les. corps  qui  agissentsur  l'hydrochlo- 
rate  de  protoxide  d'étain,  en  en  déterminant  l'oxidation;  c^est 
qu'il  précipite  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfurique  ou  les  hy- 
drosulfates solubles;  c'est  enfin  qu'il  se  colore  en  rouge  par 
l'hématine.  L' hydrochlorate  de  protoxide  précipite  en  brun 
par  l'acide  hydrosulfurique ,  et  en  bleu  par  l'hématine. 
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II  donne  à  la  distillatiany  de  Teau ,  de  racîdeiiydrochioriqiiey 
du  chlorure,  et  un  résidu  de  péroxide* 

On  peut  te  le  procurer^  non  seulement  par  le  noyen  qnt 
nous  avons  décrit;  mais  encore  en  dissolvant  de  l'étain  dans  l'eau 
légale.  C'est  ce  dernier  procédé  qu'on  suit  pour  préparer  la 
dissolution  de  péroxide  d'élain,  qui  est  employée  ^na  la 
teinture  en  écariate. 

HrDROCHLORATB   DE   PROTOXIDS   DJB   FER. 

On  obtient  cette  combinaison  en  dissolvant  daas  l'eao  le 
protochlorure  de  fer- blanc  :  on  peut  CACore  se  la  procurer 
d'une  manière  plus  simple,  en  mettant  i  partie  de  fer  dans 
6  parties  d'acide  hydrochlorique  concentré;  de  l'eau  est  dé- 
composée; son  hydrogène  est  mis  en  liberté ,  et  son  oxigène  se 
combine  au  métal.  Cette  dissolution  est  susceptible  de  cristal- 
liser en  cubes,  qui,  comme  elle,  sont  de  couleur  verte.  Les 
dissolutions  de  protoxide  de  fer  dans  les  acides  étant  vertes» 
ainsi  que  les  cristaux  qu'elles  sont  susceptibles  de  donner ,  nous 
en  concluons,  par  analogie,  que  le  fer  dissous  par  l'acide  hydro- 
chlorique forme  un  hydrochlorate  de  protoxide ,  et  que  les 
cristaux  que  l'on  en  obtient  ont  la  même  composition* 

L'bydrochlorate  ^e  protoxide  de  fer  a  la  saveur  des  sels  de 
fer  :  il  est  inodore  ;  il  se  dissout  4Bns  l'eaa  et  dans  l'alcooU 
La  dissolution  d'hydrochlorate  de  îeVy  exposée  àTair,  en  ab* 
sorbe  Toxigéne.  Il  se  dépose  du  sous-hydrochlorate  de  péroxide 
qui  est  en  poudre  d'un  jaune  rougeàtre.  On  observe  que  la 
couleur  de  la  dissolution  se  fonce.  Et  enfin,  si  elle  est  exposée 
à  l'air  pendant  un  temps  suffisant,  elle  se  convertit  en  hydro- 
chlorate de  péroxide. 

La  dissolution  aqueuse  d'hydrochlorate  de  protoxide  de  fer 
absorbe  le  gaz  nitreux. 

L'acide  hydrosulfurlque  en  sépare  uneportion  d'oxide  à  l'état 
d'bydrosulfate. 

L'bydrochlorate  de  protoxide  de  fer  chauffé,  donne  de  l'eau , 
un  peu  d'acide,  du  chlorure  blanc ,  mêlé  d'une  petite  quantité 
d'oxide. 

Hydrochlorate  de  péroxide  de  fèr. 

On  le  forme  en  dissolvant  du  péroxide  de  fer  dans  Tacîde  hy- 
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ârocblorîque ,  ou  en  traitant  de  Thydrochlorate  de  protoxide 
soit  par  du  chlore ,  soit  par  un  mélange  d'acide  hydrochio- 
rique  et  d'acide  nitrique;  dans  ce  cas,  on  opère  à  chaud.  Lorsque 
Thydrochlorate  de  péroxide  n'est  pas  avec  excès  d'acide,  et 
que  la  solution  est  concentrée,  il  est  susceptible  de  cristalliser 
en  aiguilles  d'un  beau  jaune  d'or,  ainsi  que  f  ai  eu  occasion  de 
Tobserver  .*  ces  cristaux  sont  très-solubles  dans  Teau  ;  mais  cette 

solution,  à  la  longue,  se  réduit  -en  sous-hjdrochlorate,  qui 

se  précipite ,  et  en  bydrochlorate  qui  reste  dans  l'eau  avec 

l'excès  d'acide. 

L'hydrochlorate  de  péroxide  de  fer  se  réduit,  par  l'actioa 

de  la  chaleur  y  en  acide  et  en  péroxide. 

Hydrochloeate  db  glucine. 

Ce  sel  est  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  incolores , 
inodores ,  qui  ont  une  saveur  douce  et  astringente. 

On  l'obtient  en  dissolvant  le  sous-carbonate  de  gluclne  dans 
Pacide  bydrocklorique. 

Hyorochlosats  d'iusium. 

On  ignore  si  la  dissolution  de  l'iridium  dans  l'eau  régale  est 
un  hydrochlorate  ou  un  chlorure  :  cependant,  le  peu  d'affinité 
de  ce  métal  pour  l'oxigène  donne  plus  de  probabilité  à  la  se- 
conde opinion. 

Hydrocrlorate  de  uthine. 

La  lithîne,  ou  son  sous-carbonate,  en  s'unissant  à  l'acide 
hydrochlorique ,  produit  ifn  composé  déliquescent,  incristaU 
llsable ,  qui  se  liquifie  à  une  température  inférieure  à  la  cha- 
leur rouge.  Nous  ignorons  si  on  doit  le  considérer  comme  u  n 
hydrochlorate  ou  un  chlorure. 

HyDEOCHLORATE   de   MAGNéUE. 

Composition,  Acide  muriatique 29946 

Magnésie • 22,21 

Eau 48,33 

Il  cristallise  difficilement  en  prismes  minces ,  qui  se  t(!u- 
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Hissent  en  faisceaux.  Il  est  incolore,  inodore.  Sa  saveiir  c$i  pi* 
quante  et  très-amèreé 

n  est  très-soluble  dans  Teau  j  très-déliqiiescent  :  il  se  dissout 
dans  l'alcool. 

L'action  de  Thydréchldrate  de  niagnésie  &ur  le  sulfate  dé 
soude  est  remarquable.  Pour  l'observer,  il  faut  dissoudre  des 
poids  égaux  de  celi  sels  dans  l'eau  froide ,  puis  faire  bouillir 
la  liqueur.  A  mesure  qu'elle  se  concenti^e ,  il  se  pi'écipite  du 
chlorure  de  sodium ,  et  il  reste  du  sulfate  de  magnésie  en  dû- 
solution.  Si  on  expose  à  zéro  de  l'eau  qui  a  été  saturée  à  plusieurs 
degrés  au-dessus ,  de  sulfate  de  soude  et  d'hydrochlorate  de 
magnésie,  il  n'y  a  pas  de  décomposition;  le  sulfate  de  soudé 
se  cristallise.  On  obtîendroit  le  même  produit ,  si  on  eût  dis* 
sous  dans  l'eau  du  chlorure  de  sodium  avec  du  sulfate  de  ma* 
gnésie*  (Voyez,  pour  l'explication  de  ces  décompositions  ^ 
au  mot  Sels,  oûtion  mutuelle  des  sels  soluhles») 

L'hydrochlorate  de  magnésie^  exposé  au  feu,  se  réduit  à  ta 
base.  Cette  décomposition  est  due  en  partie  au  moins  à  la  force 
arec  laquelle  il  est  uni  à  l'eau  de  cristallisation. 

Il  existe  dans  les  eaux  de  plusieurs  sources. 

On  peut  le  préparer  en  dissolvant  dans  l'acide  hydrochlo* 
rique  la  magnésie  ou  son  sous-carbonate. 

UyDHOCHLÔRATE   d'oxIDE  VEET  de  MANâAKÈSE» 

On  Tob tient  en  dissolvant  le  sous-carbonate  de  manganèse 
dansl'aeide  hydrochlorique.  La  solution  concentrée  cristallise 
difficilement,  parce  que  l'hydrochlorate  est  déliquescent.  Noua 
Tavons  toujours  obtenue  avec  une  nuance  rose  ;  mais,  comme 
la  couleur  est  d'autant  plus  foncée  que  la  solution  a  été  ex- 
posée pendant  un  plus  long  temps  à  l'air,  nous  pensons  qu'elle 
doit  cette  propriété  à  un  peu  d'oxide  rouge. 

Hydrochlorate  d'oxide  rou6e  Un  ttANCAN^SB* 

L'oxide  rouge  de  manganèse  peut  être  dissous  dans  Tacidè 
hydrochlorique  fôible  et  froid  :  cette  dissolution  est  rouge. 
Mais  en  élève-t-on  la  température,  il  se  manifeste  du  chlore, 
ef  Toxide  est  ramené  à  l'état  d'oxide  vert;  l'oxigène  qa'il 
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abandonne  forme  de  Feau  avec  Tiiydrogéne  qui  ëtoit  uni  au 
chlore. 

L'hydrochlorate  rouge  de  manganèse  est  ramené  au  mini- 
mum d'oxidation  par  la  plupart  des  corps  combustibles. 

^ous  croyons  que  la  présence  de  l'hydrochlorate  d'oxide 
vert,  dans  l'hydrochlorate. rouge,  lui  donne  plus  de  stabilité. 

HrOROCHLORATE    DE  MERGURB. 

Nous  pensons  que  les  composés,  qu'on  a  appelés  mercure 
doux  et  sublimé  corrosif,  sont  constamment  à  l'état  de  chlo* 
rure.  Nous  devons  donc  renvoyer  au  mot  Mercure  l'histoire  de 
ces  composés. 

HrBROCHLORATE  DE  MOLYBDÈNE. 

Inconnu. 

HyDROCHLORATB  DE  NICKEL. 

Il  cristallise  ea  petits  prismes  d'un  beau  vert  foncé.  Il  est  dé- 
liquescent et  soluble  dans  l'alcool.  Ces  solutions  sont  d'un  beau 
vert. 

Quand  on  distille  cet  hydrochlorate,  on  obtient  de  l'eau  et 
un  chlorure  jaune  4^or ,  qui  se  sublime  à  une  chaleur  rouge. 

On  le  prépare  en  dissolvant  le  sous-carbonate  de  nickel  dans 
l'acide  hydrochlorique. 

HyDROCHLORATB  d'or. 

Cette  combinaison  ne  paroît  pas  exister  ;  car,  ce  qu'on  a  ap- 
pelé disiolution  d'or,  muriate  d'or,  a  beaucoup  plus  d'analogie 
par  ses  propriétés  avec  les  chlorures  qu'avec  les  hydrochlo* 
rates. 

HyDROCHLORATB  d'oSMIOM. 

L'oxide  d'osmium  ne  paroît  pas  former  de  combinaison 
saline  avec  l'acide  hydrochlorique. 

HyDROCHLORATB  DE  PALLADIUM.  1 

Voyez  Palladium. 

HyDROCHLORATB  DE  PLATINE. 

Voyez  Platine. 

22.  }o 
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•  Htdrocïlorate  de  flomb. 

Cette  combinaison  n'e»fte  pas.  Ce  qiiW  a  appelé  munafe 
de  plomb  est  ua  chlorure  :  ce  qu'on  a  appelé  muriate  de  plomb 
avec  excès  de  base  i  paroit  être  un  composé  de  chlorure  et 
d'oxide  jaune  de  plomb. 

Hydeochloeate  bb  potasse. 

Nous  pensons  que  le  chlorure  de  potassium,  en  se  dissol- 
vant dans  l'eau ,  ne  décompose  pas  ce  liquide  ;  en  eonsé* 
quence,  nous  pensons  qu'il  n'existe  pas  d'hydrochlorate  de 
potasse. 

Hydrochloratb  de  rhodidm. 

Voyez  Rhodium. 

Hydrochlorate  de  siuce* 

L-acide  hydrochloriquedissoutla silice  au  moment  où  celle-ei 
rient  d'être  séparée  d'une  solution  alcaline  très-étendue  ;  mais 
celte  dissolution  n'a  aucun  caractère  des  sels* 

Hydrochloravb  de  soude. 

Nous  pensons  que  cette  combinaison  n'existe  pas  plus  que 
rhydrochlorate  de  potasse. 

Hydeochlorate  dp  strontianb. 

Compoiilion.  Acide  muriatique «..  ao,5d 

Strontiane •  •  38,89 

Eau to. ......  4o,S3  (Berzelius.) 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  hexaèdres  très-fins  ;  il  a  une 
saveur  piquante,  un  peu  Acre  s  il  n'est  pas  vénéneux  comme 
l'hydrodilorate  de  baryte. 

Quand  Pair  est  très-'humide.,  il  est  déliquescent  :  a  i^', 
1  partie  d'eau  en  dissout  1'  7  d'hydrochlorate  -,  à  100^,  ce  li- 
quide le  dissout  en  toutes  pnoportioas. 

Bucholz  dit  que,  pour  dissoudre  i  partie  de  ce  sel  j  il  faut 
!^4  parti  es  d'alcool,  à  la  température  de  iS^;  tandis  que  quand 
l'alcool  est  bouillant^  19  partie» tuffisent.  Cette  solution  brûle 
avec  une  flamme  pourpre.  Je  me  suis  assuré  q^  la  eoisleur 
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fie  s^observoît  qti^aiitant  que  les  particules  de  Thydrochlo* 
rate  étoient  mécaniquement  portées  dans  la  flamme  ;  car,  en 
laettaot  la  solution  dans  une  fîbie ,  à  laquelle  on  adapte  un 
tube  de  deux  pieds  environ  ,  faisant  bouillir,  et  enflammant 
Talcool  à  Torifiee  du  tube,  la  flamme  n'est  pas  colorée  en 
pourpre.  Au  feu ,  Thydrochlorate  de  stroqtiane  perd  aon  eau 
de  cristallisation,  puis  il  se  réduit  en  eau  et  en  chlorure. 

Oa  prépare  ce  sel  en  neutralisant  Tacide  hydrochlorique 
par  du  sous-carbi>fia(e  de  s^rontiane,  q«  en  le  tjGiturant  par  du 
julfure  hydrogéné  de  cette  baae. 

HyDROCHLORATE  PE  TEU.UAS. 

Lorsqu^on  traite  le  tellure  par  Teau  régale^  «a  obtient  une 
•^i^aolntion  qu'on  peut  considérer,  qvand  on  en  a  chassé  une 
partie  de  l'excès  d'acide ,  comme  un  hydrochlorafe;  car,  lors* 
qu'on  y  verse  de  l'eau,  on  en  précipite  une  poudre  blanche,  qui 
paroit  être  un  sous-hydrochlorate ,  car  elle  se  redissout  dans 
un  £4^Ciès  d^eàu* 

HyDROCHCORATE  »E  THf^RINE. 

Il  ne  crisialHse  pas;  sa  sareur  ai  astringente  ;  î)  n^est  pas  dé- 
liquescent, cependantilse  dissout  très-bien  dansl'cau;  lasolu- 
lion  étant  concentrée iioucement&eriéduit  en  un  liquide  épais, 
sirupeux.  Si  on  continue  à  chauffer  ce  liquide,  il  laisse  dé* 
gager  de  l'acide,  et  se  réduit  en  une  matière  blanche,  sem- 
blable à  TémaiL  La  solution  d'hydrochlorate  étendue  ,  laisse 
précipiter  par  rébullition  presque  toute  sa  thorine,  sous  la 
forme  d'une  masse  gélatineuse,  légère  et  demi-transparente» 
On  prépare  ce  sel  en  unissant  la  thjorine  ou  son  sous-carbonate 
À  l'acide  bydrochlprique. 

HrDROCRLORATB  DR  TITAVE* 

Ce  sel)  qu'on  obtient  e^  dj^vai^t  Tojfide  de  titane  géla« 
tineux,  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré,  est  jaune; 
•n  ne  Fa  point  encore  obtenu  sous  forme  régulière.  Il  a  une 
«lYeur  irèa-astrîngente  ;  il  est  très-soluble  dans  l'eau  :  l'eau 
ajoutée  à  la  solution  concentrée  en  précipite,  à  la  longue,  une 
poudre  blanche  qui  paroît  être  un  sous-hydrochlorate.  La  so- 
lution d'hydrochlorate  de  titane,  expesée  à  la  chaleur,  se 
taouble  avant  n^ême.de  bouillir. 
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Hydrochlorate  de  tungstenk. 
Celte  combinaison  ne  paroit  pat  exister. 

Htdeochloaatb  de  protoxidb  d'uranb. 

11  est  vert.  Il  paroît  susceptible  de  cristalliser.  On  Tobtienf 
en  dissolvant  le  sulfure  d'uraoe  dans  l'acide  faydrochlori^e. 

HtdrojChlorate  de  rÉROxiDE  d'uranb. 

Il  est  d'un  beau  Jaune  citron  :  il  cristallise  en  prismes  qua« 
drangulaires ,  aplatis.  Il  est  très-soluble  dansTeau,  lise  dissout 
dans  l'alcool. 

On  l'obtient  en  dissolvant  le  péroxide  d'urane  dans  l'acide 
hydrocblorique* 

Hyd&OCHLORATB  DE  UNO. 

On  l'obtient  en  dissolvant  le  zînc  dans  l'acide  bydrocblo- 
rique ,  ou  en  dissolvant  le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  l'eau  {  aussi  est-il  déliquescent.  Il  cristal- 
lise en  aiguilles. 

• 

Hydroghloratb  de  zircone. 

Il  est  incolore,  inodore,  très-astringent*,  il  cristallise  en 
petites  aiguilles  blanches,  brillantes;  il  est  très-soluble  dans 
l'eau;  sa  solution  ne  se  trouble  pas  par  rébullitipui  comme 
oelle  de  l'hydrochlorate  de  titane. 

'   Il  est  décomposable ,  à  une  douce  chaleur  ,  en  acide  et  en 
lircone  pure« 

On  l'obtient  en  dissolvant  l'hjdrate  de  zircone  daas  l'acide 
iiydrochlorique. 

Htdrochloratb  d'tttria. 

Il  est  incolore ,  inodore  ;  sa  saveur  est  douce  et  astringente f 
s'il  cristallise  I  ce  n'est  que  très-difficilement;  il  est  déliqnes* 
cent  :  il  perd  tout  son  acide  quand  il  est  chauffé  au  rouge 
obscur. 

On  le  prépare  en  dissolvant ,  dans  l'acide  hjdrochlorique  y 
rjttria  hydratée  ou  son  sous-carbonate.  (Ch.) 
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HYDROCHLORIQUE  [acide].  (Chim.)  Combinaison  du 
chlore  avec  l'hydrogène ,  dans  la  proportion  de 

Chlore 1    l  j        ^. 

,,  ,       .  I  sans  condensation  apparente* 

Hydrogène.  . .  i    )  '^'^ 

Synonymie^  Esprit  de  sel ,  acide  marin ,  acide  muriatiquè. 

Propriétés  physiques.  L'acide  hydrochlorique ,  libre  de  toute 
combinaison,  est  un  gaz  incolore ,  d'une  densité  de  1,24*7 
suivant  MM.  Biot  et  Arago  :  il  peut  être  refroidi  à  5o  sans 
changement  d'état.  II  a  une  odeur  forte,  suffoquante;  il  est 
délétère. 

Propriétés  chimiques.  Il  rougit  le  papier  da  tournesol.  Lors- 
qu'on y  plonge  une  bougie  allumée,  la  flamme  pâlit,  et  la  basé 
se  colore  en  vert;  enfin  elle  s'éteint,  et  il  se  produit  une 
fumée  blanche,  due  à  la  combinaison  du  gaz  avec  la  vapeur 
d'eau  provenant  de  la  combustion  de  la  bougie. 

Le  gaz  hydrochlorique  a  une  grande  affinité  pour  l'eau ,  et 
cette  aQinité  donne  lieu  à  la  formation  d'un  composé  dont 
la  tension  est  beaucoup  plusfoibleà  la  température  ordinaire 
que  celle  du  gaz.  De  là  une  fumée  blanche  qui  se  manifeste 
dès  que  le  gaz  hydrochlorique  est  en  contact  avec  un  gaz  hu- 
mide. C'est  encore  à  cette  affinité  qu'il  faut  attribuer  la  rapide 
liquéfaction  de  la  glace  qu'on  fait  passer  dans  une  cloche  de  cet 
acide ,  ainsi  que  la  chaleur  qui  se  manifeste  pendant  l'absorp- 
tion du  gaz. 

Si,  au  lieu  de  présenter  l'acide  à  de  la  vapeur  d'eau  ou  à  de 
la  glace ,  on  le  présente  à  de  l'eau  liquide,  l'absorption  se  fait 
avec  une  extrême  rapidité.  On  peut  s'en  convaincjre  en  dé- 
bouchant, dans  un  seau  d'eau,  un  petit  flacon  à  l'émeri  pleià 
àece  gazy  et  dont  l'ouverture  est  en  bas. 

L'eau  saturée  d  e  gaz  hydrochlorique  est  très-acide  ;  elle  répand 
des  fumées  blanches  dans  l'air,  parce  qu'une  portion  d'acide,  s'en 
dégageant  à  l'état  gazeux,  s'unit  bientôt  avec  la  vapeur  d'eau 
atmosphérique.  Cette  fumée  blanche,  ainsi  que  l'eau  saturée 
sont  susceptibles  de  disparoître  lorsqu'on  les  met  dans 
un  volume  suffisant  de  gaz  hydrochlorique.  Le  gaz  qui  con- 
tient dé  l'eau  en  abandonne  la  plus  grande  partie ,  si  ce  n'est 
la  totalité,  lorsqu'on  le  fait   passer   dans  un    tube  refroidi 
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à  3  a',  bien  entendu  que  l'eau  qui  te  dépose  e«f  saCufé^  d'à-' 
cide. 

Ia  solution  d'acide  hydrochlorique  conacentrée  exposée  k 
£o  ,  se  fige  en  une  masse  jaunâtre  grenue* 

Lorsqu'on  Texpose  à  une  chaieur  graduée  ^  elle  bout  à 
quelques  degrés  au-dessus  de  celui  où  l^eau  a  été  saturée,  il  se 
dégage  du  gaz  hydrochlorique  qu'on  peut 'recueillir  sur  le 
ihereure ,  et  il  reste  de  l'acide  hydrochlorique  aqueux  foible.  Il 
est  impossible  de  pouvoir  séparer  la  totalité  de  l'acide  de 
l'eau  qui  le  tient  en  dissolution* 

Suivant  M.Thénard  ^  à  ao"^  sous  lapressioii  de  o',>"76,  un  to-» 
lume  d'eau  en  absorbe  464  d'acide,  ou  les  -^^  de  son  poids. 

Suivant  M.  H.  Davyi  à  4^y44 ,  un  volume  d'eau  en  absorbe 
48oy  de  gaz  hydrochlorique  :  la  solution  8  une  densité  de 

393109# 

M.  £•  Davy  a  donné  le  tableau  suivant  des  quantités  d'acide 
contenues  dans  des  solutions  de  différentes  densités,  à  la  tem" 
pératuré  de  7*,  22,  et  à  la  pression  de  o,»  762. 

Cent  parties^  d^une  solution  de  gaz  hydrochlorique  ayant 
une  densité  de 

^)2 1     contiennent     42,4s  parties  d'acide^ 

t,20 ••..••  «40,80 

1,19 38,38 

1,18... 36,36 

i»i7 ^ 34,34 

Iyl6 32,32 

i,i5 •«.. .....30,30 

1,14 '• 28,28 

i,i3 26,26 

J.ia 24,24 

1^11.  •« #...  «22,23 

1,10 20,2a 

1,09 .18,18 

1^08 16,16 

Jjoy....* -*... 14,14 

2,06 4 12,12 

I905 10,10 

I904. •.«..•«.. .....   8,08 
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i,o3 ^ 6,06 

1,0a 4io4 

lyOi ••««••••  a,oa 

r  ' 

Le  gaz  hydrochlorîque  n*est  pas  décomposé  par  la  chaleur. 
Une  l'est  pas  parles  corps  simples  non  métalliqiHes.  Cependant 
tl  n'est  pas  absurde  de  jpeoser  que  roxigéne*  à  une  basse  teapé* 
rature-,  pourroit  en  séparer  le  chlore,  et  que  le  phtore,  si  on 
pouvoit  l'obtenir  à  l'état  de  liberté,  produiroit  le  même  effet* 
Lorsqu'on  fait  éclater  dans  du  gaz  hydrochlorîque  une  suiU 
d'étincelles  électriques,  au  moyen  d'un  excitateur  d'or  ou  de 
platine,  il  y  a  une  portion  de  gaz  qui  est  décomposée  en 
chlore  et  en  hydrogène,  suivant  l'expérience  de  M»  Henry. 
Mais  la  décomposition  ne  peut  jamais  avoir  lieu  sur  tout  le 
gaz  ^  par  la  raison  que  l'étincelle  allume  un  mélange  de  vo- 
lumes égaux  de  chlore  et  d'hydrogène^  qui  est  exempt  de 
gaz  hydrochlorîque. 

Le  potassium,  le  sodium,,  le  manganèse,  le  fer,  le  zinc  et 
rétain,  chauffé  dans  du  gaz  hydrochlprique  contenu  dans  une 
petite  cloche  de  verre  courbe,  s'emparent  du  chlore  et 
mettent  en  liberté  un  volume  d'hydrogène ,  qui  est  précisé- 
ment la  moitié  du  volume  de  l'acide  qui  a  été  décomposé. 

L'acide  nitrique  décompose  l'acide  l^ydrochlorîque  ll« 
quide;  il  en  résulte  de  l'acide  nitreux,  de  Peau  et  du  chlore. 
(Voyez  tau  régaU^  tom.  XIV,  pag.  72.) 

L'acide  hydrochlorîque  liquide  est  encore  réduit  en  qhlore 
^t  en  eau ,  par  l'oxide  de  chlore,  par  l'acide  chlorique^  par 
l'acide  iadique. 

Lorsqu'on  le  fait  chauffer  avec  des  péroxides  de  plomb,  on 
obtient  du  chlore,  de  l'eau  et  un  chlorure  de  plomb.  Lorsqu'on  le 
fait  chauffer  avec  de  l'acide  chromique,  des  péroxides  de 
manganèse,  des  péroxides  de  cobalt  et  du  péroxide  de  nickeF, 
une  portion  d'acide  hydrochlorîque  se  réduit  en  chlore  et  en 
eau ,  et  l'autre  portion  s'unit  au  métal  qui  a  perdu  une  partie 
de  son  oxigène.  ' 

Les  oxides  de  mercure,  le  protoxide  de  plomb,  l'oxide 
d'argent,  la  soude,  la  potasse,  à  la  température  ordinaire, 
•décomposent  l'acidé'hydrochlorîque^  il  en  résulte  de  l'eau  et 
un  chlorure* 
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État  naturel.  L'acide  hydrochlorîque  dissous  dans  Teau ,  • 
été  indiqué  dans  le  voisinage  des  valcans.  Il  se  trouve  cor 
combinaison  avec  la  magnésie ,  Toxide  de  cuivre  j  etc. 

Préparation» 

a)  De  Vacide  hydrochlorique  gazeux. 

On  met  i'  partie  de  chlorure  de  sodîuni  décrépité  dans 
une  fiole  à  médecine,  qui  doit  en  être  remplie  au  quart 
environ  de  sa  capacité.  On  adapte  à  la  fioïe  un  bouchon 
muni  de  deux  tubes,  l'un  en  S,  l'autre  recourbé,  propre 
à  conduire  le  gaz  dans  une  cloche  pleine  de  mercure.  On 
place  la  fiole  ^r  la  grille  d^un  fourneau ,  et  on  verse  peu 
à  peusur  le  chlorure ,  par  le  tube  en  S  f  de  partie  envîroa 
d'acide  sulfurique  concentré.  lï  se  produit  une  vive  effer- 
vescence occasidnnée  pai*  du  gaz  hydrochlorîque.  Il  ne  faut 
tommencer  à  recueillir  cet  acide  que  quand  il  est  entière- 
ment soluble  dans  l'eau  :  on  ne  doit  mettre  le  feu  dans  le 
fourneau  qUe  quand  on  a  versé  tout  l'acide,  et  qu'il  ne 
•e  dégage  plus  ou  que  très-peu  de  gaz.  Dans  cette  opération, 
l'eau  contenue  dans  l'acide  sulfurique  se  décompose  ;  tandis 
que  son  hydrogène  se  porte  sur  le  chlofe,  son  oxîgène  s'unit 
au  sodium,  et  l(i  soude  qui  cfn  résulte  s'unit  à  l'acide  suifu« 
rique,  et  forme  un  sursiilfate  qui  reste  dans  la  fiole< 

b)  De  Vacide  dissous  dans  Veau* 

On  fait  fondre  du  chlorure  de  sodium  danà  un  creusent  de 
Hesse,  afin  de  décomposer  les  nitrates  qu'il  pourrolt  contenir* 
On  coule  le  chlorure  fondu  sur  une  pierre  compacte  et  froide  ; 
on  lepulvérisCj  et  Onl'inti'oduit  dans  un  ballon  qui  repose  sur  la 
grille  d'un  fourneau,  ou  sur  un  bain  de  sable.  On  ferme  le  ballon 
avec  un  bouchon  muni  d^un  tube  en  S  et  à  boule,  et  d'un  tube 
coudé  qui  met  le  ballon  eh  communication  avec  deux  flacons 
de  Woulf.  Ceux-ci  sont  remplis  d^eau  à  moitié  de  leur  capa- 
4cité.  Le  premier  flacon  doit  contenir  un  poids  d'eau  égal  aux 
^;  le  second  un  poids  d'eau  égal  aux—-  au  plus  du  poids  du 
chlorure.  Il  faut  que  l'extrémité  des  tubes  qui  conduisent  le 
gaz,  ne  plonge  dans  l'eaU  que  de  1  à  a  millimètres.  Ënfin^ 
le  second  flacon  porte  un  tube  qui  Va  plonger  dans  un  verre 
d'eau*  Quand  l'apparcril  est  ainsi  disposé,  ou  veriepar  le  iuhe 
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<(nâ,avêc  précaution,  TacidesulfuriqUe  nécessaire  aa  dégage* 
ment  de  l'acide  hydrochloriqueé  Four  4  parties  de  chlorure  de 
sodium,  on  emploie  3  parties  diacide  sulfurique à  66  ,  auquel 
on  a  ajouté  1  partie  d'eau*  Le  chlorui^e  et  Tacide  ne  doivent 
remplir  que  la  moitié  au  plus  de  la  capacité  du  ballon.  On 
chauffe  graduellement  de  manière  à  avoir  un  dégagement  à 
peu  près  égaL*L'acide  hydrochlorlque  sature  d'abord  Teuu 
du  premier  flacon^  puis  celle  du  second*  A  mesure  que  cette 
saturation  se  fait',  il.se  produit  des  stries  qui  naissent  dans  la 
partie  supérieure  de  l'eau ,  qui  de  là  se  précipitent  dans  la 
partie  inférieure:  en  même  temps  il  y  a  un  dégagement  de 
chaleur*et  une  augmentation  de  volume  du  liquide*  Les  stries 
sont  dues  à  ce  que  l'eau  qui  dissout  l'acide  hydrochlorlque^ 
éprouvant  un  changement  de  densité,  réfracte  la  lumière  au- 
trement que  l'eau  pure^  et  d'un  antre  côté,  Veau  saturée  d'a^ 
cide  étant  plus  dense  que  L'eau  pure^  on  voit  pourquoi  les 
stries  vont  de  haut  en  bas.  Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gai 
hydrochlorique  du  ballon,  malgré  le  feu  ,il  faut  arrêter  i'opé^ 
ration;  déluterle  ballon,  le  remplir  d'eau  chaude,  et  le  ren- 
verser ensuite  dans  une  tertine  d*eau,  afin  que  le  sursulfalte 
de  soude  qui  s'est  produit  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 

L'acide  hydrochlorique  est  pur  quand  il  est  incolore,  qu'il 
ne  précipite  pas  le  nitrate  de  baryte  étendu  d'eau,  qu'il  ne 
décolore  pas  le  sulfkte  d^indigo. 

L'acide  hydrochlorique  que  Ton  trouve  dans  le  commerce^ 
contient  presque  toujours  de  l'acide  sulfurique,  et  il  est  coloré 
'Cu  jaune  par  du  péroxidè  de  fer  et  par  du  chlore.  Lorsqu'on 
l'a  préparé  avec  du  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium  pro^ 
venant  du  salpêtre,  il  peut  contenir 5  outre  ces  corps,  de 
Tacide  nitreux» 

Usages,  L'acide  hydrochlorique  est  un  des  réactifs  les  plui 
fréquemment  employés  dans  les  laboratoires  de  chimie.  Dans 
les  arts  il  sert  à  préparer  plusieurs  produits  tels  que-  des  seK 

Hisioirt,  Glauber  a  décrit  le  premier  le  moyen  d'obtenir 
lucide  hydrochlorique  liquide  en  faisant  réagir  l'acide  sulfu- 
rique sur  le  chlorure  de  sodium.  Cavendish  obtint  cet  acidiî 
à  l'étatgazeux  en  i776,maisiin'enétudiapaslespropriétés:ce 
fut  Prit'slley  quilesfitconnoitre.  (Ch.) 

HYDROCHCERUS.  {Mamm.)  Nom  donné  par  Efxleben  à 
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pattes;  tandis  que,  dans  les  sigares,  ils  forment  une  sorlede 
pince d'ëcrevîsse  ou  de  tenaillé,  et  que,  dans  lesnaucores,  ils 
aont  terminés  par  un  crochet  acéré,  comme  dans  les  mantes, 
les  nèpes  et  ]es  ranatres. 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  la  Zoologie  analytique,  donne, 
au  premier  aperçu ,  une  idée  de  ces  caractères ,  comparés  et 
opposés  les  uns  aux  autres. 

HteiTTBSES  RéMiTABSEs  OU  Hydrocoriêes  -^  HéméVftres ,  JrorUi* 
roUrti^  sétieomesj  rémitarses  \  c'est-à-dire  dont  les  ély  très  sont 
à  demi  coriaces  ou  opaques;  dont  le  becparoit  être  un  prolon- 
gement du  front;  dont  les  antennes  sont  en  soie ,  et  les  tarses 
en  forme  de  rames. 

i  avancé. ......    i.  Kabatiie. 
arque ^  Nè»k. 

ventre  \  (  simples ,  sans  crocîiets.  4.  Notonect*. 

sans  filets  -  I 

à  urses  antérieurs   J  j,^^  crocKet.   3.  Naucom. 

\  armés 

d'une  pince. .   5.  Sicaes. 

(C.  D.) 

HYDROCORISES.  {Enlom.)  Voyez HydrocorAes.  (C.  D.) 

HYDROCOTYLE  (  Bot.  )  ;  HyàrocoVyle ,  Tourn. ,  Linn.  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  de  la  famille  des  ombellifèresj  Juss. , 
«t de  IsLpenlandrie  digynie ,  Linn. ,  quia  pour  caractères  :  Calice 
très-court  et  presque  nul  ;  corolle  de  cinq  pétales  entiers , 
ovales,  ouverts  j  cinq  étamines  portées  sur  un  disque  épigyne  , 
à  deux  lobes;  un  ovaire  infère,  surmonté  de  deux  styles  courts , 
divergens,  terminés  chacun  par  un  petit  stigmate  en  tête  ;  fruit 
comprimé,  orbiculaire,  did3rme ,  se  partageant  en  deux  graines 
presque  ovales,  lenticulaires-comprimées. 

Le  nom  d%ydrocotylt,  donné  à  ce  genre  par  Tournefort, 
vient  de  ufuf ,  eau ,  et  de  KorvXn ,  écutUe ,  parce  que  les  feuilles 
^e  l'espèce  la  plus  commune  qui  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, et  la  plus  anciennement  connue,  sont  arrondies,  con- 
caves en  dessus,  et  ont  plus  ou  moins  l'apparence  de  petites 
écu  elles. 

Les  hydrocotyles  sont,  le  plus  souvent,  des  herbes  vivaces, 
rarement  annuellesousuflrutescentes  ;  leurs  tiges  sont  ordinai- 
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rement  couchées  ou  rampantes,  rameuses;  leurs  feuilles  al- 
ternes et  pétiolées  affectent  différentes  formes  ;  leurs  fleurs , 
sessiles  ou  pédonculées,  sont  disposées  en  têtes  ou  en  ombelles 
entourées  a  leur  base  d'une  collerette  composée  communément 
de  trois  à  quatre  folioles.  Elles  croissent  le  plus  habituellement 
dans  les  marais  sablonneux  :  on  en  trouve  dans  les  différentes 
parties  du  monde;  deux  seulement  viennent  naturellement  en 
Europe. 

Linnaeus ,  dans  la  seconde  édition  de  son  Species  Plantarum , 
publiée  en  1762 ,  n'a  fait  mention  que  de  cinq  espèces  de  ces 
plantes  ;  mais  les  découvertes  successives  des  botanistes  mo- 
dernes ont  tellement  augmenté  ce  nombre ,  qu'il  est  devenu 
douze  fois  plus  considérable  ;  et  que  M.  Achille  Richard ,  dans 
l'excellente  monographie  du  genre  Hydrocotyle  qu'il  vient  de 
publier,  en  a  décrit  soixante  espèces.  Mais  ces  plantes,  n'offrant 
d'ailleurs  presque  aucun  intérêt,  sous  le  rapport  de  leurs  usages 
économiques  et  médicaux,  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de 
^elques  unes  d'elles,  et  nous  renverrons  leS' personnes  qui 
désireroient  plus  de  détails,  à  l'ouvrage  de  M.  A.  Richard. 

Hydrocotvlb  vulgaire-;  Hydrocofyie  vulgaris ,  Tourn. ,  InsL , 
328^  Linn.,  Spec^,  338;  FL  Dan.,  U  fo;  Rich.,  Monogr.j  aSf 
pl.L,  n."*  1  ;  et  pi.  LU,  f.  1.  Sa  tige  est  rampante,  longue  d'en- 
viron un  pied,  comme  articulée;  de  chacune  de  ses  articula- 
tions nait  une  touffe  de  racines  grêles,  et  une  feuille  orbicu- 
laîre,  peltée,  crénelée,  portée  sur  un  pétiole  long  de  quatre 
à  huit  pouces,  et  s'insérant  au  centre  de  la  face  inférieure.  La 
fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  disposées,  au  nombre  de  cinq 
à  huit,  en  une  petite  tête  portée  par  un  pédicule  presque  axil- 
laire,  et  plus  court  que  le  pétiole*  Cette  espèce  croît  en  France 
et  en  Europe,  dans  les  lieux  humides  et  marécageux;  elle  passe 
pour  apéritive,  détersive  et  vulnéraire.  On  n'en  fait  aucun 
usage.  Sa  saveur  est  acre. 

Hydrocotyle  ombeliAe:  Hjydroeotyle  umbellataj  Linn.,  Spec.j 
338  ;  Lamk. ,  Dicl. ,  3 ,  pi.  1 5'i  ;  Rich. ,  Monogr. ,  28 ,  pi.  LU , 
f.  3.  Cette  espèce  est  entièrement  glabre  ;  sa  tige  est  rampante, 
couch<ée,  longue  d'un  pied  ou  plus;  ses  feuilles  sont  arrondies, 
peltées,  crénelées ,  portées  sur  des  pétioles  longs  de  quatre  à 
huit  pouces ,  et  quelquefois  assez  rapprochées  deux  à  deux  pour 
paroître  géminées  ;  ses  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  portées^ 
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un  genre  formé  du  tapir  et  du  cabiai',  c^est-à^dire ,  d*un  pa« 
cbyderme  et  d'un  rongeur*  Aussi  ce  genre  nVt-il  point  été 
conservé.  (F.  C- ) 

HYDROCLEYS.  {Bot.)  Genre  de  plantes monocotylédones, 
&  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  aUsmaeées  (des  buto« 
mées,  Rich.  ) ,  de  la  polyandrie  poljrgytiie  de  Lînnsus,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  butomus ,  offrit  pour  caraé* 
tère  essentiel  :  Un  calice  en  forme  de  corolle ,  à  six  grandes 
divisions  très-profondes >  inégales  ;  les  trois  extérieures  oblon- 
gués,  vertes,  ovales»  les  troi«  intérieures  blanches  ,  quatre 
fois  plus  grandes,  presque  rondes;  environ  vingt  étamine»i 
huit  ovaires  supérieurs ,  oblongs ,  lancéolés ,  soudés  à  leur 
base ,  amincis  et  recourbés  à  leur  sommet  en  un  bec  qui  tient 
lieu  de  style  :  le  stigmate  consiste  en  un  sillon  rempli  d'une 
substance  lioemçnt  raboteuse,  qui  descend  du  sommet  du  bec 
jusque  vers  les  deux  tiers  de  son  bord  intérieur.  Le  fruit  in- 
connu. (Huit  capsules P  )  La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
est  le 

Hydrocleys  db  Commbrson  :  Ilydrocleys  Commersonij  Rich., 
Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  vol.  i ,  pag.  368 ,  tab.  i8. 
Ses  feuilles  radicales  sont  droites,  accompagnées  de  quelques 
gaînes  oblongues,  longuement  pétiolées,  courtes,  ovales,  un 
peu  en  cœur,  arrondies,  obtuses,  entières,  à  sept  nervures,  les 
latérales  courbées  parallèlement  aux  bords  ;  les  pétioles  cylin- 
driques ,  obscurément  articulés.  Les  pédoncules  uniflores , 
semblables  aux  pétioles ,  un  peu  plus  courts ,  solitaires  dans 
Faisselle  des  gaînes  les  plus  extérieures  ;  la  fleur  très-grande. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  Conunerson  dans  un  étang 
voisin  de  Rio-Janeiro.  (Poir.) 

HYDROCOMBRETUM.  {Bot.)  Suivant  Adanson,  la  plante 
ainsi  nommée  autrefois  seroit  une  espèce  de  conferve.  (Lbm.) 

HYDROCORAX.  {Ornith.)  Brisson  a  fait  de  ce  mot,  qui 
signifie  porbeau  d'eau  ,  le  nom  générique  des  calaos,  huceros  , 
Linn.  ;  et  ce  dernier,  ainsi  que  Latham,  Pont  donné  pour  épi- 
thète  au  calao  des  Moluques,  buceros  hydroeorax,  ce  qui  cons- 
titue une  double  erreur,  puisque  les  calaos  ne  sont  pas  deê 
oiseaux  aquatiques.  (Ch.D.) 

HYDROCORÉES  ou  RÉMITARSES  {Enlom.),  nom  d'une 
famille  d'insectes  hémiptères,  à  antennes  sétacées  très-courtes. 
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&  pattes  propres  à  nager,  à  élylres  demi-coriaces,  et  k  bec 
paroissant  naître  du  front. 

Ce  nom  est  tiré  du  grec  xop/ç,  gui  signifie  punaise  ^  et  de 
v^ùùPy  eau*  Celui  de  rémitarses  indique  la  disposition  dea 
pattes  qui  sont  aplaties,  ciliées,  et  qui  servent  de  rames  à  ces 
insectes. 

Les  caractères  que  nous  avons  indiqués  suffisent  pour  distin* 
guer  les  hydrocorées  de  tous  les  autres  hémiptères.  Ainsi,  les 
ély  très  à  demi  coriaces  les  éloignent  des  genres  voisins  d  es  puce* 
ronset  des  cigales,  ou  des  phytadelges  et  des  auchénorinquest 
les  antennes  courtes ,  d'avec  lesphysapodes,  comme  les  thrypSt 
«td^avec  les  rhinostomes,  comme  les  corées,  les  scuteliaires,  les 
pentatomes  ;  enfin ,  la  brièveté  de  ces  antennes ,  d^avec  les  zoa* 
delges  comme  les  réduves  et  les  vraies  punaises.  (Voyez  ù 
planche  de  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  qui  représente  une  espèce 
de  chacun  des  cinq  genres  de  cette  famille;) 

M.  Latreille  a  nommé,  quatre  ans  après  nous,  ces  insectes 
les  hydrocorises  ou  punaises  d'eau.  Ils  correspondent  aux 
genres  Nèpe  et  Notonecte,  ou  punaises  à  avirons,  de  la  plupart 
des  auteurs.  Leurs  antennes  sont,  en  général,  beaucoup  plus 
courtes  que  leur  tête;  leurs  yeux  sont  grands  $,leur  bec  courte- 
acéré,  produit  une  douleur  très-vive  lorsqu'il  pique  la  peau. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  carnassières,  sucent  les  ani- 
maux comme  les  zoadelges.  Le  plus  souvent  ils  les  saisissent 
avec  les  pattes  de  devant,  qui  sont  terminées  en  pince  ou  eu 
crochet.  Ils  varient  beaucoup  pour  la  forme,  quoique  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes  aient  quelques  rapports* 

Cinq  genres  composent  cette  famille.  Dans  deux  de  ces 
genres,  l'abd'omen  se  termine  par  une  sorte  de  tarière  qui  sert 
en  même  temps  d'oviducte  et  d'organe  respiratoire,  et  qui  cons- 
titue une  sorte  de  queue*  Ils  introduisent  leurs  ceufs  dans  les 
tiges  des  végétaux ,  et  ces  œufs  sont  terminés  en  dehors  par  deux 
Ou  plusieurs  pointes  qui  leur  donnent  quelque  ressemblance 
avec  lesgraines.de  quelquessynanthérées^  comme  avec  celles  du 
bidens.  Tels  sont  les  ranatres  et  nèpeSf  qui  diffèrent  entre  eux 
par  la  disposition  de  leur  bec.  Dans  les  autres  genres,  l'abdomen 
n'est  pas  terminé  par  une  queue  alongée*  Mais,  dans  les  noto- 
nectes  I  les  tarses  antérieurs  sont  semblables  à  ceux  des  autrea 
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ajoutée  à  ces  bases.  Ils  ont  en  outre  Fodeur  et  la  saveur  de 
Tacide  hydrocyanique*  Ik  sont  incolores  et  solubles  dans 
Teau. 

Les  acides  les  plus  foibles,  entre  autres,  le  carbonique  à  Fétat 
gazeux ,  peuvent  décomposer  les  hydrocyanates  que  nous  avons 
cités.  Lorsqu'on  chauffe  les  hydrocyanates  à  base  d'oxîdes  très- 
alcalins,  préalablement  desséchés,  et  sans  le  contact  de  Tair, 
ils  se  changent  en  cyanures d'ox ides,  suivant  l'observation  de 
M.  Gay-Lussac.  Si  on  les  chauffe  avec  le  contact  de  Tair,  l'oxî- 
gène  est  absorbé;  il  se  produit  de  Teau  et  de  Tacide  carbo- 
nique: l'azote  est  dégagé. 

On  les  prépare,  en  général,  en  unissant  direcitement  avec 
]e8  bases  l'acide  dissous  dans  l'eau. 

Préparation,  Les  hydrocyanates  ne  sont  que  trés-imparfaite- 
ment  connus.  Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  d'ammoniaque 
et  de  potasse,  les  seuls  qui  aient  donné  lieu  à  quelques  obser- 
vations importantes. 

Hyd rocyakatb  d'amm on  I aq  ue. 

M.  Gay-Lussac  l'a  obtenu  cristallisé  en  cubes,  en  petits 
prismes  entrelacés,  et  en  feuilles  de  fougère.  Il  a  vu  qu'à  22^ 
la  tension  de  sa  vapeur  est  de  o,m  45  environ. 

Ce  sel  se  décompose  avec  la  plus  grande  facilité. 

Hydrocyanate  de  potasse. 

Ce  sel  a  une  paveur  alcaline,  amère  et  aromatique,  comme 
les  amandes  amères  :  ii  est  soluble  dans   l'eau   et  l'alcool. 

Il  précipite  un  assez  grand  nombre  de  dissolutions  de  sels 
métalliques ,  savoir  : 

Les  sels  de  manganèse ,  en  jaune  sale^ 

Les  sels  de  sine ,  en  blanc  ; 

Lessek  de  protoxide  de  fer,  en  blanc  ou  en  bleu,  si  Fon 
opère  avec  le  contact  de  l'air  ; 

Les  dissolutions  d'oxide  noir  de  fer ,  en  bleu  ; 

Les  sels  de  péroxide,  en  jaune  :  ce  précipité  est  simplement 
de  l'hydrate  de  péroxide  ; 

Les  sels  d'étain ,  en  blanc  ; 

Les  sels  d'antimoine,  en  blanc  ^ 
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Les  sels  d'urane ,  en  blanc  jaune  ; 

Les  sels  de  cobalt ,  en  cannelle  «lair  ; 

Les  sels  de  nickel,  en  blanc  jaunâtre; 

Les  seis  de  bismuth ,  en  blanc  ; 

Les  sels  de  péroxide  de  Suivre  ,  en  jaune  ; 

La  dissolution  bydrochlorique  de  protochlorure  de  cuirre , 
en  blanc  ; 

Le  perchlorure  d'or,  en  blanc  :  ce  précipité  devient  d'un 
beau  jaune; 

Les  sela  d'argent,  en  un  caillé  blanc,  qui  ne  se  colore  pas  ^ 
et  qui  est  soluble  dans  un  excès  d'hydrocyanate,  suivant  la 
remarque  de  M.  Thénard, 

L'hydrocyanate  de  potasse  paroit  être  sans  action  sur  les 
acides  molybdique  ,  tungstique  ,  sur  le  perchlorure  de 
platine. 

M.  Proust  a  observé  qu'en  distillant  la  soluti<^n  d'hydrocya- 
nate  de  potasse,  ce  seléprouve>une  décomposition  assez  com- 
pliquée. Il  y  a  une  première  portion  d'acide  hydrocyanique 
qui  se  dégage  à  l'état  de  pureté,  et  qu'on  peut  enflaibmer  à 
l'orifice  du  bec  de  la  cornue,  où  l'on  fait  l'opération  ;  ensuite , 
une  autre  portion  d'acide  se  réduit  en  ammoniaque  et  en 
acide  carbonique,  dont  une  partie  se  dégage  en  cottibinaisoa 
av«c  l'ammoniaque ,  et  dont  l'aiitre  reste  uuie  à  de  la  potasse  ; 
enfin  y  une  troisième  portion  d'acide  hydrocyanique  se  re- 
trouve à  l'état  d'hydrocyanate  de  potasse.  « 

M.  Fronst  dit  que  si  l'on  chauffe  au  rouge  de  l'hydrocyanate  de 
potasse.desséché ,  dans  une  cornue  où  il  y  ait  de  l'air,  on  obtient 
du  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  un  peu  d'huile  ;  enfin ,  un 
résidu  formé  de  charbon,  de  sous  «carbonate  et  d'hydrocya- 
nate  de  potasse.  Il  est  évident,  d'après  le  travail  de  B(|.  Gay- 
Lussac,  que  ce  que  M.  Proust  a  pris  pour  de  l'hydrocyanate^ 
est  du  cyanure  de  potasse. 

L'hydrocyanate  de  potasse  neutre ,  soit  celui  qu'on  a  obtenu 
en  dissolvant  le  cyanure  de  potassium  dans  Teau ,  soit  cvlui 
qui  provient  de  l'évaporation  à  siccité  de  l'eau  de  potasse  sur- 
saturée d'acide  hydrocyanique  ,  se  conduit  d'une  manière  re- 
marquable avec  le  cyanure  d'argent ,  suivant  Tobservation  de 
M.  Gay-Lussac.  Met-on  du  cyanure  d'argent  pur  et  récemment 
préparé,  avec  la  solution  de  cet  hydrocy.anate ,  il  se  dissout 
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rapidement,  sans  que  ralcalinitéde  la  p0tft5se  soit  neutralisée  ; 
a)oute-t-on  de  l'acide  hydroeyanique  à  la  liqueur,  celle-ci  de- 
vient susceptible  de  dissoudre  de  nouveau  l«  cyanure  d'argent, 
en  même  temps  qu'elle  perd  son  alcalinité  par  cette  dissolu- 
tion. La  liqueur  évaporée  cristallise  en  l^mes  hexagonales. 
M«  Gay-Lussac  considère  cette  combinaison  comme  de  l'hy- 
drocyanate  de  potasse  neutralisé,  uni  à  du  cyanure  tf 'argent; 
il  pense  que  c'est  l'affinité  de  c» cyanure  pour  l'acide  hydrocya- 
nique  et  la  potasse,  qui  déterminent  cette  base  à  absorber  une 
quantité  d'acide  plus  grande  que  celle  que  cotistitiie  l'hydro- 
cyanate  de  potasse,  que  nous  avons  appelé  neiltre,  parce  que 
l'oxigène  ou  la  base  esta  l'hydrbgène  de  l'acidcV  dans  le  rapport 
dQs  éléme'ns  de  l'eau.  £t  c'est^encore  cette  amnité  qui  déter- 
mine  la  neutralisation  des  propriétés  alcalines  de  la  potasse  par 
l'acidehydrocyaniqne.L'hydrocy^nate  de  potasse,  uni  au  cya- 
nure d'argent^  n'est  pas  décomposé  par  l'acide  carbotiique  *,  il 
l'est  par  l'acide  hydrochloriquje  *,  il  y  a  dégagement  d'acide  hy- 
drocyanîque,  et  précipitation  de  chlorure  d'argent. 

LJ.Tliénard  a  observé  que  l'hydrocyanate  de  potasse  se  o©n- 
duisoit,  avec  l'oxide  noir  de  fer,  d'une  manière  tout-à-fait  ana- 
logue à  celle  dont  il  se  comporte aveclecyanure d'argent;'  c'est- 
à-dire  que  l'hydrocyanate  dissout  un  peu  d'oxide  noir,  sans 
queson  alcalinité 'sbit  neutralisée  ;  mais^  en  ajoutant  de  l'ac^^e 
liydrocyanique  à  la  liqueur,  elle  peut  dissoudre  de  nouvel 
oxide,  et  perdre  ses  propriétés  alcalines.  M.  Thénard  pense  que, 
dans  cette  circonstance ,  l'oxide  noir  de  fer  produit  de  l'eau 

•  •  • 

et  un  cyanure  ou  un  sous-cyanure  métallique  aux  dépens  d'une 
portion  de  l'acide  hydrocyanique,  et  que  ce  cyanure  exerce 
sur  la  neutralisation  de  la  potasse,  par  l'acide  hydrocyanique  ^ 
la  même  influence  que  le  cyanure  d'argent. 

Cyanures. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les  métaux  bu  les  Base» 
sali  fiables. 

Nous  les  diviserons  en  cyanures  formés  d'une  base  salifiable  , 
et  en  cyanures  formés  d'une  seule  base  métallique  non  oxidée. 
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I.'*  Division.  Cyanures  à  hase  salifiahle. 

Cyanure  d'ammoniaque. 

M.  Gay-Lussac  Fa  obtenu  en  mêlajit  dans  une  cloche ,  sur  le 
mercure,  90  volumes  de  cyanogène  avec  227  de  gaz  ammo- 
niaque. L'action  a  commencé  au  moment  du  contact  ;  maïs  elle 
ïi*a  été  terminée  qu'au  bout  de  plusieurs  heures.  Le  cyanure 
apparoît,  d'abord ,  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche ,  épaisse  » 
qui  se  condense  sur  les  parois  de  la  cloche  en  une  substance 
solide,  brune.  Les  gaz  s'unissent  dans  le  rapport  de  1  de  cya- 
nogène à  1,5  de  gaz  ammoniaque. 

Le  cyanure  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Il  colore  ce  liquide 
en  orangé  brun  foncé.  Cette  solution  ne  produit  pas  de  pré- 
cipité bleu  avec  les  sels  de^fer. 

'     Cyanure  de  baryte» 

Ce  composé  peut  être  produit  en  chauffant  la  baryte  dans  la 
vapeur  d'acide  hydrocyanique.  Ily  a  dégagement  d'hydrogène  , 
production  de  cyanure  de  baryte,  qui  peut  être  dissous  dans 
l'eau,  sans  éprouver  d'altération. 

» 
Cyanure  de  potasse. 

Lorsqu'on  met  une  solution  de  potasse  peu  concentrée  eit 
contact  avec  du  cyanogène  ,  ce  gaz  est  absorbé;  si  l'alcali  est 
en  léger  excès,  la  iiqueur  est  d'un  jaune  citron  très-pàle  ;  si  le 
cyanogène  domine,  au  contraire,  la  Hqueurest  brune.  Cette 
solution  est  du  cyanure  de  potasse.  On  ne  peut  admettre  qu'il 
y  ait  eu  décomposition  d'eau  9  lors  de  l'absorption  à^ugaz^ 
puisqu'on  ne  peut  découvrir  dans  la  liqueur ,  ni  acide  carbo- 
nique, ni  ammoniaque,  ni  acide  hydrocyanique,  composés  qui 
se  forment  toujours  dans  le  cas  où  le  cyanogène,  uni  à  la  po- 
tasse, décompose  l'eau.  Mais,  si  l'on  ajoute  un  acide  tu  cya- 
nure de  potasse,  cette  décompQsitîon  a  lieu;  du  gaz  acide  car- 
bonique se  dégage  avec  effervescence,  en  entraînant  un  peu 
d'acide  hydrocyamque ;  tandis  que  le  reste  de  ce  dernier,  et 
de  l'ammoniaque ,  sont  retenus  dans^a  liqueur.  M.  Gay-Lussac, 
à  qui  nous  devons  ces  observations,  a  démontré  par  l'expé- 
rience ,  avec  la  sagacité  qui  le  caractérise ,  que  pour  1  volume 

11. 
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Cyanure  de  MsacuRs. 

Composition.  Cyanogène*  •  • 20,09 

Mercure..... ,79J9i  (Gay-Lussac.) 

^nonymie,  Prussiate  de  mercure. 

Propriétés  physiques.  Il  cristallise  en  longs  prismes  quadrann 
gulaires,  coupés  obliquement.  Il  est  incolore,  assez  brillant, 
transparent,  facile  à  rédyire  en.pauâre^ 

Il  est  inodore. 

Jl  a  la  saveur  styp tique  et  métallique  des  sels  de  mercure  so- 
lubLes,  etilagit  d'une  manière  analogue  sur  l'économie  animale. 

Fi^opriétés  chimiques.  Il  çst  parfaitement  neu|re  aux  réactifs 
colorés.. 
^Il'est  pluç  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide. 

L'acide  nitrique  bouillant,  l'acide  sulfurique  foible  bouil- 
lant, l'eau  de  potasse  concentrée  bouillante,  peuvent  dis- 
soudre le  cyanure  de  mercure  en  assez  grande  quantité,  sans. 
le  décomposer. 

Le  soufre,  chauffé aVec  le  cyanure  de  mercure ,  le  décom- 
pose; du  cyanogène  se  dégage;  il  se  pi^odùit  du  cinabre. 

L'acide  hydrochïorîque  concentré  et  chaud  le  décompose.. 
Le  chlore  de  l'acide  s'unit  au  mercure  ;  tandis  que  l'hydrogène, 
en  s'unissant  au  cyanogène,  produit  de  l'acide  hydrocyanîque 
qui  se  dégage,  et  qu'on  peut  recueillir  à  l'état  de  pureté,  ea 
employant  l'appareil  décrit  au  mot  Hydrocyanîque  (acide). 

Les  acides  hydriodique  et  hydrosulfurique  le  décomposent 
également  :  il  se  formé,  d'une  part^  de  l'acide  hydrocyanîque; 
et,  d'une  autre,  un  iodure  et  un  sulfure.  ' 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  le  décompose;  il  y 
Il  dégagement  d'acide  sulfureux,  parce  que  le  mercure  s'oxide 
et  formé  un  sulfate. 

L'hydrochlorate  de  protoxide  d'étaîn  en  sépare  le  mercure 
k  l'état  métallique.  L'eau  est  décomposée ,  tandis  que  son  hy- 
drogène ,  en  se  portant  sur  le  cyanogène  ,  forme  de  l'acide  hy- 
drocyanique-,  son  oxigène  élève  le  protoxide  d'étain  à  l'état 
de  péroxide. 

,  La  solution  d'hydrosulfate  de  potasse,  mêlée  à  celle  du  cya- 
nure de  mercure,  donne  lieu  à  la  formation  d'un  sulfure  die 
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mercure  qnise  dépose,  et  à  de  Thydrocyanate  de  potasse  qui 
reste  en  dissolution. 

Lorsqu'à  une  solution  de  1  partie  de  cyanure  dans  8  parties 
dVau  9  on  ajoute  1  partie  7  de  fer  en  limaille ,  et  |  de  partie 
d'acide  sulfurique  concentré,*  qu'on  agite  le  mélange  pendant 
quelques  tninutes,  qu'on  laisse  reposer,  qu'on  décante  la  liqueur 
et  qu'on  la  distille  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  recueilli  un  quartde 
son  volume,  on  obtieni  l'acide  hydrocyanique  en  dissolution 
dans  l'eau,  suivant  le  procédé  de  Schèele.  Dans  cette  opération^ 
l'eau  est  décomposée;  son  oxigène  se  porte  sur  ie  fer,  qui  se 
dis:.^ut  dans  l'acide  sulfurique;  l'hydrogène  s'unit  au  cyano- 
gène ,  et  le  mercure  devient  libre» 

Le  cyanure  de  mercure  bien  sec,  soumis  à  la  distillation  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  noircit ,  se  fond;  une  partie  se  su- 
blime ^  et  une  autre  se  convertit  en  cyanogène  et  en  mercure. 
Il  y  a  toujours  un  petit  résidu  de  charbon  couleur  de  suie,  et 
l^^er  comme  du  noir  de  fumée.  Si  l'on  chauffoit  jusqu'à  fondre 
le  verre,  le  cyanogène  contiendroit  du  gaz  azote. 

Quand  le  cyanure  est  humide,  il  y  a  de  l'eau  et  une  portion 
de  cyanogène  dt^composées»  Cette  po/'tion  est  réduite  en  acide 
carbonique  et  en  ammoniaque  par  l'qxigène  de  l'eau,  et  une 
partie  seulement  de  spn  hydr-ogène-,  l'autre  portion  de  cyano- 
gène forme  de  l'acide  hydrocyanique  avec  Ip.  res^e  de  l'hy- 
dro"[ène  de  l'eau. 

Préparation,  On  met  dans  un  ballon  2  parties  de  bleu  de 
Prusse  de  la  meilleure  qualité,  réduites  en  poudre  fine,  1  partie 
de  péroxide  de  mercure,  et  8  parties  d'eau  :  on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  le  bleu  de  Prusse  soit  ch«îingé  en  une  matière 
jaoïie  :  on  filtre  le  liquide  bouillant.  Par  le  refroidisseroent ,  il 
se  dépose  du  cyanure  de  mercure  cristallisé  :  on  sépare  les  cris- 
taux, et  on  réunit  leur  eau  mère  aux  lavages  de  la  matière 
jaune  restée  sur  le  iiltre  ;  on  fait  concentrer  de  manière  à 
l^ouvoir  obtenir  le  reste  du  cyanure  sous  la  forme  de  cri^ 
taux. 

Maisleproduit  de  cette  opération  n'est  pas  pur;  il  contient 
de  l'ojtide  fle  fer.  Pour  l'en  séparer  ,  il  faut  redissoudre  Its 
cristaux  dansTeau,  faire  bouillir  la  solution  avecun  excès  de 
^>éroxide  de  mercure  ;  alors  celui-ci  est  dissous  par  le  cyanure  de 
ai^'ffcure ,  et  en  m,éme  temps  il  précipite  Foxide  de  fer.  On  Iil4r4^» 
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Synonjmie»  Acîde  prussîque  (Guyfon-Morveau). 
Propriétés  physiques»  L'acide  hydrocyanique  est  liquide  de- 
puis  là  au-dessous  de  zéro  jusqu'^26  ,5^  011  il  entre  en  ébul- 
lition  ,  la  pression  atmosphérique  étant  de  0,11176.  Il  est  suscep- 
tible de  cristalliser  régulièrement;  Quelquefois  il  a  la  forme 
fibreuse  du  nitrate  d'ammoniaque.  * 

Ijtdensité  de  Facide  liquide  à  7*^,  est  de  o,7f>58  ;  à  18*^,  elle 
e^ferfe  0,6969.  Il  est  incalore;  lorsqu'on  en  met  une  goutte 
au  Wut  d*ua  tube  de  verre  ou  d'une  petite  bande  de  pa- 
pîf/r,  iLy  en  a  une  portion  qui  s'évapore  si  rapidement^  que 
ceHequi  ne  s'évapore  passe  trouve  assez  refroidie  pour  cris-r. 
talHser. 

La  densité  de  la  vap«ur  hydrocyanique  déterminée  par 
rcxpérîencey  est  de  0,9476  ;  la  densité  calculée  est  de  0,9442. 

L'acide  hydrocyanique  a  une  odeur  extr^memelit  forte ,  qui 
est  celle  des  amandes  améres,  lorsque  sa  vapeur  est  disséminée 
dans  un  grand  volume  d'air.  Sa  saveur,  qui>est  fraîche  d'abord  ^ 
devient  bientôt  brûlante  ;  mais  ,  pour  lui  reconnoltre  ces 
propriétés^  il  faut  prendre  beaucoup  de  précaution ,  car  on 
ce  connoit  pas  de  poison  qui  donne  une  mort  plus  prompte 
que  cet  acide  concentré»  M.  Magendie  a  vu  qu'il  suflit 
de  toucher  là  langue  d'un  chien  vigoureux  avec  un  tube  de 
verre  légèrement  imprégné  d'acide  hydrocyanique ,  pour  que 
l'animal  tombe  roide  mort  presque  subitement.  L'effet  est 
le  même  si  on  applique  des  atomes  d'acide  sur  l'oeil  de  l'ani- 
mal ,  ou  bien  encore  si  on  lui  injecte  une  goutte  d'acide  étendu 
de  4  gouttes  d'alcool  dans  la  veine  jugulaire.  L'action  de  Fa-!- 
cide  hydrocyanique  sur  l'économie  animale  est  éminemment 
asléiiique,  aussi  n'observe-l-on  plus  d'irritabilité  dans  les  or- 
ganes musculaire»  locomoteurs  du  cadavre  des  animaux  aux- 
quels on  a  donné  ce  poison. 

Propriétés  chimiques,  [/acide  hydrocyanique  rougit  légère- 
ment le  papier  tournesol,  mais  la  couleur  bleue  reparoit 
bientôt  SI  le  papier  est  exposé  à  l'air. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  il  l'est  beaucoup  dans  l'al- 
cool. 

Le  soufre  chauffé  dans  la  vapeur  hydrocyanique  Tabsorbe. 
I!  se  produit  un  composé  solide,  que  M.  Gay-LussQC  regarde 
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comme  étsn[|t  identique  avec  le  composé  que  Ton  produit  avec 
le  cyanogène  etl^^ide  hydtosulfurique. 

L'iode,  le  phosphore,  Tarsenic  et  le  c^iivre  n'ont  pas  d'action 
sur  lai. 

Cas  où  l'acide  hydrocyaniqut  est  altéré* 

L'acide  hydrocyanique  exposé  à  l'action  de  la  pile  ,  est  ré- 
duit en  cyanogène  qui  va  au  pôle  positif,  et  en  hydrogène  qui 
va  au  pôle  négatif.  • 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon ,  il  se  réduit  sponta- 
nément en  hydrocyanate  d'ammoniaque  et  en  azoture  de  car- 
bone. Quelquefois  cette  décomposition  arrive  une  heure 
après  qu'il  a  été  iatroduit  dans  le  flacon;  d'autres  fois  il  se 
conserve  plusieurs  mois  sans  altération. 

Lorsqu'on  le  fait  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu ,  il  n^ 
cn^  qu'une  petite  portion  qui  se  décompose  en  carbone,  en 
azote,  en  hydrogène -et  en  cyanogène,.  11  est  remarquable 
qu'en  le  faisant  passer  sur  du  fer  rouge ,  la  totalité  de  la  va- 
peur est  réduite  en  volume^  égaux  d'azote  et  d'hydrogèpe,  et 
en  carbone  dont  une  partie  s'unit  au  fer. 

L'acide  hydrocyanique  est  très-inilammable.  On  peut  l'al- 
lumer dans  l'air  avec  un  corps  enflammé.  £n  brûlant  il 
donne  naissance  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'eau;  l'azote 
est  mis  à  nu. 

Si  l'on  fait  détoner  dans  un  eudiomètre  loo  de  vapeur  hy- 
drocyanique  avec'aoo  d'oxigène,  il  y  a  une  condensation  de 
7.5,  et  un  résidu  gazeux  formé  de 

Acide  carbonique. 100 

Azote • 5o 

Oxigène jS  (i) 

Il  disparoît  26  d'dxîgène  qui  brûlent  5o  d'hydrogène.  Si 
Von  admet  qu'un  volume  d'acide  carbonique  contient  1  vo- 
lume de  carbone  et  1  volume  d'oxigène,  il  en  résulte  que 


(0  L^expérience  ne  donne  jamais  exactement  ce  résultat,  parce  qu'il  y 
a  toujours  un  peu  d'acide  nitri(j|^ue*  produit  aux  dépens  de  Tazote  et  dQ 
J'oxi^dne. 
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la  compositioa  de  l'acide  hydrocyaniqve.  floit  é(r&  i  votume 
de  carbone ,  J  volume  d'azote  et  y  volitme  d'hydrogène  con- 
densés en  un  seul.  La  condensation  observée  dans  l'analyse  ,  ait 
Iieud'êtrede75,  devroitêtredei'2  5,  puisqu'il  y  a  lood'oxigéne 
employées  à  former  l'acide  carbonique ,  et  2S  à  brûler  l'hydro- 
gène ;  mais  comme  ily  en  a  5o  de  gazazote  qui  devienacmt  libres^ 
la  condensation  n'est  que  de  yf». 

Le  ch'ore  convertit  l'acide  hydrocyanîque  en  acide  hydro* 
chlorique ,  £tçn  acide  CHLOROCYANigbE.  (Vo3^^cemot,  tom.  IX^ 

I>3g..  59.) 

Lorsqu'on  fait  passer  la  vapeur  hydrocyaniqne  sur  du  per« 
oxîde  de  cuivre  rouge  de  feu,  on  obtient  de  l'eau  ,  2  volumes 
d'acide  carbonique,  et  1  volume  d'azote,  ce  qui  confirme 
l'analyse  précédente. 

Le  potassium  a  une  action  remarquajble  sur  la  vapeur 
hydrocyanîque.  Qu'on  prenne,  par  exemple,  une  quantité 
demét^lquî  dégageroit  avec  l'eau,  5 o  volumes  d'hydrogène, 
qu'on  la  chaufife  dans  loo  volumes  de  vapeur  mêlés  avec  joa 
volumes  de  gaz  azote,  le  potassium  deviendra  gris,  puis  jaune, 
et  passera  à  l'état  de  cyanure ,  qui ,  étant  mis  dans  l'eau , 
donnera  de  l'hydrocyanate  de  potasse.  Le  résidu  gazeux 
sera  formé  de  100  d'azote ,  et  de  5o  d'hydrogène  :  par  consé- 
quent l'acide  hydrocyaniqne  est  réduit  par  le  potassium  en 
cyanogène  qui  s'y  unit,  et  en  hydrogène  qui  se  dégage.  Le 
volume  de  ce  dernier  est  la  n^oitié  du  volume  de  l'acide  dé-^ 
composé. 

Ce  résultat  est  bien  propre  à  faire  saisir  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  les  acides  hydrochlorîque,  hydriodique,  et  l'acide  hy- 
drocyanîque ;  carie  potassium  les  réduit  tous  les  trois  à  la  moitié 
de  leur  volume  d'hydrogène-,  et,  en  s'unissant  au  chlore,  à 
l'iode,  et  au  cyanogène,  il  établit  entre  ces  trois  derniers  corps 
un  rapport  remarquable. 

La  baryte,  chauffée  au  rouge,  décompose  la  vapeur  hydro- 
cyanique  :  l'alcali  devient  incandescent,  en  s'unissant  à  du 
cyanogène,  et  de  l'hydrogène  se  dégage. 

L'hydrate  de  potasse  forme  également  un  cyanure  d'oxide 
avec  la  vapeur  hydrocyanîque.  l*e  volume  de  l'hydrogène  dé- 
gagé QStplus  grand  que  dans  l'expérience  précédente  ,  par  U 
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raison  que  Feau  de  Thydrate  est  décomposée  par  du  cyano- 
gène- 

Le  sous- carbonate  de  soude  sec  est  décomposé  par  l'acide 
hydrocyanîque;  il  se  forme  un  cyanure  de  soude. 

A  une  température  rouge  5  le  përoxidë  de  cuivre  convertit 
Tacide  hydrocyanique  en  eau,  en  g^z  acide  carbonique  <,  en 
azote,  ainsi  quenous  Pavons  dit  plus  haut;  mats^  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  iMe  convertit  en  eau  et  en  cyanogène. 

Le  péroxide  de  manganèse  absorbe  complètement  la  vapeur 
àydrocyanique  :  Use  produit  de  Teau,  mais  il  ne  %e  forme  pas 
de  cyanogène.^ 

Lapéroxide^e  mercure  Tabsordeà  ffoid:  ily  aproductton 
d^eau  et  de  cyanure  de  mercure^  Le  péroxide  de  mercure 
peut  servir  à  absorber  la  vapeur  hydrocyaniquedc  la  plupart 
des  gaz  auxquels  elle  pourrolt  être  mélangée. 

Préparation,  Dans  une  petite  cornue  tubulée,  on  introduit 

3oo  grammes  de  cyanure  de  mçrcure  cristallin,  et  200  gramm. 

d'acide  hydrochlorique,  légèrement  fumant.*  Au  bec  de  la 

cornue  ^  on  adapté  un  tube  de  ver4*e  horizontal  de  0,1^6  environ 

de  longueur,  et  de  0,^01  i  de  diamètre  intérieur,  dont  un  tiers 

est  rempli  de  fragrïieas  dp  marbre  blanc,  et  les  deux  autres 

tiers  de  chlorure  de  calcium.  Le  tube  horizontal  communique 

au  moyen  d'un  tube  coudé,  arec  un  petit  flacon  vide  qui  est 

plongé  dans  un  mélange  de  glaç«  et  de  chlorure  de  sodium* 

'    On  chaune  doucement  la  cornue.  L^acide  hydrocyanique 

se  dégage;  l'acide  hydrochlorique  qiV  pourroit  y  être  mêlé  est 

abs^3é  par  la  chaux  du  marbre,  et  Thumidité  Vé^t  par  le 

chlorure  de  calcium*  Si  de  l'acide  hydrocyaniorue  se  conden- 

soit  dans  le  tube  horizontal,  il  faudroit,  après  avoir  décomposé 

le  cyanure  de  mercure,  ôter  la  cornue,  boucher  Tej^trémité 

ouverte  du  tube  horizontal,  et  chauffer  légèrement  ce  dernier, 

en  allant  progressivement  de  cette  même  extrémité  etu  petit 

flacon  qui  est  destiné  à  recevoir  le  produit  de  l'opératio'n. 

Il  est  préférable  de  commencer  l'opération  avec  loogramm^ 
d'acide  hydrochlorique,  et  d'ajouter  les  1 00  au  très  grammes , 
lorsque  les  premiers  ont  produit  leur  effet.  Par  ce  moyen,  on 
évite  de  dégager  une  trop  grande  quantité  d'acide  hydrochlo- 
rique avec  la  vapeur  hydrocyanique.  Le  dégagement  de  l'acide 
hydrochlorique  a  l'inconvénient,  en  décomposant  le  marbre,  tie 
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les  poîs3ons  d'Egypte ,  pi.  XIV,  ûg,  i .  Son  i^om  arabe  est  roschal 
ou  chien  cTeau, 

Ce  poisson  n*est  point,  comme  Ta  pensé  Forskal,  le  salmo 
dentex  d'Hasselquist.  Celui-ci  est  le  raii ,  qui  est  lui-même  le 
cyprinus  dentex  du  Musée  du  ppîi\ce  Adolphe  Frédéric,  et  le 
salmo  niloticus  de  Forskal ,  en  sorte  qu'il  se  trouve  deux  fois 
dans  Gmelin  et  ses  successeurs.  C'est  pour  éviter  toute  «onfu- 
sîon  à  cet  égard ,  que  M.  Cuvier  l'appelle  hydrocynus  ForskahliL 
L'Hydrocyn  dv  Brésil;  Hydrocynus  brasiliensis ,  Cuv.  Pre- 
mière nageoire  dorsale  au-dessus  des  catopes;'une  double 
rangée  de  dents  aux  inter-maxilUires  et  à  la  mâchoire  infe* 
rieure,  une  rangée  simple  aux  maxillaires,  mais  les  palatins 
nus-,  nageoire  caudale  arrondie  ;  corps  rayé  en  long  de  noi- 
râtre. 

Cette  espèce  est  nouvelle.  Elle  vient  du  Brésil.  ALCnvierTa 
figurée  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Règne  animal  distribué 
d'après  son  organisation ^  pi.  X,  fig.  2. 

L'Hydrocyn  brochet;  Hydrocynus  laciusy  Cuv.  Museau  très- 
saillant,  pointu;  maxHlaires  très-courts,  garnis,  ainsi  que  la 
mâchoire  inférieure  et  les  inter-maxillaires ,  d'une  seule  ran- 
gée de  très-petites  dents  serrées;  première  dorsale  répondant 
à  l'intervalle  des  catopes  et  de  la  nageoire  dnale  ;  tout  le  corps 
garni  de  fortes  écailles.  Taille  de  18  pouces. 

Cette  espèce  est  nouvelle,  et  du  Brésil  aussi,  de  même  que 
la  suivante  probablement. 

L'Hydrocyn  scombbroïdb  ;  Hydrocynus  scomberoides ,  Cuv. 
Mâchoire  inférieure  et  os  maxillaires  garnis  d'une  simple 
rangée  de  dents  alternativement  très-petites  et  très-longues,  les 
deux  secondes  d'en  bas  passant  au  travers  de  deux  trous  de  la 
mâchoire  supérieure  quand  la  bouche  se  ferme;  ligue  latéra  e 
garnie  d'écaillés  plus  grandes  ;  première  nageoire  dorsale  ré- 
pondant à  l'intervalle  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale.  Taiile 
de  9  pouces  environ. 

Cette  espèce  a  été  apportée  de  Lisbonne  par  M.  Geoffroy, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  est  du  BrésîL 

L'Hydrocyn  a  museau  courbe;  Hydrocynus  fàlcirostris  ,  Cuv. 
Tête  faisant  à  elle  seule  un  peu  moins  du  tiers  de  la  longueur 
totale;  bord  de  la  mâchoire  supérieure  très-coucave  ;  dessus 
du  profil  presque  rectiligne  ;  douze  dents  pointues  à  chaque 
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sont  du  double  et  du  triple  plus  fortes;  langue  lisse  i  dessus  de 
la  tête  alépidoie  9  nageoire  caudale  fourchue*;  teinte  générale 
d'un  gris  jaunâtre  ;  une  large  tache  noire  sur  le  milieu  de  la 
nageoire  caudale ,  vers  sa  racine. 

*  L'Hyd&ocyk  a  reriTES  dents  ;  Hjrdro&ynus  hrevidens ,  Cuv.  Mu« 
seau  CDurt  et  mousse;  narines  fort  près  desyeux;  dents  courtes; 
mâchoire  inférieure  prolongée;  tête  alépidote;  teinte  d'un  jau- 
nâtre plus  O'j  moins  doré,  avec  des  reflets  opalins  1  une  petite 
tache  brunâtre  sur  chaque  écaille  ;  une  grande  tache  noirâtre 
sur  le  milieu  de  la  nageoire  caudale. 

Ce  poisson  ,  apporté  de  Lisbonne  à  Paris,  est  originaire  du 
Brésil.  Ainsi  que  les  espèces  précédentes,  il  est  figuré  dans  les 
Mémoires  du  Muséum  d^Histoire  naturelle ,  tom.  V,  n.""  a ,  pi.  âS 
et  27.  (H.  C.) 

HYDROCYON,  Hjydrocyon,  {IchlhyoL)  Dans  le  cinquième 
Volume  des  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  M.Cu- 
vier  a  remplacé  le  nom  latin  d!hydrocynu$  par  celui  d'h^dro^ 
cyon^  plus  conforme  à  Tétymologie  {vSloéç^  eau^  et  KtmVy  chien)^ 
en  rfiison  de  la  voracité  des  poissons  qui  composent  ce  genre* 
En  effet,  les  habitans  des  pays  chauds,  dans  les  rivières  desquels 
on  les  trouve,  les  ont  comparés  au  chien,  et  les  Egyptiens  ap- 
pellent celui  du  Nil  helb  et  bahr  {chien  dejltuvty^  ou  helh  tl 
moyeh  (chien d'eau  ).  (H.  C.) 

HYDRODYCTION.  {Bot.)  Ce  genre,  de  la  famille  des  algues, 
A  été  séparé  du  genre  Conferva  de  Linnaeus,  par  Koth ,  et  les 
botanistes  se  sont  empressés,  depuis ,  de  Tadopter.  Il  est  très- 
aisé  à  reconnoître,  et  un  des  plus  naturels  parmi  les  genres  de 
cette  famille.  Les  végétaux  qui  le  composent  ont  la  forme  d'un 
réseau  à  mailles  polygones,  et  semblable  à  une  bourse  ou  à 
un  sac  cylindrique  ou  oblong ,  presque  fermé  à  se$  deux  ex« 
trémités.  Cette  confîguration  est  unique  dans  ce  genre. 

Hydaodyction  pbntagonb  :  Hydroifyctionpentagonam  ,Vauch.^ 
Conf.^  p.  89,  t.  6  ;  Hydrodjrotion  utricaUUunij  Roth ,  CatalecL  ^  3  ; 
Confen^a  retieulata^  Linn.  ;  Sowerb. ,  £/»g/.  Bot, ,  1687  ;Dlll.,  4, 
fig.  14$  Dillev.,  t.  97 .Plan  te  aquatique  d'un  beau  vert  d  abord, 
passant  ensuite  au  jaune ,  et  au  grisâtre  avec  l'âge  ;  à  mailles  ha- 
bituellement à  pinq  côtés ,  quelquefois  aussi  à  quatre  ou  six» 
Cette  jolie  plante  nage  dans  les  eaux  tranquilles,  entièrement 
sa.  la 
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libres,  et  forme  quelquefois  des  couches  qui  couvrent  la 
surface  de  Teau;  cVst  ainsi  que  nous  Tavons  observée  dans 
les  ruisseaux  qui  traversent  les  prairies  du  grand  Gentilly  et 
d^Arcueil ,  prés  Paris.  It  est  très-difficile  de  la  recueillir  en- 
tière, car  elle  se  déchire  très-aisément ,  et  Ton  a  des  lambeaux 
qui  ressemblent  à  de  la  dentelle.  La  grandeur  des  mailles  et 
telle  du  sac  varient  selon  Tàge.  Plus  les  individus  sont  jeunes  y 
plus  les  mailles  sont  petites  et  serrées;  avec  Page,  les  mailles 
acquièrent  troislîgn es  et  demie  de  diamètre,  et  le  sac  sept  pouces 
de  longueursur  un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Ces  différences 
d'âge  ont  été  méconnues  quelquefois,  et  l'on  a  cru  y  voir  des 
espèces  et  des  variétés  distinctes.  Les  petits  filets  qui  forment 
les  mailles  sont  autant  de  petits  tubes  qui  se  détachent  à  une 
certaine  époque,  et  se  renflent  à  leurs  extrémités,  puis  se 
gonflent,  et  produisent  ainsi  de  nouveaux  individus  semblables 
à  celui  qui  leur  a  donné  naissance. 

Cette  plante  curieuse  croît  en  Europe,  dans  les  ruisseaux 
et  les  rivières  tranquilles  ;  elle  est  plus  rare  dans  le  Nord  :  ce- 
pendant elle  résiste  à  un  froid  très-vif  sans  périr.  On  a  observé 
que  des  individus  desséchés  depuis  long-temps  ont  végé/é  et 
se  sont  développés  ayant  été  plongés  de  nouveau  dans  Peau. 

Cette  plante  est  rapportée  par  Adanson  àson  genre  Reticula^ 
oh  il  place  aussi  le  rhizomorpha  subcorticalis ,  Ach. ,  espèce 
^'un  genre  qui  lui  est  totalement  étranger. 

Une  seconde  espèce  de  ce  genre  a  été  observée  à  la  Nou- 
Tclle-Hollande;  c'est  le  conferva  umbilicata  ^  qui  a  les  mailles 
triangulaires,  et  qui  est  fixé  par  son  centre.  Elle  demande  k 
être  observée  de  nouveau.  (  Lbm.  ) 

HYDROGALLINE.  {Ornilh.)  On  a  exposé,  au  mot  Gaiu- 
tfULE,  les  motifs  de  la  préférence  donnée  à  hydrogalline y  malgré 
l'irrégularité  de  la  formation  de  ce  dernier  terme,  dont  les 
racines  appartiennent  à  deux  langues  différentes,  mais  qui 
présente  tout  à  la  fois  Pidée  d'un  oiseau  ayant  des  rapports  avec 
les  gallinacés,  et  fréquentant  les  lieux  aquatiques. 

Les  hydrôgallînes  remplaceront  donc  ici  les  poules  d'eau , 
mais  avec  moins  d'extension  que  dans  la  Méthode  de  M.  de 
Lacépède  ;  car  ce  savant  applique  la  dénomination  dont  il 
s'agit,  non  seulement  aux  poules  d'eau  proprement  dites, 
mais  aux  poules  sultanes,  autrement  appelées  talévesou  por- 
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phyrîèns.  A  l'ëgard  des  poules  d'eau,  il  y  a  encore  des  diver- 
gences d^opinions  chez  les  naturalistes.  Ceux  qui ,  comme 
M.Temminck^  tirent  de  la  longueur  comparative  du  bec  avec 
la  tête  les  signes  distinct! fs  des  râles  et  des  gallinules  ou  poules 
d'eau,  confondent  les  espèces  du  premier  de  ces  genres  avec 
celles  du  second;  et,  considérant  comme  des  gallinules  celles 
dent  iSL  mandibule  supérieure,  sans  s'élargir  sur  le  front  ea 
forme  de  plaque  nue,  pénètre  seulement  à  travers  les  plumêa 
qui  le  couvrent,  mettent  au  premier  rang  parmi  les  poules 
d'eau,  gallinula^  Lath*,  le  râle  de  terre  ou  de  genêt,  ralluscrex^ 
qui  vit  ordinairement  dans  les  champr,  et  sont  obligés  de  lui 
donner  le  âom  composé  et  asses  étrange  de  poule  d'eau  de 
gtnèt;  tandis*que  le  râle  d'eau ,  ra/^(/5  aquaticus^  est  le  type  du 
genre  Rallus* 

Sans  s'arrêter,  au  surplus,  à  cette  observation,  et  mettanC 
de  côlé  ce  qui  concerne  le  plus  ou  le  moinsde  longueur  du  bec , 
les  signes  les  plus  propres  à  faire  aisément  distinguer  les  hy« 
drogallines ,  les  poules  sultanes  ou  taléves,  les  râles  et  les  foul- 
ques qui  les  avoisinent,  semblent  être  que  les  râles  ont  le  front 
emplumé  et  les  doigts  tout-à'-faît  séparés,  sans  bordures  mem- 
braneuses ;  et  que  les  trois  autres  genres ,  dont  le  front  es€ 
garni  d'une  plaque  plus  ou  moins  étendue,  différent  entre  euic 
en  ce  que  les  talèves  ont  les  doigts  totalement  libres  et  à  bords 
lisses  ;  que  les  hydrogallines  les  ont  bordés  d'une  membrane 
étroite,  sans  ondulations,  et  que  chez  les  foulques  cette  mem- 
brane est  festonnée. 

Les  autres  caractères  plus  particuliers  aux  hydrogallines  sont 
d'avoir  un  bec  en  général  droit,  épais  à  la  base,  convexe  en 
dessus,  comprimé  latéralement,  un  peu  renflé  en  dessous  , 
vers  L'extrémité,  et  dont  la  mandibule  supérieure  recouvre 
les  bords  de  l'inférieure  ;  les  narines  oblôngues,  couvertes  d'une 
membrane  gonflée  ;  la  langue  entière  ;  les  pieds  longs  et  nus  au- 
dessus  du  genou;  les  trois  doigts  antérieurs  aplatis  en  dessous; 
le  pouce  posant  à  terre  sur  plusieurs  phalanges;  les  ongles 
comprimés  sur  les  côtés;  les  ailes  concaves  et  arrondies,  dont 
les  deuxième  et  troisième  pennes  sont  les  plus  longues. 

Quoique  les  hydrogallines  se  trouvent  souvent  à  terre , 
les  eaux  douces  sont  leur  vrai  domaine;  elles  vivent,  en  gé- 
néral, sur  celles  qui  sont  stagnantes:  on  les  y  trouve  seules  ou 

13. 
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par  couples,  et  rarement  en  petites  troupes  de  trois  ou  quatre* 
£lle9 plongent  et  nagent  facilement,  et  Ton  prétend  que,  dans 
cette  dernière  action,  elles  frappent  sans  cesse  Teau  de  leur 
queue  ;  mais  on  ne  les  voit  guère  nager  que  pour  passer  d'une 
rive  à  Vautre^  ou  pour  chercher  les  petits  poissons,  les  insectes 
et  les  plantes  aquatiques  qui  composent  leur  nourriture.  Elles 
affectionnent  la  lagune  oii  elles  ont  pris  naissance ,  et  elles 
7. reviennent  toujours*  Elles  passent  la  plus  grande  partie  de 
la  journée  dans  les  roseaux  et  les  joncs,  où  elles  se  tiennent 
cachées;  et  ce  n'est  que  le  soir,  et  pendant  la  nuit ,  qu'elles  se 
hasardent  sur  la  surface  des  eaux»  Leur  vol,  durant  lequel  elles 
ont  les  iambea  pendantes,  n'est  ni  élevé,  ni  sou  tenu,  ni  rapide* 
Elles  placent  leur  nid  sur  le  bord  du  rivage,  et  le*composent 
de  >oncs  secs,  grossièrement  amoncelés»  Les  petits  courent 
dès  qu'ils  sont  éeloa,  et  suivent  leur  mère  pendant  quelques 
fours  ;  mais  ils*  s'habituent  bien0t  à  se  passer  de  9^  soins.  11 
paroit  que  le  mâle  ne  partage  pas  ceux  de  l'incubation,  car 
on  prétend  qu'au  moment  où  la  femelle,  qui  abandonne  très- 
peu  son  nid  pendant  le  jour,  va  le  soir  chercher  sa  nourriture, 
elle  couvre  ses  œufs  avec  des  brins  d'herbes. 

On  ignore  si  ces  oîieaiux  éprouvent  une  double  mue;  mais, 
'quoiquelesjeunes  dififèrent  beaucoup  des  adultes,  quand  ceux^ 
là,  après  un  an  révolu,  ont  pris  des  couleurs  stables,  elles  ne 
changent  plus,  et  les  mâles  ne  se  distinguent  des  femelles  que 
par  des  nuances  plus  pures  çt  une  plaque  plus  étendue.  11  est 
di0îcile  de  déterminer  au  juste  la  longueur  totale  de  ces  oi" 
geaux,  attendu  qu'ils  varient  beaucoup  d'individu  à  indi- 
vidu. 

On  trouve  des  hydrogallines  dans  les  deux  Contineoa.  Adan* 
son  en  a  vu  au  Sénégal  ;  Cook  dans  l'ile  de  Norfolk  et  à  la  Nou^ 
velle-^éiande;  du  Tertre,  Sloane,  Lepagedu  Pratz,  leP.FeuiU 
lée,ete.,  en  ont  trouvé  beaucoup  au  Canada,  à  la  Loui-* 
siane ,  à  l'ile  Saint-Thomas,  dans  les  Antilles ,  à  la  Guadeloupe , 
à  la  Jamaïque  et  à  l'île  d'Aves,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'eau  douce 
dansr  cette  dernière  Ile.  Mais  les  espèces  n'ont  pas  été  suffi-* 
samment  étudiées  par  les  voyageurs  pour  s'assurer  de  l'identité 
de  toutes  celles  qui,  au  premier  coup  d'œil,  paroissent  être 
les  mêmes. 

L'espèce  la  plus  fép^indue  en  Europe ,  et  q^ue  l*ta  trouve  en 
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Ecosse,  en  Angleterre,  en  Hollande  ,  en  Prusse,  en  Suisse, 
en  E^àgne,  et  dans  la  plupart  des  départemens  de  France, 
est  rhydrogallîne  commune,  It^drogallina  ehloropus,  Lacép.; 
gallinuUi  chloropus ,  Lath.;  et  folica  chloropus  y  Linn.  ;  Poule 
dVau , Biiff. , pi.  enl. ,  n." 877, le  m^le;  pi.  192  de  Lewin-,57fle 
Graves,  tom.  II  ;  110  de  Donovan.  Cette  espèce,  longue  de 
2:2  à  14  pouces,  a.,  dans  son  état  parfait,  la  iùie  ,  la  gorge,  le 
cou  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  bleu  ardoisé;  le  dessus 
du  corps  d'un  bleu  olivâtre  fonoé;  du  blanc  au  bor<l  de  Taile, 
et  d<:s  taékes  de  la  même  couleur  surlesflancs  etsur  trs  plumes 
anales,  au  centre  desquelles  on  voit  aussi  dj[;s  taches  noires. 
La  base  du  bec  et  la  plaque  frontale  sont  rouges,  et  la  pointe 
du  bec  est  jaune;  un  cercle  d'un  beau  rouge  entoure  le  tibia  , 
et  les  pieds  sont  d'un  vert  jaunâtre» 

Les  jeunes,  jusqu'à  la  seconde  mue  d'automne,  odt  le  haut 
de  la  tête,  la  nuque,  le  dos  et  le  croupion  d'ua  brun  olivâtre; 
les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  brUn  foncé,  qui  devient 
plus  clair  sur  les  bords  des  rémiges;  il  y  a  au •* dessous  de 
l'œil  une  tache  blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  et  la  gorge 
font  de  la  même  couleur;  les  parties  inférieures  90Bt  d'un 
gris  clair,  ayec  des  nuances  olivâtres  sur  les  Ûancs.  La  pointe 
du  bec  est  d'un  vert  olivâtre,  et  la  plaque  frontale  est  peu 
apparente;  les  pieds' sont  olivâ.tres\,  elle  cercle  du  tibia  est 
jaunâtre.  C'est ,  dans  cet  état,  la  poulette  d'eau,  de  Buffon, 
^allinulafusca^  Lath.;  fulieafusca,  GmeL 

Enfin  ^  chez  les  jeunes  de  l'année ,  il  y  a  plus  de  blanchâtre 
autour  du  bec ,  et  les  teintes  sont  plus  claires  sûr  les  pa;rtie:»  in- 
férieures. Des  individus,  passant  d'un  âge  à  l'autre,  ont  la  plaque 
frontale  plus  ou  moins  grande,  et  colorée  de  rouge  ou  de  jau- 
nâtre. Ce  sont  ces  variétés  dont  les  auteurs  ont  fait  des  espèces  , 
tt'lles  que  les  g^LLifLula  maculata  ^  Jlavipts  etjistulans ,  Lath.  ;  les 
fuUcamaculata^fla\fipe$eifistulan$^  Gmel.  ;les  smirring  et  glout 
<te  Buffon;  mais,  suivant  M.  Cuvier,  elles  ne  reposent  origi- 
n-iirement  que  sur  de  mauvaises  figures  données  par  Gesner, 
d'après  des  dessins  qu'il  ayoit  reçus. 

1/hydrogalline  commune  fait  son  nid  avec  des  joncs^entre* 
Ucés  sur  une  souche  peu  élevée  ou  au  milieu  désherbes,  et 
exactement  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  La  femelle  y  pond. 
cim,:|  à  huit  ojufo  d'un  blanc  tendi'é,  et  marquéà  irrégulière-. 
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ment  de  (aches  d'un  brun  roiigeâtre  :  Lewîn  les  a  représentés 
pi.  4'i,  f.  1. 

Ces  oiseaux  Quittent  en  octobre  les  pays  froids  et  mooi 
tueux ,  et  ils  passent  l'hiver  dans  les  lieux  tempérés,  où  on  les 
trouve  près  des  sourcfes  et  sur  les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  paS) 
de  sorte  que  leurs  vojages  paroissentse  borner  des  montagnes 
H  la  plaine ,  et  de  la  plaine  aux  montagnes.  Ils  se  chargent  de 
graisse  en  automne ,  et  on  les  chasse  au  fusil  et  au  tramail  ;  maïs 
leur  chair  ne  peut  avoir  quelque  mérite  que  pour  les  observa- 
teurs de  l'abstinence,  qui  trouvent  en  elleune  viande  de  carême. 
M.  Cuvier donne,  comme  espèce  distincte,  la  poule  d'eau  ta-, 
chetée  ou  grîn ette,  J^/ica  nc^via^  Gmf^l.,  et  galUnula  navia^ 
Lath. ,  laquelle  ressemble  au  râle  de  terre ,  même  par  sa  teinte 
d'un  brun  fauve,  tachetée  de  noirâtre ,  et  qui  a  le  dessous  da 
corps  et  les  ailes  fauves,  avec  des  stries  transversales  d'un  brun 
noirâtre.  Mais,  selon  M- Temminck,  cet  oiseau  est  un  jeune 
du  râle  de  genêt  qui,  dans  la  figure  d'Albin,  tom.  i ,  pi.  'j^^ 
«l'offre  qu'un  composé  bizarre  des  gallinula  erex,  ohloropus  et 
porzana ,  et  on  doit  le  rayer  du  système. 

M.  Temminck  regarde  le  gallinula  major  de  Brisson ,  et  k 
grande  poule  d'eau  on  porzane  de  Buffon ,  comme  se  rappor*». 
tant  à  une  race  distincte  et  propre  aux  contrées  méridionales 
de  l'Amérique  ;  et  c'est  elle,  ajoute-t-il ,  que  M.  Lichtenstcia 
a  nommée  gallinula  galtata;  mais  cette  dénomination  semblor 
roit  devoir  plutôt  appartenir  à  la  poule  d'eau  ou  hydrogallinc 
cendrée,  fulioa  cinerea^  Gmel.;  et  gallinula  crisbata^  Lath.,  à 
eause  de  la  protubérance  rouge  qu'elle  porte  sur  un  front 
chauve.  Au  reste,  ce  dernier  oiseau,  que  l'on  croit  avoir  été 
apporté  de  la  Chine ,  a  environ  1 7  pouces  de  longueur  ;  la  tête, 
}e  cou  et  le  croupion  s^nt  d'un  cendré  plus  pâle  sur  cette 
dernière  partie;  le  dos  et  les  ailes  sont  nuancés  de  vert^  le 
milieu  du  ventre  est  blanc,  et  les  pieds  sont  bruns. 

On  a  trouvé  à  Java  une  hydrogalline  couleur  de  plomb  ^ 
gallinula  pUtmhea  ^  Vieill. ,  ou  hydrogallina  plumhea,  Dum.^ 
laquelle  est  longue  de  20 pouces,  et  dont  la  plaque  frontale  a 
la  forme  d'un  fer  de  lance;  son  bec  est  d'un  roux  jaunâtre, 
et  la  membrane  du  front  d'un  rouge  vif.  La  têie ,  le  cou  et  tout 
le  dessous  du  corps  sont  d'un  gris  plombé,  avec  une  très- 
^etite  bande  blanche  au.  bord  de  chaque  plume  j^  celles  du  dos,^ 
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qui  sont  noires  >  se  terminent  par  un  gris  de  plomb  ;  les  pennes 
alaire&  sont  d*uo  gris  brun  ,  avec  dea  raies  grises  et  blanches 
en  dedans,  et  les  grandes  couvertures  sont  ngirea  et  largement 
bordées  de  roux  clair,  ainsi  q^^e  les  plumes  anales. 

Latham  range  aussi  parmi  les  poules  dVau  un  oiseau  trouvé 
à  Carthagène  d'Amérique,  et  qull  nomme  gallinula  cartlia" 
^ena;  tandis  qu'on  pouvoit  lui  appliquer  plus  convenablement 
la  dénomination  de  gallinule  ou  hydrogalline  à  front  bleu , 
hydrogcUlincb  oyanifrons  ,  si  c'est  une  espèce  b.icn  constatée  9  et 
si  cette  couleur,  tranchant  sur  le  roux  de  tout  le  reste  du  plu- 
mage ,  est  chez  elle  un  signe  ca,ractérâtique  général  et  per« 
manent. 

On  a  déjà  fait  observer  que  \e&^  gallinula  fusca ,  maculata, 
Jiavipes^  ftst,ulans ,  a^nsi  que  le  smirring  et*leglûui  de  Buffon, 
étoient  considérés  comme  des  vari(C,té^  d'âge.  La  grande  poule 
d'eau  de  Cay.enne  ,  fylica  cayennfinsis ,  Gmel. ,  gallirwla  cc^en^ 
nensis^  Lath.,  pU  enU,  n.'^SSi ,  4  été  reconnu^  dievoiç  appar- 
tenir au  genre  Râle,  et  il  en^est. pro^bJ^^inep^deinéme  de  la 
gallinule  à  cou  Toux^juldcacayenneniisy  Gmel.,  qui  parolt  n'en 
être  qu'un.e  variété,  quoiqtv'elle  ^pit  présentée,  dans  plusieurs 
oavragesi  commue  une<  espètce  particulière  de  gallinule.  L'oiseau 
décrit  et  figuré,  dans  le  supplémejit  à  VOrnithological  piclio^ 
nary  de  Montagu ,  sous  le  nom  de  gallinule  litHe  ,(gai/ifii^(a  mi^ 
nu  ta)  y  et  qui.ressen).ble  à  la.joiarouette  ,  n'est  vraisembiaiiîc- 
ment.  aussi,  qi^'uoe  variété;  ^ccideateUe^,  quoique. . l'acte ur  le 
présente  comme  une  espèce  particulière.  (Ch»  1^*) 

HYDROGASTRUM.  {Boh)VuWa.granulal(f.  est  le.  type  de  ce 
genre,  établi  par  Desvaux.,  ii le.  caractérise  ainsi^:,  Globul,euXy 
creux  en^deda/is,  i^e.mpli  d'j^ne.  I^M^CUj:  aquei^e.  y qy^;^  Ulva. 

HYDROGÈNE.  {Chim.) 

Composition.  CofpStsimpIe« 

Synonymie»  Air  inflanmiable»,  ga:^  inilammahl^» 

PnoprtVl^s  p/^^^i^.i/€4.  L^hydrogiène.  est  gazpux,  incolore  :  sa 
ftirce  réfringente  esi  de  6,61476  >,  celle  de  l'air  élaut^i  ;.  sa 
densité. eât  de  0,0688 ,  suiyaat  MM.  fier^^lius^  et  Dulpng. 
-  11  estinodore  à  T.état  de  pur^^ç*  Il  n'a  pas  de  ^veur  ^eitsiblci 
il  est  impropre  à  la  respiration  :. cependant,  on; .j;^^  peut  ^s 
4irti  cju'il  spit  .délétère.  §chèi»Je  en  a  fiMt  vingt  in.sp;ir|iUoxift.du 
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suite  ;  et  Filatre  de  Rozîer  a  con£rmé  ce  résultat  sur  iui^méme^ 
M.  H.  Davy  assure  qu'il  est  impossible  de  le  respirer  pendant 
plus  d'une  minute.  Le  timbre  de  la  voiiç  des  personnes  qui 
l'ont  respiré  est  toutfà-fait  ch^sgé. 

L'hydrogène  est  électropositif,  par  rapport  à  la  plupart  des^ 
corps  simples  non  métalliques. 

Propriétés  chimiques.  L'action  de  Toxîgéne  sar  i'bydrogène 
est  nulle  dans  les  circonstances  ordinaires.  Mais ,  si  on  élève 
suffisamment  la  température  d'un  mélange  de  i  volume  d'oxi->. 
gène  et  de  2  volumes  d'hydrogène ,  soit  au  moyen  d'une  bougiç 
enftammée,  soit  au  moyen  d'un  corps,  incombustible  rouge  de 
i'eu,  soit  enfin  en  le  comprimant,  la  combinaision  des  deux  gaz 
is'opérera  ^  il  y  aura  inflammation ,  détonation  et  production 
d'eau.  On  aura  le  même  résultat  si ,  .après  avoir  renfermé  les 
gaz  dans  un  eudipmètre  à  mercure ,  on  y  fait  passer  une  étinr 
celle  électrique.  (  Voyez  au  mot  Gaz,  p.  33,5  et  aSy,  tom.  XVIL) 
C'est  même  le  mbyen  qu'on  emploie  pour  démontrer  la  com-i 
position  del'eau  en  volume  :  ordinairement,  on  introduit  dans 
Veudiomètre  ^  volumes  d'oxigène  et  2  volumes  d'hydrogène. 
Apres  l'inflammation ,  il  reste  1  volume  d'<ixigène. 

La  chaleur  dégagée  de  la  CQmbustion  de  l'hydrogène  est 
plus  considérable  que  cellç  qu'on  obtient  des  autres  corps^ 
^rûlës  par  l'oxigèQe. 

Dt'après  Lavoisier,  1  livre  d'hydrogène,  en  brûlant,  dégage 
la  quantité  de  chaleur  qui  est  nécessaire  pour  fondre  2(^pybQ^^ 
livres  de  glace  à  zéro. 

C'est  sur  ce  grand  dégagement  de  chaleur  qu'est  fondé  te 
ChaxpmeaudbNbwman.  (Voyez  ce  mot,  tom.  VHI,  pag.  76.) 

La  combinaison  de  l'oxigène  avec  l'hydrogène  peut  s'opère? 
}entement,sans  qu'ily  ait  d'inflammation  :.c'estcequeM.H.Davy 
^  fait  voin  en  faisant  passer  un  mélange  de  a  vol.  d'hydrogène 
et  de  1  volume  d'oxigène  dans  un  tube  de  vçrre  ,  exposé  aune 
température  comprise  entre  36o^,  et  la  plus  grande  chaleur 
que  le  verre  peut  éprouver,  sans  être  visible  dans  l'obscurité. 

La  combinaison  du  mélange  gazeux  se  fait  encô:re  lentement, 
dans  le  cas  où ,  après  avoir  fait  rougir  un  fil  de  platine,  on  l'y 
plonge  au  bout'de  quelques  secondes  qu'il  a  cessé  d'être  lumîi 
lieux  dans  l'obscurité.  (Voyez article  Flaï^me,  2. ®  section,  §t  III.) 

I4«  H.  Davy  a  observé  que  Ig  mélange  d'oxigène  et  d'hydroi 
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gène ,  amené  par  une  diminutioa  de  pression  à  être  dix-<hiiJi  fois 
plus  rare  qu'il  Test  sous  la  prcssioa  de  o^myô,  cesse  de  s*en-r 
flammer  par  l'étiniseUe  électrique.  (Voyez  article  Flamme  , 
pag.  ii5.) 

Silemêmç  mélange  est  dilaté  par  la  chaleur,  au  lieu  d'être 
raréfié  par  une  diminution  de  pression,  il  pourra  détoner 
piir  le  contact  d'un  corps  moins  chaud  que  dans  le  cas  où  il 
seroit  à  la  température  ordinaire  :  c^est ainsi  qu'une  chaleur, 
qui  n'est  pas  rouge,  suffît  pour  déterminer  Tinflammation  du 
mélange  raréfié.  (VoyezaumotFLAMME,pag.  i  i6,tom.XVn.) 

M.  Davy  a  encore  observé  que  i  volume  d'un  mélange  de 
j  d'oxig^ne  et  de  f  d'hydrogène  ne  VenQammoit  pas  quand 
ii  étpit  méié  avec 

8' volumes  d^hydrogène  environ, 

9  • «  d'oxigène. 

%i   .••••••  de  protoxide  d^azofe. 

1   .•••..  ^  d'hydrogène  protocarburé* 
9  •••.••«  d'acide  hydrosulfurique* 

j   ^ ,  d'hydrogène  percarburé* 

a  •,••••«  d'acide  hydrochlorique* 
I  «•^•,.«  d'acide  phtorosilicique« 
(Voyezau  mQtFiAMM&i  pag^  117,  (om.  XVII.) 
Nous  allons  examiner  maintenant  la  manière  dont  te  com* 
porte  l'hydrogène  avec  Pair  atmosphérique. 

Si,  après  a  vQÎr  rempli  une  cloche  de  gfe  hydrogène,  etTavoir 
fermée  avec  uni  obturateur^  on  la  transporte  au  milieu  de  l'air  , 
Touverture  tournée  en  bas,  et  qu'alors  on  çalève  l'obturateur, 
il  ne  se  produit  aucun  effet,  si  ce  n*est  cependant  que  l'hydro* 
gène  peut  rester  quelque  temps  dans  la  cloche,  sans  se  mêler 
9vec  Fair,  à  cause  de  la  grande  différence  de  densité  qi  l 
existe  entre  ces  gaz.  Lorsqu'on  plonge  rapidement  une  bougie 
^illumée  dans  la  cloche ,  elle  s'éteint*,  mais  la  couche  d'hydia- 
^èae,  qui  est  en  contact  avec  l'air,  a  été  suffisamment  échauf- 
iee  par  la  flamme,  pour  qu'elle  brAIe  en  se  combinant 
avec  l'oxigène  de  l'air:  la  combustion  se  continue  ensuite 
|)aisiblement  couche  par  couche.  Si  on  plonge  la  boogii;^ 
dans  une  cloche  d'hydrogène,  dont  l'ouverture  est  en  hau( 
uu  lieu  d'être  en  bas,  le  gaz  s'enflamme,  et  la  combustio^n ,: 
beaucoup  plus  rapide  que  dans  le  cas  précédent,  est  aciui^-i 
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pîignéc  d^unc  Détonation.  (Voyei  ce  mot,  fom.  XIÏÏ,  p.  112.) 
ÏM  cause  de  la  différence  des  deux  combustions  tient  à  ce  que , 
dans  le  premier  cas,  la  légèreté  spécifique  de  Thydrogène  le 
maintenant  dans  la  partie  supérieure  de  la  cloche,  iusqu'à  cç 
qu'il  soit  brûlé,  là  combustion  est  successive  ;  tandis  que,  dans 
le  second  cas^  l'hydrogène  9  par  sa  légèreté  spécifique ,  sortant 
delà  cloche,  en  même  temps  que  de  Tair  extérieur  y  pénétre ,  il 
en  résul  te  qu  e  les  gaz  se  mêlent.  Dès  lors  ^  si  on  allume^  au  moyen 
de  fa  bougie,  une  portion  d'hydrogène ,  la  chaleur  dégagée  par 
la  combustion  de  cette  portion  ,  se  propageant  rapidement 
dans  te  reste  de  l'hydrogène  qui  est  plus  ou  moins  mélangé 
d'oxigéne  atmosphérique,  doit  déterminer  une  combusiiou 
rapide  dans  le  reste,  et  conséquemment  il  doit  y  avoir  une 
détonation.  (Voyez,  au  mot  Flammb,  la  distinction  que  nous 
avons  établie  entre  les  Jlammes persistantes,  et  lesJZamines  instant 
fanées ,  tom.  XVII ,  pag.  io2'«) 

Un  mélange  de  1  volume  de  chlore  et  de  t  volume  d'hy- 
drogène, conservé  dans  Tobscnrité,  n'éprouve  aucun  change- 
ment ;  mais,  s'il  est  exposé  à  la  lumière  diffuse,  les  gaz  se  com- 
binent lentement  sans  dégagement  de  lumière  ,  la  couleur  du 
chlore  disparoi  t  entièrement,  et,  au  bout  d'un  certain  temps, 
au  lieu  de  1  volume  de  chlore  et  de  1  volume  d^faydrogène,  on 
a  2  volumes  d'acide  hydrochlorique.  Si  le.mélange  est  exposé 
aux  rayons  du  soleil,  il  se  produit  une  détonation  des  pluii 
fortes,  accompagnée  d^ine  vive  lumière.  Le  même  phénomène 
a  lieu ,  si  on  introduit  dans  le  mélange  une  bougie  en  igni- 
tion,  une  brique  chaude;  enfin,  si  on  y  fait  éclater  une  étin-* 
celle  électrique.  Dans  tous  les  cas,  on  obtient  a-  volumes  d'acide 
hydrochlorique.  C'est  à  MM.  Gay-Lnssac  et  Thénard  que  nous, 
devons  l'observation  de  l'inflammation  de  l'hydrogène  par  le 
chlore,  lorsque  ces  gaz  sont  exposés  au  soleil. 

Le  procédé  le  plus  sûr  pour  se  convaincre  que  l'hydrogène , 
m  se  combinant  à  son  vdlume  de  chlore ,  produit  2  volumes 
d'acide  hydrochlorique,  est  celui  que  ces  chimistes  ont  pratiqué. 
Four  cela,  on  prend  un  ballon  de  o,litS  au  plus,  et  un  flacon 
k  réméri  d'une  capacité  égale.  On  use  l'extrémité  du  col  du 
ballon  extérieurement,  de  manière  qu'en  l'enfonçant  dans  la 
tubulure  du  flacon^  elle  puisse  le  fermer  comme  le  feroit  un 
bouchon  usé  àl'éméri.  Oa  dessèche  lesdeux  vaisseau^  i  ou  remr^ 
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plit  le  flacon  de  chlofe  sec  (voyez  PnjSpAiiATiot*  du  Chlorb, 
'  tom,  IX,  page  23  )  ;  puis  le  ballon  d^hydrogéne  sec  en 
opérant  sur  le  mercure.  On  ferme  le  ballon  avec  le  doîgt; 
et,  après  avoit  débouché  le  flacon  de  chlore,  on  intro- 
duit rapidement  dans  sa  tubulure  le  col  du  ballon ,  et  on  coule 
tout  autour  du  mastic  fondu.  Les  gaz  se  mêlent  bientôt  inti- 
mement. On  les  laisse  exposés  à  la  lumière  difl*use  pendant  en- 
viron trois  jours;  alors  le  mélange  n'est  plus  que  très-Iégère- 
ment  coloré,  parce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  chlore  qui  n'est  pas  uni  à  Phydrogène.  Pour  en  déter- 
miner la  combinaison ,  il  faut  exposer  l'appareil,  pendant 
une  demi-heure,  aux  rayons  du  soleil*  Lorsque  cèld  est  fait, 
si  on  sépare  le  ballon  du  flacon  sur  le  mercure,  on  observe, 
la  pression  et  la  température  étant  les  mêmes  qu'à  l'époque 
où  les  gaz  ont  été  mêlés ,  qu'il  n'entre  pas  de  mercure  dans 
les  vaisseaux,  et  qu'il  n'en  sort  pas  de  gaz.  Ce  qui  prouve  que 
la  combinaison  s'est  faite  sans  changement  apparent  dans  le  vo- 
lume des  élémens.  La  lumière  diffuse  agit  sur  le  gaz  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  du  platine,  qui  n'est  pas  assez  chaud 
pour  faire  détoner  le  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène,  mais 
qui  l'est  suffîstamment  pour  en  déterminer  la  combinaison 
lente. 

A  une  température  rouge ,  Tiode  se  combine  avec  son  vo- 
lume d'hydrogène ,  et  forme  a  volumes  d'acide  hydriodique. 
-  A  une  température  peu  élevée,  le  soufre  est  dissous  par 
l'hydrogène  :  il  en  résulte  un  volume  d'acide  hydrosulfuriquc 
égal  à  celui  de  l'hydrogène. 

L'hydrogène,  à  l'état  naissant,  se  combine  au  sélénium  et 
au  tellure,  et  il  forme  deux  acides  gazeux,  ou  un  hydrure 
jolide  avec  le  tellure  seulement. 

A  l'état  naissant,  il  se  combine  avec  le  cyanogène  dans  le 
rapport  de  volumes  égaux,  et'produit  de  l'acide  hydrocyanîque. 
A  l'état  naissant ,  il  s^unît  au  phosphore  et  à  l'arsenic.  La 
première  combinaison  est  gazeuse;  la  seconde  peut  être  ou  ga- 
zeuse ou  solide,  suivant  qu'elle  contient  plus  ou  moins  d'hy- 
drogène. Ces  composés  ne  sont  pas  acides  ,  ainsi  que  les 
suivans. 

L'hydrogène  forme  plusieurs  combinaisons  avec  le  carbone  .- 
Vune ,  appelée  gaz  hydrogène  percarburé,  s'obtient  en  traitant 
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1  partie  d'akool  par  3  parties  d'acide  sulfurîqo^  coacenfrë  ;  fa 
féconde,  appelée  gaz  hydrogène  carburé,  se  produit  dans  la  dis  « 
tîi  talion  de  la  plu  part  des  matières  organiques,  et  surtout  dans  la 
décomposition  spontanée  des  matières  organiques  qui  forment 
une  partie  de  la  vase  des  marais.  £n6n  le  charbon,  fortement 
calciné,  est  un  hydrure  solide. 

A  une  température  peu  élerée ,  il  est  absorbé  pac  le  potas- 
sîum,  arec  lequel  il  forme  un  hydrure  solide.  On  a  prétendii 
qu'a  une  température  trèfr^élevée ,  il  étoit susceptible  de  former 
un  composé  gazeux  avec  le  même  métal* 

L'hydrogène ,  à  l'état  naissant ,  se  combine  à  l'azote  dans  une 
foule  de-  circonstances,  et  il  donnenaissance  à  l'ammoniaque, 
qui  €$i  formé  de  3  volumes  d'hydrogène  et  i  volume  d'azote^ 
condensés  en  2  volumes.  Il  est  remarquable  que  cette  combi- 
naison ait  une  alcalinité  très-prononcée,,  lorsque  sa  nature  est 
si  dififérente  de  celle  des  autres  alcalis. 

Elat  natureL  I/hydrogène,  très» abondamment  répandu  à 
l'état  de  combinaison  ,  est  rarement  libre.  Tous  les  gaz  hydro- 
gènes naturels  que  l'on  a  eu  occasion  d'observer,  contenoient 
ou  du  soufre 9  ou  du  carbone.  Cependant,  nous  ferons  obser-. 
ver  que  l'on  pourroît  en  trouver  de  pur,  parla  raison  qu'un 
itssc  z  grand  nombre  de  matières  organiques  azotées  en  laissent 
dégager  à  cet  état,  à  une  certaine  époque  de  la  décomposition 
spontanée  qu'elles  éprouvent  dans  les  eaux. 

Préparation,  On  met  des  tournures  de  fer  ou  du  zinc  en  ^re^- 
nâille  dans  un  flacon  ;  on  verse  par-dessus  un  poids  d'acide  suU 
furtque  à  lo^,  qui  doit  être  sextuple  de  celui  du  métal,  et  qui 
doit  remplir  presque  tout  le  flacon.  On  ferme  celui-ci  avec 
vn  bouchon  auquel  on  a  adapté  un  tube  recourbé,  rempli 
iVvau  distillée  ^  on  engage  l'extrémité  du  tube  dans  des  flacons 
pleins  d'eau,  aBn  de  recevoir  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage 
uu  moment  même  où  l'acide  est  en  contact  avec  le  métal. 

Si  on  vouloit  obtenir  l'hydrogène  parfaitement  pur,  il  fau- 
droit  le  faire  passer  dans  un  flacon  rempli  d'eau  de  potasse 
caustique,  et  ensuite  dans  un  tube  rempli  de  chlorure  de  cal- 
cium pour  le  dessécher,  ainsi  qucMM.  DerzeliusctDulong  l'ont 
fuit  quand  ils  ont  déterminé  la  densité  de  ce  gnz. 

Dans  l'opération  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  une  por* 
tiou  d'euu  c^uise  décompose^  pendant  que  son  oxîgène,sbMicité 
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à  la  fo»  par  le  métal  et  p^v  racide  sulftirique,  s'unîta  ces  cor[  s 
pour  former  ua  sulfate,  ^hydrogène  prend  l'étal  gazeux.  Il  y. 
À  aussi  un  dégagement  de  chaleur. 

Usages.  L'hydrogène,  à  Pétai  libre,  sert  à  faire  l'analyse  de 
plusieurs  gaz  qui  contiennent  de  l'oxigéne ,  à  gonfler  les  bal- 
lons de  taffetas  gommé  qu'on  veut  enlever  dans  l'atmosphère, 
et  produire  une  température!  élevée,  en  le  brûlant  avec  la  moi- 
tié de  son  volume  d'oxigène  dans  le  chalumeau  de  Nevvman. 

D<s  combinaisons  les  plus  remarquables  de  ^hydrogène  avec  Us 

comhurens. 

DU   FAOTQXIDE   d'bVDEOGENE   OU    DE  l'bAU. 

iOomposiiion. 

en  poi^s         en  toI. 

Oxigène 88,9 v  1  )  condensés  en  2  vol.         ' 

Hydrogène....  11,1 2  J      (Gay-Lussac.) 

Berzelius  et  Dulong. 

Propriétés  physiques. 

Etat  de  Veau.  Dans  notre  climat,  nous  pouvons  facilement 
tiou«  convaincre  que  l'eau  est  susceptible  d'exister  à  l'état  so- 
lide, à  l'état  liquide,  et  si  l'état  de  fluide  aériforme  ou  de  va- 
peur. En  effet,  le  plus  ordinairement  nous  la  voyons  sous  la 
forme  d'un  liquide  incolore,  inodore,  insipide;  nous  obser- 
vons qu'elle  prend  l'état  solide  ou  de  glace,  lorsqu'il  sur- 
vient un  abaissement  de  température  suffisant  dans  l'atmos- 
pjière;  alors  si  elle  est  en  masse  compacte,  elle  ressemble,  par 
sa  limpidité,  à* un  bloc  de  cristal  de  roche.  Quant  à  l'eau  en 
vapeur,  il  est  moins  facile  de  l'apercevoir  que  celle  qui  est 
liquide  ou  solide,  quoique,  dans  les  températures  les  plus  ex- 
trêmes de  la  couche  d'atmosphère  où  nous  vivons,  il  en  existe 
toujours  une  quantité  notable  :  cette  difficulté  tient  à  ce  que 
la  vapeur  d'eau  est  incolore  ,  inodore,  comme  l'air  auquel 
elle  est  intimement  mélangée.  Mais  cet  air  se  refroidit-il  assez 
l'eau,  d'invisible  qu'elle  étoit,  apparoît  alors  sous  la  forme  de 
brouillard î  dans  cet  état,  elle  est  redevenue  liquide,  mais 
elle  se  trouve  disséminée  dans  l'air  en  petits  globules  que  l'on 
croit  généralement  être  de  petites  sphères  creuses,  auxquelles 
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on  a  donne  en  conséquence  le  nom  de  vapeur  î>ésiculaire*  Ce 
brouillard  est  produit  lorsqu'on  fait  rapidement  le  vide  sous  un 
récipient  de  cristal.  On  Fobserve  aussi  lorsqu'on  faitbou»llir  de 
Teau  dans  un  vase;  la  couche  d*air  qui  est  immédiatement  au- 
dessus  du  vase  reste  transparente,  parce  que  Feau  qui  s'y  trouve 
est  à  Fétat  de  fluide  élastique ,  et  par  conséquent  transparente; 
mais,  plus  haut,  la  diminution  de  température  la  convertit  en 
vapeur  vésiculaire.  Au  reste ,  on  peut  faire  une  expérience 
trésrpropre  à  prouver  l'existence  delà  vapeur  d'eau  dans  Tat- 
mosphére  :  elle  consiste  à  mettre  dans  un  verre  de  cristal,  de 
Teau  et  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  ;  l'action  mutuelle 
de  ces  corps  en  abaisse  la  température  à  zéro  :  dès  lors,  on 
observe  que  la  surface  extérieure  du  verre ,  qui  ëtoit  parfai- 
tement claire  ^  se  ternit  et  se  recouvre  d'une  rosée  d'eau  li- 
quide, laquelle  provient  évidemment  de  la  condensation  de 
la  vapeur  d'eau  qui  étoit  dans  l'atmosphère  ambiante. 

Congélation  etvaporisationde  Veau,  11  s'agit  maintenant  de  fixer 
les  conditions  de  ces  trois  états  de  l'eau  par  rapport  à  la  tempe* 
rature,  et  d^exposer,  avec  quelques  détails,  les  observations 
importantes  auxquelles  a  donné  lieu  cette  substance,  considé- 
rée sous  le  rapport  physique* 

Si  on  plonge  un  thermomètre  dans  de  la  glace  qui  est  placée 
dans  un  lieu  dont  la  température  est  telle  que  cette  glace  s'y 
liquéfie,  on  observeque,  dès  que  la  liquéfaction  acommencé, 
et  que  le  thermomètre  est  en  équilibre  avec  cette  glace  fon- 
dante ,  la  température  se  maintient  invariable ,  jusqu'à  ce  que 
)a  liquéfaction  soit  achevée.  Il  y  a  plus,  si  on  répète  cette  ob- 
servation avec  le  même  thermomètre  sur  de  la  glace  qui  se 
fond  sous  des  pressions  diverses,  on  remarque  que  l'instrument 
indique  toujours  le  même  degré.  Cette  constance  d'un  phéno- 
mène, que  nous  pouvons  facilement  reproduire,  a  engagëics 
physiciens  à  choisir  la  température  de  la  glace  fondante  pour 
undes  points  fixes  du  thermomètre.  Dans  le  thermomètre  de 
Fahrenheit,  cette  température  est  désignée  par  le  3:2.' degré  ; 
dans  celui  de  Celsius,  qui  est  le  même  que  notre  thermo- 
mètre centigrade,  dans  ceux  de  Réaumur  et  de  Deluc,  elle 
est  indiquée  par  zéro.  Si  de  l'eau,  contenue  dans  un  vase 
de  ftT-blanc,  est  placée  sur  le  feu,  elle  augmentera  de  volume 
à  partir  du  4*  -)-,o  (échelle  cenlig.),  et  s'échauffera  de  plus 
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en  plus,  jusqu'au  moment  où  elle  entrera  en  ëbullitîon  ;  alors 
sa  température  restera.fixe ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement 
vaporisée.  £0  répétant  cette  expérience  sous  diverses  pressions, 
on  observe  que  l'ébullition  commence  à  un  degré  d'autant 
moins  élevé,  que  la  pression  est  moindre;  mais,  dès  qu'elle 
a  commencé  sous  une  certaine  pression ,  la  température 
reste  stationnaire.  On  est  généralement  convenu  de  prendre 
pour  second  point  fixe  du  thermomètre,  celui  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante,  sous  une  pression  de  0,1117^  de  mer- 
cure, environ  a  8  pouces*  Cette  température  est  indiquée  par 
le  2^12.*  deg.  de  Fahrenheit,  par  100  deg.  du  thermomètre 
centigrade ,  et  par  le  80*  deg.  des  thermomètres  de  Héaumur 
et  de  I>eluc ,  qui ,  quoique  d'accord  à  ces  degrés  extrêmes,  ne 
le  sont  pas  aux  degrés  intermédiaires,  parce  que  les  degrés  de 
Réaumur  sont  mesurés  par  des  dilatations  égales  d^alcool ,  et  les 
degrés  de  Deluc  le  sont  par  des  dilatations  égales  de  mercure. 

Nous  allons  parler  maintenant  des  circonstances  où  Teau 
peut  exister  à  l'état  liquide  au-dessous  de  zéro ,  et  de  celle  où 
elle  peut  être  exposée  à  loo**,  sous  la  pression  de  0,111760,  sans 
bouillir* 

De  ce  que  la  température  de  la  glace  fondante  est  constante , 
il  ne  faudroit  pas  en  conclure  que  l'eau  se  gèle  toujours  lors» 
qu'elle  est  arrivée  à  cette  température  :  il  y  a  plus  même ,  c'est 
qu'elle  peut  se  refroidir  de  plusieurs  degrés  au-dessous,  et  ne 
pas  changer  d'état.  Pour  s'en  convaincre ,  on  remplit  de  ce 
liquide  un  matras  à  col  étroit;  on  l'expose,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  l'agiter,  k  un  froid  que  l'on  gradue  doucement.  En  opérant 
ainsi  l'eau  peut  être  refroidie  à  6*^,  16 ,  sans  se  geler,  ainsi  que 
M.  Blagden  l'a  prouvé  pour  l'eau  privée  d'air;  et  si  elle  est  re- 
couverte d'une  couche  d'huile,  elle  peut  l'être  jusqu'à  12*^, 
suivant  Tobservation  de  M.  Gay-Lussac.  L'eau  qui  se  refroidit 
au-dessous  de  zéro ,  en  conservant  sa  liquidité,  continue  à  aug- 
menter de  volume;  et,  au  moment  où  elle  se  solidifie,  cette 
augmentation  atteint  son  maximum,  et  en  même  temps  le 
thermomètre  remonte   à  zéro.  On  détermine  sur-le-champ 
la  congélation  de  Peau  refroidie  au-dessous  de  zéro ,  en  im- 
primant à  sa  masse  9  non  pas  un  mouvement  de  translation  daiis 
l'espace,  mais  un  mouvement  vibratoire  à  ses  particules  :  ou  bien 

m 

encorç  en  yplongeant  tin  petit  morceau  deglacc.Au  motATiouvc- 


«9»  HYD 

TioNMOLiâcotAiRE,  toiii.IIIySuppLp.  io2,nt)usaTODScdnciu  dcce 
que  la  glace  avoit  moins  de  densité  que  Teau  à  4^,  et  de  ce 
que  Taugmentation  de  volume  de  Veau  se  manifeste  à  mesure 
qu'elle  se  refroidit  à  partir  de  4^,  que  les  particules  sont 
autrement  disposées  dans  la  glace  qiie  dans  l'eau  liquide  9  et 
que  cette  disposition  commence  à  devenir  sensible  avant  le 
changement  d'état.  D'après  cela  .  on  conçoit  pourquoi  un 
mouvement  vibratoire ,  en  changeant  la  position  respective 
de» particules  d'eau  refroidies  au-dessous  de  aéro,  en  déier« 
mine  la  congélation  ;  et  pourquoi  l'impulsion  qui  trans* 
porte  toutes  les  particulea  dans  l'espace^  sans  en  changer  les 
positions  respectives,  ne  produit  pas  cet  effet;  et  enfin  y  on 
explique  comment  le  morceau  de  glace  ^  plongé  dans  Cette 
même  eau,  en  agissant  parla  cohésion  de  ses  particules  quisont 
à  Fétat  solide,  eiterce  sur  les  particules  de  l'eau  liquide  une 
action  supérieure  à  l'inertie  de  ces  dernières. 

Quant  à  la  chaleur  qui  se  dégage ,  par  la  congélation  ,  de 
IVau  refroidie  au-dessous  de  zéro ,  elle  n'est  autre  chose  que 
celle  qui  est  absorbée  lorsque  la  glace  se  fond/,  car  on  sait  qu'en 
mêlant  1  partie  d'eau  à  76^,  avec  1  partie  de  glaceàzérOt,  on 
a  2  parties  d'eau  liquide  à  zéro.  Le  dégagement  de  cette  cha* 
leur,  et.  la  propriété  qu'a  l'eau  de  coQd;«îre  mal  la  chaleur,  ex- 
plique pourquoi  la  glace  qui  se  forme  dans  une  masse  d'eau 
est  disposée  en  aiguilles,  et  pourquoi  cette  masse  d*eao  exige 
un  temps  assez  long  pour  sa  congélation  complète.  En  effet, 
au  moment  oh  quelques  particules  prennent  l'état  solide, 
les  particules  environnantes  reçoivent  la  chaleur  dégagée,  et 
soD.t  maintenu^  par  là  à  l^état  liquide:  mais4es  particules  qui 
sont  un  peu  plus  loin,  et  qui  ne  participent  pas  à  cette  cha« 
leur,  se  congèlent  :  conséquemment,  puisqu'il  y  a  dans  une 
niasse  d'eau  qui  se  gèle  des  particules  qui  reçoivent  la  chaleur^ 
qu'abandonnent  les  particules  qui  prennent  l'état  solide,  et 
que  la  congélation  ne  peut  absolument  se  faire  au-dessus  de 
zéro,  il  est  évident  qu'il  faut  que  les  premières  particules  qui 
se  gèlent,  soiens  séparées  par  des  intervalles,  où  l'eau  reste 
liquide,  et,  comme  elle  est  mauvais  conducteur  de  la  chaleur, 
il  faut  un  temps  assez  long  pour  que  toute  la  masse  devienne 
solide. 

L'eau  qui  s'échauffe  dans  un  vase  de  métal ,  à  partir  de  4^  -|-  a. 
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se  dilate  contmuellement  jusqu'à  ioo'\  la  pression  étant  de 
o,m76o  de  mercure,-  nousavonsvu  qu'alors  elle  entre  en  ébul- 
lition.Dans  ce  cas,  pour  se  réduire  en  vapeur,  elle  absorbe  4,6S 
fois  la  quantité  de  chaleur  que  cette  même  masse  d'eau  avoit 
absorbée  pour  s'élever  de  zéro  à  loo  :  mais,  ce  qu^l  y  a  de 
trés-remarquable,  c'est  l'influence  que  la  nature  du  vase  exerce 
sur  le  terme  d'ébullition  de  l'eau.  Ce  liquide,  dans  les  conditions 
<|ue  nous  avons  énoncées  précédemment,  c'est* à-dire ,  étant 
contenu  dans  un  vase  de  métal  et  chauffé  sous  une  pression 
de  0,01760 ,  bouillira  à  lOo  ;  mais,  si  l'eau  est  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  terre,  elle  ne  bouillira  qu'à  100*^,6  ,  loi**,  101*, S 
même,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'a  observé.  On  remarque  alorc 
qu'un  Corps  pointu,  particulièrement  une  parcelle  métallique 
qu'on  jette  dans  le  vase  9  détermine  sur-le-champ  l'ébullitioR  y 
et  que  la  température  s'abaisse  à  100*^. 

La  plupart  des  corps  qui  ont  une  grande  affinité  pour  l'eau  g 
comme  les  sels  déliquescens ,  le  chlorure  de  sodium,  etc.,  en 
abaissent  le  terme  de  la  congélation.  Ce  qu'il  y  a  de  reniar- 
quable>  c'est  que  l'air  qui  est  dissous  dans  l'eau  s'oppose  à  ce 
qu'elle  puisse  se  refroidira  6^,16  au-dessous  de  zéro,  sans 
prendre  l'état  solide;  car  l'eau  aérée ,  d'après  Blagden ,  ne  peut 
«e  refroidir  au-dessous  de  3*^,5 ,  sans  se  solidifier,  et  l'eau  qui 
tient  des  parties  solides  en  suspension ,  ne  peut  Fêtre  au-dessoug 
de  zéro ,  sans  perdre  l'état  liquide.  Dans  ce  dernier  cas 9  les  par- 
ties solides  sembleroient  agir  à  la  manière  d'un  fragment  de 
glace  qui  détermine  la  congélation  d'une  masse  dans  laquelle 
on  le  plonge. 

Les  corps  fixes  qui  ont  une  forte  action  sur  elle  en  élèvent 
le  point  d'ébullition;  c'est  un  effet  que  produisent  l'acide  sulfu- 
rique ,  l'acide  phosphorique,  la  potasse ,  les  sels  déiiquescfas. 

Dtnsité  de  Veau  dans  ses  différens  états. 

Le  poids  d'un  volume  de  glace  est  à  celui  d'un  volume 
égal  d'eau  prise  au  maximum  de  densité,  c'est-à-dire  à 
4  :  :  92  ;  100  ;  conséquemment ,  le  volume  de  poids  égaux 
de  glace  et  d'eau  à  4  ,  sont  ::  100  :  92.  L'expansion  qu'éprouve 
l'eau  à  partir  de  4**,  soit  qu'elle  se  refroidisse,  soit  qu'elle 
«échauffe,  explique  un  trop  grand  nombre  d'effets  pour  que 
nous  n'exposions  pas  les  deux  suivans  : 

32.  l3 
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1.**  L'eau  d'une  rivière,  d'un  lac,  d'un  étang,  ne  peut  com- 
mencer à  se  congeler  avant  que  la  température  de  toute  la 
masse  du  liquide  soit  parvenue  à  4***  Pour  le  concevoir,  suppo- 
sons qu'une  masse  d'eau  à  12*^  se  refroidit  par  sa  surface  supé- 
périeure  seulement,  toutes  ses  autres  surfaces  étant  envelop^ 
pées  d'un  corps  absolument  non  conducteur  delà  chaleur  :  les 
partîculesde  la  couchesupérieure  de  cette  masse,  en  se  refroi- 
dissant, deviennent  plus  densies  que  les  particules  situées  au- 
dessous;  dès  lors  celles-ci  s'élèvent,  et  les  autres  descendent.  Mais 
en  même  temps  qu'il  s'établit  des  courans  ascendans  et  des  cou- 
Tans  descend  ans,  une  température  uniforme  tend  à  se  produire 
dans  le  liquide,  puisque  les  particules  qui  étoient  à  la  surface, 
en  descendant  rencontrent  des  particules  moins  froides 
qu'elles;  dès  lors,  en  leur  enlevant  de  la  chaleur,  elles  s'é* 
chauffent.  On  conçoit  donc  que  si  le  froid  cessoit  à  la  surface, 
les  courans  cesseroîent  lorsque  la  température  seroit  égale 
dans  toute  la  musse.  Mais ,  admettons  que  le  froid  continue 
d'agir,  et  toujours  à  la  surface  du  liquide,  il  est  visible  que 
les  courans  ne  cesseront  qu'à  l'époque  oti  toute  la  masse  sera 
à  4*^;  car  alors,  toutes  les  couches  de  l'eau  étant  au  maximum 
de  densité ,  la  couche  de  la  surface  pourra  se  congeler,  puis- 
qu'à  mesure  qu'ellese  refroidit  davantage,  elle  devient  de  plus 
en  plus  légère ,  et  se  trouve,  parla  même  ,  toujours  maintenue 
à  la  surface  ou  le  froid  se  fait  sentir. 

Si  nous  supposons  maintenant  que  la  masse  d'eau  ,  au  lieu 
d'être  contenue  dans  une  enveloppa  imperméable  à  la  chaleur, 
se  trouve  dans  une  cavité  creusée  au  milieu  d'un  solide  dont  la 
température  est  de  12^,  et  qui  n'est  pas  susceptible  de  se  re- 
froidiç  immédiatement  par  la  cause  qui  abaisse  la  température 
de  la  surface  de  l'eau,  on  verra  qu'il  se  présente  des  cas  où  la 
congélation  ne  pourra  pas  avoir  lieu,  suivant  le  rapport  qu'il 
y  aura  entre  la  masse  de  l'eau  et  celle  de  l'enveloppe  ,  d'une 
part,  et  d^ui^e  autre  part,  l'intensité  de  la  cause  qui  produit 
le  froid. 

Rappelons-nous  maintenant  qu'en  hiver,  l'abaissement  de 
température  des  corps  solides  et  liquides  de  la  terre  commence 
par  la  surface  qui  se  trouve  en  contact  avec  l'atmosphère,  et 
les  suppositions  que  nous  venons  défaire  expliqueront  très-bien 
pourquoi,  en  premier  lieu,  la  congélation  d'une  rivière ,  ou  p!us 
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généralement  d^une  masse  d'eau  un  peu  profonde,  ne  peut  com- 
mencer avant  que  la  température  de  toute  cette  masse  soit 
à  4  ;  en  second  lieu,  pourquoi  il  faut  une  température  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro ,  soutenue  pendant  plu« 
rieurs  jours,  pour  que  la  congélation  s'opère,  si  toutefois  elle 
est  possible;  car,  si  la  masse  du  sol  qui  sert  de  réservoir  à  la 
masse  d'eau  que  nous  considérons  est  très- considérable,  et 
qu'elle  soit  susceptible  de  lui  céder  de  la  chaleur,  sans  être 
exposée  d'ailleurs  à  se  refroidir,  beaucoup  par  l'action  de  l'at- 
mosphère et  du  rayonnement,  on  conçoit  qu'un  froid  pro- 
longé ne  pourra  déterminer  la  congélation  de  l'eau. 

â.^  L'éau  qui  remplit  toute  la  capacité  d'un  vase,  étant  ex- 
posée dans  des  ci]^constances  favorables  à  sa  congélation,  agit 
avec  force  contre  l'enveloppe  qui  met  obstacle  à  sou  expansion  i 
elle  tend  donc  à  la  rompre.  C'est  ce  qui  est  évident  parrexpé*^ 
rience  que  l'on  a  faite  à  Florence»  On  renferma  de  l'eau  dans  une 
Sphère  de  cuivre  ;  on  exposa  celle-^ci  à  un  froid  suffisant  pour 
faire  geler  l'eau  qui  y  étoît  contenue,  et  la  sphère  fut  brisée  t 
cependant  son  épaisseur  étoit  telle,  que  MuschenbrolfGkiestima 
qu'il  fallut,  pour  produire  cet  effets  iine  force  équivalente  à 
27  7  20.  H  vreSk 

Cette  expérience  explique  les  effets  désastreux  de  l'eau  qu2 
ïe  gèle  dans  les  pierres  de  nos  édifices,  dans  les  fruits,  dans 
les  plantes,  etCé,  lorsque  ce  liquide  s'y  trouve  contenu  dans 
des  cavités  qui  ne  lui  présentent  pas  l'espace  nécessaire  à  son 
expansion:  elle  explique,  par  la  même  raison,  comment  la 
gelée  favorise  la  conversion  en  terre  de  certaines  pierres  po- 
reuses qui  se  sont  imbibées  d'eau  :  comment ,  dans  les  pays 
schisteux ,  on  peut  tirer  parti  du  froid  pour  convertir  en  terres 
arables  des  terrains  pierreux  préalablement  mouillés. 

Les  auteurs  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures  ont 
choisi,  pour  l'unité  pondérable  qu'ils  ont  appelé  gramme,  le  poids 
d'un  centimètre  cube  d'eau ,  prise  à  son  maximum  de  densité» 
Comme  on  est  dans  l'usage  de  prendre  l'eau  pour  unité  dans 
les  tables  de  densité  des  corps  solides  et  liquidés,  il  est  évident 
que  les  nombres  de  ces  tables  expriment  en  gramme  les  poids 
du  centimètre  cube  de  chacune  des  substances  auxquelles  ils 
se  rapportent. 

Un  centimètre  cube  d'eau  à  4*^  occupe,  lorsqu'il  est  réduit 

i3. 
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en  vapeur  sous  la  pression  dé  o^m^G ,  et  à  la  température  de 
loo**,  1698  centimètres  cubes,  d'après  M,  Gay-Lussac*  Ce  qui 
donne,  pour  la  densité  de  la  vapeur  d'eau  comparée  à  celle  de 
l'air.,  prise  pour  unité ,  o,6a,35* 

L'expansion  de  l'eau  qui  se  vaporise  explique  comment  ce 
liquide  est  susceptible  de  produire  des  effets  si  violens,  lorsque 
l'espace  daiïs  lequel  il  prend  l'état  aérifbrme  est  trop  resserré. 
(2'est  sur  cette  expansibilité ,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle  on 
l'anéantit,  pour  ain^  dire ,  qu'est  fondé  tout  le  mécanisme  des 
machines  à  vapeur. 

Forme,  L'eau  qui  se  gèle  dans  des  circonstances  convenable», 
est  susc6kptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres. 

Le  plus  souvent  elle  présente  des  aiguilles  dont  une  se  réunit 
à  l'autre  sous  des  angles  de  6e  et  de  120.  L'ensemble  de  ces  ai« 
guilles  présente  la  forme  d'une  feliille  de  fougère. 

La  deige,  qui  n'est  que  de  l'eau  gelée  dans  l'atmosphère  » 
se  présente,  dans  le  Nord  surtout ,  sous  la  formç  d'étoiles  à  six 
Tayons. 

Compressibilité,  L'eau  passe  comme  les  liquides,  en  général , 
pour  être  incompressible,  et  cette  opinion  paroît  surtout  fon- 
dée sur  ce  qu'on  n'aperçoit  pas  de  diminution  sensible  dans  son 
Volume  lorsqu'on  la  soumet  dans  le  tube  de  M ariotte  à  la  pression 
de  plusieurs  atmosphères.  Cependant,  les  expériences  de  Can« 
ton,  vérifiées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Oersted,  prouvent 
le  contraire  :  la  compressibilité  de  l'eau  est  très-foibJe  et 
proportionnelle  aux  forces  comprimantes,  et  M.  Dessaîgnes  a 
observé  qu'en  soumettant  l'eau  à  un  choc  violent  et  rapide , 
elle  devient  lumineuse.  Il  seroit  très-difiicile  de  se  rendre 
compte  de  ce  phénomène,  sans  admettre  la  compressibilité  de 
ce  liquide. 

C'est  sur  le  peu  de  compressibilité  de  l'eau,  et  sur  la  mobi- 
lité de  ses  particules ,  qu'est  fondé  le  mécanisme  si  ingénieux 
de  la  presse  hydraulique. 

Potffozr  conducteur  de  la  chaleur  et  de  l'électricité. 

L'eau ,  comme  tous  les  liquides ,  est  un  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur. 

Elle  ne  conduit  pas  bien  l'électricité  :  aussi,  pour  qu'elle 
•oit  décomposée  par  la  pile,  est-il  nécessaire  d'eu  augmenter 
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la  condùctiblltté  en  y  dissolvant  de  Taclde  sulfjdrîque  ou  un 
seL  (Voyez,  pour  la  décomposition  de  l'eau  par  la  pile  j 
le  mot  Attraction  MOtécuLAiRB  )    tom*  111  »    Supplément , 
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Propriétés  chimiques  de  Veau, 

.a)  Des  actions  que  Veau  exerce  sans  éprouver  de  décomposition ^ 
et  sans  en  faire  éprouver  aux  corps  sur  lesquels  elle  agit. 

Dans  l'impossibilité,  ofù  nous&ommes,,  je  ne  dis  pas  de  décrire 
ici,  mais  de  mentioaper  toutes  les  substances  sur  lesquelies.râau 
agit,  sans  éprouv.er  d'altération  dans  sa  nature,  etsians  leur,  eu 
faire  éprouver  à  ellesTniêmes^  nous  ordonnerons  ceç^substancei 
en  trois  groupes. 

.  Le  premier  comprendra  les  hydrates  ou  les  composés,  dans^ 
lesquels  l'eau  estasçuiétie  à  la  loi  des  combinaisons  déânles... 

Le  second  comprendra  les  combinaisons  qui  se  forment 
lorsque  l'eau  dissput  ujç)  corps... 

Le  troisième  enfin  comprendra  les  substances  solide^  qui 
doivent  plusieurs  de  ieur$  propriétés  physiques  les  plus  remar- 
quables à  la  présence  de  l'eau,  qui, s'y  trouve  en,  pc^rtie,,; ,aju, 
moins  dans  un 'état  particulier*  Ce  n'est  que  dans  ces  fiernipr» 
temps  que  nous  ayon$.  fixé  l'attention  ^des.^avanss.uroe:  dern^çjc 
groupe. 

î-.*''  Groupe,  HVdbçAtbs* 

L'eau  forme  des  hydrates  avec  la. plupart  des  acides,  des 
basea  sali  fiables  et  des  sels. 

On  ne  cpnnpît .  qu'un  hydrate  de  corps-  simple ,  c'es^t  celui 
4e  chlore. 

Quelques  substances  sont  susceptibles  de  &é.  combiner,  à 
l'eau  en  deux  proportions  définies.*  Telles  sont  surtout  laba- 
rylei,  la  stronti^n^e,  la  potasse  et  la  soude. 

L^  force  avec  j^quelle  l'eau  est  fixée  daqs.les.  hydrates  est 
extrêmement  variée.  Dans  quelques  uns,  comme  oetux  de  p.o* 
tasse  et  de  saude  fondus,  l'eau  résiste  àJa  force  expansive  d'une 
i^h^leur  range;,  dans  quelques  autres^  comme  l'hydrate  de, 
deutoxide  de  cuivre,  l'eau  se  dégage  lorsqu'on  les  expose  même 
4A  stân  de  ce  liquide  à  une  température  de  90**  à  10 c^**, . 
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Dans  quelques  hydrates,  Teau  exerce  la  plus  giande influence 
sur  l'existence  de  la  combinaison  àa  élémens  du  corps  auquel 
cetite  eau  est  unie  :  ainsi,  dans  l'acide  nitrique  le  plus  concentré, 
qui  se  congèle  à  50*^,  on  ne  peut  en  séparer  Teau  par  aucun 
moyen ,  si  ce  n'est  celui  d'une  base  salifîable ,  sans  que  l'acide 
ne  se  réduise  en  vapeur  diacide  nitreux  et  en  gaz  oxigène  :  et , 
d'ailleurs,  lorsqu'on  présente  de  l'eau  à  un  mélange  de  vapeur 
nitreuse  et  d'oxigène,  sur-Ierchamp  il  se  produit  un  hydrate 
d'acide  qui  se  dissout  dans  l'excès  d'eau. 

L'acide  sulfurîque  présente  des  résultats  analogues,  avec  cette 
différence  cependant  qu'il  est  possible  d'obtenir  cet  acide  ant 
hydre ,  en  distillant  certains  sulfates  ;  tandis  que ,  jusqulci , 
on  n'a  pu  obtenir  l'acide  nitrique  à  cet  état. 

L'eau  paroît  essentielle  à  l'existence  du  carbonate  d'ammof 
niaque;  car,  si  l'on  présente  2  volumes  d'acîdé  carbonique  à 
2  volumes  d'ammoniaque ,  il  y  aura  formation  d'un  sous-carbo- 
nate solide ,  et  un  résidu  de  1  volume  d'acide  carbonique.  Si 
on  ajoute  de  l'eau ,  ce  volume  sera  absorbé,  ei  l'on  aura  ua 
carbonate, 

La  plupart  des  hydrates  sont  à  l'éf at  solide  à  la  température 
ordinaire  :  un  assez  grand  nombre  cristallisent. 

'  hes  propriétés  caractéristiques  des  acides  et  des  alcalis  ne 
SGiÀ'i  point  neutralisées- par  leur  combinaison  avec  l'eau.  Les 
changemensque  nous  observons  en  eux  par  le  fait  de  cette  com- 
binaison, se  rapportant,  en  général,  à  une  diminution  de  co-. 
hésion  dans  ceux  qui  en  ont  beaucoup ,  et,  au  contraire,  dans 
un  rapprochement  de  parties  ou  une  condensiEition  dans  ceux 
qui  ont  de  la  tendances  l'expansion.  Quoique  l'eau  ne  neutra- 
lise pas  les  acides  ni  les  alcalis,  on  peut  dire  cependant  qu'elle 
9gît  à  la  manière  d'une  base  salifî.able  sur  les  acides,  et  à  la 
manière  d'un  acide  sur  les  alcalis. 

Il  existe  des  sels  anhydres,  comme  le  sulfate  de  baryte,  le 
sous-carbonate  de  chaux;  niais  la  plupart  sont  hytlratés.  Dans 
ceux-cr,  l'eau ,  suivant  l'espèce  de  sel ,  est  fixée  avec  une  force 
trés-variable dans  son  intensité:  mais  l'on  ojbsérve  que  dans  les. 
sels  qui  tiennent  le  plus  à  l'eau ,  cette  dernière  n'est  point  aussi 
fortement  attirée  qu'elle  l'est  par  les  acidesi  elles  alcalis,  qui 
«ont  susceptibles  de  former  les  hydrates  les  plus  stables.  D'où  i^ 
*M^  <^ue  les  acides  énergiques  et  les  alcalis  énergiques  qui  re- 
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tiennent  Teau  avec  le  plus  de  force,  perdent  de  leur  action 
sur  ce  liquide  par  leur  neutralisation  mutuelle. 

2,*  Groupe.  Dissolutions  des  corps  dans  l'eau. 

Ces  combinaisons  toujours  liquides  ne  se  distinguent  guère 
des  précédentes  que  parce  qu'elles  ne  sont  point  assujéties  à  des 
proportions  définies.  Les  considérations  que  nous  avons  émises 
relativement  à  Tinlluence  que  l'eau  exerce  sur  les  propriétés  ca- 
ractéristiques des  acides  et  des  alcalis  qui  sont  susceptibles  de 
former  des  hydrates^  sont  applicables  aux  dissolutions  de  ces 
tnémes  corps ,  dissolutions  qu'on  peut  regarder  comme  des  hy- 
drates unis  à  l'eau  en  proportions  in déEnies* 

Plusieurs  acides  qui  sont  naturellement  gazeux,  tels  que  le 
carbonique,  le  sulfureux,  l'hydrosulfurique,  et  qui  n'ont  pas 
une  grande  affinité  pour  Teau  ,  ne  forment  pas  d^hydrates  , 
mais  des  dissolutions. 

L'action  delà  chaleur  a  une  grande  influence  sur  la  quantité 
de  matière  qui  peut  être  dissoute  par  un  poids  xlonné  d'eau, 
^lle  diminue  le  pouvoir  dissolvant  de  ce  liquide ,  lorsque  le 
corps  à  dissoudre  est  gazeux  :  le  plus  souvent,  au  contraire , 
elle  favorise  la  dissolution  des  solides  qui  sont  fixes  ;  nous  disons 
le  plus  souvent,  parce  qu'il  y  a  des  corps  qui  sont  moins  so- 
luhles  à  chaud  qu'à  froid^  tels  sont  la  chaux  et  son  citrate ,  dont 
les  solutions  saturées  à  la  température  ordinstire  se  troublent 
lorsqu'elles  sont  exposées  à  une  chaleur  de  loo  . 

Parmi  les  dissolutions  dans  l'eau  de  gaz  y  qui  n'ont  pa&  pour 
ce  liquide  une  grande  af&nité,.  nous  devons  distinguer  celle  de 
Jt'air  atmosphérique  par  Pimportance  qu'elle  a  dans  un  grand 
oombre  de  phénomènes  de  la.  nature,  et  par  l'influence  qu'elle 
peut  exercer  dans  les  expériences  que  nous  faisons  dans  nos 
laboratoires  et  dans  les  travaux  de  nos  ateliers* 

Cent  mesures  d'eau  bouillie  peuvent  dissoudre ,  suivant 
M.  Th.  de  Saussure ,  à  i,8*',4,in  2  d'azote  et  6,m  5  d'oxigène  :  si 
l'absorption  se  fait  au  milieu  d'un  grand  volume  d'air  atmos- 
phérique, les  100  mesures  d'eau  sont  capables  d'en  dissoudre 
jusqu'à  5  d'air.  On  voit  donc  que  l'oxigène  est  plus.soluble 
<j[ue  l'azote;  ce  qui  est  parfaitement  conforme  aux  observations 
que  MM.  Gay-Lussac  et  Humboldt  ont  faites  sur  la  proportion 
dws,  éléinens  de  l'air  dissous  dans  l'eau.  Ces  savans  ont  vu^ 
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1.®  QueTaîr  contenu  dans  Teau  étoit  plus  abondaal  en  oxi^ 
gène  que  celui  de  Tatmosphére  ; 

a.^  Qu^en  fractionnant  Tair  qu'on  retire  de  Teau  quand  on 
la  fait  bouillir,  les  premières  portions  contiennent  de  0,22  à 
0,23  d'oxigéne ,  tandis  que  les  dernières  en  can tiennent  de 
0,33  à  0,34  ; 

S.""  QuVn  mettant  de  l'oxîgéne  en  contact  arec  de  l'eau  aérée, 
celle-ci:  dissout  le  premier,  et  abandonne  une  portion  d'azote* 

Ils  ont  observé  en  outre  que  la  présence  de  l'oxigène  dans 
l'eau  y  facilite  la  dissolution  de  l'hydrogène  sans  que,  pour  cela,^ 
il  y  art  combinaison  entre  ees  gaz  :  l'eau  qui  les  a  dissous  les 
abandonne  quand  on  la  fait  bouillir. 

Tableau  de  la  sçhhilUé  de  diff4rerf4  gaz  dan$  Veau, 

Cent  mesures  d'eau,  privée  d'air ^  absorbent  à  18^,  d'après. 
^.  Th.  de  Saussure  : 

4378  mesures  de  gaz  acide  sulfureux. 

253     acide  hydrosulfurique. 

306     acide  carbonique. 

76     ■  *  •  •   oxide  d'azote. 

1 5,5 ^  oléfîant. 

6,5 oxigéne. 

6,2 oxide  de  carbone. 

4,6 hydrogène. 

4,2  azote. 

3.*  Groupe. 

•Dans  ces  derniers  temps ,  j'ai  démontré  que  toutes ,  «m 
presque  toutes  les  substances  soHdes  qui  constituent  immé- 
diatement les  animaux ,  tiennent  leurs  propriétés  physiques 
les  plus  distinctives  d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  s'y  trouve 
engagée  dans  un  état  que  je  n'ai  pas  défini ,  parce  que  nos  con- 
noissances  actuelles  ne  le  permettent  pas. 

Les  substances  que  j^ai  examinées  sont  les  tendons,  le  tissu 
jaune  élastique  des  anatomistes,  la  fibrine  du  sang,  les  carti- 
lages, lesligamens,  la  cornée  opaque  et  la  cornée  transpa- 
rente. J'ai  reconnu  que  ces  substances ,  à  l'état  sec  ^  sont  trans- 
parentes ou  demi-transparentes,  plus  ou  moins  roîdes,  coliyéesi 
ff^  jaune,  tirant  sur  le  rougeâfrc  :  j'ai  vu  qu'en  les  mettant  chns. 
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Teau,  elles  absorbent  ce  liquide,  et  reproduisent  des  sub- 
stances semblables  à  ce  qu'elles  étoieni  dans  les  animaux  vivans. 
Ainsi,  par  l'absorption  deTeau ,  le  tendon  sec  devient  souple 
et  argeâté  ;  le  tissu  jaune  sec  redevient  élastique;  il 'en  est 
de  même  de  la  fibrine  ;  la  cornée  opaque  sèche  redevient 
d'un  blanc  laiteux,  etc. 

Il  est  remarquable  que  ces  substances,  dans  les  animaux , 
ne  sont  pas  saturées  d'eau  ;  qu'elles  sont  susceptibles ,  au  moins 
certaines  d'entre  elles ,  d'absorber  des  quantités  de  ce  liquide 
qui  croissent  Jusqu'à  un  certain  point  avec  la  température; 
enfin,  qu'il  est  possible  de  priver  ces  substances  des  propriétés 
dîstinctives  qu'elles  doivent  à  l'eau ,  en  les  soumettant  à  la 
presse  entre  des  papiers  Joseph. 

h)  Des  actions  que  Veau  exerce  sans  éprouver  de  décomposition^  mais 
en  faisant  éprouver  quelque  altération  à  des  corps  composés. 

L'eau,  en  agissant  sur  plusieurs  sels  dont  les  principes  immé- 
diats n'ont  pas  une  grande  action  mutuelle,  et  dont  l'un  est  so- 
lubie  dans  l'eau,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas,  ou  ne  l'est  que 
très-peu ,  les  décompose  :  elle  tend  ,  en  général,  à  former  un 
aous-sel  ou  un  sur-sel  insoluble,  suivant  que  c'est  la  base  ou 
Tacide  qui  est  insoluble ,  et  à  dissoudre  une  combinaison  avec 
excès  du  corps  soluble.  C'est  ce  qui  arrive  au  nitrate  de  bismuth , 
à  l'hydrochlorate  à  base  d'oxide  d'antimoine  de  la  poudre  d'al- 
garoth,  aux  margarates  de  potasse  et  de  soude. 

Lorsque  l'affinité  du  corps  insoluble  pour  le  corps  soluble  est 
irés-foible,  le  premier  peut  être  précipité  à  l'état  de  pureté; 
c'tfst  ce  qui  a  lieu  pour  la  solution  du  péroxîde  d'antimoine 
dans  l'acide  hydrochlorique. 

Nous  pensons  que  les  sels  qui  précipitent  par  une  certaine 
quantité  d'eau,  et  dont  le  précipité  est  susceptible  d'être  re- 
dissous par  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  doivent  être 
considérés  ,  dans  cet  état  de  dissolution ,  non  plus  comme 
des  sels  neutres,  mais  comme  dessous-sels ,  plus  de  l'eau  acidu- 
lée. Nous  pensons  que  les  savons ,  dissous  dans  beaucoup  d'eau  , 
•ont  des  sur-savons  dissous  dans  de  l'eau  alcalisée,  et  qu'il  en 
est  de  même  de  beaucoup  de  combinaisons  salines  qui ,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  paroissent  se  dissoudre  dans  l'eau  sanis 
éprouver  de  changement. 
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c)  Dei  actions  que  Peau  exerce  en  se  décomposant» 

Plusieurs  corp»  simples  décooiposent  Teau  instaotanéinent  k 
la  température  ordinaire;  tels  saut  leJ>arium9  le  sireotium  , 
le  potassium  et  le  sodium*  Pour  s'en  convaincre ,  on  rjemplit  une 
petite  cloche  de  mercure;  on  y  fait  passer  quelques  grammes 
d'eau  y  puis  on.  fragment  d'un  de  ces  métaux  enveloppé  dans  du 
papier.  Dès  que  les  corps  sont  en  contact^  il  se  produit  une 
violente  effervescence ,  occasionnée  par  de  l'hydrogène ,  et 
Ton  trouve  dans  le  liquide  non  décomposé  le  métal  unià  Poxî- 
gène  de  la  portion  d'eau  qui  a  été  décomposée* 

Le  manganèse ,  le  fer,  le  zinc  et  Tétain  s'emparent  de  Toxi- 
gène  de  l'eau  à  une  température  ronge* 

Pour  faire  cette  expérience,  on  met  delà  limaille  ou  des 
petits  morceaux  d'un  de  ces  métaux  dans  un  tube  de  porce- 
laine lu  té,  qui  traverse  un  fourneau  à  réverbère  ;  on  adapte  à 
une  extrémité  du  tube  une  petite  cornue  remplie  d'eau  y  et  à 
l'autre  extrémité  un  tube  propre  à  conduire  le  gaz  sous  un)s 
cloche  pleine  d'eau  :  lorsque  le  tube  est  rouge  de  feu  ,  on 
chauffe  la  cornue,  L^eau  se  réduit  en  vapeur;  elle  passe  dans, 
le  tube  où  elle  est  décompp&ée  :son  oxigène  se  fixe  au  métal, 
et  sou  hydrogène  se  dégage.  Un  fait  très-remarquable,  c'est 
que,  si  on  expose ,  dans  un  tuyau  de  porcelaine,  l'oxide  noir 
résultant  de  la  décomposition  de  l'eau  par  le  fer,  à  la  tempé- 
rature où  il  a  été  produit,  et  qu'ensuite  on  fasse  passer  dessus 
un  courant  de  gaz  hydrogène,  il  se  produit  de  l'eau.,  et  le  fer 
est  complètement  réduit,  d'après  l'observation  de  M.  Gay- 
Lussac.  Ces  faits  sont  inexplicables  ,  si  on  recette  l'explication 
que  M.  Ampère  en  a  donnée  :  il  admet  en  principe  qu'une  diffé- 
rence de  température^  dans  des  corps  susceptibles  de  ^'miir,  favo- 
rise leur  action  mutuelle.  Suivant  lui ,  lorsque  la  vapeur  d'eau 
passe  sur  du  fer,  la  tendance  qu'a  son  oxigène  à  se  combiner 
avec  ce  métal  est  favorisée,  i.""  par  la  force  répulsive  que 
la  chaleur  communique  aux  deuxélémensde  l'eau  réduite  en 
vapeur,  et  élevée  à  la  même  température  ;  2.°'par  Pinégalilé 
de  température  qui  existe  entre  le  fer  et  la  vapeur.  Dans  le 
cas  où  Ton  chauffe  de  l'oxide  noir  de  fer,  la  chaleur  tend  à 
eu  séparer  l'oxigène;  mais  elle  ne  peut  jamais  être  assez  forte 
pour  opérer  cet  effet.  Si  alors  on  fait  passer  de  l'hydrogène 
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9ur  Toxide,  il  tend  à  s'unir  à  l'oxigène,  et,  à  cause  de  la  dlf- 
férenee  de  leur  température ,  L'union  a  lieu. 

Le  manganèse  et  le  fer  peuvent  décomposer  l'eau  à  la  tempé- 
rature ordiniiire.  Pour  s'en  convaincre ,  il  suffît  d'introduire 
de  la  limaille  de  ces  métaux  dans  une  cloche  posée  sur  le  mer^ 
cure,  où  l'on  a  mis  plusieurs  grammes  d'eau.  Mais  il  faut  plu- 
sieurs  mois,  surtout  avec  le  fer,  pour  obtenir  quelques  cen-* 
timètres  cubes  de  gaz  hydrogène. 

Le  carbone  rovge  décomposel'eau  *,  ilse  produit  de  l'acide  car« 
})onique  et  de  l'oxidede  carbone.  L'hydrogène,  mis  en  libertés 
paroît,  au  moins  en  partie,  se  combiner  avec  du  carbone. 

Il  est  probable  que  le  bore  décomposeroit  l'eau  à  une  tem« 
pérature  rouge. 

Le  phosphore,  k  la  température  ordinaire,  paroft  agir  sur 
les  élémens  de  l'eau.  Cependant ,  il  n'estpoint  encore  démontré 
qne  ce  liquide  soit  décomposé. 

On  peut  dire  que  l'eau,  en  agissant  sur  les  métaux  dodt 
nous  avons  parlé,  et  même  sur  le  carbone,  agit  par  ton  oxigène, 
et  comme  ie  fait  un  eomburent  sur  un  comiiustiblé.  Dans  plu- 
sieurs cas,  elle  agit,  au  contraire,  comme  corps  combustible: 
ç^est  oe  qui  a  lieu  lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  et  de  la 
vapeur  d'eau  dans  un  tube  rouge  :  il  se  produit  de  l'acide  hy- 
drochloifique,  et  i'oxigène  est  mis  en  liberté. 

I>ans  le  cas  où  l'on  expose  du  chlore  dissous  dans  l'eau,  k 
Faction  de  la  lumière,  on  obtient  un  résultat  analogue,  ave^ 
cette  différence  cependant  qu'on  trouve  dans  l'eau,  avec  l'acide 
hydrochlorique ,  un  peu  d'acide  chlorique.  La  production  de 
ce^ dernier  aide  certainement  la  décomposition  de  l'eau;  mais 
la  cause  principale  qui  Topère  est  l'affinité  de  l'hydrogène  pour 
le  chlore. 

L'iode  mis  dans  l'eau,  et  exposé  au  soleil,  agit  à  peu  près 
comme  le  chlore-,  il  se  produit  de  l'acide  hydriodique,  et  uiji 
peu  diacide  iodique. 

Nous  venons  de  donner  des  lîxemples  où  l'eau  agit  comme 
eomburent  et  comme  combustible.  Citons-en  maintenant  où 
çlle  agit  à  la  fois  de  ces  deux  manières.  Les  chlorures  de  fer» 
de  nickel,  de  cobalt,  etc.,  que  l'on  met  dans  l'eau,  se  con- 
vertissent en  hydrochlorates- de  protoxides.  Les  cyanures  de 
potassium,  de  sodium,  plusieurssulfures  etioduresdécomposen^ 
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également  l'eau ,  el  se  converti ssènt  en  hyàracyannies  j  endfy- 
drosulfates  et  en  hydriodates  d'oxides.  Cette  décomposîtîon 
de  l'eau  est  très-conséquente  à  ce  qui  précéde,>pttisque  sesdeiix 
élémens  sont  sollieités.^  en  sens,  contraires,  par  ia  Cocce  combu-^ 
rente  et  par.la  force  comiMistible;  et  .que  nous,  avons  yu  plus, 
haut  qu'une  seule  de  ces  forces  suffîsoiiâQUv^nt  pourla.déconft- 
position.  Et,  en  secdndJîeq,  noUSiJaj^KUleroos-que  les  produit», 
résultans  de  cette  décomposilion  ^  asiagoiHstqs  de  pcQpriétés,^ 
se  neutralisent.  ^ 

Les  azotures  de  potassium  ei..de  sodium  décQmpo6ent  auss^ 
Feau  :  il  eu  résulte  de  l'ftrâaioniaquê.et  de  la  f>ot(iase. 

Plusieurs  métaux,  qui  omt  peu  oii  pas.  d'actiutt  sur  Feau  , 
peuvent  en  opérer  la  décomposition  lorsqu'on  ajoute  au  mé-^ 
lange  de  cas  c»rps  un  aci.de  soscef)tiUe> de  ft'unir..à^*oxîde  du 
métal  mis^^p  expérience.  La  même  décomposition  s'abserve- 
encore  lorsqu'on  chaufiTe  dansT.eau  du.pbosphjore  etmvoxid^ 
métallique  très-alcalin,  tels  que  la  posasse  et  l^iCheiux,.    . 

Etat^  L'esau  qu'on  .trouve  datis  la  nature  en.$i grande  abon- 
dance n'est  jamais  absolu  ment:  pu  re/^  ainsi  que  nous  Tavoss 
dit  à  l'article  Eaux  natuabixe»,  tom.  XIV,  p*  75«,(.Moytîz  ce  mot.  ) 
L'eau  .est. nu  des;  prinnHpes  des  composés  inorganiques*  Les 
piaules  et  les  animauxjeu contiennent  de  trc^^r^nd^s quantités* 

Préparation.  Au  mùi  Eau  distillés  ,  tom.,  XI V,  pag.  GJà  , 
nous  avaas.dit  que  Ton  puirifioit  l'eau  qu!pn  en%p^i^  iiuas  les 
laJioratoîre3  de,  chimie,  eo  la  soumettant  à  la.  distillatioa  dan» 
deaalambtcs,  et  qu'ainsi  puritiée.elle  étoit  appelée  ^u  ^i^tUJéc^ 
Dans  cet  état,  elle -contient  toujours  de  rair,«de  Tacide  car-v 
bouiqrie,  et  presque  toujours  de  l'ammoniaq^ue.  {Voyct  ëap 

niSTILLBE.  ) 

Usages» — Ueauj  à  V état  solide  y  se  fondant  à  une  température 
constante,  donne  au  physicien  le  moyçn  de  déterminer  un  des 
points  fixes  du  thermomètre.  D'un  autre  côté,  la  propriété 
qu'elle.a  d'exiger,  quand  elle  est  à  zéro,  une.  quantité  contante 
de  chaleur  pour  se  fondre,  sans  qn'^^^  augmente  de  tempéra- 
ture, la  fait-employer  pour  déterminer  la  chaleur  que  des 
substances  peuvent  abandouner  par  une  action  mutuelle,  et 
pour  comparer  les^  chaleurs  spécifiques  des  corps,  c'est-à-dire, 
Ifs  quantités  de  chaleur  qu'une  unité  de  massç  de  ceux-ci 
abandonne  pour  se  refrqidir  d'un  degrc'i  ou,  ce  qui  revicult 
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«lu  même,  les  quantités  de  chaleur  qu'elle  absorbe  pour  s'é» 
chauffer  d'un  degré.  La  glace ,  mêlée  au  chlorure  de  sbcliam , 
est  employée,  dans  les  offices,  pour  faire  geler  des  boissonsou 
des  alimens.  Ce  mélange, "et  surtout  celui  de  glace  etd'hydro- 
rhlorate  de  chaux ,  sont  utiles  au  physicien  et  au  chimiste 
pour  produire  de  grands abaissemens  de  température.  Enfin, 
la  glace  est  employée  comme  rafraîchissant  et  comme  sédatif 
par  plusieurs  médecins. 

Veau,  à  Vétat  liquide ^  présente  au  chimiste  un  des  agens  qu'il 
emploie  le  plus  souvent,  soit  à  Pétat  de  pureté,  soit  unie  à 
des  acides,  a  des  alcalis,  pour  faire  l'analyse  des  corps.  Dans 
les  arts  chimiques,  elle  rend  les  plus  grands  services  ;  soit  qu'on 
l'emploie  pour  séparer  de  petites  quantités  de  matières  qu'elle 
dissout,  qui  sont  disséminées  dans  des  masses  très-considérables 
de  matières  qu'elle  ne  dissout  pas-,  soit  qu'on  l'emploie  pour 
séparer  l'un  de  Tautre  des  corps  quisont  également  insolubles, 
mais  qui  difiTèrent  entre  eux  parleur  densité:  de  sorte  qu'en  agi- 
tant le  mélange  de  ces  corps  dans  l'eau,  laissantreposer  le  liquide 
quelques  instans,  et  le  décantant  avant  que  tout  ce  qu'il  te- 
noit  en  suspension  soit  précipité,  on  obtient  un  premier  dépôt 
de  la  matière  la  plus  dense ,  et  un  second  de  la  matière  qui  l'est 
le  moins.C'est  ainsi  que  Ton  sépare  les  parties  quarzeuses  gros- 
sières de  la  terre  àporcelaine  ;  c'est  ainsi  qu'en  lavant  plusieurs 
-substances  métalliques  ,  on  en  sépare  les  substances  terreuses. 
Enfin  l'eau  liquide,  dans  la  presse  hydraulique,  donne  le 
moyen  de  produire  des  efforts  considérables. 

Veau ,  à  Vêtent  de  vapeur ^  est  employée  comme  un  véhicule 
de  chaleur,  soit  qu'en  la  faisant  circuler  dans  des  tuyaux  de 
métal  elle  serve  à  échauffer  des  lambris ,  des  parquets  ;  soit 
^u'en  la  conduisant  d'une  chaudière,  où  elle  se  forme,  dans 
plusieurs  cuves  remplies  de  liquides ,  elle  serve  à  échauffer  ces 
derniérSrOn  en  fait  encore  usage  pour  nettoyer  le  linge,  pour 
cuire  les  alimens  ,  pour  des  bains ,  etc. 'Ou  tire  un  grand  parti 
de  sa  force  élastique  ,  au  moyen  des  machines  à  vapeur. 

Après  avoir  indiqué  les  nombreux  usages  de  l'eau  dans 
les  opérations  chimiques  et  dans  les  arts ,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  considérer  rapidement  le  i*ôle  qu'elle  joue  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature. 

L'eau,  descendant  des  montagnes  sous  la  forme  de.torrcns 
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ou  de  rivières,  enitaine  avec  elle  les  débris  des  rochers  qu*elW 
trouve  sur  son  passage  ^  les  chocs,  les  frottemens,  suites  des 
mouvemens  auxquels  ces  débris  sont  en  proie ,  en  font  des  caiN 
loux  roulés  et  des  sables  :  Veau  tend  ainsi  à  abaisser  les  mon^ 
tagnes  et  à  élever  le  sol  des  plaines.  Les  rivières  débordées ,  et 
chargées  de  particules  solides  qu'elles  tiennent  en  suspension , 
ont  la  plus  grande  influence  sur  la  fertilité  des  plaines  qu'elles 
couvrent  momentanément»  Là,  si  les  particules  qu'elles  tiennent 
suspendues  sont  dénature  organique,  elles  seront  line  source 
de  ferlilité  pour  la  terre  sur  laquelle  ces  particules  se  dépose* 
ront.  Ici,  au  contraire,  les  rivières  rouleront  des  bancs  de 
sable  qui  frapperont  de  stérilité  des  plaines  fertiles.  Il  n'est  pas 
rare  d'observer  ces  phénomènes  différens  dans  une  même  val<^ 
lée  où  coule  un  grand  fleuve.  Les  terrains  comme  les  rives, 
exposés  aux  inondations  subites ,  sont  sujets  à  être  couverts  de 
sable;  tandis  que  les  terrains  éloignés  du  lit ,  qui  ne  sont  inon« 
dés  que  par  des  eaux  dont  le  mouvement  est  peu  considérable, 
et  qui  ont  eu  le  temps  de  déposer  dans  le  voisinage  du  lit  du 
fleuve  les  matières  les  plus  denses  qu'elles  tenoient  en  suspen- 
sion ,  ne  reçoivent  que  les  matières  les  plus  ténues  que  les  eaux 
charrient,  matières  qui  proviennent  des  terres  cultivées  ou 
plantées  de  végétaux,  situées  plus  haut  que  les  plaines  inon« 
dées,  que  nous  considérons. 

Dans  l'économie  animale  vivante ,  l'eau  est  si  nécessaire  que, 
sans  elle ,  la  vie  est  impossible  à  concevoir.  £n  effet ,  le  végétal 
fixé  au  sol  a  besoin  de  trouver  sa  nourriture  dans  le  milieu 
où  sts  organes absorbans sont  placés  :  or,  tous,  ou  presque  tous 
êes  alimens,  sont  absorbés  à  l'état  de  dissolution  aqueuse.  L'eau 
qui  est  dansles  couchesde  la  terre  tendantsans  cesse  à  b^  mettre 
en  équilibre ,  il  arrive  que,  quand  les  racines  ont  absorbé  l'eau 
qui  étoit  en  contact  avec  les  petites  ouvertures  de  leurs  vais- 
seaux, la  couche  de  terre  qui  entoure  les  racines  ne  se  trouvant 
plus  en  équilibre  d'humidité  avec  les  couches  voisines,  celles-ci 
en  cèdent  à  la  première,  et  ainsi  de  proche  en  proche,  il  s'éta- 
blit un  afflux  d'eau  dans  un  grand  espace  de  terrain ,  vers  les 
racines  des  végétaux.  Par  ce  moyen ,  ceux-ci  trouvent  la  nourri- 
ture qui  leur  est  nécessaire.  L'eau,  arrivée  dans  le  végétal, 
s'élève  jusqu'aux  feuilles  :  là,  une  partie,  en  s'unissant  au  car- 
bone qui  provient  de  Tacide  carbonique  décomposé  sous  Tin* 
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fluence  de  la  lumière ,  reste  fixée  dans  le  végétal  et  accroît 
le  poids  de  la  matière  organique;  tandis  qu'une  autre  partie 
plus  considérable,  en  s'évaporant  dans  Tair  à  la  sui^face  du 
végétal,  abandonne  les  substances  fixes  qu'elle  avoit  dissoutes 
dans  le  sol ,  et  est  une  nouvelle  cause  de  Taugmentation  du 
poids  de  la  plants,  en  même  temps  qu'elle  détermine  ou  au 
moins  facilite  Tascension  de  la  sève,  et  même  un  mouvement 
pluslent  du  centre  à  la  circonférence  des  différens  sucs  des  vé* 
gétaux.  En  outre,  Teaii  donne  aux  organes  du  végétal  la  flexi- 
bilité qui  leur  est  nécessaire  ;  et,  en  sVvaporant,  elle  s'oppose 
ace  qu'un  excès  de  température  pourroit  avoir  de  nuisible* 

L'eau  n'a  pas,  sur  la  constitution  des  animaux,  une  influence 
moins  marquée  que  sur  celle  des  végétaux.  Si ,  dans  les  animaux 
qui  appartieiinent  aux  classes  supérieures, on  n'a  pas  vu  évidem- 
ment Teau  se  fixer  à  du  carbone  et  à  de  Pazote  pour  accroître  la 
partie  organique  de  ces  êtres,  on  ne  peut  méconnottre  qu'elle  est 
l'excipient  des  fluides  réparateurs  de  tous  les  animaux;  qu'elle 
est  la  cause  principale  qui  s'oppose  aux  dangers  d'une  élévation 
trop  grande  de  température;  enfin ,  que  c'est  elle  qui  imprime 
k  quelques  tissus  organiques  l'élasticité,  et  à  tous  la  flexibilité 
et  la  souplesse  qui  leur  sont  nécessaires  pour  remplir  les  fonc- 
tions indispensables  à  la  vie,  > 

Ajoutons  que  l'eau  ,  par  sa  propriété  de  dissoudre  l'oxigène 
de  l'atmosphère,  permet  à  d'innombrables  animaux  de  vivre 
au  sein  des  mers  profondes;  qu'en  se  réduisant  en  vapeur,  elle 
tempère  l'action  d'une  chaleur  trop  élevée -,  qu'elle  entretient 
dans  l'atmosphère  un  mouvement  favorable  à  la  vie.  Ajoutons 
<{ue  cette  propriété  qu'elle  a  d'être  plus  dense  à  4*^  qu'à  zéro, 
balance  les  effets  dangereux  que  le  froid  tend  à  produire  sur 
les  êtres  organisés;  car,  nous  avons  vu  que  la  prolongation  d'une 
température  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro ,  qui  est 
nécessaire  pour  déterminer  la  congélation  des  rivières  et  des 
«aux  profondes,  est  une  suite  de  cette  propriété.  Ajoutons 
enfin  que  les  eaux  de  la  mer,  en  absorbant  la  chaleur  du  soleil 
«ous  la  zone  torride^  contribuent  encore  à  adoucir  les  rigueurs 
des  hivers  dans  les  climats  tempérés,  en  y  transportant  des 
fliasses  de  liquide  échauffées. 

Histoire,  Schèele  fit  la  première  expérience  connue,  pour 
déterminer  la  nature  du  produit  delà  combustion  de  l'hydro- 
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gène  ,  qui  pour  lui  étoii  le  phiogîstique;  il  en  conclut  que  c<f 
produit  étoit  la  matière  de  la  chaleur. 

Eu  1776,  Macquer  etSigaud  de  Lafond  observèrent  qu'une 
soucoupe  de  porcelaine  froide,  placée  au-dessus  d'un  jet  de 
gaz  hydrogène  enAammé,  se  couvroit  d'humidité. 

En  1777,  Bucquet  et  Lavoîsier  brûlèrent  un  mélange  d'oxi- 
gène  et  d'hydrogène.  Us  s'assurèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  d'acidç 
carbonique ,  ainsi  que  Bucquet  l'avoit  d'abord  soupçonné. 

En  1761,  Priestley  fit  détoner  le  même -mélange  dans  un  vais-* 
leau  de  verre;  il  observa  qu'il  s'étoit  déposé  de  l'humidité;  et 
Warltire  ,  ayant  refait  l'expérience  dans  un  vase  de  cuivre , 
prétendit  qu'il  y  avoit  une  diminution  de  poids  dans  la  ma^ 
tière. 

Dans  la  même  année,  Cavendish  répéta  l'expérience  de 
Priestley  .*  il  obtint  1^^942  d'eau  qui  contenoit  un  peu  d'acide 
nitrique.  IL  en  conclut  dès  lors  que  l*eau,TCétoit  point  un  élément^ 
comme  on  V avoit  cru  jusque  là  afcc  Aristote  ,  mais  un  composé 
d^oxigène  et  d'hydrogène.  A  peu  près  dans  le  même  temps  | 
Monge  à  Mézières ,  et  Wat  en  Angleterre,  arrivèrent  à  la  même 
conclusion. 

Enfin  Lavoîsier,  en  178$ ,  aidé  de  Meunier,  ayant  brûlé  des 
volumes  connus  d'oxigène  etd'hydrog«ne,  prouva  que  le  poids 
de  l'eau  formée  étoit  égal  à  celui  des  gaz  brûléSé 

M.   Lefebvre-Gineau   confirma  ce    résultat  ,    ainsi    que 
MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin.  L'expérience  faite  en 
commun  par  ces  trois  savans  fut  remarquable  en  ce  qu'ils 
obtinrent  une  livre  d^eau. 

De'jtoxide  d'hydrogènb,  féroxidb  d'hydrogène,  eau  oxicéNée. 

Ce  composé  a  été  produit ,  pour  la  première  fois ,  par  M.  Thé* 
nard,  dans  le  mois  de  juillet  1818.  C'est  de  son  Mémoire  que 
nous  tirerons  tous  les  faits  que  nous  allons  rapportera 
Composition. 

eti  vol. 

Oxigène...» 1 

Hydrogène 1 

Propriétés  physiques  et  chimiques»  L'eau  oxigénée  reste  liquide 
lorsqu'on  l'expose,  pendant  trois  quarts  d'heure,  à  un  froid 
de  5o'  .-Sa  tension  est  beaucoup  plus  foiblc  que  celle  de  l'eau ^ 
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à,  la  tempëralure  ordioaire.  C'est  pour  cette  raison  qu'en  ex- 
posant au  vide  séché  parracidesulfurique  une  dissolution  d'eau 
oxigenée  dans  Teau  ordinaire,  celle-ci  s'évapore  avant  la  pre- 
mière ,  ou  plutôt  il  s'évapore,  dans  les  premiers  temps,  une 
proportion  d'eau  beaucoup  plus  considérable  que  d'eau  oxi- 
genée; de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  c'est  de  l'eau 
oxigenée  qui  s'évapore,  probablement  avec  une  petite  quan- 
tité d*eau  ordinaire.  L'eau  oxigenée  peut  être  ainsi  évaporée 
en  totalité  sans  décomposition.  On  peut  le  démontrer  direc- 
tement)  en  mettant  de  l'eau  oxigenée  dans  une  petite  cornue 
de  verre ,  à  laquelle  on  adapte  un  ballon  tubulé  que  l'on  en- 
toure de  glace;  on  fait  le  vide  dans  l'appareil,  l'eau  oxigenée 
se  réduit  en  vapeur;  elle  passe  dans  le  récipient,  où  elle  se 
condense. 

L'eau  oxigenée ,  la  plus  pure  que  l'on  ait  obtenue ,  avoit  une 
densité  de  1,452. 

L'eau  oxigenée  est  incolore  ;  elle  est  inodore ,  ou  presque 
înodorè>.  Elle  attaque  l'épiderme;  elle  le  blanchit,  et  cause 
des  picottemens.  Mise  sur  la  langue ,  elle  la  blanchit,  y  cause 
des  picottemens,  épaissit  la  salive,  et  produit  une  sensation 
qiji  est  analogne  à  celle  de  certaines  dissolutions  métalliques. 

Elle  détruit  peu  à  peu  la  couleur  des  papiers  réactifs,  tel» 
gue  ceux  de  tournesol  et  de  curcuma*<  elle  les  blanchit. 

Action  de  la  chaleur.  L'eau  oxigenée  est  réduite,  par  la  chaleur, 
en  eau  et  en  gaz  oxigéne.  On  observe  que  la  décomposition  se 
ralentit  à  mesure  que  la  proportion  d'eau  désoxigénée  aug- 
mente par  rapport  à  la  quantité  d'eau  qui  n'a  pas  perdu  son 
oxigéne  :  ce  qui  prouve  une  affinité  réelle  entre  les  deuxoxîdes 
d'hydrogène. 

La  décomposition  de  l'eau  oxigenée  est  très-sensible  à  20.^. 
On  ne  pourroit  pas  exposer  brusquement  à  100  o,^'6  d^eau 
oxigenée,  dans  un  vase  à  col  étroit,  sans  risquer  d'être  blessé 
par  la  rupture  du  vase. 

De  l'eau  oxigenée,  étendue  d'une  telle  proportion  d'eau  que 
la  liqueur  ne  contienne  que  sept,  à  huit  fois  son  volume  d'oxi-* 
gètic ,  ne  se  décompose  pas  sensiblement  à  ôo^  ;  mais,  à  quelques 
degrés  au-dessus ,  le  dégagement  d'oxigène  a  lieu,  et  aug- 
mente avec  la  température  jusqu'à  une  époque  où  il  cesse, 
parce  que  toute  Teau  oxigenée  a  ^té  décomposée. 

22.  14 
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Action  de  la  lumière.  A  la  lumière  diffuse ,  de  même  que  dans 
Vobscurité,  le  péroxide  d'hydrogène  se  décompose  en  grande 
partie;  mais  il  faut  plusieurs  mois ,  en  opérant  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  A  la  température  de  zéro,  la  décomposition  est 
très-foible  :  c'est  pourquoi ,  lorsqu'on  veut  conserver  l'eau  oxi- 
génée,  il  faut  plonger  le  vase  qui  la  contient  au  milieu  de  la 
glace,  qu'on  renouvelle  à  mesure  qu'elle  se  fond.  A  la  lumière 
directe ,  la  décomposition  est  encore  a^sez  lente. 

Action  de  Véleûtricité,  L'eau  oxîgénée  est  décomposée  par  la 
pile ,  à  la  manière  de  l'eau  ordinaire  ;  l'oxigène  va  au  pôle 
positif,  et  l'hydrogène  au  pôle  négatif.  Il  paroît  n'y  avoir  de 
différence  que  dans  le  volume  de  Toxigène,  qui  est,  comme 
on  doit  bien  le  penser,  plus  considérable  que  celui  qu'on  ob- 
liendroit  d'un  poids  égal  d'eau  ordinaire. 

ACTION    DES    CORFS    INORGANIQUES   SUR   l'eAU    OXIGÉNéE. 

Four  mettre  les  corps  en  contact  avec  l'eau  oxigénëe ,  on 
verse  ce  liquide,  avec  une  petite  pipette,  dans  un  petit  tube 
de  verre  fermé  à  un  bout,  puis  on  y  introduit,  au  moyen  d'une 
carte,  le  corps  qu'on  veut  soumettre  à  l'expérience.  Quelques 
gouttes  d'eau  oxigéûée  suffisent  pour  faire  connoître  l'action 
d'un  corps.  Quand  on  opère  avec  de  l'eau  oxigénée ,  étendue 
d'eau  ordinaire,  il  fauf  employer  un  peu  plus  de  liquide. 

Si  un  corps  décompose  l'eau  oxigénée,  on  peut  regarder 
son  action  comme  finie ,  lorsqu'il  n^  a  plus  de  dégagement  de 
gaz;  et  alors,  en  y  ajoutant  du  péroxide  de  manganèse,  on  re- 
connoît  que  tout  l'oxigène  en  a  été  séparé,  s'il  ne  se  produit 
pas  d'effervescence.  Cela  est  fondé  sur  la  puissante  action  de 
cet  oxide  pour  réduire  l'eau  oxigénée  en  eau  et  en  oxigène. 

ï.**  Division. 
Des  corps  solides  qui  n'ont  pas  d'action  sur  Veau  oxigénée. 

a)  Corps  simples  solides. 

Le  bore,  le  phosphore,  le  soufre,  l'iode,  le  fer,  l'étaîn, 
l'antimoine,  le  tellure,  n'ont  pas^  ou  presque  pas  d'action  sur 
l'eau  oxigénée. 

On  n'a  point  essayé  si  l'urane,  le  titane,  le  cériûm,  le 
barium,  le  strontium ,  le  calcium,  le  lithium  et  le  magnésium 
auroient  quelque  action  sur  elle. 
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b)  Corps  eotnposés  solides  ou  gazeuùe* 

Le  sulfure  d'argent ,  le  cinabre ,  n*ont  aucune  action. 

Il  en  est  de  même  du  chlorure  de  sine ,  du  sublimé  corrosif  y- 
let  du  perchlorure  d'étain. 

L'alumine 9  la  silice,  Toxide  de  chrome^  le  deutoxide 
d'étaln,  le  protaxide  et  le  deutoxide  d'antimoine  j  Tacide 
tungstique ,  sont  sans  action  bien  sensible» 

L'acide  carbonique  et  l'acide  borique  sont  dans  le  même 
cas. 

Parmii  trente  et  un  sels  que  M.  Thénard  a  mis  en  contact  avec 
feau  oxigénée,  quinze  ont  été  sans  action ^  savoir: 

Le  sulfate  de  potasse, 
de  soude, 
de  chaux« 
de  baryte, 
de  strontiane. 

d'ammoniaque  et  d'alumine» 
Sous-sulfate  de  deutoxide  de  mercure. 
Nitrate  de  potasse, 
de  ïoude. 
de  baryte, 
de  strontianCb 
de  plomb, 
de  bismuth. 
^Phosphate  de  soude> 
Chloratç  de  potasse. 

ÏL*  Division. 

Aàtion  àe$  corps  qui  déôomposent  Veau  oxigénèe  sans  éprouvfT 
£  altération^  à  la  température  ordinaire^^ 

a)  Corps  simples  solides. 

Eau  oxigénée ,  et  eharhùn  àt  hois  en  poudre  Jine*  Action 
subite  et  très-vive  ;  chaleur  assez  grande  ;  déjgagement  de  tout 
l'oxîgéne  à  l'état  de  pureté» 

L'eau ,  qui  ne  contient  que  neuf  fois  son  volume  d'oxigénei 
donne  lieu  au  môme  résultat;  sauf  qu'il  ne  se  développe  pas 
de  chaleur. 
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Eau  oxigénée  et  argent  Irès-divisé  (provenaDt  du  nitrate,  tréj- 
peu  de  temps  après  où  celui-'ci  vient  d'éire  décomposé  par  le 
cuivre).  Action  subite  y  violent»}  le  tube  devient  brûlant  ;  tout 
Toxigène  est  dégage. 

;L'eau ,  qui  ne  contient  (j[ue  neuf  fois  son  volume  d'oxigéne, 
perd  égalemfiatXojUt.son  Qxîgéne)  mais  il  faut  plus  de  temfps  , 
et  il  n^  a  pas  de  ch^levjCx. 

'  ;llest  |[réQri*^i9Arquabl0;  <|ue  Faction  de  Targent  diminue  à 
mesure  que  sa  ténuité  est  moindre.  C'est  ce  qu'on  observe 
ytiçésrl^^lL  .im  Opérant 'suqçiyisjxem en t  avec  de  l'argent  préci- 
pité depuis  •^elque.tejDp^^avec  de  l'argent  limé  ;  enfin,  avec 
de  Targent  en  masse.  Dans  ce  dernier  cas ,  Faction  est  très» 
foible,  relativement  à  celle  de  l'argent  divisé. 

Eau  oxigénée ,  et  platine  en  poûdire  fine  (provenant  de  la  cal- 
xinationd^unsel  ammoniaco-de-platine,  mêlé  avec  du  chlorure 
de  sodium).  Action  aussi  vive,'  et  peut-être  plus  vive  que 
celle  de  l'argent  très -divisé. 

Mêmes  pbéfïomèrtes  que' les  précédens,  avec  l'eau  qui  con- 
tient neuf  fois  son  Volume  d'oxîgène.  Même  influence  de  la 
ténuité  du  métal. 

Eau  oxigénée  pure  ou  étendue;  or  três-divisé  (provenant  du 
chlorure  décomposé  par  le  sulfate  de  fer).  Mêmes  phéno- 
mènes. 

Eau  oxigénée  pure  ou  étendue;  osfnium  en  poudre  noire.  Phé- 
nomènes analogues  ,  mais  plus  intenses;  ce  qui  peut  tenir  à  la 
plus  grande  division  du  u;iétal.    ' 

Eau  oxigénée  pure  ou  étendue  y  çt  palladium  enpôudte  (prove- 
nant de  la  calcination  du  sel  ammoniaco-de-palladium). 
Phénomènes  analogues,  mais  action  moins  rapide. 
Eau  oxigénée  pure  ou  étendue^  et  rhodium  en  poudre  (pro- 
venant du  sel  ammoniaco-de-rhodium  calciné). 
Mêmes  phénomènes  qu'avec  le  palladium. 
Eau /oxigénée  pure  ou  étendue  y  et  iridium  en  poudre  (provenant 
de  la  calcination  du  sel  ammoniaco*d'iridium). 
Mêmes  phénomènes  qu'avec  le  palladium. 
Eau  oxigénée  et  plomb  en  limaille  fine.  Action  lent^  d'abord , 
qui,  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  devient  très-forte,  et 
*doune  lieu  à  beaucoup  de  chaleur  :  tout  l'oxigène  est  dégagé. 
L'eaii  oxigénée.  contenant  neuf  fois  son  volume  d'oxîgène  > 
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autre  action  très-foîble  d*abord;  elle  augmente  peu  à  peu; 
après  une  heure  îl  n'y  a  plus  d'oxigène  dans  la  liqueur* 

Eau.  oxigénée,  et  bismuth  bien  divisé.    ' 

Mêmes  ph^noinèa es/ 

L'eau,  contenant  neuf  fois  son  volume  ,  est  désoxîgënëe 
au  bout  de  douze  heures. 

Eau  oxigénée  pure  ou  étendue ,  et  rAercurei 

Mêmes  phénomènes  qu'avec  les  deux  derniers. 

L&  cobalt,  le- nickel,  le  cadmium  et  le  cuivre  ont  une  action 
très-foi  ble.  ..       - 

Une  observation  bien  remarquable,  c'est  que,  si  l'on  met 
dans  un  verre  du  platine,  de  l'osmium  ou  de  l'argeat  en  poudre 
très-fine  et  très-sèche  ,  et  si  on  laisse  tomber  sur  leimëtHl  urtfe- 
forte  goutte  d'eau  oxigénée  qu'oç.  a  aspirée  dans  un  tube  efUlé, 
dont  l'ouveçture  supérieure  peut  çtre  fermée  à  volonté  avec.le 
doigt,  il  se  produit  une  explosion  accompagnée  d'une  lumière 
sensible  dans  l'obscurité. 

b  )  Corps  composés. 

Oxides.  Nous  commencerons  par  ceux  qui  ont  le  plus  d'ac- 
tion. ! 

.      *       •        •  • 

Eau  oxigénée^  et  péroxide  de  mangqn^sç.arjtjiçiellrés'divisé. 

Le  tube  devient  brûlant;  tout  Toxigèue  s^  dégage;  il  peut 
y  avoir  explosion. 

L'action  est  un  peu  moins  vive  avec  le  péroxide  natif. 

Eau  oxigénée^  et  péroxide  de  cobdlt. 

Phénomènes  analogues  à  ceux  qu'on  obtient  avec  le  pér- 
oxide de  manganèse  natif. 

Eau  oxigénée  y  et  massicot  en  poudre.  , 

^  Phénomènes  analogues  aux  précédens ,  seulement^a  désoxi- 
dation  est  moins  prompte. 

Eau  oxigénée^  et  hydrate'  de  pérogcide  d<  J&r..; 

L'action  est  très-forte  peu  de  temps  après  le  contact;  il  y  a 
beaucoup  dé  chaleur  dégagée,  et  la  désoxidàtion  de  l'eau  est 
complète. 

Uoxidede  nickel  en  poudre  noire ^  le  deutoxide  de  cuii^re  ea 
poudre  hrune^  Voxidede  bismuth  en  poudre  jaune,  dégagent  tout 
l'oxigène  de  l'eau  oxigénée ,  après  quelques  heures  de  contact. 

La  potasse  et  la  soude  même  en  dissolution ,  dégRfViU  tout. 
i.Qxigèite  de' l'eau  dxigciiée» 
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Acides» 

Veau  oxigénée  réduit  sur-le-champ  l'acide  hydriodique 
en  eau  et  en  iode. 

Elle  décompose  Tacide  hydrosulfurique,  en  agissant  princî- 
palemant  sur  rhydrogène  ;  car  il  se  dépose  du  soufre ,  et  Teau 
ne  précipite  pas,  pour  ainsi  dire,  le  nitrate  de  baryte. 

Quand  onrene  de  l'acide  sulfurique  concentré  en  excès  dans 
un  mélange  d'eau  oxigénée  et  d'hydrochlorate  de  baryte,  l'oxi- 
gène  de  l'eau  oxigénée  se  porte  sur  l'hydrogène  de  l'acide 
iiydrochlorique  ;  il  se  produit  de  l'eau ,  et  il  se  dégage  du 
chlore. 

Les  acides  arsenieux  et  sulfureux  sont  convertis,  par  Teau 
oxigénée ,  en  acides  anenique  et  sulfurique. 

Oaidei. 

La  baryte  j  la  stronliane  et  la  chaux  ^  en  dissolution  dans 
Teau,  versées  ^ la  chaux  peu  à  peu)  dans  l'eau  oxigénée 
pure  ou  étendue ,  produisent  à  l'instant  de  petites  paillettes 
nacrées,  qui  sont  ^es. péroxides  de  ces  bases  saHfiables  à  l'état 
d'hydrates. 

Si  on  mettoît  ces  alcalis  secs  caustiques ,  avec  l'enu  oxigé- 
née, il  se  dégageroit  beaucoup  de  chaleur  et  d'oxigène,  et  il 
ne  se  produiroit  que  très-peu  de  péroxide. 

Vhydrate  de  deutoxide  de  cuiVre  gélatineux  mis  avec  l'eau  oxi- 
génée étendue ,  se  suroxide  ;  il  devient  d'un  jaune  d'ocre;  et, 
dans  cet  état,  il  décompose  l'eau  oxigénée  qui  n'n  pas  encore 
perdu  son  oxigène. 

Let  hydrates  de  zinc  et  de  nickel  se  suroxident  également  :  le 
nouvel  oxide  n'a  que  peu  d'action  sur  l'eau  oxigénée. 

Les  hydrates  de  protoxide  de  manganèse ,  de  cobalt ,  de  fer  et 
dUtain  produisent  des  péroxides  que  nous  connoissons.  Les  pé» 
roxides  des  deux  premiers  métaux,  surtout  celui  de  manganèse  ^ 
ont  la  plus  grande  action  pour  décomposer  Teau  oxigénée  ;  le 
péroxide  de  fer  n'a  que  très-peu  d*action  ;  le  péroxide  d'étain 
n'en  a  pas. 

ScUk 

l^au  oxigénée  f  et  hydriodate  de   baryte  cristallisée  *,  Action 
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subite  :  chaleur.  Il  se  produit  probablement  de  l'eau  et  de 
Facide  jodique  qvi  reste  uni  à  la  baryte. 

Eau  oxigénée^  et  hydrosulfate  de  patasse  légèrement  sulfuré* 
Action  très-forte;  grand  dégagement  de  chaleur  et  de  gaz; 
àépàt  de  soufre  »  production  d'eau  et  d'un  peu  de  sulfate. 

Eau  oxigénée,  et  hydrosulfate  de  fer  (volcan  de  hémery)*  Ac- 
tion dcB  plus  vives.;  chaleur;  gaz  ;  formation  d'acide  sulfurique. 

Eau  oxigénée  et  kermis*  Mêmes  efifets. 

IV.'  Division. 

Action  des  oxides  qui  dégagent  l'oxigène  de  Veau  oxigénée ,  en  même 
temps  quHls  abandonnent  le  leur  en  tout  ou  en  partie. 

« 

Eau  oxigénée^  et  oxide  d^ argent.  L'action  est  si  vive  ,  qu^il  y 
a  explosion,  et  que,  dans  l'obscurité,  il  y  a  un  dégagement 
«ensible  de  lumière.  L'oxide  métallique  est  réduit.  Il  faut 
opérer  dans  un  verre. 

L'oxide  d'argent  dégage  instantanément  l'oxigène  d'une  eau 
qui  ne  contient  que  ^V  ^^  ^^^  volume  d'oxigène.  M.  Thénard 
attribue  la  désoxigénation  de  l'argent  à  l'élévation  de  la  tem- 
pérature. 

Eau  oxigénée,  et  tritoxide  de  plomb.  Action  presque  aussi  vive 
que  celle  de  l'oxide  d'argent;  le  tritoxide  devient  massicot. 

Eau  oxigénée  et  minium»  Action  moins  vive  ;  pas  de  lu- 
mière. 

Eau  -oxigénée,  et  hydrate  de  deutoxide  de  mercure^  Action  qui 
devient  très-forte;  grand  dégagement  de  chaleur;  désoxidation 
complète  des  deux  corps. 

Avec  le  précipité  per  se,  l'action  est  moins  vive- 
fan  oxigénée,  et  oxide  d^or  en  poudre  sèche  et  brune,  et  oxide 
de  platine.  Action  très-forte;  dégagement  de  chaleur;  désoxi- 
dation complète  des  deux  corps. 

Les  oxides  dHridium ,  de  palladium^  de  Rhodium,  produirolent 
vraisemblablement  les  mêmes  e£fets. 

V oxide  d^ osmium  ne  produit  pas  d'effet  sensible  sur  l'eau  oxi- 
génée: mais,  en  ajoutant  un  peu  de  potasse,  il  y  a  câerirev 
ççnc^e ,  et  la  liqueur  devient  d'un  brun  foncé» 
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est  dégage.  Il  se  forme  de  Feau  et  du  chlorure  d'angent  violet, 
qui  se  distingue  du  chlorure  blanc  en  ce  qu'il  est  réduit  par 
Tammoniaque  en  chlorure  blaoc  soluble  ,  et  en  argent  métal- 
lique. C'est  probablement  un  sous-chlorure. 

Si  on  ajoute  d'abord  au  liquide  de  Tacide  sulfurique ,  ni- 
trique ou  phosphorique,  et  qu'ensuite  on  y  mette  ée  Voxiàe 
d'argent  par  petites  portions,  on  pourra  convertir  tout  l'acSde 
hydrochlorique  en  eau  et  en  chlcnrure  d'argent  blanc ,  et  ii 
ne  se  dégagera  qu'une  portion  du  gaz  oxigène. 

Péroxide  de  manganèse  et  péroxide  d£  p/omi^  iJ*  avec  Ceau 
oxigénée  acidulée  par  Vacide  nitrique. 

Ces  oxides  sont  dissous  avec  la  plus  grande  facîHté.  S^its  s^nU 
en  excès ,  tout  l'oxigéne  de  la  liqueur  se  dégage  avec  une  partie 
de  l'oxigéne  de  la  portion  du  péroxide  qui  est  dissoute  ;  la  po- 
tasse,, versée  dans  la  solution,  précipite  des  hydrates  blancs. 
S^Hs  ne  sont  pa^  en  excès ,  il  reste  de  l'eau  oxigénée,  laquelle 
cède  son  oxigène  aux  oxides,  lorsqu'on  vient  à  les  précipiter 
par  la  potasse  :  celui  de  manganèse  se  colore  en  noir.,  celui  de 
plomb  en  rouge  de  brique.  La  dissolution  des  oxides  est  opérée  y 
3.**  par  l'affinité  de  l'acide  pour  l'oxide  vert  de  manganèse  et 
l'oxide  jaune  de  plomb ,  2.*  par  la  force  répulsive  que  l'oxi- 
géne de  l'eau  oxigénée  exerce  sur  une  partie  de  Toxigène  de$ 
péroxides. 

2.®  Avec  Veau  acidulée  par  les  acides  sulfurique  et  h^drochlo^ 
rique. 

Les  résultats  sont  analogues  au^  précédens;  ce  qui  est  re- 
marqué pour  l'acide  hydrochlorique  qui,  en  réagissant  sur  le; 
péroxide  de  manganèse,  lorsqu'il  est  uni  avec  l'eau  pure> 
.  donne  lieu  à  un  dégagement  de  chlore. 

ACTION   DES  MATIÈRES  VÉGÉTALES  SUR  l'bAU  OXlGÉNéB. 

Le  tournesol  en  pain  est  la  seule  substance  végétale  qui  dé- 
gage l'oxigéne  de  l'eau  oxigénée ,  encore  est-ce  par  son  alcali 
qu'il  paroU  agir.  La  liqueur  devient  rouge  au  bout  de  quel- 
ques heures  :  mais  au  bout  d'un  jour  la  couleur  est  détruite* 
L'eau  oxigénée  étendue  ne  produit  pas  d'effet. 

Les  acides  oxalique ,  acétique,  tartarique,  citrique  donnent 
de  la  stabilité  à  l'eau  oxigénée-,  mais  si  on  faisoit  bouillir  la 
liqueur^  il  pourrait  se  dégager  un  peu  d'acide  curboniqiAq 
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avec  Toxigène,  parce  qu'alors  l'acide  organique  seroIt]dé* 
4[:oiilposé.  Il  est  très-  probable  qu'outre  le  carbone  qui  est 
brûlé,  il  y  à  encore  de  Thydrogène.  Cette  décomposition  est 
facile  à  vérifier  sur  l'acide  tartarique.  L'acide  oxalique  mis 
dans  une  eau  qui  contient  six  à  sept  fois  son  volume  d'oxigéne 
iie  don^e  pas  d'acide  carbonique* 

L'oxalate  de  potasse ,  l'acétate  de  potasse ,  le  sucre ,  la 
gomme,  l'amidon  ,  le  iijg^eux,  la  mannîte,  l'huile  d'olive,  la 
sandaraque,  le  camphre,  l'alcool ,  l'indigo  ne  font  pas  d'effer' 
vescence  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  l'eau  oxigénée  ; 
et  celle-ci  au  bopt  de  quelquesjours,  est  encore  très-oxigénée. 
Cependant  M.  Thénard  a  reconnu  que  deux  de  ces  substances, 
le  sucre  et  l'amidon ,  après  plusieurs  jours ^  donnent  lieu  à  un 
dégagement  très4eHt  d'acide  carboniquç  et  d'oxigène ,  ce  qui 
annonce  une  décomposition.  Le  sucre  est  dissous  dès  qu'il  est 
mis  en  contact  avec  l'eau  oxigénée.  L'amidon  se  convertit  en 
gelée  d'abord^  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  jours  qu'il  est 
dissous. 

ACTION   DES   MATINEES   ANIMALES    SUR   l'eAU    OXIcéNÉE. 

Matières  qui  exercent  le  plus  à* action  sur  Veau  oxigénée ,  et  qui 
dégagent  assez  promptement  tout  Voxigène  d'une  eau  qui  en 
contient  sept  à  huit  fois  son  volume ,  chacune  de  ces  matières 
formant  à  peu  près  la  moitié  du  volume  de  la  liqueur, 

Pibrîne  récente,  en  longs  filamens ,  extraite  du  sang. 

Fibrine  récente ,  en  petits  filamens,  extraite  du  caillot. 

Fibrine  sèche. 

Tissu  du  foie,  en  tranches  minces,  bien  lavées» 

Tissu  de  la  rate ,  id. 

Tissu  des  poumons  ,  id*, 

Tissu  des  testicules,  id. 

Tissu  du  cœur,  id. 

Tissu  graisseux,  bien  lavé. 

Tissii  caverneux ,  id. 

Choroïde,  id. 

Iris ,  id. 

Matière  cérébrale ,  id. 

Observation,  La  fibrine^  en  séparant  l'oxigène  de  l'eau, 
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donne  lieu  en  même  temps  à  un  dégagement  de  chaleur*  Il  ea 
est  de  même  des  tissus  du  foie  »  des  reins  et  de  ia  rate*  U  est 
probable  que  les  autres  matières  en  dégagent  aussi* 

Matières  animales  dont  Vaction  sur  Veau,  oxigénée  est  moins  grande 
que  celle  des  précédentes ,  mais  assez  forte  encore  pour  dégager 
en  quelques  heures  tout  Voxigène  d* une, eau  qui  en  eorUiendroit 
sept  à  huit  fois  son  volume  y  chacune  de  ces  matières  formant 
à  peu  près  la  moitié  du  volume  de  la  liqueur. 

Tissu  bien  lavé  de  la  peau* 


Id. 

des  tendons* 

Id. 

des  Veines* 

Id. 

des  artères. 

Id. 

•    de  la  matrice* 

Id. 

de  l'ovaire* 

Id. 

de  la  glande  tbiroïde. 

Id. 

de  l'uretère. 

Id. 

des  mamelles.* 

Id. 

.du  canal  thoracique* 

Id. 

fibreux. 

Id. 

absorbant* 

Id. 

ligamenteux* 

Id. 

séreux. 

Id. 

nerveux  organique* 

Id. 

nerveux  animal* 

Moelle* 

Matières  animales  dont  Vaction  sur  Veau  oxigénée  est  treS'foibte  ^ 
et  ne  peut  dégager  que  dans  V espace  de  quelques  jours  ^  tout 
Voxigène  d^une  eau  qui  en  contiendroit  sept  à  hait  fois  son 
volume  j  chacune  de  ces  matières  formant  à  peu  près  la  moi* 
iié  du  volume  de  la  liqueur. 

Chair  musculaire ,  en  tranches  minces  ,  bien  lavée* 

Fibro-cartilage  des  c6tes ,  id. 

Fibro-cartilage  intervertébral ,  id. 

Rétine* 

Ongles* 
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Matières  animales  dont  Vaction  sur  Veau  oxigénée  est  loin  d^èlrc 
assez  grande  poar  désoxi gêner  complètement  en  plusieurs  jours 
une  eau  qui  contiendroit  sept  à  huit  fois  son  volume  d^pxigène^ 
chacune  des  matières  formant  à  peu  près  la  moitié  du  volume 
de  la  liqueur. 

Matière  caséeuse. 

Cartilage. 

Os. 

Cheveux  :  action  extrêmement  foible. 

Matières  animales  qui  ne  produisent  pas  la  plus  légère  efferpet^ 
cenee  dans  une  eau  contenant  sept  à' huit  fois  son  volume  d'oxi" 
gène,  et  qui  sont  d^ ailleurs  sans  action  sur  ellCj  du  moins  dans 
V espace  de  quelques  jours* 

Albumine  liquide. 

Albumine  coagulée. 

Colle  de  poisson. 

Gelée  de  colle. 

Urée. 

Acide  urique. 

Les  cheveux,  mis  avec  Teau  oxîgénée  pure,  sont  ramollis; 
et,  après  vingt-quatre  heures ,  ils  sont  dissous,  sans  que  Teau 
ait  perdu  d'oxigène. 

L*urée  est  restée  pendant  plus  de  six  jours  en  contact  avec 
le  même  liquide ,  sans  éprouver  d'altération ,  et  sans  dégager 
de  gaz. 

Les   résultats  précédens  sont  si  remarquables ,  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  le  passage  suivant ,   par  lequel 
M.  Thénard  en  résume  Texposé  :  «  Mais,  dit-il,  puisque  la 
«  fibrine,  les  tissus  du  poumon ,  de  la  rate,  des  reins,  etc.  ont 
fs^   comme  le  platine,  Tor,  l'argent,  etc.,  la  propriété  de  dé- 
«  gager  Foxigène  de  Feau  oxigénée ,  il  est  très-probable  que 
«  ces  eSeis  sont  dus  à  une  même  force.  Seroit-il  déraisonnable 
ta  de  penser,  d'après  cela,  que  c'est  par  une  force  analogue 
«  qu'ont  lieu  toutes  les  sécrétions  animales  ou  végétales  P  je 
«  ne  rimagîne  pas  :  l'on  concevroit  ainsi  comment  un  organe, 
«  sans  rien  absorber,   sans  rien  céder,   peut  constamment 
«  agir  sur  un  liquide  ,  et  le  transformer  en  des  produits  nou- 
«  veaux.  » 
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UK  LA  QUANTITÉ  D^BAV  OXIGÉNéE  QUI  PfiUT  ÊTAE  Dl&COMPOSiâB  ^At 
i£a  CORPS  CAPABLES  DE  METTBE  l'oXIGÈNB  DB  CE  LIQUIDE  JEIf 
LlBEaTÉ. 

Expériences  faites  avee  Veau  ôxigénée. 

Le  platine,  Tor,  l'argent ,  le  palladium,  le  rhddiun^  l'iri* 
diuin ,  Tosmium  ont  paru  à  M.  Thénard  posséder  la  propriété 
êe  décomposer  une  quantité  infinie  d'eau  oxigénée;  cal*  o^,i 
de  ces  métaux ,  mis  en  contact  plusieurs  fois  de  suite ,  chacun 
avec  o^^,2  d'eau  oxigénée,  n'avoît  rien  perdu  de  sa  force  dé* 
composante  à  la  vingt^cinquiéme  épreuve. 

Il  paroi t  en  être  de  même  des  oxides  de  manganèse ,  de 
collait,  du  plomb  et  du  charbon. 

Expériences  faites  avec  Veau  oxigénée  étendue. 

Le  platine ,  l'or ,  l'argent ,  les  oxides  de  manganèse ,  de 
cobalt,  de  plomb  peuvent  agir  sur  l'eau  oxigénée  étendue, 
plus  de  trente  fois  de  suite,  sans  perdre  de  leur  action. 

Au  contraire,  le  bismuth,  le  cuivre,  le  nickel,  le  cobalt, 
les  oxides  secs  de  bismuth,  de  zinc,  de  nickel,  le  deutoxîde 
de  cuivre  desséché,  l'hydrate  de  péroxide  de  fer,  etc.  etc., 
perdoient  peu  à  peu  de  leur  force  décomposante ,  de  sorte 
qu'après  quelques  jours,  ces  corps  dégageoient  à  peine  quel* 
ques  bulles  d'oxigène,  quoiqu'ils  fussent  dans  le  même  état 
apparent  qu'avant  l'expérience. 

La  fibrine  récente,  les  tissiis  du  poumon,  du  foie,  des 
reins,  etc.,  ont  dégagé  pendant  bien  long-temps,  et  presque 
toujours  avec  la  même  force,  l'oxigène  de  l'eau  oxigénée. 

Les  ongles,  le  fi bro-cartilage  des  côtes,  et  même  les  ten- 
dons, lu  peau  ,  cessent  bientôt  d'agir  sur  l'eau,  sans  qu'on 
puisse  leur  reconnoître  la  moindre  altération.  L'afibib lisse* 
ment  de  leur  action  ne  tient  point  à  ce  que  les  points  de 
contact  sont  moins  multipliés,  à  mesure  que  la  désoxigénation 
a  lieu ,  puisqu'en  remplaçant  un  échantillon  de  matière  qui 
«  cessé  d'iigîr,  par  un  autre  de  la  même  espèce,  l'efiferves- 
cence  recommence.  D'où  M.  Thénard  conclut,  ou  que  la  ma- 
Hère  par  elle- même  perd  insensiblement  sa  force  d'agir  y  ou  qu^elle 
ne  la  perd  que  parce  qu'elle  se  combine  avec  certains  corps  que 
relient  toujours  lu  liqueur,  par  exemple ,  avec  un  peu  de  silice. 
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Ce  l\.  causb  a  laquelle  peut  être  due  la  DécoMPOsifioN  DE  l'eau 

OXIGÉNéE  PAR  LES  MÉTAUX  ,  ClC. 

On  ne  peut  pas  rapporter  cette  cause  à  TafEnité ,  car  le  pla-» 
tifie ,  Tor ,  l'argent ,  le  pé^oxide  de  manganèse ,  etc«  agissent 
sur  l'eau  oxîgénée ,  sans  s'unir  à  aucun  des  produits  de  la 
décomposition  qui  s'opère  sous  leur  influencé  ;  ils  paroissenf 
plutôt  agir  p^r  répulsion.  M.  Thénard  a  recherché  s*il  se  dér 
veloppoit  de  l'électricité  lorsque  l'eau  oxigénée  se  réduit  en 
eau  et  en  oxigène  ;  il  a  fait  usage  de  Télectromètre  à  feuilles 
d'or,  surmonté  d'un  condensateur  :  dans  une  seule  expérience^ 
les  feuilles  ont  divergé  ;  mais  comme  il  n'a  pu  reproduire  le 
txkéme  phénomène,  il  en  a  conclu  qu'il  étoit  accidentel.  Il 
^'est  assuré  que  l'eau  oxigénée  se  maintenoit  sans  altération 
quand  on  la  mettoit  en  communication  avec  un  seul  pôle 
d'une  pile  de  trois  cent  cinquante  paires ,  et  qu'elle  se  dé- 
composoit  si  elle  étoit  soumise  au  courant  voUaïque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  extrêmement  probable  que  la  dé- 
con^position  de  l'eau  oxigénée  est  un  phénomène  électrique  : 
M.  Thénard  dit  qu'on  pourroit  supposer  que  dans  ce  liquide  ^ 
l'eau  seroit  électrisée  positivement,  et  l'oxigène  négative- 
ment y  et  que  la  combinaison  de  ces  corps  n'auroit  lieu  que 
sous  cette  influence  électrique^  que  lorsqu'on  mettroit  cer-« 
tains  corps  en  contact  avec  l'eau  oxigénée ,  ces  corps  réuni* 
roîent  les  deux  électricités;  qu'il  en  résulteroit  de  l'eau  ,  de 
i'oxigène  et  de  la  chaleur.  Celle-ci  seroit  due  à  la  combi-i- 
naison  subite  des  deux  électricités ,  et  M.  Thénard  admettroit 
que  dans  certains  cas  elle  seroit  assez  grande  pour  réduire  les 
oxides  d'argent,  de  mercure,  d'or,  etc. 

Mk  Thénard  pense  que  la  cause  qui  manifeste  sa  puissance 
dans  la  décomposition  de  Peau  oxigénée,  agit  dans  .la  détona^ 
tion  des  matières  fulminantes,  dans  la  décomposition  du  gas 
ammoniaque  par  les  métaux ,  et  peut-^être  même  dans  la  fer ^ 
mentation  alcoolique. 

Préparation  de  Veau  oxigénée. 

(A)  Il  faut  se  procurer  du  nitrate  de  baryte  parfaitement 
pur.  Four  cela,  on  traite  du  sulfure  de  baryte  par  de  l'eau  et 
un  léger  excès  d'acide  nitrique,  dans  un  vase  de  fonte.  On 

23%  l5 
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sidu  est  égouCtë.  n  faut  opérer  prompfement  pour  ëvifer  die* 
perdre  trop  d^oxigéne ,  lorsque  Toxide  de  manganèse  est  mis 
à  nu. 

(F)  Pour  séparer  les  bases  et  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse 
qui  n'auroient  pas  été  précipités  dans  FopératiOn  précédente , 
on  verse  goutte  à  goutte  dans  la  liqueur  un  très-léger  excès 
de  baryte.  Si  la  liqueur  refroidie  précipite,  il  faut  la  jeter' 
promptement  sur  deux  ou  trois  filtres:  si  la  filtratian  ne 
se  faisoit  pas  bien  sur  un  filtre,  il  faudroit  jeter  le  liquide 
sur  un  autre.  Après  la  filtration  ,  on  réunit  tous  les  filtres^  et 
on  le»  comprime  dans  un  linge.  Ceux  qui  contiennent  une 
quantité  notable  d'oxide  de  manganèse,  s'échauffent  asse^ 
pour  brûler  la  main. 

(G)  On  précipite  le  léger  excès  de  baryte  de  la  liqueur  (F) 
filtrée,  par  la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  néces-* 
saire,  ou,  s-i Ton  en  met  un  excès,  cet  excès  doit  être  extrê- 
m^mt;nt  petit;  on  filtre. 

(H)  Après  ces  opérations,  la  liqueur  ne  contient  plus  que 
d-e  Teau ,  de  l'eau  oxigénée  et  de  l'acide  hydrochlorique.  On 
la  met  dans  un  vase  refroidi  à  léro,  et  on  y  verse  peu  à  peu 
du  sulfate  d'argent^  aussi  pur  et  aussi  neutre  qne  possible *, 
quand  il  y  a  suffisamment  de  sulfate,  la  liqueur^  de  trouble 
qu'elle  étoit,s'éclaircit  tout  à  coup,  et  alors  elle  contient  de 
l'eau,  de  l'eau  oxigénée  et  de  l'acide  sulfurique;  l'acide hydro- 
cblorique  et  l'oxide  d'argent  ayant  formé  de  l'eau  et  un  chlo- 
rure qui  s'est  précipitée  Pour  que  l'opération  soit  bien  faite ,  il 
faut  que  la  liqueur  ne  contienne  ni  acide  hydrochlorique,  ni 
sulfate  d'argent ,  ce  qu'on  reconnoît  à  ce  qu'elle  ne  précipite 
pas  le  nitrate  d'argent  et  l'acide  hydrochlorique. 

Dans  ce  cas,  on  la  jette  sur  un  filtre  qu'on  laisse  égoutte^ 
ci  que  l'on  comprime  dans  une  toile.  Le  liquide  extrait  par 
la  pression ,  étant  trouble,  doit  être  passé  à  travers  le  papier* 

(I)  Pour  séparer  l'acide  sulfurique  de  la  liqueur  (H),  on 
verse  celle-ci  dans  un  mortier  refroidi  à  zéro,  on  y  ajoute 
peu  à  peu  de  la  baryte  éteinte,  bien  desséchée  et  réduite  en 
poudre  fine ,  on  la  triture  dans  le  mortier.  Quand  on  juge 
qu'elle  s'est  unie  à  l'acide  sulfurique,  on  en  ajoute  une  se- 
conde portioin ,  etc.  Enfin ,  quand  la  liqueur  rougit  à  peine  le 
papier  de  tournesol»  on  la  filtre  ;  on  comprime  le  filtre  daa» 
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"«la  Ihige.  On  rëunî't  les  deu^  liqueurs ,  et  on  y  verse  de  Teau 
de  baryte  qui  doit  être  en  très-léger  excès,  afin  de  séparer 
les  restes  d*oxîdes  de  fer  et  de. manganèse  qui  pourroieût  se 
trouver  dans  la  liqueur;  on  filtre  promptement,  puis  on  pré- 
cipite Texcès  d£  baryle  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfu« 

# 

rique  foible;  celui-ci  doit  être  plutôt  en  exoés  que  la  baryte. 

(K)  Après  ces  opérations,  on  a  deTeau  tenaut  eo  dissolu- 
tion de  Teau  oxigénée,  plus  la  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
jrique  qu'on  peut  avoir  mis  eu  excès  dans  l'opération  (  1  )  •  On  met 
la  liqueur  dans  un  verre  à  pied  qu'on  place  dans  4iue  large 
capsule,  pleine  aux  deux  tiers  d'acide  suifurique  concentré; 
on  pose  l'appareil  sur  la  platine  de  la  machine  pneuma- 
4ique,  et  on  fait  le  vide*.L'ea«i  pure,i  ayant  beaucoup  plus 
de  tension  que  l'eau  oxigénée,  s'évapore  la  première.  Si  pen- 
■dant  le  séjour  dans  le  vide,  il  se  formoit  un  trouble  dans  la 
liqueur,  il  faudroit  la  décanter  de  dfssus  le  dépôt ,  aa  moyen 
4'uiie  petite  pipette. 

On  reconnoît  que  i'tau  oxigénée  approche  du  pûint  où  Toa 
ne  peut  plus  en  séparer  d^eau ,  lorsqu'il  s'y  produit  des  bulles 
qui  crèvent  difficilement*  Enfin ,  on  reconnoît  que  l'eau  est 
aussi  concentrée  que  possible,  lorsque  sous  la  pression  de 
o«»»j76  à  14**,  elle  donne  476  fois  son  volume  d'oxigène.  Pour 
cela,  on  prend  un  volume  connu  d'eau  oxigénée,  par  exemple, 
cinq  centièmes  de  centilitre,  on  l'étend  de  douze  fois  son 
volume  d'eau  environ,  on  l'introduit  dans  un  tube  de  verre 
iîermé  à  la  lampe,  par  un  bout,  long  de  i5  à  16  pouces,  large 
de  7  à  8  lignes,  dans  lequel  on  a  préalablement  verse  assez 
de  mercure  pour  le  remplir,  à  un  demi-pouce  près,  puis  on 
îiJGute  du  mercure-ou  de  l'eau  dans  le  ti^be,  si  la  liqueur  ne 
le  remplit  pas  exactement;  on  le  ferme  avec  un  ohiardl^ur 
vudult  de  surf,  on  le  reaverse  dans  une  ciivc  ^Iciiix;  ue 
•mercure,  et  on  y  fait  passer  un  peu  de  péroxide  de  iiiang  i- 
iièse  délayé  dans  l'eau.  £n  agitant  le  tube,  l'eau  oxigénée  est 
<;ompIètement  décomposée. 

(L)  Tous  les  acides  qui  forment  des  sels  solubles  avec  la  ba- 
ryte, peuvent  donner  lieu,  en  agissant  sur  le  deutoxide  de 
barlum,  à  de  l'eau  oxigénée;  mais  l'acide  hydrochlorique  e&t 
préférabie  à  tout  autre,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
MU,  i»cut  le  séparer*  * 
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Les  péroxides  de  pofessium ,  de  sodium ,  de  strontium ,  «ir 
calcium ,  et  quelques  autres  peuvent  produire  de  Teau  cMti'' 
gênée ,  par  kur  contact  avac  les  acides  ;  mais  on  ne  peut  paa 
en  séparer  facilement  la  base  qui  sVst  désoxigénée. 

(M)  Ueau  oxigéaée  doi^  être  conservée  dans  un  long  tube ,, 
de  verre,  fermé  hermétiquement  à  un  bout,  et  bouché  à 
l'autre  avec  du  liège,.  Pendant  Fêté ,  on  l'entoure  de  glace  ^ 
on  le  recouvre  d'une  cloche ,  et  on  le  met  à»  la  cave. 

Il  Desfera  pas  inutile  de  résumer  en  peu  de  mots  le  procédé 
q^ue  nous  venons  d'exposer^  à  peu  de  choses  près,  comme 
M.  Thénard  Fa  décrit. 

1.*"  On  neutralise  de  Tacide  hydrochlorique ,  par  du  deu* 
toxide  de  barium  ;  il  se  forme  de  Thydrochlorate  de  baryte  el 
et  de  l'eau  oxigénée  qui  s'unit  à  de  l'eau  ordinaire. 

•jj*  On  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique,  on  ob-t 
tient  d'une  part  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  ,  et  de 
l'autre  part,,  une  liqueur  formée  d'eau,  d'eau  oxigénée  et  d'à*, 
ci  de  hydrochlorique. 

3.*"  On  met  la  liqueur  précédente  avec  du  sulfate  d'argent  „ 
il  se  produit  de  l'eau  et  du  chlorure  d'argent  qui  se  préci- 
pite. La  liqueur  est  formée  d'eau ,  d'eau  oxigénée  et  d'acide 
sulfurique. 

4.^  En  précipitant  l'acide  sulfurique  par  l'eau  de  baryte,, 
on  obtient  une  dissolution  d'eau  oxigénée  dans  l'eau  ordi- 
naire. 

5."*  En  exposant  la  dissolution  précède nt«  dan^  le  vide,, 
l'eau  s'éyapore  ayant  l*eau  oxigénée. 

Hydrogène  et  carbone. 

Il  existe  un  asa^z  grand  nombre  de  combinaisons  de  carbone 
et  d'hydrogène.  A  l'article  Charbon  ,  nous  avons  regardé  le 
résidu  fixe  de  la  distillation  des  matières  organiques  non  azo- 
tées comme  un  carbure  d'hydrogène  solide,  et  au  mot  huiles 
voLATiLBS  ,  nous  avojis  dit  que  l'huile  de  térébenthine ,  l'huile 
de  citron,  les  cristaux  de  Uhuile  de  rose,  n'avoient  pré- 
senté à  l'analyse  que  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Nous 
allons  décrire  maintenant  deux  combinaisons  définies  de 
çarbQXie  et  d'hydrogène  ^ui  ^ont  gazeuses,  et  qni  sont  a^^e*. 
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iées  hydrogène  percarhuré  et  hydrogène  protocar%uiré.  Il  est 
probable  quHi  en  existe  une  troisième;  mais  comme  les  faits, 
qai  s'y  rattachent  ne  sont  pas  suffisamment  précis,  nous  n'en 
parlerons  pas. 

Hydrogène  PEaCARBVAé. 

volumes. 

Composition^  Carbone* .  • .  v   2    ) 
^-  j       .  ?   condenses  en  i. 

Hydrogène .-. 2    j 

Synonymie.  —  Gaz  oléjiant^  hydrogène  percarhoné. 

Propriétés  physiques»  Il  est  gazeux  -,  sa  densité  est  y  suivant 
M.  Th.  de  Saussure  ,  de  0,9852  :  par  le  calcul ,  on  trouve 
0,9816. 

Il  est  incolore,  insipide.  Il  aune  odeur  pal*  ticulière,  foible, 
mais  désagréable.  Il  est  impropre  à  la  rispiration. 

Propriétés  chimiques. 

a)   Cas  où  il  agit  &ans  décomposition. 

Il  n'est  ni  ulcalin,  ni  acide  aux  réactifs  coforés. 

Suivant  M.  Th.  de  S^ussore,  à  18*^,1  do  mesures  d'eau  ont 
dissous  i5,5  mesures  de^oegaz,  et  100  mesures  d'alcbol,  d'une 
densité  de  0^84,  en  ont  dissous  137  mesures. 

Il  se  combine,  à  la  température  ordinaire,  avec  un  volume 
de  chlore  égal  au  sien.  Le  résultat  est  liquide;  nous  Tavons 
décrit  ai4  mot  Éther  chlorurique.  (Voyez  tom.  XV,  pag.  468.) 

b  )  Qu  où  il  a^il  eji  se  décomposant. 

Lorsqu'on  le  fait  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu,  il  aban- 
donne son  carbone  et  double^  de  volume.  M.  Berthollet  pré- 
'  tend  qu^en  en  portant  successivement  la  température  jusqu'à 
la  chaleur  la  plus  forte  d'un  fourneau  de  forge,  il  laisse  dépo* 
ser  des  (quantités  de  carbone  de  plus  en  pftus  grândeS,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  ait  triplé  de  volume.  M.  Betthollet admet  qu'a- 
lors l'hydrogène  est  carburé  au  minimum  ^  et  qu'entre  ce  degré 
et  celui  qui  constitue  l'hydrogène  carburé  au  maximum,  il  eu 
existe  beaucoup  d'autres* 

Soumis  à  une  suite  d'étincelles  électriques,  il  est  réduit  en 
hydrogène  et  en  carbone,  son  volume  est  doublé. 
Le  mélange  de  1  volume  de  ce  gaz  et  de  4  à  6  d'oxigène,^ 
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n'éprouve  -pas  de  changement  à  la  température  ordinaîse;; 
mais  si  on  y  plonge  une  bougiç  enflammée,  si  on  le  soumet 
à  rétincelle  électrique ,  il  y  9  une  détonation  violente ,  il 
en  résulte  de  Tean  et  de  Tacide  carbonique.  Ces!  pap  ce 
moyen  qu'on  peut  en  reconnoitre  la  cpmposition.  Pour  cela, 
on  introduit  1  volume  de  gaz  percarburé  et  5  d'oxigéne 
dans  l'eu  dîom  être  à  mercure,  on  enflamme  le  gaz,  on  obtient 
4  volumes  de  résidu ,  lesquels  sont  formés  de  s  volumes 
d'acide  carbonique,  et  de  a  volumes  d'oxîgène  pur;  ce  qu'on 
reconnoît  premièrement,  an  moyen  de  la  potasse  qui  absorbe 
l'acide  carbonique;  deuxièmement,  en  faisant  passer  les  iit  vo« 
l.umes  ,  qui  n'ont  pas  été  dissous  par  la  potassje,  dans  une. 
cloche  pleine  de  mercure ,  où  l'on  a  introduit  un  fragment 
de  phosphore  qu'on  a  chauffé  ensuite.  Il  résulte  de  là ,  1 .%  que 
2  volumes  d'oxigène  ont  été  employés  pour  produire  2  vo- 
lumes d'acide  carbonique,  ce  qui  représente  2  volumes  de 
vapeur  dç  carbone  (  dans  la  supposition  où  ce  dernier  corps 
s'unit  à  l'oxigène  à  volume  égal ,  pour  faire  l'acide  carbo- 
nique); 2.**,  que,  puisqu'après  I4  combustion,  on  retrouve 
4  volumes  d'oxigène,  2  dans  l'acide  carboniqne,  et  2  à  l'état 
libre ,  le  volume  d'oxigène  qui  a  disparu  a  àik  brûler  2  vou- 
lûmes d'hydrogène;  3«**,  que  1  vqlumç  d'hydrog;ène  percarn 
buré  est  représenté,  par  a  volumes  de  carbone  et  2  d'hydro- 
gène. 

Il  est  nécessaire  de  mettre  5  volumes  d'oiçîgièae  p.our  brûlée 
complètement  le  gaz  carburé  et  pour  ne  pas  faire  éclater  Teu- 
dio mètre.  Si  on  employoit  moins  de  3  d'oxigène ,  on  ob tien- 
droit  un.  dépôt  de  carbone;  c'est  ce  qui  est  surtout  sensible, 
lorsqu'on  enflamme,  l'hydrogène  percarburé  k  l'orifice  d'une 
éprouyette  qui  en  est  remplie ,  et  dont  l'ouvertuje  est  tour-, 
née  en  en  bas;, la  flamme  est  rouge  et  fuligineuse. 

Le  mélange  de  ai  volumes  de  chlorç  et  dç  1  d.'hydrogènO) 
percarburé.,  détone  fortement  Ic^rsqu'on  y  plonge  upe  bougie 
ou  lorsqu'on  l'expose  aux  rayons  du  soleil.  Il  en  résulte  un 
dépôt  de  carbone  et  4  volontés  d'acide  hydrochlorique. 

Le  soufre  qu'on  vaporise  dans    1    vol.ume  de  ce  gaz,  eij 
précipite  le  carbone,  et  produit  2  volumes  d'acide  hydrosuK 
furique. 

^jat.Qn  nç  l'a  point  rencontiçé  dans  l^  qatu^re.^ 


HYD  a" 

Préparation^  C'est  en  échaufifant  doucement  dans  une  tîole 
munie  d'un  tube  à  gaz  qui  se  rend  sous  un  flacon  plein  d'eau 
ou  de  mercure,  un  mélange  de  4  parties  d'acide sulfurique 
concentré,  et  de  1  d*alcool  à  0,821  qu'on  obtient  du  gaz. 
Comme  il  est  en  général  mêlé  d'acides  cavboniques  et  sulfu- 
reux, il  faut  le  mettre  dans  une  cloche  pleine  de  mercure 
avec  un  peu  d'eau  de  potasse  trés^concentré^  (Voyez, pour 
plus  de  détail,  au  mot  Esprit  de  vin.) 

Histoire.  Il  a  été  décrit  en  1796  par  les  chimistes  hollandois 
8OU6  le  nom  de  gaz  oléfiant  à  cause  de  sa  propriété  de  former 
avec  le  chlore  un  liquide  d'apparence  huileuse.  Depuis , 
plusieurs  chimistes  l'ont  étudié.  M.  Th,  de  Saussure  en  a  fixé  la 
composition. 

Hydrogène  carburé  des  marais,  ou  gaz  infi^ammable  dbs  marais, 

A  l'état  de  fureté* 

Lorsqu'on  agite  la  vase  des  eaux  stagnantes  où  il  y  a  des 
matières  végétales  en  décomposition,  il  se  dégage  des  bulles  de 
gaz  qu'on  peut  recueillir  dans  un  flacon  plein  d^eau  renversé, 
et  dans  l'orifice  duquel  on  a  introduit  le  tube  d'un  large  en* 
tonnoir.  Ce  gaz  est  un  mélange  d'acide  carbonique  ,  dWote, 
d'hydrogène  carburé  et  quelquefois  d'oxigène.  En  y  chauffant 
doucement  un  peu  de  phosphore,  on  absorbe  l'oxigène;  en  le 
traitant  ensuite  par  l'eau  de  potasse ,  on  dissout  Tacide  car- 
bonique. Il  reste  un  mélange  d'hydrogène  carburé  et  d'azote. 

Voici  la  composition  que  l'on  trouve  au  gaz  hydrogène  car* 
buré,  en  le  faisant  brûler  avec  i^,^  fois  son  volume  d'oxigène 
dans  l'eudiomètre  à  mercure  :  lorsqu'on  traite  le  résidu  gazeux 
comme  celui  que  Ton  obtient  de  la  combustion  ^e  l'hydro* 
gène  percarburé ,  i.*^  par  l'eau  de  potasse  qui  absorbe  l'acide 
carbonique;  a.®  par  le  phosphore  chaud  qui  absorbe  l'oxigène 
en  excès  à  la  combustion;  on  u  le  volume  de  l'azote  qui  étoit 
mêlé  au  gaz  inflammable  :  en  tenant  compte  ensuite  du  volume 
de  l'acide  carbonique  produit,  de  l'oxigène  quia  disparu  pour 
faire  de  l'eau ,  du  volume  du  gaz  brûlé^  on  arrive  à  ce  résultat: 
1  volume  d'hydrogène  carburé  des  marais  absorbe  2  volumes 
d'oxigène,  il  se  produit  1  volume  d'acide  carbonique,  et  une 
quantité  d'eau  qui  est  représentée  par  2  volumes  d'hydrogène , 
4,'9M\MhU  ^u'il  estibrmé  de  x  volume  de  carbone  et  de  ^^ 
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d'hytîrogéne  condensés  en  i  seul.  Sa  densité  doit  être   de 

Ce  gar  ne  forme  pas  de  composé  liquide  lorsqfu'on  le  met 
en  contact  avec  da  chlore  à  la  température  ordinaire.  Si  on 
échaufib  le  mélange  il  y  a  combustion  vive  ,  dépôt  de  car- 
bone ^  et  production  d'acide  àydrochloriqne. 

On  regarde  généralement  le  gaz  inflammable  des  mines  de 
charbon  de  terre  qui  produit  le  feu  grisou^  comme  aoalogue 
au  gaz  hydrogène  carburé  des  marais. 

HvDaOGÈNE   ET   PHOSPHORE. 

G^X   SrDROGksp    JPBAPHOJFHUAÉ* 

/ 

en  Tolume. 
Composition, 

Hydrogène i      |  _        . 

Phosphore 1      }  condensés  en  ,. 

/       Suivant  Thomson. 

MM.  Gay-Lussac  et Thénard  ayant  décomposé  sur  le  mercure 
1  volume  de  ce  gaz  par  le  potassium,  ont  obtenp  }  volume  ^ 
d^hydrogéne^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  composition 
précédente» 

Synon^mie*'-'^  Gaz  hydrogène  phosphore  ^  gaz  hydrogène  per- 
phosphore. 

Propriété»  physiques^  Il  est  gazeux;  sa  densité  ,  suivant 
M.  Thomson  ,  est  de  0,902 !^.  11  est  incolore. 

Il  a  une  odeur  alliacée ,  une  saveur  amére ,  il  est  délétère. 

Propriétés  chimiques.  * —  Cas  où  il  n^  est  pas  décomposé, 

II  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 

M»  Henry  et  M»  Davy  ont  observé  que  1  volume  de  ce  gas 
e:^îgeoit  40  volumes  d'eau  pour  être  dissous.  Cette  dissolution 
a  une  saveur  et  une  odeur  analogues  à  celles  du  gaz.  Elle  est 
incolore  quand  elle  est  préparée  avec  de  l'eau  bouillie  -, 
quand  au  contraire  elle  a  été  préparée  avec  de  l'eau  aérée, 
elle  peut  être  colorée  par  du  phosphore  rougeâtre  très-divisé 
qu'elle  tient  en  suspension.  Cette  eau  perd  la  totalité  de  sou 
gaz  lorsqu'on  la  fait  bouillir. 

La  dissolution  d'hydrogène  perphosphuré  agît  sur  un  asse* 
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grand  nombre  de  sels  métalliques  dissous  dans  l'eau ,  à  la  ma- 
nière de  Tacide  bydrosulfurique. 

Une  combinaison  très-remarquable  de  ce  gaz  est  celle  qu^il 
forme  avec  Tacide  hydriodique ,  et  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte à  M.  Dulong.  Nous  en  parierons  plus  bas  en  traitant 
d  e  Vk^drogène  protophosphuré» 

Cas  où  il  est  décomposé» 

Soumis  à  la  chaleur  rouge ,  ou  à  une  suite  d'étincelles  élec- 
triques, le  phosphore  se  précipite,  etl'hydrogène  est  mis  en 
liberté.  Suivant  Thomson  ,  la  décomposition  a  lieu  dans  ces 
circonstances  sans  changement  de  volume. 

L^oxigène ,  à  la  température  ordinaire ,  a  une  action  très* 
forte  sur  ce  gaz.  Si  dans  une  cloche  mince  et  large ,  conte- 
nant de  Foxîgène,  on  fait  arriver  peu  à  peu  de  l'hydrogène 
perphosphuré ,  il  se  produit  une  inflammation  des  plus  vives'i 
dont  les  produits  sont  de  l'eau  et  de  l'acide  phosphorique. 

Pour  brûler  complètement  i  volume  d'hydrogène  per- 
phosphuré ,  il  faut  i  volume  ;  d'oxigène,  suivant  Thomson. Or, 
comme  il  sait  d'ailleurs  que  i  volume  d'hydrogène  perphos- 
phuré  contient  i  volume  d'hydrogène  qui  absorbe  un  f  volume 
d'oxigène  pour  former  de  l'eau,  il  pense  que  l'acide  phos- 
phorique résulte  de  l'union  de  volumes  égaux  d'oxigène  et  de 
phosphore. 

Le  même  chimiste  a  observé  qu*en  faisant  arriver  de  roxi<* 
|;ène  dans  un  tube  très-étroit  qui  contient  du  gaz  hydrogène 
persphosphuré,le  phosphore  seul  est  brûlé,  sans  qu'il  y  ait 
dégagement  de  lumière.  L'acide  phosphorique  produit  appa- 
roît  sous  la  forme  de  fumées  blanches.  Il  est  facile  d'expli-* 
quer  l'influence  des  tubes  sur  les  résultats  précédens,  si  l'on 
se  rappelle  que  le  phosphore  exige  moins  de  chaleur  que  l'hy- 
drogène pour  se  cooibiner  à  l'oxigène.  En  efifety  dans  le  cas 
ou  le  tube  est  étroit ,  la  chaleur  dégagée  par  ]«  combustion 
du  phosphore  étant  absorbée  rapidement  par  la  matière  du 
tube;  l'hydrogène  est  trop  froid  pour  brûler,  tandis  quedansi 
le  cas  où  le  mélange  est  fait  dans  un  tube  large,  l'hydrogène 
se  trouve  assez  échauffé  pour  être  consumé. 

yair  açit  à  la  manière  de  l'oxigène  sur  rhydro|[ène  per« 
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pbosphuré  :lorsqu'cn  incline  doucement  une  cloche  pleine  de 
ce  gaz^y  dont  l'ouverture  est  plongée  dans  Feau  ou  mène 
le  mercure,  de  manière  à  en  faire  sortir  le  gaz  bulle  à 
bulle,  celles -ci,  en  venant  crever  à  la  surface  du  bain, 
sVnil^mraent  à  Finsfant,  e|  si  l'air  est  tranquille ,  il  s'élève 
des  couronnes  de  fninées  blanches  qui  vont  en  s'élargissant  de 
plus  en  plus» 

Quand  on  fait  arriver  de  Fhydrogène  perphospiuiré  dans 
du  chlore,  il  y  a  une  vive  inflammation.  Si  les  gaz  sont  dans  le 
rapport  de  i  à  3 ,  il  se  produit  2  volumes  d'acide  hydi:<^- 
chlorîque  et  une  quantité  d'acide  chloro-phosphoYique  ,  re- 
présentéspar  2  volumes  de  chlore  et  1  volume  de  phosphore* 
Comme  on  fait  ce  mélange  sur  Feau,  les  produits  sont  absor» 
bés,  et  l'acide  chtoro-phosphorique  est  converti  en  acid«s 
hydrochlorlque  et  phosphorique,  par  Faction  qu'il  exerce  sur 
Feau*  ' 

Le  soufre  chauffé  dans  le  gaz  hydrogène  perphosphuré^ pro- 
duit 1  volume  d'acide  hydrosulfurique  çt  du  sulfure  de  phos- 
phore. 

L'îode  que  l'on  met  en  contact  avec  Fhydrogène  perphos- 
phuré  dans  un  tube  bien  sec ,  s'unit  au  phosphore,  eil'hydro» 
gène  devient  libre  suivant  Thomson» 

Le  potassium  et  le  sodium  chauffés  da^s  ce  même  gaz  1^ 
décomposent,  ils  s'emparent  du  phosphore  et  mettent  Fhy- 
drogène en  Hberté» 

Etat  natureL  On  a  dît  que  Fhydrogène  perphosphuré,  en 
sortant  du  sein  de  la  terre  oit  il  y  avoit  des  substances  ani- 
males enfouies,  produisoit  les  f^ux  follets  lon^qu'il  étoit  en 
contact  avec  l'air;  mais  cetle  opinion  est  loin  d'être  prouvée  : 
cependant  elle  n'est  pas  du  tout  contraire  à  ce  que  nous  sa- 
vons de  la  nature  des  matières  anîm^iles. 

Préparation»  On  peut  le  préparer  ,  i.*cn  faisant  chauffer 
dsns  une  petite  fiole  à  médecine ,  munie  d'un  tube  à  gaz  , 
72  grains  d'hydrate  de  potasse,  36  grains  de  phosphore  et 
13  2  onces  d'eau  ;  on  recueille  le  gaz  dans  des  cloches  pleines 
de  mercure  lorsqu'il  est  spontanément  inflammable. 

2*'*  En  chauffant  dans  le  même  appareil  tS  parties  de  chaux 
rrduitesen  bonitUeavec  j  partie  de  phosphore.  Dans  ces  deux 
«aSy  Teau  est  décomposée  j  son  oxigène  en  s'unissant  &  d« 
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pliospliore  et  à  une  partie  de  la  base  salîfiable ,  forme  un  hypo- 
phosphite  et  un  phosphate;  son  hydrogène,  en  «^unissant  à 
une  autre  portion  de  phosphore,  forme  Tliydrogène  perphos- 
phuré. 

S."*  Par  le  procédé  de  Thomson,  on  prend  une  cornue  tubu- 
lée  d'une  capacité  de  12  pouces  cubes.  On  y  verse  jusqu^àla  tu- 
bulure un  mélange  de  1  partie  d'acide  hydrochlorique,  et  de 
3  parties  d'eau  bouillie;  puis  on  y  iutrociuit  j  once  de  phos- 
phure  de  chaux  en  morceaux.  On  bouche  la  cornue,  on  Tin- 
cline  légèrement  de  manière  à  pouvoir  achever  de  Templir 
avec'de  Teau  bouillie*,  ensuite  on  en  introduit  le  bec  dans  un 
bain  d'eau  bouillie.  On  chaufie  légèrement  le  mélange ,  et  on 
recueille  le  gaz  dans  des  flacons.  Demi-once  de  bon  phosphure 
donne  70  pouces  cubes  de  gaz- 
Usages.  11  est  sans  usages.  * 
Histoire,  Il  a  été  découvert  par  M.  Gengembrc  en  1783,  et 
examiné  en  1786  par  Kirwan,  en  1791  et  1799  par  M.  Ray- 
mond, en  1810  et  1818  par  M.  Dalton,  en  1816  par  M. Thom- 
son. 

Hydrogène  paoïOFHOSFHURé* 

Composition ,  d'après  M.  Thomson. 

«n  Tolttine  ' 

Hydrogène  perphospturé. . .   .    l   „„„den.és  en  i. 
Hydrogène. 1    i 

Propriétés  physiques.  Il  €St  gazeux  ;  sa  densité ,  suivant 
M.  Thomson ,  est  de  o^  97 1 6.  Tyf .  H.  Davy  Va,  trouvée  par  Texpé- 
rience  de  o,  87  .-  il  est  incolore. 

Son  odeur  est  alliacée ,  sa  saveur  amère.  Il  est  délétère. 

Propriétés  chimiques»  ■ 

a)  Cas  où  il  rCéproui^e  pas  de  décomposition* 

Il  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 

Lorsqu'on  fait  passer  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure 
du  gaz  hydrogène  protophosphuré  ou  perphosphuré,  puis  du 
gaz  hydriodique ,  il  se  produit  aussitôt  par  l'union  des  gaz  une 
matière  solide  qui  paroi t  être  cristallisée  en  cubes.  Nous  al- 
lons décrire  successivement  ces  deux  combinaisons  d'après 
M.  Hou  ton  Labillardière. 
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HyDRIODATB   D^HYDROCàNB   PROTOPHOftPHUR^* 

Compoiition* 

Acide 1  volume* 

Gaz  hydrogène  protophosphuré.  •  •   i 

Il  est  incolore,  lise  volatilise  à  une  douce  chaleur  sans  alté* 
ration  et  sans  avoir  été  fondu. 

L'oxigène,  l'azote,  les  acides  carbonique,  hydrocblorique ^ 
hydrosulfurique ,  le  mercure,  secs,  ne  l'altèrent  pas. 

L'eau,  Talcool  et  la  plupart  des  bases  salifiables,  en  s'unis-» 
sant  à  Tacide  hydriodique,  en  expulsent  Thydrogène  proto« 
phosphuré.  Il  en  est  de  même  des  acides  aqueux.  Dans  ce  cas, 
c'est  l'eau  qui  agit. 

Le  gaz  ammoniaque,  mis  en  contact  avec Thydriodate  d'hy-^ 
drogène  protophosphuré ,  sépare  un  volume  de  ce  dernier 
égal  au  sien.  Or,  comme  l'hydriodate  d'ammoniaque  est  for-^ 
mé  de  volumes  égaux  d'acide  et  de  base  ,  il  s'ensuit  que  Vhy^ 
driodate  d*hjdrogène  protophosphuré  a  une  composition  analogue» 

Hydriodatb  d'hydrogène  perphosphuré. 

Ce  composé  qui  a  plusieurs  propriétés  semblables  au  précé-» 
dent,  est  facile  à  distinguer  d'après  la  manière  dont  il  se 
comporte  avec  l'eau  et  le  gaz  ammoniaque. 

1.*^  L'eau,  en s'unissant  à  son  acide,  en  dégage  de  l'hydro* 
gène  protophosphuré,  et  en  sépare  du  phosphore  à  l^état 
solide. 

a.**  L'ammoniaque,  en  s'unissant  à  son  acide,  dégage  une 
quantité  de  gaz  hydrogène  protophosphuré ,  dont  le  volume 
tst  la  moitié  du  sien.  11  en 'précipite  du  phosphore. 

Il  suit  de  là  et  de  la  composition  de  l'hydrogène  protophos* 
phuré  adoptée  par  M.  Thomson ,  que  dans  Vhydriodate  d^hy^ 
drogène  perphosphuré  iljr  a  i  volume  diacide  uni  à  un  volume  de 
base  comme  dans  Vhy driodate  préoédent* 

M.  Houton  Labillardière  admet ,  au  contraire ,  que  Vhjdrio- 
date  d*hjdrogène  perphosphuré  est  formé  de  2  volumes  diacide  unis 
à  1  volume  d%ydrogène  perphosphuré  y  parce  qu'il  pense  que  ce 
dernier  n'éprouve  aucun  changement  de  volume  en  deve^ 
naut  hydrogène  protophosphuré. 
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b)  Cas  où  Vhydrogène  protophosphuré  éprouve  une  dé- 

composition. 

Il  est  probable  qu^il  est  décomposé  par  la  chaleur  et  Pétîn- 
celle  électrique. 

Sous  la  pression  ordinaire  il  ne  s'enflamme  pas  quand  il 
est  mêlé  avec  Toxigéne.  Il  faut  pour  cela  qu*il  soit  chauffé  au 
moins  à  iSo*^  environ,  ou  soumis  à  Tétincelle  électrique.  Mais 
si  la  pression  à  laquelle  il  est  soumis  vient  à  diminuer,  il  prend 
feu  spontanément,  diaprés  M.  H.  I«abillardière.  Quand  Toxi- 
géne  est  en  proportion  suffisante,  les  produits  sont  de  l'eau 
et  de  Tacide  phosphoriquet 

Il  faut,  diaprés  M.  Thomson,  4  volumes  de  chlore  pour  en 
brûler  1  de  ce  gaz.  Le  mélange  fait  dans  cette  proportion  sur 
Teau  est  absorbé  en  totalité. 

M.  Thomson  dit  qu'en  chauffant  dans  1  volume  de  ce  gaz 
du  soufre  et  du  potassium,  on  obtient  avec  le  premier  du 
sulfure  de  phosphore  et  2  volumes  d'acide  hydrosulfurique , 
et  avec  le  second,  du  phosphure  de  potassium  et  2  volumes 
d'hydrogène  pur. 

Préparation,  M.  H.  Davy  a  obtenu  ce  gaz  en  1812,  en  faisant 
chauffer  dans  une  petite  cornue  de  verre  de  l'acide  phospho- 
reux dissous  dans  très- peu  d'eau.  On  reçoit  le  gaz  dans  des 
cloches  pleines  de  mercure.  Dans  cette  opération  l'acide  dé- 
compose l'eau.  Tandis  qu'il  en  absorbe  Toxigène,  il  aban- 
donne à  l'hydrogène  une  portion  de  son  phosphore.  Le  même 
gaz  est  produit  lorsqu'au  lieu  d'acide  phosphoreux  on  em- 
ploie de  l'acide  phosphatique. 

Hydrogène  et  aasenic.  (Voyez  Absbnic,  tome  III,  Supplé- 
ment, pag.  23.) 
Acine  HYDHOpHTORiQUE.  (Voyez  Hydrophtoeique,  acide,) 
AciDB  HYoaocHLOKiQUB.  (VoyCz  Hyorochlorique,  acide,) 
AciDB  HYDaiODiQUB*  (Voyez  Hydriodiqub,  acide,) 
Acide  KYDaosELENiQUE.(  Voyez  Hydrosêlbnique  ^  acide,) 
Acide  BYDROSULFuaiQUB.  (Voyez  IÏyorosulfuriqub ,  acide,) 
Acide  sydrotellurique.  (Voyez  Hydrotelldriqub,  acide,) 
AciDB  HYDROCYANtQUB.  (  Voyoz  Hydrocyanique,  acîde.) 

AZOTUBE  d'hydrogène  ou  AMMONIAQUE.  (VoyeZ  AMMONIAQUE.) 

(Ch.') 


340  HYD 

HYDROGETON»  (Bot.)  M.  Persoon  nomme  ainsi  Vouvirah^ 
dra  de  Madagascar,  uvirandra  de  M.  Dupetit-Thouars,  planté 
aquatique ,  à  feuilles  en  réseau ,  de  la  famille  des  saururées.  On 
ne  peut  admettre,  pour  «etté  plante,  le  nom  de  M.  Persoon, 
donné  antérieurement  par  Loureiro  à  un  autre  genre  voisin 
du  potdmogttori.  Voyez  cî-aptès.  (J.) 

HYDROGETON ,  Hydrogeton.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  naïades,  de 
Vhexandrietrigynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Une  corolle  composée  de  trois  pétales;  point  de  calice; 
sixétamines;  les  filamens dilatés  à  leur  base;  trois  ovaires  iofé« 
rieurs,  surmontés  de  trois  styles  simples.  Le  fruit  consiste  en 
trois  capsules  membraneuses;  chacune  d'elles  renferme  deux 
semences. 

Hydrogeton  cloisonné  i  Hydrogetonfenestrdlisj  Pers.,Sy/iop5,, 
1,  pag.  400;  Ouvirandra^  Petit^Th.)  Nov.  Gen,  Madagi^  pag.  2, 
n.°  3.  Plante  découverte  par  M.  Dupetit-Thouars ,  à  l'île  de 
Madagascar,  au  milieu  des  eaux.  Sa  racine  est  forte,  alongée , 
tubéreuse  :  elle  produit  plusieurs  feuilles  radicales,  plongées 
dans  Peau,  pétiolées,  glabres,  linéaires,  elliptiques,  obtuses^ 
cloisonnées  ou  percées  à  jour  en  parallélogrammes.  Du  centre 
des  feuilles  s'élève  une  hampe  renflée  dans  son  milieu ,  soute^ 
aant  plusieurs  épis  de  fleurs  odorantes ,  couleur  de  rose ,  com- 
posées d'une  corolle  à  trois  pétales  lancéolés;  les  filamens  des 
étamînes  élargis  à  leur  base  ;  les  ovairesse  convertissent  en  trois 
capsules  membraneuses  ^  contenant  cfhactine  deux  semences 
attachées  à  la  base  des  parois^  dépourvues  de  ft^risperme  ;  la 
feuille  séminale  plissée  en  lobes.  Au  rapport  de  M.  Dupetit->- 
Thouars,  la  racine  de  cette  plante  pourroit  être  bonne  aman -^ 
ger. 

On  trouve  dans  la.  Flore  de  la  Codhinôhine  de  Loureiro  un 
autre  genre  établi  sous  le  nom  de  hydrogeton  ^  qui  ne  diffère 
des  potamogeton  que  par  huit  étamines,  au  lieu  de  quatre.  On 
conçoit  que  ce  caractère  est  însufiBsant  pour  former  un  genre 
particulier.  (Poir.) 

HYDROGLOSSUM.  {Bot.  )  Genre  de  la  famiUe  des  fougères  ^ 
qui  avoit  été  d'abord  confondu  avec  l'op/iiog/ossuiR ;  mais  qui , 
depuis,  en  a  été  séparé,  avec  raison,  par  Cavanilles ,  qui  le 
nomme  ugena;  par  Swartz,  qui  le  désigne  par  Ijrgodium;  par 
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iïichaux ,  qui  L'appelle  cteisium;  enfin  ^  par  Willdenow ,  qui  Ta 
adopté  sous  le  nom  de  hydroglossuin.  Les  genres  OàorUo^teris  et 
<^isopteris  de  Bernhardî  sont  le  même  divisé  en  deux  t  le  roM 
mondia  deMirbel  le  représente  également^  et  peut-être  doit«oa 
y  ramener  le  lophidium  de  Richard. 

Vhydroglossum  appartient  à  la  division  des  foi^gères  carai^ 
tériséès  par  les  capsules  uniioculaires  bivalves  et  privées  d'aa- 
neaux  élastiques.  Dans  te  genre,  la  fructification  forme  des 
épis  unilatéraux;  les  capsules  sont  disposées  sur  deux  rangs ,  et 
s'ouvrent,  parle  côté  interne,  de  la  base  au  sommet;  le  té- 
gument ou  membrane  qui  recouvre  chaque  capsule  a  la  ferme 
d'urne  écaille* 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  exotiques,  et  «e  foDf 
remarquer  dans  la  famille  parleur  port  tout  particulier.  Leui^ 
tige  est  flexueuse ,  grimpante  ,  garnie  de  frondes  conjuguées  » 
ailées,  palmées  ou  lobées;  les  capsules  forment  sur  les  rebords 
de  celles-ci  des  épis  radiés^ 

On  peut  compter  une  vingtaine  d'esf  èces  dans  ce  genre.  Eilei 
lappartiennentaux  climatschauds  deTAfrigue  et  de  TAmérique^ 
ainsi  qu'aux  Indes  orientales ,  à  la  Nouvelle-Hollande,  etc» 

Voici  l'indication  de  quelques  espèces  remarquables  t 

HvDROGLOssuM  caiMVANX  «  Hydroglossum  scandensy  TViHd.^ 
Spec^j  ?•  ^9  P*  77  »  Ophioglossum  scandens ,  Linn«;  Vgena  mierb- 
^hylla ,  GaVk ,  I(n,  6 ,  p. 76 ,  tab.  S95  ^  fig.  s  ;  OdorUopteris ^ Bernh»  ; 
jidiantumj  Kumph,  G,  t.  Sa  ,fig.  4,  2  et  3  ;  Tsieru^valli-panna 
•ait. y  Khéede y  Malab^^  is,  pi.  64.  Frondes  conjuguées,  ailées; 
frondules spicifères ,  oblongues^  tronquées  à  la  base;  lessté- 
rilei  obloBgues,  en  cœur,  presque  entières»  Cette  fougère  se 
trouve  à Tranquebar,  à  Amboine»  aux  Iles  Marianeset  Philip- 
pines, etc. 

Hydroglossum  SARMENTfiux  :  HydrogiosBum  voluhite ,  Willd.  ^ 
Spee.y  pi.  5  ,  p.  78  iLygodium  volubiU^  Swariz^  Synops,^  Sloan. , 
Hist.y  1,  tab»  46 ^£g.  1.  Frondes  conjuguées,  ailées  ;  frondules 
oblongues ,  lancéolées ,  obtuses,  finement  dentelées;  frondules 
stériles,  alternes,  au  nombre  de  cinq ,  presque  en  cœur  à  leur 
base  >  arrondie ,  à  bords  sinueux  et  comme  denticulés.  Cette 
espèce  croît  à  la  Guiane  et  à  la  Jamaïque. 

Hydaoglossum    FiNNATiFiDfi  :   Hjdroglossufn    pimuUifidum  ^ 
Willd. 7 S^ec,  pi.  S,  pag.  So:  Ljgodittm  pinnatijîdum ,  Swartz^ 
23.  16 
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longues,  dont  les  tarses  ont  trois  articles,  et  de  la  famille  de§ 
sanguisuges  ou  zoadelges. 

Ce  nom,  tiré  du  grec  (qu'on  auroit  dû  terminer  par  metrum)  « 
est  composé,  dea  deux  mots  oJ^p,  eau ,  fjirrpovy  mesure»  Il  signifie 
mesureur  d'eau  ;  tandis  qu'hydrometra  signifie  hydropisie  de 
matrice.  Il  a  été  imaginé  par  M.  Latreille  pour  indiquer  un 
genre  de  «punaises  aquatiques,  excessivengient  alongées,  qui 
vivent  principalement  sur  le  bord  des  étangs,  où  elles  courent 
très-vite  à  la  surface  de  l'eau* 

M.  Fabrîcius  a  appliqué  ensuite  ce  nom  de  genre  à  un  grand 
nombrede  gerres,  dont  les  antennes  sont  tout-à-fait  différentes, 
et  qui,  par  conséquent ,  doivent  être  rangées  dans  une  famille 
voisine,  celle  des  frontirostres  ou  rhinostomes.  (Voyez  HéHi- 

PTBHES*) 

Le  type  de  ce  genre  est  la  punaise  aiguille  de  Geoffroy , 
tom.  1,  pag.468,n.**6o,  etqueDégéera figuré,  tom.  III,  pi.  i5, 
n.^  24,  dont  nous  avons  nous^meme  donné  une  figure  exacte  ^ 
mais  du  double  de  lagrandeuf  naturelle,  au  n.^  5  de  la  planche 
des  hémiptères  zoadelges  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  un  insecte  à  corps  linéaire,  dont  la  tête  est  cependant  ex'- 
cessivement  alongée,  au  milieu  de  laquelle  se  voientsur  les  côtés 
deux  yeux  globuleux  :  on  l'a  nommé  hydomètre  des  étangs , 
hydrometra  stagnorum,  II  a  cinq  ou  six  lignes  de  long.  Il  est 
noir  ;  les  antennes  et  les  pattes  sont  d'une  teinte  moins 
foncée. 

Une*  autre  espèce  a  été  rapportée  des  Indes  orientales  par 
le  docteur  Kœnig.  Fabricius  l'a  nommée  hydromètre  des  fossés, 
hydrometra fossarum.  Elle  est  brune;  elle  porte  sur  le  dos  une 
ligne,  et  les  bords  de  son  corselet  et  de  son  écusson  sont 
jaunes*  (CD.) 

HYDROMICUS.(Bo^)  Les  caractères  de  ce  genre  de  plantes 
cryptogames,  établi  par  R'afinesque ,  ne  nous  sont  pas  connus. 
}1  a  pour  type  le  tremellaides  aquvsus,  Linn.  Ce  champignon, 
selon  RaiÎRCsque,  se  rapproche  des  tremella*  Il  croît  dans  les 
ruisseaux  et  dans  les  endroits  humides ,  sur  les  racines  d'arbres , 
dans  le  New-Jersey  et  la  Pensylvanie.  Il  est  à  croire  que  c'est 
une  espèce  de  nt>stoch  plutôt  qu'un  champignon.  (  Lem.) 

HYDROMYES  ou  BEC-MOUCHES.  (Entom.).  Nous  avons 
désigné  sous  cenom  9  dans  la  Zoologie  Analytique,  une  famille 
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idHosectes  à  àenx  aiks,  qui  n'ont  ni  trompe  ekajtnue ,'  ni  suçoir 
corilé  ,  et  dont  la  bouche  se  prolonge  en  un  museau  plat,  sail- 
lant, muni  de  palpes  distinctement  articula  Telles  sont  les 
tipuUs'y  les  hirtées ,  les  scatopses^ 

Ce  nom  de  bec^mouches  indique  cette  particularité  remar- 
quable^et  tout-à*'fait  distincte^  de  la  forme  de  la  bouche,  en 
forme  de  museau  que  nous  venons  d'iodiquer.Celui  àlvydromyu 
e&i  tiré  des  deux  vaoU  grecs  uS^ùç  ^  aquatique^  et  de  fjLutety  w^ucht^ 
parce  qu'en^efifet  ces  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  humides, 
et  que  les  larves. de  la  plupart  se  développent  dans  leau  ou 
dans  les  terrains  humides* 

Les  habitudes  de  ces  insectes,  leur  confarmiitioa,  leurs 
mœurs  exigent  en  eifet  qu'on  les  considère  comme  constituant 
«ne  famiUe  distiacle  (Voyez  l'article  Dipxkre),  oii  nous  avons 
présenté  beaucoup  de  détails  sur  leslarve&de  ces^ insectes,  et 
«ur  les  différences  nombreuses  qu'offrent  ces  hydroji^yes ,  dans 
leur  reproduction  sous  le  rapport  des.  mâles  et  des  femelles, 
4ont  les  y  eux,  les  antennes,  l'abdomen,  et  souvent  les  cou  Leurs, 
varientbeaucoup;daas^Ia forme  des  larves,  quineson^pas  apo» 
des  absolument,  et  qui  ont  unesojrte  de  tête  écaillçuse  comme 
celle  des  cheiiilles  ;  dans  la  «onfigur-ation  des  ny;a^phes  qui 
changent  de  peau ,  et  qui  souvent  se  filf^ut  une  sorte  de 
cocon. 

Cette  famille,,  q^ue  M.  L«atreille  a  adoptée  à  peu  prés  dans 
l'ouvrage  de  M.  Cuvier  intitulé  le  Hégue  Animal  distribué 
d'après  son  organisation,  en  y  adjoignant  cependant  le  genre 
Cousin ,  a  été  par  lui  subdivisée  comme  il  suit  : 

Les.tipules  dont  il  n'offre  pas.les  caractères,  essentiels,  mais 
qu'il  subdivise 
A.  En  culiciformes  qui  composent  les  trois  sous-genrcs ,  i  Ta- 

7i;>'pe5,^  auxquels  il  rapporte  les  genres  Corèlhre  et  Oùroi^ome 

de  M.  Meigen;  2^Cératopogons^  3.  les  Psychoàes, 
J3.  Les  tipules  proprement  dites ,  auxquelles  il  réànit  les  cné* 

tophoresy  le^néphratome^^^  lesp^qTippA^ef,  ^Tiopt^ères,  tricho" 

ter  es ,  de  M.  Meigen. 
C  Les  tipulaires  fongivores^  telles  que  le*  asitkdalesj  ïeSrpla' 

tyures ,  les.  mycéCophiUs  ,  anisopes ,  sciares ,  mœcrocère^ ,  mo- 

lobres  et  les  cératoplates, 
"Qk  Enfin ,  les  tipulaijces  florales  ;  teUes  que  les  hirtéesy  Its  scg^m. 
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Campagnol)  ,  et,  à  ce  ^*il  paroît ,  ses  habitudes  :  comme  Ittî,^ 
Ss  vont  s'établir  près,  des  rÎTières ,  dans  les  excavations  du 
virage. 

L'Hydromys  a  vENraB^AUNE;  Wyàroiwyi  ehry^ogastars  Geoff*., 
Ann.duMns.,  tom.  6,pag.  88.  Le  dessns  de  la  tête,  du  cou  et 
des.  épaules,  le  dos,  le  haut  des  flancs ,  la  cronpe ,  la  partie  pos- 
térieure de  la  cuisse ,  le  poignet  et  les  doigts  des  pieds  de  de-i. 
irantsont  d'un  bnui  roux  ;  tandis  que  la  gorge ,  Ie&  côtés  de  la 
tête  et  da  eou ,  la  partie  inférieure  de  Tépaule  et  le  bras,  la 
jpoitriQCy  le  ventre  ^  la  partie  inférieure  des  flancs,  le  devant 
delà  caisse  et  de  la  jambe,,  les  doigts  postérieurs,  et  Tintérieur- 
des  membres ,  sont  dfua  roux  jaune  vif.  Le  tour  de  la  bouche 
est  blunchàtre  ;  la  queue  est  d'un  brun  noirâtre,  avec  le  bout 
blanc;  les  mouatachea  sont  noires. 

Le  seul  individu  de  cette  espèce  que  Pon  se  soit  encore 
procuré  ^  a  été  tué  dans  une  des  lies  du  canal  d'Entrecas-. 
teaux,  au  nvoment  où  il  aHoit  se  cacher  sous  un  tas  de 
pierres. 

L'Hydeomys  a  ventre  blanc  ;  Ifydromys  hueogaster^  Geo&.  ^ 
Ann.  du  Mus.,  tom.  6,  pag.  89.  Le  museau  ,  le  dessus  et  le» 
côtés  supérieurs  de  la  tête ,  les  épaules ,  les  bras  et  le  dessus 
de  Tavant-bras ,  le  dos,  le  haut  des  côtés  du  corps,  là  croupe> 
ta  cuisse,  le  dessus  de  la  jambe  et  les  doigts  sont  ôSin  brun 
foncé ,  varié  de  mèches  gris  brun ,  petites,  mais  nombreuses;: 
les  côtés  inférieurs  de  la  tête,  la  mâchoire  inférieure,  le  men- 
ton ,  la  gorge ,  la  poitrine ,  le  ventre,  le  bas  des  côtés  du  corps. 
et  l'intérieur  des  pieds  de  devant  sont  d'un  blanc  sale.  LMnté- 
lâeuv  des  pieds  de  deirîère  est  d'un  brun  pâle  ;  la  queue  est 
brune,  excepté  sa  moitié  postérieure,  qui  est  blanche  ,  et  les 
moustaches  sont  noires. 

Cette  espèce  ne  s'est  encore  trouvée  que  dans  l'ile  Maria, 
située  non  loin  du  canal  d'Entre  cas  teaux.  (F.  C.) 

HYDROKEMIA.  {Bot.)  C'est  la  dénomination  qu'emploie 
Bafînesque  pour  désigner  les  algues  articulées  ou  conferves 
4es  auteurs ,;  dont  il  fait  une  famille  particulière.  (Lem.) 

HYDROPELTIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  m  on  ocotyiédonesi* 
&  fleurs  incomplètes ,  de  la  fkmiile  des  hjdrocharidées ,  de  la 
fofyandrie  potygjrnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
^i:el:.Ça  calice  a  six  folioles  presque  conni  ventes;  point  de^c<fev 
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polie;  des  ëtamines  nombreuses ,  insérées  sur  le  réceptacle  î  plu- 
sieurs ovaires  supérieurs  ;  autant  de  styles  recourbés,  et  des 
capsules  à  une  seule  loge  indéhiscente,  contenant  ou  une  deux 
semences. 

Hydropbltis  rouRPRé  :  Hydropeltis  purpurea^  Mich.,  FL  Bor^ 
Amer,,  i ,  pag.  3 2 4,  t.  29;  Brasinia,  Pursh,  Amer,,  2,  p.  389$ 
Rondachine ,  Bosc  ,  Dict.  d'Agric.  ;  Bot,  Magaz, ,  tab.  1 1 47  9 
Huken,,  Almag,,  tab.  349.  Plante  découverte  dans  les  eaux 
tranquilles  de  la  Baase-Caroline.  Ses  tiges  sont  tendres,  char- 
nues, cylindriques,  garnies  de  feuilles  alternes,  longuement 
pétîolées,  ovales,  obtuses,  enrondache,  très-entières,  longues 
d'environ  quatre  pouces ,  attachées  par  leur  centre  à  un  long 
pétiole.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  axillaires,  pédonculées;  les 
pédoncules  simples ,  uniflores,  presque  aussi  longs  que  les  pé- 
tioles; les  fleurs  d'un  pourpre  obscur,  composées  d'un  calice  à 
9ix  divisions  très-profondes,  colorées,  oblongues,  pétaUformes; 
trois  alternes  un  peu  plus  longues ,  plus  minces,  plus  fortement 
colorées,  un  peu  recourbées  à  leur  sommet;  point  de  corolle  j 
les  étamines  de  la  longueur  du  calice;  lesfilamens  capillaires  ; 
les  anthères  linéaires,  obtuses  ^environ  quinze  à  dix-4iuit  ovaires 
distincts,  droits,  oblongs,  rapprochés  ;  les  capsules  plus  longues 
que  le  calice,  droites,  ovales -oblongues,  un  peu  charnues, 
marquées  à  leur  c6té  intérieur  d'aune  suture  longitudinale,  uni- 
loculaires ,  indéhiscentes ,  renfermant  chacune  une  ou  deux 
semences  presque  globuleuses,  attachées  à  la  suture.  (Poia.) 

HYDROPHACE.  (Bof.)  Buxbauras  désigne,  sous  ce  nom,  la 
lentille  d'eau,  lemna  de  Lînnœus.  (J.  ) 

HYDROPHANE.  (Min.)  Plusieurs  substances  minérales  ont 
la  propriété  d'augmenter  d'éclat  par  suite  d'une  immersion 
dans  l'eau  ;  tel  est  entre  autres  le  quarz  agate  prase,  qui  devient 
d'un  vert  beaucoup  plus  beau  quand  on  l'y  a  fait  séjourner  quel- 
ques heures ,  et  qui  conserve  ce  surcroît  d'éclat  pendant  plu- 
sieurs jours,  pour  reprendre  ensuite  celui  qui  lui  estnatureU 
Ce  moyen  d'augmenter  momentanément  la  couleur  est  bien 
connu  des  marchands  de  pierres  précieuses,  et  ils  l'emploient 
non  seulement  pour  la'prasc ,  mais  aussi  pour  VopaU  et  quelques 
autres  pierres  siliceuses  analogues.  Or,  pour  que  l'eau  puisse 
aviver  les  couleurs  de  ces  pierres  long-temps  après  qu'elle» 
9M.{  été  essuyées  avec  soin ,  il  faut  admettre  qu'elle  pénètre 
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grand  nombre  d'espèces-,  devoit  nécessatrein en t  détruire  cette 
erreur^  et  dissiper  toute  incertitude  à  cet  égard. 

Les  larves  des  hydrophiles  sont  toutes  carnassières.  Leur 
corpsest  composé  de  onze  anneaux  très-distincts.  Il  est  conique, 
mou,  le  plus  ordinairement,  mais  susceptible ,  à  la  volonté  de 
l'animal,  de  contraction,  de  dilatation  et  de  raccourcissement. 
Il  supporte  de  chaque  côté  sept  petits  tubercules  charnus ,  plus 
ou  moinslongs,  et  quelquefois  ciliés.  Lyonet  en  a  donné  une 
très-bonne  ligure  dans  sa  traduction  de  la  Théologie  des  la^ 
sectes  de  Lesser. 

La  tête  de  ces  larvesest  remarquable  parla  conformation  de  la 
bouche,  qui  est  munie  de  deux  fortes  mandibules  dentelées 
en  dedans,  de  deux  mâchoires  aiongées,  et  semblables  à  de 
longs  palpes  articulés,  et  d'une  languette  saillante ,  surmontée 
de  petits  palpes  • 

Quelques  unes  de  ces  larves  nagent  avec  facilité ,  et  celles-là 
ont  la  faculté  de  se  maintenir,  par  la  partie  postérieure ,  à  la 
surface  de  Teau ,  ayant  alors  la  tête  en  bas;  celles-là  sont  dites 
nageuses  :  d'autres  ne  peuvent  se  suspendre  comme  les  pré- 
cédentes ;  elles  restent  constamment  à  fleur  d'eau  :  on  les  voit , 
renversées  sur  le  dos ,  parcourir  la  surface  des  eaux  stagnantes, 
soit  en  y  marchant  avec  vitesse,  comme  sur  un  plafond  et  à 
la  manière  des  fausses  chenilles;  soit  en  formant  des  mouvez 
mens  vermîculaires  et  horizontaux,  à  peu  près  comme  les. 
sangsues»  M.  Mîger  nomme  ces  larves  rampantes. 

Mais  c'est  dans  la  terre  que  ces  larves  subissent  leurs  méta- 
morphoses. Leur  nymphe  est  semblable  à  toutes  celles  des 
autres  coléoptères. 

Deux  particularités  remarquables  dont  ne  parle  pas  M.  Miger, 
dans  le  Mémoire  q  ue  nous  continuerons  d'analyser,  dans  la  des- 
cription du  grand  hydrophile,  que  l'auteur  a  principalement 
faîtconnoitre,  c'est  l'instinct  de  la  larve,  qui  devient  toutà  coup 
fiasque  et  mollasse,  pour  échapper  aux  dangers  dans  quelques 
circonstances ,  comme  lorsqu'elle  est  saisie  par  quelque 
oiseau  aquatique  ou  par  quelque  poisson  :  elle  se  laisse  alonger, 
tirailler  dans  tous  les  sens,  sans  donner  aucun  signe  de  vie  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  traitant  des  moyens  de  dé- 
fense dans  les  insectes.  L'autre  particularité  est  le  changem  en^ 
notable  qui  s*opére  dans  la  longueur   et  dans  l'étendue  djK 
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tube  digestif,  comparé  daas  la  larve  et  dans  Tinsecte  parfait; 
circonstance  inverse  de  celle  qui  s'observe  dans  les  métamor* 
phoses  du  têtard ,  des  batraciens  anoures,  lequel,  d'herbivore' 
qu'il  étoit  d'abord,  devient  ensuite  carnassier;  tandis  que  la 
larve  de  l'hydrophile,  qui  se  nourrissoit  uniquement  d'animaux 
vivans,  ne  cherche,  pour  ainsi  dire,  que  des  végétaux  décom- 
posés, lorsqu'elle  ,a  subi  sa  métamorphose,  ou  quand  l'insecte 
est  parfait  ^  et  qu'il  peut  se  reproduire. 

Histoire  des  métamorphoses  du  grand  Hydrophile, 

M.  Miger  avoit  pris,  dans  les  premiers  jours  de  mai  1807 , 
plusieurs  grands  hydrophiles  qu'il  avoit  retirés  d'une  mare  ou 
plutôt  d'un  étang ,  qui  existe  au  Petit-Gentilly,près  Paris.  Il  les 
plaça  dans  un  bocal  rempli  d'eau,  avec  des  plantes  aquatiques, 
dont  ils  firent  leur  nourriture  principale.  Ils  dévorèrent  aussi 
avec  avidité  des  larves  mortes  et  des  limaçons  d'eau  douce.  Ces 
insectes  cherchèrent  bientôt  à  s'accoupler.  Les  mâles  se  servi- 
rent à  cet  effet  du  dernier  article  dilaté,  et  si  remarquable  die 
leurs  tarses  antérieurs,  pour  s'accrocher  au  bord  extérieur 
des  élytres  de  leur  femelle ,  et  s'y  maintenir. 

Quelques  jours  après,  une  femelle  se  mît  à  filer  une  coque 
pour  y  déposer  ses  œufs.  Notre  observateur  la  vit  s'attacher  au 
revers  d'une  feuille  qui  flottottsur  Peau,  s'y  placer  en  travers 
en  alongeant  ses  premières  paires  de  pattes ,  les  appuyer  sur  le 
dessus  et  de  chaque  côté  decette  feuille ,  de  manière  à  lui  faire 
prendre  une  légère  courbure.  L'abdomen  étoit  fortement  appli- 
qué au  revers  de  la  feuille,  et  laissoit  voir,  à  son  extrémité, 
deux  appendices  ou  véritable^  filières,  qui  s'avançoient  et  se 
retiroient  avec  vitesse,  et  desquelles  paroissoit  sortir  une 
liqueur  blanche  et  gommeuse.  Cette  liqueur  étoit  une  sole 
destinée  à  former  la  coque.  L'insecte  en  construisit  une  sorte 
de  petite  poche  demi-circulaire ,  dans  laquelle  l'extrémité  de 
l'abdomen  se  trouva  comme  engagée.  Au  bout  de  dix  minutes 
environ,  l'hydrophile,  retirant  ses  pattes  de  dessus  la  feuille, 
se  retira  brusquement,  et  se  plaça  la  tête  en  bas ,  sans  ôter  pour 
cela  de  la  coque  l'extrémité  de  son  abdomen.  L'insecte  resta 
ainsi  près  de  deux  heures  dans  une  apparente  immobilité  -,  mais 
sa  double  filière  continua  le  travail  de  la  coque ,  qui  devenoit 
de  plus  en  plus  épaisse  et  opaque. 
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Cependant  de. petites  biiUes  d^air  commencèrent  à  s'ëclia^ 
per  deFintérieur  de  la  coque.  M.  Miger  reconnut  que  c'étoit 
des  œufs  quioccasionnoient  ce  déplacement*  En  trois  quarts 
d'heure,  la  ponte^fut  achevée.  L'insecte  retira  peu  à  peu  son 
abdomen  de  dessouslaieuille ,  ^fei^ma  sa  coque  assez  imparfait» 
tement ,  et  prit  une -nouvelle  position. 

ILFestoit  à  former lapointeou  l^espèoede  Cofne  qUi^termine 
cette  coque»  Pouf  y  travailidr,iriii6ecte,  ^yant  toujours  la  tête 
en  bas ,  ramena  ses  pattes  postérieures  sur  la  feuille ,  et  les  plaça 
de  chaque  côté  de  la  coque.  Dans  cette  position,  on  pouvoit 
suivi^elemouvemenidesifilièpcs  ,<qui'éioit  continuel  et  rapide^ 
L'insecte  employa  plus  d'une  demi -hetfepe  poiir  filer  cette 
pointe,  qui  s'éleva  àun'pottce  envia^on  au-dessus  de  la  surface 
de  Teau.  Ce  fut  aloni'que  l'insecte  abandonna  cette  coque  ou 
ce  berceau  ^  dont  la  construction  avoît  duré  environ  trois 
heures. 

Les  œufs,  déposésdans  la  partie  supérieure  de  ces  coques,  j 
-ftont  au  nombre  d'une  cinquantaine,  groupés  en  forme  de 
-croissante  Ils^sont  almifés ,  légèrement  renflés ,  et  courbés  vers  . 
leur  sommet,  dans  une  (position  à  peu  près  Vef^ticale  ^  chacun 
dans  une  «sorte  d'alvéole  ou  de  case  cotonneuse,  à  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres.' Ces  aeufs»éelosent  ordinairement  dans 
l'espace  de  doute  à  quinze  jours,  suivant  la  ^température  de 
l^atmosphére.  Ils  éprouvent  une  sorte  d«  développement.  Ils 
deviennent  bruns  et  opaques,  de  manière  à  laisser  distinguer 
les  formes  delà  larve> future,  et  surtout* ses  yeux.  Lorsque  ces 
larves  sortent  de  leur  coque,  elles  restent  $  pendant  plus  de 
douze  heures,  attachées  dans  \^,  partie  inférieure  de  leur  ber- 
ceau commun,  appliquées  les  unes -sur  les  autres.  On  les  y 
voit  se  mouvoir  ets''agiter)  sans  prendre  cependant  de  nour« 
rîture. 

M.  Miger,  qui  a  suivi  l'histoire  de  ces  larves ,  en  donne  une 
description  détaillée.  Elles  changent  plusieurs  fois  de  peau  : 
elles  semblent  respirer  par  la  partie  postérieure  de  leur  corps< 
Elles  se  nourrissent  d'insectes  aquatiques,  et  principalement 
desbulimes.  On  en  a  nourri  avec  de  petits  morceaux  de  viande 
crue.  Lorsqu'elles  ont  pris  tout  leur  'd<^veloppement ,  elles 
cessent  de  manger,  et  s'efforcent  de  quitter  l'eau  pour  se  reti- 
rer vers  la  terre,  où  elles  se  creusent  une  sorte  de  terrier  à 
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\ieVix  pbuices  de  profondeur  ;  et  là,  elles  se  pratiquent  une  ea- 
VHé  à  peu  prés/sphérique,  d'environ  dix  ^  huit  lignes  de  dia- 
mètre, et 'très-Iisae  à  Tintérieur,  où-,  -après  une  disaine  de 
jours,  on  les  trouvechangëes  en  nymphes,  semblables  à  toutes 
Scelles  des  coléoptères.  Mais  on  remarque ,  sur  chacun  des  deux 
angles  antérieurs  de  leur  corselet ,  trois  aigrettes  de  substance 
t^ornée,  qui  sont  recourbées  au^devaiït  de  la -tête,  et  ^ui  pa- 
roissent  destinées  à  tenir  l'insecte  à  une  certaine  distance  des 
l>drois  de  la  coque,  et  dans  une  position  déterminée  que  la 
larve  peiit  toujours  prendre,  comme  le  permettent  les  cha- 
tazes  aux  germes  des  oiseaux  contenus  dansleur  coque  avec  le 
jaiine* 

•L'insecte  conserve  cette  forme  de  nymphe  et  cette  immobî* 
lilé  presque  complète,  pehdant  plus  de  vingt  jours;  seulement 
ii^e<!olore^  et  semble  acquérir,  de  jour  en  jour,  plus  de-consis- 
tance. Quand  il  a  quitté  sa  dépouille ,  à  la  manière  des  hanne- 
tons, il  reste  prés  de  douze  jours  dans  la  coque  de  terre,  où  il 
acquiert  toute  la  solidité  nécessaire  pour  s'ouvrir  un  passage 
jusqu'à  l'air  libre. 

Ainsi ,  il  faut  près  de  cent  jours  environ  pour  le  développe- 
ment d'un  hydrophile  brun,  dont  soixante  ont  été  passés  sous 
l'état  de  larve  ou  de  nymphe. 

Nous  avons  fait  figurer  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  par- 
mi les  coléoptères  pentamérés  de  la  famille  des  hélocères,  l'e»- 
pèee  dont  nous  venons  de  faire  connoître  les  mœurs.  C'est  un 
mâle ,  comme  on  peut  le  reconnoître  à  la  forme  de  ses  tarses 
antérieurs. 

Le  genre  des  hydrophiles  se  distingue  d'un  grand  nombre 
de  ceux  de  la  même  famille  des  hélocères,  par  la  forme  du  corps 
de  la  plupart  des  espèces ,  qui  est  ovale ,  c'est-à-dire,  à  circon- 
férence elliptique ,  avec  une  certaine  épaisseur  dans  la  ligne 
médiane ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  j  par  la  forme  des  an-- 
tenues  qui  sont  en  masse  perfoliëe ,  composées  de  six  articles, 
qui  n'ont  que  la  longueur  de  la  tête,  sous  laquelle  elles  se  re- 
tirent dans  un  enfoncement  creusé  au-dessous  des  yeux ,  au- 
devant  desquels^ jçes  antennes  sont  insérées  ;  par  la  forme  des 
membres,  et  surtout  des  tarses.  Ces  pattes  sont,  en  effet,  très- 
propres  à  nager,  surtout  les  deux  paires  postérieures,  dont  les 
jambes  et  les  articles  des  tarses  sont  aplatis  ^  ciliés  et  peu  dis- 
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tincts  les  uns  des  autres»  Le  premier  est  même  si  court  daoé 
quelques  espèces 9  que  Tinsecte  peut  être  pris  pour  un  téii^a- 
mérë,  ainsi  que  Ta  fait  Fabricius^  qui  donne  pour  caractère 
naturel  au  genre  ce  nombre  des  articles  (  tarsis  quadriarlicu' 
lotis  )•  Le  corselet  des  hydrophiles  est  de  la  même  largeur  que 
les  ély très ,  qui  sont  dures,  convexes ,  non  rebordées ,  couvrant 
tout  rabdomen.  Dans  la  plupart  des  espèces ,  le  sternum  forme 
une  aorte  de  quille  qui  se  prolonge ,  avec  une  autre  saillie  du 
ventre,  et  qui  est  quelquefois  pointue,  acérée  et  très-piquante , 
surtout  dans  ces  grandes  espèces.  Quelques  mâles  ont  les  tarses 
des  pattes  antérieures  dilatés,  principalement  dans  le  dernier 
article.  Cette  conformation  paroît  destinée ,  comme  dans  les 
dytiques,  les  crabrons  et  plusieurs  autres  genres  d'insectes, 
«Il  rapprochement  des  sexes  dans  l'accouplement* 

1*^9  espèces  principales  du  genre  Hydrophile  sont  les  sui« 
vantes  ^ 

I  «"^  Ihirmi  les  espèces  dont  la  poitrine  forme  une  sorte  de 
sirmum  pointu» 

U  l«e  linvND  HvDROpHiLE,  Hjrdrophilus  piccusm 

h^urt^  par  Geoifroy,  pK  1,  3,  fig.  3  du  tom.  1,  et  dansl'Atlas 
do  00  Dîolionnaire,  famille  des  hélocères  (le  mâle). 

U  r*l  noir:  ses  élvirts  offrent  trois  lignes  longitudin4iles  peu 
thhm^^rs  t  formées  par  de  petits  points. 

VvUt}  espèce  est  un  des  plus  gros  coléoptères  de  France.  Elle 
nlirint  quelquefois  la  largeur  d'un  pouce,  et  elle  a  un  tiers 
%W  pi  II  A  eu  longueur.  Nous  en  avons  présenté  Thistoire  avec 
iWUni  dniis  1rs  généralités  qui  précèdent. 

4t.  l«MUuiiO)*iiir.K  c^EABOÏDE,  H/dropkUus  earahoides» 

l\^\ité  \mr  OUyiety  pL  Sg,  n.""  2,  fig.  id. 

P*Mff  noir  tnisant;  Us  éljtres  sont  aussi  légèrement  striées  en 

hnfiurm\ 

Il  n'atteint  guère  en  longueur  que  le  tiers  du  précédent.  11 
e«it  très-commun  dans  nos  mares  et  dans  nos  fossés.  11  vole  plus 
miuvciit  que  le  grand  hydrophile. 

u.**  Parmi  les  espèces  dont  le  sternum  ne  se  prolonge  pas  en 
<h\HA(ius,  et  dont  les  tarses  ne  spnt  pas  ciliés,  nous  citerons: 

*1*  I/Hydrophilb  scakaboïde,  HydropkUus  searabcddes, 

l'iguré  ik  la  planche  d^Olivier,  indiquée  ci-dessus,  sous  le 

M,"  «J. 
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Il  est  noir;  seséfylres  sont  striées  par  dix  lignes  longitudinalie;s; 
et  ses  pattes  sont  brunes. 

4.  L'Hydrophile  picipebe,  Hfdrophilus  picipes. 

Qui  ressemble  au  précédent,  mais-  dont  les  élytres  soilt 
lisses. 

6,  L'Htdrophile  orbigulaihe,  Hydrophilus  orhicularis. 

Geoffroy  l'a  décrit  sous  le  nom  d*hjdrophfie  Msse,  à  points, 
tom.  1 ,  pag.'  1 84  ^  n.^  3. 

Il  est  notr,  lisse,  sansslries;  cependant,  vu  àlalonpe,1e  corse- 
let et  les  élytres  sont  tris-finennent  marqués  de  points  en- 
foncés. 

6.  Htdrophiib  6RAS,  Hjrdrophilusluridus, 
Fîgaré  dans  la  Faune  tïe  Panzer,  cah.  7 ,  pL  3. 

Il  a  le  corptnoir;  mais  les  élytres,  qui  sont  striées,  et  lé 
corselet ,  sont  d'ude  teinte  jaune ,  cendrée. 

7.  Hydrophile  gris  ,  Hydrophilus  griséus, 

Geoffroy  Ta  décrit,  tom.  1 ,  pag.  184,  n.^ 5 , sous>le  nom  de 

fauve  :  il  offre  la  particularité  que  les  œufs  de  la  femelle  sont 

portés  par  elle  à  l'extérieur  du  corps,  sous  la  forme  d'une 

petite  masse  ovale.  •   .  '       ' 

*  Il  est  gris  en  dessus,  brun  en  dessous. 

L'Hydrophile  peûx-poi?îts,  Hydrophilus  hi^urictafus. 

Il  est  petit,  arrondi;  sort  corselet  «est  noir,  bordé  de  grîs-, 
ses  élytres  sont  brunes,  bordées  de  jaunâtre,  avec  lin  point 
pâle  à  l'extrémité.  Geoffroy  l'a  décrit,  dans'  ce  genre ,  sotis 
le  n.®  4,  et  sous  le  nota  d'hydrophile  noir  strié.  (C.  D.)  * 

HyDROPHILlENS ,  Hydrophile.  {Entom.)  M;  Latreill^  a 
désigné  sous  ce  nom  le  groupe  d'insectes  coléoptères  penta- 
mérés ,  à  antennes  en  masse  perfolié«  ,  ou  de  notre  faille  des 
hélocères  ou  clavicornes,  qui  ont  les  tarses  aplatis  ,  cHiés  , 
propres  à  nager,  tels^que  les  hydrophiles,  les  hydrénes.  Voyez 
HéLOcèaEs.  (CD.)    • 

HYDROPHIS,  Hydrophis.  (Erpétôl.)  Feu  Daudfn  a  établi 
souacenom,  et  aux  dépens  du  gratid  genre  des  Hydres  de 
M.  Schtieider ,  un  genre  de  reptiles  ophidiens,  qui  rentre  dans 
la  f&mille  des  bomodérmes ,  et  qui  est  recqnnoissable  aux  carac- 
tères siiivans  *.  .  »  •  , 

Peau  couverte  d?  écailles  presque  semblables  ;  queue  comprimée  , 
large  ^  obtuse^  et  servant  de  rame;  tête  petite  \  non  renflée,  garnie 

22.  17* 
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de  grandes  ptaques  ;  urie  rangée  d^écaiiUs  iàms  le  vetûre ,  un-  peu 
plus  grandes  que  les  autres;  crochets  à  venin  non  isolés;  anù$  s^nple 
et  sans  ergots» 

Ce  geDoe  est  facile  à  séparer  des  Amp iu9bbncs  et  des  Ciêcilies  , 
qui  ont  la  peau  nue;  des  Rouleaux,  des  Acrochordes  et  <les 
Tyfhlops,  qui. ont  la  queue  arrondie;  des  P^lamidcs,  qni  lont 
Toceiput  renQé.  (Voyez  ces  divers  mois ,  EaréroLOciB  et  Hoito- 

DSRMES.) 

Les  espècesd^hydrophis  connues  sont  assez  nombreuses*  A 
cause  de  leuis  écailles  presque  toutes  petites ,  Linmeus  avoit 
rangé  parmi  les  orvets  celles  qui  avoient  été  décrites  de  son 
temps*. 

Les  animaux  qui  sont  placés  dans*c6  i^nre  ént»  aiiiii  ^ue 
leur  m>lBtiré  du  grec  vSa^^  eau ,  et  ûtptç^f  serpent,  nndiqae  suf- 
fisamment 9  la  singulière  habitude  de  vivre  dans  Peau.  Ils  pa^ 
roîssent  avoir  été  en  partie  connus  des  anciens.  JSÀien  (lib.II, 
A,  16,  8}  dît  que  y  dans  la  mer  des  Indes,  on  Irouvedei  hydres 
à  queue  plate,  et  qu^il  en  existe  autoi  dans  les  marais.  Il 
annonce  même  que  ces  reptiles  ont  des  dents  très-aigaëi,  et 
qui  paroisseiit  venimeuses.  Suivant  Ctésias,  les  serpeas  du 
fleuve  d'Argada,  dans  la  province  de  Sîttacéne ,  se  tiennent 
cachés  au  .fond  des  eaux  pendant  le  jour^  «t,  durant  la  ntiit, 
ifss*avancentcontreles  personnes  qui  nagent  ou  qui  lavent  du 
linge.  Dans  le  Périple,de  la  mer  Erythrée ,  Arrien  fait  mention 
des  hydrophis  ou  des  péiamides  dH^ns  trois  «ndrolès  diffé- 
j.eas» 

Avant  Daudin ,  Mn^Latreifle  avoit  formé  un  genre  Hydro- 
phisj  et,  par  coosëqueat,  du  même  nom  que  eelui  dont  nous 

.  parlons««Mais  les  deux  espèces  qui  le  eomposoîcnt  ont  été  re- 
portées parmi  les  péiamides. 
.    Les  espèces  d'bydrophis  les  plus  iaiéfessantea  sont  les  tai- 

.  vantes:  « 

L'Hydrophisobsçuil  ^Hydrophis  ohseufus'^  Daud.Téte  petite, 
ovale,  aplatie  en  dessu»et  sur  les  côtés;  mâchoire  inférieure 
plus  courte';  dents  petites»  aiguës^  un  croehet  yeniàieux  de 
chaque  côté  de  Hi  mâchoire  supérieure;  yeux  orbiculairea , 
petits,  sUués  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  cou  et  corps  cylindri- 
ques; ventre  caréné;  écailles  ovales  ;  iaibriquées,  carénées; 
cou  d*uû  noir  bleuâlre,  avec  des  bandes  Cransversoles  jaunes  ; 
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'âbt  d*ân  |>leit  noirâtre  aussi,  avec  quelques  bandes  .pIiM 
<:laires;  une  tache  jaune  derrière  les  narines^  et  une  autre  der- 
rière les  yeux.  Taille  de  trois  pieds. 

Ce  serpent  a  été  trouvé  dans  les  eaux  salées  d'une  rivière  ^ 
près  de  Calcutta,  q^i  partage  en  deux  la  contrée  du  Ben- 
gale, nommée  par  les  Anglois  le  Sunder^-BuruU^  Il  nage 
«vec  beaucoup  de  facilité ,  ne  se  meut  qu^avee  peine  sur 
la  terre,  et  y  meurt  en  peu  de  temps,  de  même  que  si  où, 
le  plonge  dans  Teau  douce.  Il  a  été  figuré' par  Rusael,  dans 
la  planelie  VIII  du  Supplément  de  son  bel  ouvrage  sur  les 
Ophidiens  du  Coromandel.  Les  Indiens  le  nomment  hallo» 
'shoutur'Sun, 

L'Hydrofbis  cloris;  Hydtaphiê  eloriê y  Daud.T^e  très-petite, 
oblongue ,  aplatie  en  dessus  et  sur  les  côtés  ;  mâchoires  obtuses 
et  égaies^  un  eroehel  à  venin  de  chaque  côté  de  la  supérieure  ( 
dente  de  Tinférieure  très*^tites.,  et  courliées  en  arrières 
ventre  caréné;  écailles  carénées,  imbriquées,  ovales  su  r  le  d  os  ^ 
orbiculaires  dans- d'autres  endfvite,  et  plus  étroites  sUr  la  ca- 
rène du  ventre  ;  teinte  générale  d'ua  bleu  sombre  j  unesoixan» 
taine  de  bandes  transversales  d'un  beau  vert  clair  sous  la  queue 
et  le  ventre,  et  formant  des  anneaux  entiers  autour  du  oou» 
Taille  de  trois  à  quatre  pieds. 

Ce  reptile  habite  les  mêmes  lieux ,  et  a  les  mémeéuiœurs 
tfue  le  précédent.  Il  paroît  ovovivipare;  car  Russel,  qui  l'a 
figuré  dans  la  septième  planche  de  son  Supplément,  atiu>uvé, 
dans  le  ventre  d'une  femelle,  deux  jeunes  bien  conformés^  et 
un  œuf  qui  n'éteit  pas  encore  éclos.  Les  Indiens  le  nomment 

L'Hydrofhis  a  bandes  moires;  Hydrophis nigrùoin$iias ^  Duud» 
Tête  petite,  oblongue,  obtuse,  légèrement  convexe  en  dessus, 
Aplatie  sur  les  côtés;  narines  verticales  .et  arrondies;  bouche 
large;  mâchoires  égpales;  yeux  latéraux;  cou  cylindrique;  dos 
arrondi  ;  ventre  caréné  ;  queue  courte  ;  écailles  imbriquées , 
ovales  et  lisses  sur  le  oou ,  carénées  dans  d'autres  parties ,  or* 
biculaires  sur  les  flancs  et  le  ventre^  et  beaucoup  plus  larges 
Sous  le  ventre  et  la  queue  ;  dos  d'un  vert  olivâtre  ;  ventee  jaune  i 
cinquante  «-huit  bandes  d'un  noir  bleuâtre  foncé  autour  du 
corps,  et  neuf  autour  de  la  queue»  Taille  de  plus  de  trois 
pieds. 

ï7* 
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la  famille  des  éteîgnoirs  d'eau  du  doeteur  Paulet  {rttjeK  Éi 
•NOia).  Ce  médecin  pense  ([ue  ce  pourroit  être  la  même  plante 
que  leyàR;giis  pcrpuùUuM  de  Rai,  Synops^ ,  11^  p.  iS,  qu'il  coa« 
sidère  comme  étant  Vagarious  narcoh'ciu^ Batsch, Eleaefu^  tab« iSp 
ûgm  77»  et  qu'il  place  dans  sa  famille  des  Petits  russes  {yrojcz 
cet  «irticle  )  -,  mais  ce  rapproofaem^iU  ne  semble  pas  heureux. 
(LemO 

.  HYDAOPHORE  TROIS  COULEURS.  (Bot.)  Petit  agaric  qui 
croît  sur  l^s  plantes  potagères  qui  se  gâtent.  Il  s'élére  de  troift 
k  quatre  pouces  ^sonstipe^  grêle ^  d'une  demUligne  de  diamètre, 
fistuleux  et  fauve  ^  porte  un  chapeau  de  six  lignes  de  diamètre  : 
ce  chapeau  est  d'ungrîs  de  noisette  au  milieu ,  ^is  de  lia  ou 
lilas  sur  le  hovd,  et  garni  en  dessous  de  feuillets  blancs.  Ce 
champign4^n ,  aqueux ,  teodre ,  frêle ,  se  fond  en  liqueur 
noire*  11  ne  nuit  pas  aux  animaux  qui  en  ont  mangé.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  HroaopHoaBiiOu  ÉisiGNoias  »'£au«  Voye» 
jpesmols.  (Lbm.) 

HYDROPHORES.  (Bo^.)  Famille  de  champi^osSy^dans  la 
méthode  de  Paulet.  Voyez  Éteîgnoirs  d'eau,  à  l'article  ÉiBi-« 
OtNOXBs.  (Lem.) 

HYDROPHORI.  {Bot.)  Battara  désigne  ainsi  la  treizième 
c}asse  dei  champignons^  d'après  sa  méthode ,  cette  classe  corn- 
yrend  les  agarics  aqueux  qui  se  ré)u>lvent  en  eau.  Voyez  Étei-t 
ONOiRS  iv'ba,u  et  Éteîgnoirs.  (  Lem.  ) 

HYDROPHTORATES  et  PHTORURES.  {Chim.)Les  hydro. 
phtorates  sont  les  combinaisons  salines  de  l'acide  hydrophto^ 
rique  avec  les  bases  salifiables  ;  les  phtorures ,  celles  du 
phtore  avec  les  oxidesi  et  les  corps  simples,  autres  que  l'oxi-». 
gène. 

Presque  toutes  les  connoissances  que  nous  avons  sur  les  hy« 
drophtorates  ayant  été  acquises  avant  l'époque  où  Ton  aappli-^ 
que  à  l'acide  hydroph torique  une  théorie  analogue  à  celle  de 
l'acide  hydrochlorique ,  considéré  comme  un  composé  de 
chlore  et  d'hydrogène  ;  et  ces  coonoissances  étant  encore  peu 
complètes  en  comparaison  de  celles  quef  nous  avons  sur  les, 
oamposéft  de  chlore ,  nous  traiterons  des  hydrophtorates  et  en 
même  temps  des  phtorures^ 

Nous  feront  remarquer  que ,  quand  on  veut  préparer  les. 
àjf drophtorates  ou  les  phtorures  avec  de  l'acide  hydroph.tor^ 
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rique  j   il  faut   opérer  dans  des  vaisseaux  d^argent  ou    de 
platine.  0 

HrnaopHTORATE  d'alumine  ou  fhtorurb  d'aluminium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  ayant  versé  de  Thydrophtorate 
de  potasse  dans  une  solution  d'alun, ont  obtenu  sur-le-champ 
un  précipité  pulvérulent,  insipide,  insoluble  dans  Teau,  so- 
luble  dans  l'acide  hydrophtorique,  si  toutefois  il  n'a  pas  été 
desséché  trop  fortement.  Nous  ignorons  si  ce  précipité  est  un 
hydrophtorate  d'alumine  ou  un  phtorure  d'aluminium. 

Hydrophtoratb  d'ammoniaque. 

On  obtient  cette  combinaison  à  l'état  de  pureté,  suivant 
M.  Davy ,  en  faisant  arriver  peu  à  peu  du  gaz  ammoniaque  dans 
un  tube  de  platine,  où  Ton  a  rais  une  capsule  de  même  métal, 
remplie  d'acide  hydrophtorique.  Le  gaz  ammoniaque  doit 
être  contenu  dans  un  gazomètre.  Après  que  fopération  est 
terminée,  et  que  le  tube  a  perdu  la  chaleur  qu'il  avoît  acquise 
lors  de  la  combinaison  ^  on  trouve  dans  le  tube  et  dans  la  cap- 
sule ,  de  l'hydrophtorate  sous  la  forme  d'une  masse  cristalline 
blanche. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  l'hydrophtorate  d'ammoniaque  dis- 
sous dans  l'eau  ,  il  suffit  de  neutraliser  de  l'ammoniaque  très* 
Ibtible  ou  du  sous-carbonate  de  cette  base  par  de  l'acid-e  hy- 
drophtorique dissous  dans  l'eau. 

L'hydrophtorate  d'ammoniaque  a  une  saveur  piquante.  Lors- 
qu'il a  été  préparé  par  le  premier  procédé,  il  se  sublime  sans 
laisser  dégager  d'humidité  sensible. 

Xi  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  solution  aqueuse 
ne  cristallise  pas^  Lorsqu'elle  est  concentrée  suffisamment,  le 
sel  se  volatilise  avec  l'eau.  Au  commencement.de  l'évapora- 
tion ,  il  ^  dégage  un  peu  d'ammoniaque. 

Le  poiassium  décompose  l'hydrophtorate  d'amm.oniaque  sec;. 
il  se  dégage  i  volume  d'hydrogène,  2  d'ammoniaque  ,  et  il  reste 
du  phtorure  de  potassium.  Voyez  Hydrophtorique  (acide.) 

Hydrophtorate  d'argent  et  phtorure  d'argent. 

On  le  prépare  en  versant  sur  de  l'oxide  d'argent,  contenai 
iAXfS.unfi  capsule  de  platine^  de  l'acide  hydrophtorique  foible^: 
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Yoxide  est  dissous.  Cette  solution  est  incolore  ;  elle  a  la  aarçst^ 
du  nitrate  d'argent;  comme  luiflelle  tache  la  peau  en  noir.  Elle 
peut  être  évaporée  à  siccité ,  sans  ae  décomposer.  Le  résidu 
est  déliquescent ,  incristallisable,  neutre,  fusible  aune  tem-^ 
pérature  peu  élevée.  La  matière  fondue  est  un  phtorure  d'ar- 
gent. L'acide  hydrochlorique  le  réduit  en  chlorure. 

M.  H.  Davy  a  yu  qu'en  le  chauffant  avec  du  chlore  dans  une 
cloche  de  verre,  il  se  produit  du  chlorure  d'argent ,  et  que  le 
phtore  expulse  l'oxigène  de  la  silice  et  de  la  soude  du  verre, 
et  s'unit  au  silicium  et  au  sodium  ;  en  faisant  l'expérience 
dans  des  vaisseaux  de  platine ,  il  a  vu  que  dans  cette  circons-. 
tance  il  se  produit  seulement  diji  phtoxure  d'argent  et  du 
phtorure  de  platine. 

HYD&QPHTOaATË  DE  BARYTÇ  BT  SHTORUaB  Dfi  BARIOM. 

Lorsqu'on  neutralise  de  l'acide  hydrophtorique  foible  parde 
l'eau  àe  baryte,  ou  qu'on  mêle  du  nitrate  de  cette  base  avec  de 
l'hydrophtorate  de  potasse,  on  obtient  un  précipité  Ot)conneux, 
qui  se  dissout  dans  l'acide  hydrophtofique  et  dans  les  acides, 
nitrique  et  hydrochloriqu^.  Ce  précipité,  au  moins  quand  il 
a.  été  rougi ,  paroît  être  un  phtorure  de  bariun^. 

Hydrophtohate  d^  cérium^ 

Cette  combinaison ,  ou  le  phtorure  de  cériui^,  existe  dan^ 
l,a  nature. 

HYDRO^HTaRATE  DE  CHAUX  ^  FUXOihjRE  DE  CALCIUM. 

L'hydrophtorate  de  chaux  n'existe  pas.  Ce  quç  l'on  a  ap- 
pelé iluate  de  chaux  est  du  phtorure  de  calcium,  (Voyez  tom.  VI, 
pag.  27  du  Supplément.) 

On  peut  l'obtenir  en  neutralisant  de  la  chaux  par  l'acide 
liy  drop  h  torique,  ou  en  mêlant  de  l'hydrophtorate  de  potasse 
avec  du  nitrate  de  chaux. 

HydRQPHTORATI^   de   COBALT^ 

MM.Gay-Lussac  etThénard  ont  vu  que  l'acide  hydrophtorique 
'étendu,  en  dissolvant  le  protoxide  de  cobalt,  formoit  un  suf«- 
^ydrophtorate  rose  ;  que  cette  dissolution  évaporée  dégageoi^ 
^ç  Vi^cide^!.  et  donnoit  de  petits  crlj^taux  ro9e8^ 
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Ces  cristaux  sont  acides  :,  en  les  mettant  avec  Feau ,  il  se 
produit  un  sur-hydrophtorate  soluble  ,  et  un  hydrophtorate 
neutre ,  ou  ayec  excès  de  base,  de  couleur  rosç ,  qui  ne  se  dis- 
sout pas*  Ces  deux  sels  sont  réduits ,  par  Teau  de  potasse ,  à  de 
Toxide  bleu. 

Les  dissolutions  de  cobalt  dans  les  acides,  les  plus  neutres 
çu'il  est  possible  de  se  procurer,  donnent  tout  au  plus  un  léger 
trouble  avec  Tbydrophtorate  de  potasse  neutre. 

Hyo&qfhtoa atb.de  euiVRE. 

L'acide  hydrophtorique  étendu  dissout  très -bien  le  deux 
toxîde  de  cuivre.  La  dissolution  est  toujours  très-acide.  En  la 
faisant  évaporer  sur  le  feu  ou  spontanément,  il  se  dégage  de 
l'acide,  et  il  se  dépose  de  l'bydrophtoxate  acide,  en  très-petits 
cristaux  bleuâtres.  / 

Les  dissolutions  de  cuivre,neutres  et  concentrées,  précipitent 
sensiblement  par  la  solution  d'hydrophtorate  de  potasse 
neutre. 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  été  observés  par  MM.  Gay*Lussac 
et  Tbénard. 

HyBROFBTQRATE  de   F&OTOXIDE   D^iTAIN. 

On  le  prépare  avec  le  protoxide  d'ëtain  et  Facide  hydroph- 
torique ,  étendu  de  5  à  6  parties  d'eau,  L'okide  est  dissous ,  si 
l'on  emploie  Fàcide  avec  excès  :  en  faisant  concentrer  la  disso- 
lution sur  de  Tétain  métallique,  on  obtient  des  petits  cristaux 
blanc»  très-brillans  et  très-acides  ;  ils  sont  solubles  dans  Feau. 

Si  Fon  fait  concentrer  la  dissolution  acide  d'hydrophtorate 
de  protoxide  d*étaîn,  sans  y  mettre  d'étain  métallique ,  le  pro* 
toxide  absorbe  Foxigène  de  Fair,  et  Fon  obtient  une  bouillie 
d'hydrophtorate  de  péroxide.  (Gay-Lussac  et  Thénard.) 

HYDaOFHTQ&ATE   DE  FÉROXIDE   d'ÉTàIN. 

Les  chimistes  que  nous  venons  de  citer  Font  préparé  en  trai- 
tant le  péroxide  d'étain  par  Facide  hydrophtorique  étendu^ 
employé  en  excès.  Cette  dissolution  évaporée  se  prend  en  une 
bouillie  liquide  et  un  peu  opaque  :  en  ajoutant  de  Feau  à  la 
matière ,  elle  reprend  presque  toute  ^sl  transparepce.  Si  l'on 
f^it  éY3{)0xer  à  slccité^  le  résidu  est  un  hydrophtorate  ou.ii^n 
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M»  H.  Davy  considère  le  résultat  de  Tactioii  de  Tacide  lijr- 
drophlorîque  sur  lepéroxide  de  mercure ,  comme  un  phtorure 
que  l'on  peut  sublimer.  Il  a  vu  que  ce  composé  éprouvait,  de 
la  part  du  chlore,  la  même  décomposition  que  le  phjtornre 
d'argent  (voyez  Hydrofetorate  d'argent)  ,  et  qu'en  le  met« 
laut  dans  les  mêmes  circonstances  que  ce  dernier,  en  contact 
avec  le  chlore,  le  phforure  de  mercure  étoit  converti  en  per* 
chlorure. 

Le  phf omre  de  merccrre  qu'il  distilla  avec  au  phosphore  et 
do  soufre,  donna-du  phosphure  et  du  sulfure  de  mercure 5  le& 
tubes  de  verre  où  l'opération  fut  faite  furent  corrodés ,  et  il 
parut  se  former  de  l'acide  hydrop  h  torique  aux  dépens  de  l'hy*' 
drogène  du  soufre  et  du  phosphore. 

HrDRePHTOftATE ,    ou    PHTORtrUfi   DE   FLOMB.L 

En  venant  de  l'acide  hydroph torique  dans  du  sous-acétate 
de  plomb ,  ou  de  l'hydrophtorate  de  potasse  dans  du  nitrate 
d!e  plomb,  on  obtient  un  précipité  blaac,  lamelleax,  iNrillant, 
un  peu  acide  au  tournesol  ^insipide, insoluble  dans  l'eau,  et 
trés-soluble  dans  les  acides  nitrique  ,  hydrophtorique  et  hy- 
dpochlorîque,  fusible  à  une  chaleur  à  peine  rouge  cerise^ 
Par  la  fusion  il  devient  légèrement  jaune,  et  laisse  dégager 
un  peu  d'acide;  de  sorte  que  ce  résidu-paroîtroit^tre  un  phto- 
mre  de  plomb  tenant  de  l'oxide.  Tels  sont  les  faits  reconnus  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 

M.  H.  Davy  a  vu  qu'il  se  comportoît  avec  le  phosphore  et  le 
soufre,  d'une  manière  analogue  au  phtorure  de  mercure.. 

HVDROrHTORATB  DB  POTASSE  ET  FHTORUBE  DE  POTASSIUM. 

On  le  prépare  en  neutralisant  l'acide  hydrophtorique  pa? 
l'eau  de  potasse. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  lui  ont  reconnu  les  propriétés 
suivantes  : 

Il  a  une  saveur  très-piquante;  ilne  cristallise  que  difficile* 
ment.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau ,  et  tros-déliquescent. 

A  froid,  l'acide  sulfurique  concentré  le  décompose;  la  cha- 
leur dégagée  est  assez  grande  pour  que  l'acide  hydrophtorique 
se  dégage  avec  effervescence. 

Les  eaux  de  chaux ,  de  strontîane,  de  baryte  ;  les  sels  SO'* 
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lubies  de  ces  bases  ^  et  tous  ceux  que  forment  des  hydrophto- 
rates  ou  des p h torures insolubles,  le  décomposent. 

L'hydrophtorate  de  poitasse  cristallisé  étant  chauffé,  se  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation*,  pUis  il  devient  anhydre ^  et  se 
convertit  en  phtorure  de  potassium  qui  se  fond* 

HyDROPHTORATE   ]>Ë   soude   et   phtorure   Dfi   SODIUM* 

On  l'obtient  en  neutralisant  la  soude  par  l'acide  hydro- 
phtorique*  ^ 

Il  a  une  saveur  bien  moins  piquante  que  Thydrophtorate  de 
potasse.  Il  est  un  peu  plus  soluble  à  chaud  qu!à  froid  :  aussi , 
par  le  refroidissement,  la  solution  dépose«t-elle  de  petits  cris» 
taux.  Ceux-ci  croquent  sous  la  dent  :  ils  ne  sont  ni  déliquej** 
cens,  ni  efflorescens. 

L'hydrophtorate  de  soude  se  fond  au  feu ,  et  se  convertit  en 
phtorure. 

Use  comporte,  comme  le  précédent,  avec  les  eaux  d^alcalis 
peu  solubles ,  ainsi  qu'avec  les  dissolutions  salines ,  dont  les 
bases  forment  des  hydrophtorates  ou  des  phtorures  inso« 
lubies* 

HyDROPHTORATE   DB  strontium,    ou  PHTORURE   DC  STRONTIUM. 

L'eau  de  strontiane  est  précipitée  ,  par  l'acide  hydrophto^ 
rique ,  en  flocons  qui  paroissent  être  un  phtorure  de  stron- 
tium. Ces  flocons  sont  insolubles  dans  l'eau ,  et  sont  dissons 
par  un  excès  des  acides  hydrophtorique,  nitrique  ethydrochlo- 
tique. 

HyDROPHTORATE   DE   ZINC,    OU  PHTORURE   DE   ZINC. 

Lorsqu'on  verse  de  l'hydrophtorate, de  potasse  dans  du  sul- 
fate de  zinc ,  on  obtient  un  précipité  blanc  gélatineux ,  insipide , 
qui,  dans  cet  état,  peut  être  dissous  parles  acides  hydrophto- 
rique ,  nitrique  et  hydrochlorique. 

On  peut  également  le  préparer  en  mettant  du  zinc  dans  de 
l'acide  hydrophtorique  foible;  le  métal  se  dissout  avec  effer- 
vescence ;  mais,  à  mesure  que  l'acide  se  sature,  il  se  dépose 
une  matière  blanche  gélatineuse  ,  semblable  à  la  précé- 
dente. 

L'insolubilité  de  ce  produit  peut  faire  croire  que  c'est  un 
phtorure  métallique  plutôt  qu'un  bydrophtorate.* 
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que  Ton  conidut  de  sa  combinaisou  avec  lé  gaz  ammomaque.  £0 
effet f  en  neutralisant  de  Tacide  hydrophtoriqne  par  be  gai 
aec,  dans  des  vaisseaux  d€  platine,  on  obtient  an  sel  blanc 
qi^'on  peu4  sublimer,  sans  qu'il  laisse  dégager  la  moindre  trace 
d*liamidité.  Au  eon^aire,  tons  les. sels  ammoniacaux,  formés 
avec  âes  acides  oxtgénés,  qui  contiennent  évidemment  de 
reau'À  Tétat  d'hydrate,  étant  chauffés,  laissent  dégager 
de  l'eau.  L'action  du  potassium  sur  Vhjrdrophtaraie  d'ammo- 
maqut  tendant  aussi  k  prouver  que  l'acide  bydrophtorique 
est  un  composé  de  Jihtore  et  d'hydrogène,  et  non  l'hydrate 
d'un  acîée  oxigéné,  nous  croyons  de  voir,  placer  ici  les  ob- 
seriratioiM  que  M.  H.  Davy  a  faites  à  ce  sujet.  Si  l'on  met  dans 
une  petite  -  capsule  de  platine  parties  égales  de  potassium 
et  d'hydrophtor^te  d'ammoniaque ,  crt  qu'on  chauffe  la  cap- 
sule dans  un  tube  de  verre  courbé,  placé  sur  la  cuve  à  mer- 
cure, il  se  produit  rapidement  beaucoup  de  gaz  nébuleux,  et 
quand  l'actioit  est  terminée,  on  trouve,  en  examinant  les 
produits,  1.**  un  volume  d'hydrogène;  2.°  a  volumes  de  gaz 
ammoniaque,  3.°  du  phtorure  de  potassium,  4.**  le  potassium 
qui  étoit  en  excès.  Le  résultat  est  analogue  à  celui  qu'on 
observe,  lorsqu'on  traite  parle  potassium  Thydrochlorate  d^am- 
.moniaque  préparé  avec  c^es  gaz  secs ,  et  absolument  contraire 
aux  i^ésultats  de  l'action  du  même  métal  sur  le  nitrate  d'am- 
moniaque et  le  sulfate  d'ammoniaque  desséchés;  avec  le  ni- 
trate ,  ou  ol^tient  du  gaz  ammoniaque ,  de  l'azote  et  de  la  po- 
tasse ;  avec  Le  sulfate,  de  l'ammoniaque ,  du  soufre  libre  et  du 
sulfure  de  potasse  :  conséquemmeiàt,  si  l'acide  hydroph torique 
avoit  une  composition  analogue  à  celle  des  hydrates  d'acides 
sulfurique  et  nitrique ,  on  devroit  obtenir  en  outre  des  gaz 
hydrogène  et  ftcamoniaque ,  de  la  potasse  et  du*  phtore. 

^  Ca$  où  Vaoide  se  décompoêe,  ^ 

M.  H.  Davy  a  soumis  l'acide  hydrophtoriqne  à  l'action  de  la 
pîte ,  de  la  manière  suivante.  Il  fit  passer  au  travers  d'une 
petite  cloche  de  chlorure  d'argent  un  fil  de  platine ,  il  la 
remplit  d'acide  hydrophtorique,  puis  il  la  renversa  dans  une 
capsule  dè'platine,  pleine  de  cet  acide,  il  mit  cet  appareil  en 
communication  avec  les  pôles  de  la  pile ,  au  moyen  de  fils 
de  platine;  de  rhydrogène  se  dégagea  au  fil  négatif,  et  une 
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MK&tancè ,  couleur  jde  chocolat ,  qui  étoit  proiiablement  du 
phtorarede  platine,  Recouvrit,  le  fil  positiL 

Le  potasïiam  et  le  sodium  oot  une  action  des  plus  éner- 
giques sur  Tacide  hydrôpktôriqùe;  aussi,  pour  en  étudier  les 
.  résultats,  est-il  nécéâsdire  de  faire  arriver  goutte  a  goutte 
Tacide  sur  le  métal  contenu  dans  un  tube  de  cuivre,  ouvert 
à  >ses  deux  bouts  et  légèrement  courbé ,  qui  esit  placé  au  mifieis 
de  la  glace  :  on    obtient  de   l'hydrogène  et  du  phtorure 
de  potassium  ou  de  sodium^  Si  ^  au  lieu  de  procéder  de  cett^ 
manière ,  on  portoit  un  globule  de  ces  métaux  dans  l'acide 
contenu  dans  le  tube ,  il  se  prôduit*oit  une  détonation ,  et  le 
faz  hydrogène  dégagé  seroit  assez  chaud  pour  brûler  dans  l'air. 
MM.  Gay-Lussac  et'Thénard  ,  à  qui  l'on  doit  la  eoanoissanôè 
des  îstîis  '  précédens ,  ont  observé  que  le  manganèse ,  le  fer 
et  le  zinc  décomposent  également  l'acide  liydrophtorique  , 
mais  que  leur  action  est  moins  é&ergique  que  celte  du  po- 
tassium et  du  sodium. 

L'acide  hydrophitorique  décompose  la  silice  avec  une  grande 
facilité;  il  se  produit  de  Teau  et  du  gaz  phtorosiliciqùe,  A  chaud, 
il  décompose  la  potasse  et  la  soude,  l'oxigèoe  se  porte  siir  son 
hydrogéné  ,  et  le  métal  réduit  s'unit  au  phtore.  11  exerce  une 
action  analogue  siir  beaucoup  d' oxid es  métalliques ,  surtout 
a  une  température  plus  ou  moins  élevée*  ^ 

Etat,  L'acide  hydrophtorique  ne  paroît  px>iut  exister  dans 
la  nature,  car  toutes  Ici  combinaisons  qui  peuvent  en  fournir. 
if»aroissent  être  des  phtorures,  et  dès  lors  si,  en  leà  traitant 
par  des  acides  hydratés ,  on  obtient^de  l'acide  hydrc^phtorique^ 
icelui-ci  provient  de  ce  qu'il  y  a  de  l'eau  décomposée. 

Préparation,  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  obtenu  dé 
l'acide  hydrophtorique  à  l'état  de  pureté  par  le  procédé  $ui« 
vaut.  Ils  ont  introduit  du  phtorure  de  calcium,  exçmpt  de  si^ 
lice  et  réduit  en  poudre  fine  (au  moins  100^'),. dans  urié 
cornue  de  plomb;  ils  ont  versé  par  dessus  le  double  d'acide 
sulfuriqùe  d'une  densité  de  1,8 5.  La  cornue  placée  sur  up 
fourneau ,  ils  ont  adapté  à  son  bec  un  tube  de  plomb ,  reaflé 
vers  sa  partie  moyenne  et  percé  d'un  petit  trou  ;  ce.  tvbi^ 
étoit  refroidi  par  de  la  glace,  ils  ont  chaufifé  <ioueemeiit,.4fi 
manière  à  ne  pas  ramollir  la  cornue  ;  à  l'aide  de  la  chaleur, 
Tedu  de  l'acide  sùlfurique  a  été  décomposée,  son  hydrogène 
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de  la  famille  des  lorraginées^  de  lApentandrie  môiiogynie^  offrant 
pour  caractère  esseiitiel:  Un  calice  à  cinq  divisions;  une  co- 
rolle campanulée ,  à  cinq  divisions,  munies  intérieurement  de 
cinq  stries  canalicjulées ,  contenant  une  liqueur  mielleuse; 
cinq  ëtamines  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  ovale;  le  style 
simple,  le  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse, 
bivalve,  uniioculaire,  ordinairemen t monosperme,  par Tavor- 
tementde  trois  semences. 

Hydeofhylle  db  Virginie  :  Hydrophfllum  virginicum ,  Linn.  ; 
Lamk. ,  ILl,  gen.^  tab.  76  ,  fig.  1  ;  Sabb. ,  Hort.y  i ,  tab.  1 5  ;  MoriSé, 
Hist^y  3.  11 ,  i5  •  tab.  1 ,  fîg.  1.  Quelques  auteurs  ont  donné  i 
cette  plante  le  nom  de  dentaria^  à  cause  de  la  ressemblance  de 
ses  feuilles  avec  celles  de  la  dentaire.  Sa  racine ,  épaisse,  à  soa 
collet,  est  composée  de  grosses  fibres  charnues,  qui  produisent 
des  tiges  herbacées,  hautes  de  huit  à  dix  pouces,  à  peine  ra- 
mifiées, presque  glabres.  Les  feuilles  sont. longuement  pélio-' 
lées,  alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  assez  grandes,  à  cinq  fo- 
lioles; les  trois  supérienres  confiuentes  à  leur  base;  les  deux 
supérieures  simples  ou  partagées  en  deux  lobes  ;  elles  sont 
ovales  lancéolées  ,  trés^aiguës,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  et 
un  peu  blanchâtres  en  dessous ,  grossièrement  dentées  en  scie* 
Les  pédoncules  simples,  ou  quelquefois  bifurques,  droits,  plus 
longs  que  les  pétioles  ;  ils  se  terminent  par  des  fleurs  blan- 
châtres ,  pédicellées,  disposées  en  petits  corymbès  ramassés  en 
têtie.  Le  calice  est  hispide;  les  filamens  barbus  vers  leur  base; 
les  anthères  crblongues  et  vacillantes ,  Povaire  ovale;  le  style 
de  la  longueur  des  étamines. 

Cette  plante,  originaire  de  la  Virginie,  est  cultivée,  ainsi  que 
les  deux  suivantes,  au  Jardin  du  Roi  :  elles  paroissent  se 
plaire  dans  tous  les  terrains  et  à  toutes  les  expositions;  ce-* 
pendant,  elles  profitent  mieux  dans  les  lieux  frais  et  om- 
bragés ;  elles  craignent  peu  les  rigueurs  de  Thiver  ;  elles 
perdent  leurs  feuilles  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  et  souvent 
elles  fleurissent  une  seconde  fois  en  automne  :  elles  produisent, 
étant  en  fleurs,  un  assez  bel  effet,  dansles  jardinspaysagers,  étant 
placées  sur  le  borddeseanx,  le  long  des  allées,  au  nord.  On  les 
multiplie  de  graines  et  par  le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Hydaophylle  de  Canada  :  H^drophyllum  canaden&e^  Linn.; 
Lamk.,  ///.  gen»^  tab.  97,  fig,  2^  Mich.,  FU  bor.  Amer,  ,  1 , 
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pag.  lîo.  Quoique  trés-rapprochée  de  la. précédente,  cette 
espèce  s'en  distingue  aisément  par  la  forme  de  ses  f>ïuilles,  et 
par  ses  pédoncules  beaucoup  plus  courts.  Sa  tige  est  glabre, 
moins  élevée,  garnie  de  deux  feuilles  alternes,  pétiolées,  assez 
amples,  palmées,  vertes,  pâles  en  dessous,  assez  semblables 
à  celles  de  quelques  érables,  à  cinq  ou  sept  lobes  aigus,  den- 
tés, anguleux;  les  pédoncules  courts, situés  à  la  base  du  pétiole 
de  la  dernière  feuille  :  ils  soutiennent  des  fleurs  agglomérées 
en  tête ,  disposées  en  grappes  rameuses  très-courtes.  Cette 
plante  droit  aux  lieux  frais  et  ombragés,  dans  les  forêts  et  Sur 
les  montagnes  du  Canada  et  des  monts  Alléghanis« 

Hydrophylle  de  Magellan  ;  Hydrophyllum  magellanicum , 
Lamk.,  Journ.  d'Hist.  nat. ,  vol.  1,  p.  373,  t.  19^.  Plante  décou- 
verte par  Commerson  au  détroit  de  Magellan  :  elle  est  lanugi- 
neuse, légèrement  tomenteuse  sur  toutes  ses  parties  ,  et  pré- 
sente le  port  d'une  valériane.  Sa  racine  est  brune,  alongée, 
fusi  forme  ;  sa  tige  droite ,  pileuse ,  cylindrique ,  médiocrement 
rameuse,  haute  de  sept  à  huit  pouces;  les  feuilles  alternes ,  dis* 
tantes,  légèrement  tomenteuses,  pétiolées,  ailées  avec  une 
impaire,  composées  de  folioles  ovales,  ridées,  aiguës,  très- 
entières,  inégales;  la  terminale  beaucoup  plus,  grande.  Les 
fleurs  sont  sessiles,  très-serrées,  réunies  en  quatre  ou  cinq 
épis  courts,,  terminaux,  ramassés  en  tête  ;  les  calices  lanu- 
gineux ;  la  corolle  plus.>  longue  que  le  calice  ,  à  cinq  dé- 
coupures profondes,  obtuses;  Tovaire  velu;  le  style  à  demi 
bifide. 

Hydrophyjxe  APPENpicuLé  ;  Hjydrophylium  appendiculalum , 
Mich.,  FL  bor.  Amer,  y  1,  pag.  134.  Cette  plante  est  héri3sée 
sur  toutes  ses  parties:  elle  est  pourvue  de  tiges  cylindriques, 
herbacées ,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  velues  et 
lobées;  les  radicales  presque  prnna,tifides  ;  les  caulinaires  mé- 
diocrement lobées,  anguleuses;  les  fleurs  ramassées  en  fasci- 
cules, disposées  presque  en  panicules;  la  corolle  bleuâtre;  le 
ealîce  assez  semblable  à  celui  de  quelques  espèces  de  campa- 
nules, dont  les  sinus  sont  réfléchis,  et  prolongés  en  un  appen- 
dice ovale.  Cette  espèce  cr«iît  dans,  les  forets ,  sur  les  monta^ 
Çnes  de  Tennessee,  et  dansplu^ieurs  autres  contrées  de  TAmé- 
i;i(^ue  septentrionale, 
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HYDRQSANE.  (Min.)  Nom  clSjoe  es ^ce  d'opale  blanclle 
commune  et  tendre,  que  l'on  trouve  près  d'Habersburg,  ea 
Saxe  ;  elle  est  hydrophane  et  opalissaate  dans  l'eau.  Cent  grains. 
distillés  par  Klaprolh  ont  produit  une  eau  empyreumatique 
Sur  laquelle  il  surnageoit  une  pellicule  huileuse.  Dans  cette 
Opération  l'hydrosane  perdit  ^grains  et  ^  de  son  poids.  (Joum. 
de  Fhys.,  fom.  46,  pa^.  317.)  (Brard.) 

HYDROSÉLÉNIATES.  (  Chim.  )  Combinaisons  salines  de 

l'acide  hydrosélénique  avec  les  bases  saHfîables.  Voyez  l'arr. 

ticle  ci-aprés.  (Ch.) 

'     HYDROSÉLÉNIQUE  [Acide.]  (Chim.)  Combinaison  acidie. 

gazeuse,  du  sélénium  avec  l'hydrogène. 

Composition, 

Poids.     Tolumes. 

Sélénium 97,4....   1 

Hydrogène 2,6....   2  (Ben^lîus.^ 

Propriétés,  physiques*  Il  est  gazeux  e^  incolore. 

Son  odeur  est  celle  de  l'acide  hydrosulfurîque  ;  mais  à 
cette  sensation  en  succède  bientôt  une  autre  qui  est  à  la  fois  pi- 
quante, astringente  et  douloureuse.  Lesyeux  deviennent  rouges^ 
et  l'odorat  perd  foute  sensibilité  pendant  plusieurs  heures;  er.-- 
ûn ,  à  tous  ces  symptômes  succède  un  rhume  qui  dure  plusieurs 
îours.  C'est  ce  que  M.  Berzelfus  a  éprouvé,  après  avoir  laissé 
pénétrer  dans  une  de  ses  narines  une  bulle  de  gaz  de  la  grosb- 
aeur  d'uiv  petit  pois^  Ce  savant  attribue  les  effets  de  ce  gaz  dé'- 
létère  à  ce  qu'étant  absorbé  par  le  liquide  qui  recouvre  les 
membranes  intérieures,  il  y  est  décomposé  par  Toxigène  de 
l'air,  il  se  Sprme  de  l'eau  et  il  se  dépose  du  sélénium  dont 
Faction  délétère  se  fait  sentir  tant  qu'il  n'est  pas  complète- 
ment expulsé  de  dessus  les  parties  où  il  s'est  précipité. 

Propriétés  chimiques.  Il  est  acide  ,  car  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  non  aérée ,  sans  la  calmer.  Si  l'eau 
contient  un  peu  d'oxigène  atmosphérique  ,  il  se  dépose  ua 
peu  de  sélénium ,  parce  que  de  l'hydrogène  est  brûlé.  L'eau 
imprégnée  de  ce  gaz  a  une  saveur  d'acide  hydrosulfurîque  9 
çlle  rougit  Ide  papier  de  tournesol,  et  colore  la  peau  en  brun  ; 
«Jans  ce  cas,  l'oxigène  brûle  l'hydrogène,  et  le  sélénium ,  mis 
à.  i^u ,  pénètre  assez  profondément  dans  la  peau  pour  la  çolo;> 
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f^er ,  de  manîèrc  à  ce  qu'on  ne  puisse  l'en  séparer  au  moyea 
de  Teau.  L'acide  hydrosélénigue  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  que  l'acide  hydrosulfurique,  il  y  tient  plus  forte- 
ment. Cette  dissolution  précipite  tous  les  sels  métallique», 
solubles,  même  ceux  de  fer  et  de  zinc,  quand  ils  ne  con- 
tiwinent  pas  d'acide  en  excès.  Quand  les  précipités  sont  noir» 
ou  bruns,  M.  Berzelîus  les  considère  comme  des  séléniurts 
métalliques;  lorsqu'ils  sont  couleur  de  chair,  comme  ceux 
de  zinc ,  de  manganèse ,  de  cérium ,  il  les  considère  comme 
des  hydroséléniures,  au  moins  au  moment  de  leur  précipita- 
tion ,  car  ,  en  absorbant  l'^xigène  de  l'air ,  l'hydrogène  se 
brûle,  et  ils  se  trouvent  convertis  en  séléniures  d'oxides. 

L'oxigène  de  l'air  a  une  grande  action  sur  l'acide  hydrosé- 
lénique  humide ,  il  en  brûle  l'hydrogène  et  en  sépare  le  sélé- 
nium ;  si  la  décomposition  se  fait  sur  des  corps  poreux  qui 
9ont  humectés  avec  la  dissolution  de  cet  acide  ,  ils  se  colo- 
reront en  rouge  de  cinabre,  jusqu'à  une  certaine  profondeur. 

Préparation  et  histoire.  Cçt  acide  a  été  découvert  par  M.  Ber- 

zelius;  il  l'a  obtenu  en  versant surdu  séléniure  de  potassium, 

contenu  dans  une  petite  cornue  de  verre,  de  l'acide  hydror 

chlorique  étendu.  Dans  cette  circonstance,  le   chlore  s'est 

uni  au  potassium,  tandis  que  l'hyiirogène  qui  étoit  uni  au 

chlore  s'est  porté  sur  le  sélénium  et  s'est  dégagé  avec  lui>  à 

l'état  d'acide  hydrosélénique.  (Ch.) 

HYDROSIDERUM.  (Mm.)  Voyez  Fer  phosphaté.  (Brard.) 

HYDROSTACHIYS  {Bot,)-,  Petit-Th.,  Nof.  Gen.  Madag.,  i* 
Genre  de  la  famille  des  noMides ,  établi  par  M.  du  Petit-Theuar» 
pour  des  herbes  aquatiques  qui  croissent  dans  le  fond  des^eaux, 
à  l'île  de  Madagascar,  dont  les  fleurs  sont  dioïques,  disposées 
en  un  chaton  presque  en  forme  d'épi,  portées  sur  une  hampe 
qui  s'élève  d'entre  les  feuilles  :  celles-f  ci  sôpt  variables  dans  leur 
formç,  selon  les  espèces.  Ce  genre  appartient  à  la  dioéciemo» 
V^ndrie  de  Linna&us.  11  offre  pour  caractère  essentiel  :  Dans  les 
fleurs  mâles ,  un  calice  formé  par  une  écaille  perpendiculaires 
à  l'axe,  courbée  à  son  sommet;  une  seule  anthère  sessile  ,  a 
deux  loges  distinctes.  Dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  caché 
sous  l'écaillé  calicinale;  deux  styles;  une  capsule  ovale,  com-; 
primée  d'un  côté,  à  deux  valves,  à  une  loge  polysperme;  les. 
sji^inençes  attachées  aux   parties  internes  des  valves.  Les.  es; 
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chafcur  de  plus  en  plus  élevés,  taudis  que ,  dans  lopinion  c<Hi-t 
traire,  on  ne  voit  pas  pourquoi,  dès  que  la  matière  est  expo- 
sée à  un  degré  de  température  suffisant  pour  en  dégager  de 
Teau ,  elle  ne  donne  pas  toute  celle  qui  doit  résulter  de  Tunioa 
de  Thydrog^ne  de  l'acide  avec  l'oxigène  de  la  base. 

HydAOSULFATE  DB  rKOTOXIOE  D'éTAIN. 

U  est  couleur  de  cafië  au  lait. 

Hydrosulfate  de  péroxide  d'étain. 
u  est  laune. 

Hydrosulfate  de  l'oxide  d'antimoine  de  la  poudre. 

d'algaxqth* 

Il  esf  d*ane  belle  couleur  rouge  orangé. 

Hydbosulfates.  db  cobalt  et  de  nickel. 

M.  Proust  pense  que  les  précipités  noirs  que  Ton  obtient  en 
versant  de  Thydrosulfate  de  potasse  dans  une  dissolution  de 
cobalt  et  de  nickel  sont  des  hydrosulfates.  M.Thénard  les  con- 
sidère, au  contraire,  comme  des  sulfures. 

Deujqème  division.  Hydbosulfates  solubles. 

Préparaiion^  Quand  on  veut  Qnir  la  potasse ,  la  soude,  la  ba- 
ryte, la  strontiane^  la  magnésie,  la  chaux  et  l'ammoniaque  li« 
qiiide  à  Tacide  hydrosulfurique,  on  commence  par  remplir  des 
il  jcons  deW oui f  presque  entièrement  de  ces  bases  dissoutes  ou 
délayées  dansTeau,  en  ayant  le  soin  de  mettre  Tammoniaquc 
dans  le  dernier  flacon  de  Tappareil  :  ensuite  on  introduit  du 
protosulfure  de  fer  dans  un  matras,  on  y  adapte  un  bouchon 
muni  d*un  tube  en  S,  et  d'un  tube  deux  fois  coudé,  qui  va 
plonger  dans  un  petit  flacon  oè  Ton  a  mis  un  peu  d^eau  j  ce 
ilacon  communique  ensuite  avec  ceux  qui  contiennent  les 
b«tes  salîHables.  On  verse  par  le  tube  en  S  de  Tacide  sulfu» 
rique  à  lo  degrés;  il  se  dégage  de  Tacide  hydrosulfurique  qui 
vu  neutraliser  les  bases.  Au  lieu  de  se  servir  de  protosulfure 
lie  fir ,  ou  peut  employer  le  sulfure  d'antimoine  ^  il  faut  alors  le 
traiter  par  TaciJe  hyJrochlorique  un  peu  fuiaant,  et  chauilCeç 


très-lègèremenllematras.  Quand  leâulfure  de  fer  ou  celui  d'an* 
lîmoine  est  décomposé,  il  faut  Ater  le  matràs  pour  le  charger 
de  nouveau ,  si  les  bases  ne  sont  pas  saturées  d'acide  hydrosul- 
furique;  on  dqit,  autant  que  possible,  éviter  lefs  contacts  mul- 
tipliés de  l'air  avec  les  hydrosulfates;  autrement,  ils  seroient 
plus  ou  moins  sulfurés  et  dès  lors  colorés  en  jaune.  Lorsqu'ils 
Sont  dans  cet  état,  il  faut  les  mettre  avec  du  mercure  dans 
des  flacons.  Peu  à  peu,  le  soufre  qui  leis  colore  est  absorbé 
par  le  métal;  mais  une  observation  importante,  c'est  que, 
tant  que  le  sulfure  de  mercure  produit  n'est  pas  d'un  beau 
rouge,  l'hydrosulfate  peut  retenir  en  dissolution  du  sulfure 
de  mercure  noir,  lequel  se  précipite  en  flocons  noirs,  dès 
qu'on  sature  la  base  par  un  acide  qui  chasse  l'acide  bydrosul- 
furique.  Lorsqu'on  veut  obtenir  les  hydrosulfates  de  potasse  et 
de  soude  cristallisés,  les  dissolutions  alcalines  doivent  être  très« 
concentrées. 

Hydrosulfate  de  potasse. 

Suivant  M.  Vauquelin ,  il  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
ou  hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  ou  à  six 
faces. 

Il  est  incolore ,  inodore ,  tant  qu'il  ne  s'en  sépare  pas  d'a- 
cide. Sa  saveur  est  acre  et  amère. 

I 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  pendant  la  dissolution  du  sel  qui 
est  cristallisé,  il  se  produit  du  froid;  la  solution  est  incolore. 

L'alcool  dissout  l'hydrosulfate  de  potasse. 

Action  du  mercure.  Ce  métal  n'a  aucune  action  sur  l'hydro- 
sulfate de  potasse  neutre;  mais  s'il  contient  de  l'acide  hydrc- 
sulfurique  libre,  ou  du  sOufre  en  excès  à  la  composition  de 
l'acide  hydrosulfurique  ;  il  noircit,  dans  le  premier  cas,  en 
agissant  sur  l'acide  hydrosulfurique,  dans  le  second  eus,  en 
agissant  sur  le  soufre  en  excès. 

Action  du  soufre.  A  froid  ,  il  est  dissous  par  l'hydrosulfate  de 
potasse  liquide;  il  le  colore  en  jaune.  Si  Ton  fait  bouillir,  il 
est  dissous  en  plus  grande  quantité,  et  en  même  temps  il  se 
dégage  plus  ou  moins  d'acide  hydrosulfurique. 

Action  du  chlore.  Lorsqu'on  met  le  chlore  en  contact  avec 
une  solution  d'hydrosulfate  de  potasse,  il  se  forme  en  gc^néral 
de  l'acide  hydrochlorique  et  un  dépôt  de  soufre  ;  mais  si  ou 
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ne  met  qn^un  peu  de  chlore/le  soufre,  au  lieu  de  se  dépostff^ 
se  dissout  dans  Thydresulfate  noa  décomposé ,  et  le  Golof  e  en 
jaune.  Si  le  chlore  est  en  excès,  le  soufre  pourra  être,  en 
tout  ou  en  partie,  converti  en  acide  sulfurique.  Dans  ce  cas, 
le  chlore  libre  attirera  Thydrogéne  d*une  portion  d'eau  tan- 
dis que  Foxigéne  de  cette  même  portion  se  portera  sur  le 
soufre. 

Action  de  Viode,  L'iode  agit  d'une  manière  analogue  au 
chlore,  avec  cette  différence,  que  s'il  est  susceptible,  lors* 
qu'il  est  en  excès,  de  déterminer  l'acidification  du  soufre  aux 
dépens  de  i'oxigène  de  Teau ,  cela  doit  être  avec  beaucoup 
moins  d'énergie  que  le  chlore. 

Action  de  Voxigène*  L'bydrosulfate  de  potasse  liquide  ab- 
sorbe Toxigène  pur  ou  celui  de  l'air^  avec  assez  de  rapidité. 
Il  paroît  que  dans  le  premier  temps  de  l'absorption  ,  l'hydro* 
gène  seul  d'une  portion  d'hydrosulfate  est  brûlé,  il  en  résulte 
de  l'eau  et  du  soufre;  celui-ci  reste  en  dissolution  dans  la 
portion  d'hydrosulfate  non  décomposée,  il  la  colore  en  jaune. 
Enfin  ,  si  l'hydrosulfate  reste  exposé  à  I'oxigène  un  temps 
suffisant,  la  couleur  disparoîtra  peu  à  peu ,  et  la  liqueur  con* 
tiendra  de  l'hyposulfite  de  potasse  ,  d'où  il  suit  qu'alors  l'hy- 
drogène est  brûlé  simultanément  avec  le  soufre.  L'hydro- 
sulfate de  potasse  cristallisé  éprouve  la  même  altération. 

Action  de  quelques  oxides.  Lorsqu'on  fait  chaufifer  du  péroxide 
de  manganèse  dans  une  solution  d'hydrosulfate  de  potasse, 
M.  Gay-Lussac  a  observé  qu'il  se  produit  d'abord  de  l'eau  et 
que  le  soufre  mis  en  liberté  est  retenu  par  l'hydrosulfate  non 
décomposé  -,  qu'ensuite  l'hydrosulfate  sulfuré  est  converti  en 
hyposulfite,  et  que  le  péroxide  de  manganèse  est  réduit  à 
l'étiJt  d'oxide  vert.  Les  phénomènes  produits  par  cet  acide  sont 
donc  tout-à-fait  analogues  à  ceux  qu'on  observe  dans  Taction 
de  Toxigène  sur  l'hydrosulfate  de  potasse. 

Les  oxides  susceptibles  de  se  désoxider,  en  partie  seule- 
ment, doivent  se  comporter  comme  le  précédent. 

Le  deutoxide  de  cuivre  exposé  à  loo*^,  avec  de  l'hydro- 
sulfate de  potasse ,  est  coi:npiétement  réduit;  le  métal  se  com- 
bine à  la  plus  grande  partie  du  soufre;  I'oxigène  brûle  tout 
l'hydrogène,  ainsi  qu'une  portion  du  soufre  qui  passe  à  Tétat 
d'acide  hyposulfureux.   Le  résultat  est  donc  du  sulfure  de 
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euirre^  de  Teau ,  de  Thyposulfite  de  potasse ,  et  enfin  de  la 
potasse. libre.  Fuisqu'en  opérant  avec  Toxide  de  manganèse, 
qui  n^absorbe  pas  de  soufre,  on  obtient  en  dernier  lieu  un 
hyposulfite  neutre,  on  conçoit  comment  il  se  fait  qu'en  opé- 
rant avec  r.oxLde  de  cuivre  qui  agit  d'une  manière  contraire, 
le  soufre  brûlé  ne  soit  pas  en  quantité  suffisante  pour  neutrali- 
ser  toute  la  base. 

Action  des  acides  qui  séparent  V acide  hydrosuif urique ,  sans 

Vallérer. 

Le  gaz  acide  carbonique  que  l'on  fait  passer  à  une  basse 
température,  dans  u  ne  so  lu  tiond'hydrosulfate  de  potasse,  peut 
en  dégager  tout  Tacide  faydrosulfurique,  su  s'il  en  laisse  une 
portion  dans  la  liqueur,  cette  portion  est  susceptible  d'être 
décomposée  en  entier  par  le  mercure  métallique,  ce  qui 
prouve  ^ue  si  la  potasse  agit  encore  sur  elle ,  c'est  avec  une 
force  moindre  que  s'il  n'y  avoit  pas  d'acide  carbonique. 

Les  acides  borique,  sulfurique,  phosphorique,  hydrochlo- 
rîque,  hydrophtorique,  hydriodique,  le  décomposent  surtout 
à  une  douce  chaleur,  et  lorsqu'ils  sont  un  peu  étendus  d'eau. 
Tous  ou  presque  tous  les  acides  végétaux  qui  sont  solubles 
dans  Teau ,  se  conduisent  de  la  même  manière. 

» 

Action  des  acides  qui  décomposent  V  acide  hj'drosulfuriqae^ 

L'acide  sulfureux  convertit  l'hydrosulfate  de  potasse*  en 
hyposulHle-,  dans  ce  cas,  Fhydrogène  est  brûlé  par  une  por- 
tion d'oxigène  de  l'acide  ;  l'autre  portion  se  concentre  sur  le 
soufre  de  l'acide  sulfureux  et  sur  celui  de  l'acide  hydrosulfu- 
rique,  pour  former  l'acide  hyposulfureux. 

L.'acîde  nitreux,  versé  dans  l'hydrosulfate  étendu,  en  pré- 
cipite du  soufre,  parce  qu'il  brûle  l'hydrogène,  de  préférence 
au  soufre  ;  mais  si  l'acide  est  employé  en  excès,  et  que  la 
liqueur  ne  soit  pas  trop  étendue ,  le  soufre  peut  être  brûlé  en 
tout  ou  en  partie. 

L'acide  nitrique  concentré  se  comporte  d'une  manière  a.na- 
logue  au  précédent. 

Action  des  sels.  L'hydrosulfate  de  potasse  décompose  : 

iJ^  Les  sels  d'alumine,  de'zircone,  de  glucine,  d'yttria,  de 
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chrome ,  de  cérium  et  de  titane;  Taclde  hydrosulfuriqiie  est 

taiîs  en  liberté,  la  base  sa1i6able  insoluble  se  précipite  à  l'état 

d'hydrate. 

2.**  Les  sels  de  protoxîde  de  fer,  d'oxîde  vert  de  manga- 
nèse ^  de  pfotoxide  dVtain ,  de  péroxid^è  d'étaiii ,  de  tinc,  d'ail- 
timoine,  de  cobalt  et  de  nickel:  l'acide  hydrostilAjrique  s'unil 
h  ces  oxides,  sans  leur  faire  éprouver  d'altération.  Si  le  fer.  le 
manganèse,  l'antimoine  étoient  plus  oxîdés  que  les  oxidtS 
dont  nous  parlons,  il  y  auroit  une  portion  d'acide  hydrosul- 
furique  qui  enleveroit  leur  ejccès  d'oxigène  ;  dès  lors,  Thy- 
drosulfate  précipité  contieodrôit  une  portion  de  soufre. 

S.""  Les  sels  d'urane,  de  bismuth,  de  cuivre,  de  tellure ^ 
de  plomb,  de  mercure j  d'argent,  de  palladium,  de  platiné 
et  d'or;  l'acide  hydrosulfurique  et  la  base  salifiable  io&oluble 
donnent  naissance  à  de  l'eau  et  à  un  sulfure  qui  se  préci- 
pite. 

Dans  toutes  les  décompositions  dont  nous  parlons,  la  po- 

tasse  s'unit  avec  Tacide  du  sel  qu'on  met  en  contact  avec  ïhy- 
drosulfate» 

HydrosulfAté  db  soude. 

Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  qtîe  nous  avons  re- 
connues à  rhydrosulfate  de  potasse^ 

HyDROSDLFATB    et   SOUS-HYi)ROSOLFATE    DE   BARYTEi 

Le  sous-hydrosulfate  de  baryte  est  plus  connu  que  l'hyfîro- 
^Ifate  ,  par  la  raison  qu'on  a  souvent  l'occasion  de  le  prépa- 
rer dans  les  lajboratoires.  En  effet,  quand  on  a  expbsé  le  sul- 
fate de  baryte  mêlé  avec  du  charbon,  à  une  température  rouge , 
et  qu'on  vient  à  traiter  le  résidu  par  5  à  6  parties  d'eau  bouil- 
lante, on  obtient,  par  le  refroidissement  du  lavage,  des  cristaux 
de  sous-hydrosulfate  qu'il  suffit  de  faire  égoutter,  de  laver  avec 
un  peu  d'eau  froide,  puis  de  presser  entre  des  papiers  Jo- 
seph, pour  les  débarrasser  d'un  peu  d'hydrosulfate  sulfuré 
qïii  les  colore  en  jaune.  Le  sous-hydrosulfate  dissous  dans 
l'eau,  et  soumis  à  un  courant  d'acide  hydrosulfurique,  se 
convertit  en  hydrosulfate* 
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En  traitant  par  Teau  bouillante  le  sulfate  cie.strontiané  dé- 
composé par  le  chai^bon,  on  obtient  assez  ordinairement, ^ar 
1^  refroidissement ,  un  tnélange  de  strontiane  cristallisée  et 
de  sou»-hydrosulfate ;  on  peut  convei^tir  ces  cristaux,  quand 
on  les  a  purifiés  d^uh  peu  de  sous-hydrosulfate  sulfuré  qui  les 
colore  en  jaune,  en  hydrosulfates  neutres ^  en  les  soumettant 
À  un  courant  de  gaz  hydirosulfurique. 

HyDROSÙLFATES   dé  .CHÀDX    et    de   MA^NéSt^E. 

On  ne  les  a  obtenus  jusqii^iei  quVn  dissolution  dans  l'eau* 

HvDaOSULFATE   d'aBIMONIAQUB. 

M.  Thénai^d  a  obtenu  ce  sel  parfaitement  ptkr  et  cristallisé, 
]par  le  procédé  suivant  :  On  prend  un  flacon  bouché  à  Fémerî 
bien  sec,  on  y  adapte  trois  tubes^  dont  deux  plongeant  jusqu'au 
ibnd,  doivent  êite  adaptés^  Tun  à  un  appareil  propre  à  dé- 
gager du  gaz  ammoniaque  sec,  Tautre  à  un  appareil  propre  à 
dégager  de  Facide  hydrosulfurîque  également  sec.  Le  trol- 
slème  tube  du  flacon  est  coudé,  Fextrémité  libre  plonge  de 
quelques  lignes  dans  du  mercure  ;  le  flacon  doit  être  entouré 
de  glace.  On  commence  par  remplir  Fappareil  de  gaz  acide 
hydrosulfurique^  afin  d'en  expulser  Tair  avant  que  l'hydto^ 
sulfate  se  forme,  puis  on  dégage  le  gaz  ammoniaque ,  en  coa« 
tinuant  toujours  de  maintenir  le  dégagemeilt  de  l'acide  hy- 
drosuif uriquei^  L'hydrosulfate  d'ammoniaque  cristalliise  très-* 
peu  d'ittstans  après  que  les  gaz  se  sont  rencontrés. 

L'hydrosulfate  d^aînmoniaque  est  incolore,  transparent,  en 
aiguilles  ou  en  lames;  il  est  très-volatil.  En  se  dissolvant  dans 
feau,  il  produit  du  froid,  surtout  s'il  est  avec  excès  d'am- 
moniaque, parce  qu'alors  il  se  dissout  plus  promptement 
que  quand  il  est  neutre. 

Exposé  à  l'air,  il  jaunit^  en  devenant  hydrosulfate  sulfuré* 

Excepté  sa  volatilité  et  les  propriétés  qui  distinguent  l'am-^ 
inoniaquedesoxidessalifiables,cesel  se  comporte  ^vec  les  réac« 
tifs  comme  les  bydrosulfates  de  potasse  et  de  soude.  (Ch.) 


^do  HYD 

HYDROSULFURÎQUE  (Acide).  (Chim.) 
Composition.  Coihbinatson  gazeuse  du  soufre  avec  Thydro* 
gène  ,  composée  de 

Poids.     Volumes. 

Soufre ,.  g4ji76  ••••   ^   1   ^     , 

vj  j-     A««  c  Q   /  (   Condenses  en  i  volume. 

Hydrogène. . . .     5,024  ....    1    ) 

Sj'nonjmie,  Air  puant,  air  hépatique,  gaz  hépatique,  gaz 
hydrogène  sulfuré,  acide  hydrôthionique. 

Propriétés  physiques.  Il  est  gazeux,  incolore-,  sa  densité  est 
de  1,1912. 

Il  a  une  odeur  et  un  goût  d'oeufs  pourris. 

On  ne  connoit  pas  de  gaz  plus  délétère  que  cet  acide.  DV 
prés  les  expériences  de  MM.  Thénard  et  Dupuytren ,  de  l'air 
qui  en  contient  ~zz  ^^  *on  volume  tue  sur-le-champ  un  ver- 
dier  qu*on  y  plonge  :  un  chien  de  moyenne  taille  périt  dans 
un  air  qui  en  contient  g^^,  et  un  cheval  ne  peut  vivre  dans 
un  air  qui  en  contient  ~»  D'après  ces  résultats,  on  sent  la 
nécessité  de  ne  pas  s'exposer  aux  émanations  de  ce  gaz;  lors- 
qu'on en  court  le  risque,  il  faut  l'enflammer  au  moment  de 
son  dégagement,  si  cela  est  possible,  et,  dans  tous  les  cas,  il 
est  bon  d'avoir  auprès  de  soi  une  capsule  où  l'on  a  mis  un 
mélange  propre  au  dégagement  du  chlore. 

Propriétés  chimiques. 

a)  Cas  où  il  rCeU  pas  décomposé. 

Le  gaz  acide  hydrosulfurique  n'est  pas  décomposé  par  la 
lumière. 

100  mesures  d'eau  bouillie  en  absorbent  à  18*^,  253  de  ce 
gaz, suivant  M.  Th.  de  Saussure.  Cette  eau  a  l'odeur  du  gaz, 
une  saveur  douceâtre  et  acide;  exposée  au  vide,  elle  perd  tout 
son  gaz  ou  la  plus  grande  partie  ;  elle  le  perd  encore  à  la 
température  de   100  . 

Il  «xiste  une  matière  qu'on  a  appelée  soufre  Itjdrogèné 
de  Schèele^  kjdrure  de  soufre  ^  qui  nous  paroît  être  une  com- 
binaison d'acide  hydrosulfurique  et  de  soufre.  On  la  prépare 
delà  manière  suivante  :  on  prend  un  flacon  à  l'émeri,  pou-* 
vent  contenir  deux  onces ^d' eau;  on  y  verse  du  sulfure  h}' 
drogéné  de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  au  tiers  plein  ;  puis 
on  achève  de  Peœplir  avec  de  l'acide  hydrochlorique  à  6  .iOn 
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fei^mé  le  flacon,  on  nxe  le  bouchon  au  goulot,  et  on  agît^ 
les  liqueurs  afin  de  les  mêler  :  l'acide  kydrochlorique  se  porte 
sur  la  potasse,  et  du  soufre,  plus  de  l'acide  hydrosulfu- 
tique  se  combinent  à  l'éftal  naissant ,  et  forment  un  liquide 
)aune,  oléagineux,  qui  se  rassemble  à  la  partie  supérieure 
du  flacon*.  Ce  liquide ,  exposé  dans  nn  espace  quelconque  , 
se  réduit  en  gaz  acide  hydrosulfurique  et  en  soufre.  Après 
Schèele,  M.  Berthollet  et  M.  Proust  Ont  examiné  ce  produit. 

L'acide  hydrosulfurique  peut  s'unira  l'ammoniaque,  aux 
'oxides  des  métaux  de  la  seconde  et  troisième  section  et  à 
ceux  de  quelques  métaux  delà  quatrième,  sans  éprouver  de 
décomposition. 

b)  Cas  ûà  Vddde  hydrosulfurique  est  altéré. 

Ce  gaz,  soumis  a  l'action  de  la  chaleur  rouge,  dans  uii 
tube  de  porcelaine,  se  réduit,  en  partie,  en  sôufire  et  eii 
hydrogène  pur ,  suivant  l'observation  de  Cluzel. 

Lorsqu'on  fait  rougir  des  iib  de  platine  dans  ce  gaz,  au 
moyen  de  l'électricité  voltaïque,  il  est  promptement  décom^ 
posé;  le  stiufre  se  dépose,  et  il  reste  un  volume  d'hydrogéné 
pur,  égal  au  volume  du  gaz  acide. 

Nous  serions  assez  disposés  à  admettre  que  l'oxigène  con- 
iservé  avec  de  l'eau  chargée  d'acide  hydrosulfurique  ,*  peut, 
à  la  tempéi^ature  oi*dinaire,  se  porter  sur  l'hydrogène,  et 
mettre  le  soufre  en  liberté. 

Lorsqu'on  approche  une  bougie  allumée  de  l'ouverture 
d'une  cloche  remplie  de  ce  gaz,  celui-ci  prend  feu  j  la  flamme 
est  rouge  nuancée  de  bleu,  il  se  produit  de  l'eau  et  de  l'acide 
sulfureux,  et  t6ui.ours  une  portion  de  soufre  se  dépose  à 
l'état  de  combustible. 

Si  le  gaz  est  enveloppé  de  toutes  parts  dans  un  etcés  d'oici- 
gène  ,  il  brûle  complètement,  en  produisant  de  l'eau  et  du 
gaz  acide  sulfureux;  c'est  ce  qu'on  démontre  en  enflammant 
dans  l'eudiomètre,  par  l'étincelle  électrique,  un  mélange  de 
1  volume  de  gaz  acide ,  et  de  3  d'oxigène.  Il  ne  faut  brûler 
à  la  fois  qu'une  très-petite  quantité  de  ce  mélange;  autre« 
ment,  l'eudiomètre  seroit  brisé.  Nous  ferons  observer  qu'il 
y  a  une  portion  de  l'acide  sulfureux  produit,  et  de  ^oxigènl^ 
dti  excès ,  qui  se  combinent  presque  aussitôt  l'inflammation,' 

19. 
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pour  former  de  l'acide  sulfurique.  La  proportion  d'oxîgènt 
rigoureusemeut  nécessaire  pour  convertir  ce  gaz  en  acide  sul'* 
fureux  et  en  eau  est  de  i  volume  i  pour  i  de  gaz  acide^ 

Le  mélange  de  2  volumes  d'acide  hydrosulfurique  et  de 
1  volume  d*oxigéne  qu'on  enflamme  dans  l'eudiomètre  donne 
de  Teau ,  et  presque  tout  le  soufre  qui  étoit  uni  à  l'hydrogène. 

Un  assez  grand  nombre  d'acides  oxigénés  décomposent  Tacide 
hydrosulfurique ,  tels  sont  e 

i."*  Tacide  sulfurique  concentré  ;  la  décomposition  ne  se 
fait  que  très-lentemept ,  il  se  produit  de  Teau ,  et  le  êoufre 
des  deux  acides  se  dépose. 

2.°  L'acide  sulfureux  ;  lorsqu'on  mêle  les  deux  acides  gazeux 
-et  desséchés ,  la  décomposition  ne  s'opère  que  quelque  temps 
après  le  mélange  ;  mais  s'il  y  a  de  l'eau ,  l'action  est  instan- 
tanée ;  il  y  a  formation  d'eau  et  dépôt  de  soufre  ;  lorsque 
les  acides  sont  dissous  dans  une  très-grande  quantité  d'eau  ^ 
ils  n'ont  pas  d'action  mutuelle. 

3.^  L'acide  indique;  il  y  a  production  d'eau,  dépôt  d'iode 
et  de  soufre. 
-     4.°  L'acide  chlorique  i  il  y  a  formation  d'eau. 

5."  Les  acides  nitrique  et  nitreux ;  en  opérant  avec  un  excès 
d'acide,  etenchaufiant,  on  peut  brûler  l'hydrogène  et  le  soufre. 

6.°  L'acide  arsenieux  et  l'acide  arsenique  dissous  dans  l'eau  ^ 
il  y  a  formation  de  sulfure  d'arsenic. 

7.°  L'acide  cbromique:  celui-ci  est  réduit  à  l'état  d'oxide  : 
il  y  a  formation  d'eau  et  dépôt  de  soufre. 

Le  chlore  décompose  l'acide  hydrosulfurique  en  s'empa- 
rant  de  son  hydrogène.  Le  soufre  est  précipité;  1  volume 
d'acide  et  1  volume  de  chloje  donnent  2  volumes  de  gaz  hy- 
drochlorique  j  et  lorsque  le  chlore  en  excès  agit  sur  l'acide 
hydrosulfurique  dissous  dans  l'eau  ,  Thydrogène  est  brûlé 
par  une  portion  du  chlore ,  tandis  que  la  portion  de  ce  dernier 
qui  est  en  excès,  en  s'unissaut  à  l'hydrogène  de  l'eau  ,  met  de 
l'oxigéoe  en  liberté,  qui  se  porte  sur  du  soufre;,  et  le  coi:- 
vertit  en  acide  sulfurique. 

L'iode  décompose  l'acide  hydrosulfurique ,  en  s'emparaiit 
de  son  hydrogène.  11  est  même  possible  de  préparer  l'acide 
hydriodique  dissous  dans  Teau,  en  faisant  arriver  un  courant 
.de  gaz  hydrosulfurique  dans  de  Teau  où  Ton  a  mis  de  l'iode  ; 
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il  se  dépose  du  soufre,  tandis  que  Tiode  se  dissout  en  s*uaisr 
saut  à  Thydrogéne. 

Le  potassium  et  le  sodium  à  froid  agissent  foiblement  sur 
l'acide  hydrosulfurique  ;  à  chaud  ,  il  y  a  production  de 
lumière.  Ces  métaux  enlèvent  le  soufre  à  Thydrogène  ;  mais 
en  même  temps  qu'il  se  produit  un  sulfure  et  que  de  Fhydro- 
gène  devient  libre,  il  y  a,  d'après  l'observation  de  MM.  Gay^ 
Lussac  etThénard,  une  portion  d'acide  hydrosulfurique  indé- 
composée y  qui  est  absorbée  par  le  sulfure.  La  quantité  d'hy- 
drogène pur,  mis  en  liberté,  est  précisément  égale  à  cejie 
qui  seroit  dégagée^  si  on  avoît  mis  le  métal  en  cohtact^  avec 
l'eau;  d'après  cela,  la  quantité  de  soufre  qui  se  ûxe  au- métal 
doit  être  constante.  Il  n'en  estpas.de  ntéme  de  la  proportion 
de  l'acide  hydrosulfurique  absorbée;  celle-GÎ  varie  suivant  la 
quantité  de  gaz  que  l'on  a  employée ,  et  suivant  1&  tempe** 
rature  à  laquelle  les  corps  sont  exposés. 

La  manganèse,  le  fer,  Pétaiii,  le  cuivre,  etc.  décomposent 
le  gaz  hydrosulfurique  à  chaud ,  en  s'emparant  du  soufre;  le 
sulfure  produit  n'absorbe  pa&  d'acide  hydrosulfurique.  En  {au 
sant  passer  dans  une  petite  cloche  de  verre  courbée  ,  pleine 
de  meccuve,  un  volume  déterminé  de  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique, portant  avec  une  ti^e  de  fer,  un  morceau  d'éfaio,  dans 
la  partie  courbée  de  la  cloche,  l'y  tenant  fondu  pendant 
une  demi -heure,  on  démonlre  facilement  q^u'un  yolume 
d'acide  hydrosulfurique  contient  un  volume  égal  d'hydror 
gène  ,  car,  dans  l'expérience  que  nous  venons,  de-  décrire, 
d'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  le  volume  du  gaz  ne 
change  pas,  et  cependant  tout  le  soufre  s'est  porté  sur  l'étain. 

Etat,  Le  gaz  hydrosulfurique  se  dégage  des  matières.  ani<- 
maies  en  décomposition ,  il  se  reconnoît  à  son  odeur  et  à  la 
couleur  noire  qu'il  donne  à  l'argent,  au  cuivre  q^i  sont 
exposés  aux  émanations  de  ces  matièires.  Quand  U:est  produit 
aux  dépens  du  soufre  contenu  dans  les  matières  organiques, 
il  est  toujours  en  petite  proportion.,  par  rapport  aux  gaz  qui 
se  sont  développés. en  mé[me  temps  que  lui.^. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  dans  beaucoup  de  circonsr 
tances,  l'acide  hydrosulfurique,  et  même  le  soufre  qu'on  rencon- 
tre dans  des  eaux  où  il  y  a  des  matières  organiques  en  putré- 
faction ,  proviennent  de  ce  que  des  sulfates,  contenue  dans  ces 
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eaux,  sont  réduits  en  hjdrosulfates  parle  carbone  et  FhydTo^ 
gène  des  matières  organiques.  Nous  nous  en  sommes  convaincus^ 
en  suivant  la  putréfaction)  en  vaisseaux  clos,  d'un  grand  nombre 
de  ces  matières  submergées  dans  Teau  de  puits  et  dans  Teau 
distillée:  dans  le  premier  eas,  le  liquide ,  au  bout  de  trois 
an^,  contenoit  un  hydrosulfate,  et  avott  déposé  des  cristaux 
de  soufre;  dans  le  second  cas,  il  n'en  contenoit  point,  et  il 
u'avoît  point  déposé  de  soufre. 

L'acide  hydrosulf^rique  existe  dan$  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses minérales  connues, 

Fréparation,  Pour  préparer  le  f&z  hydrofiuifuriqne  à  Uëtàt 
de  pureté 9  cm  met  dans  un  matràs  i  partie  de  sulfure  d'anti- 
moine réduit  en  poudre  fine ,  on  ferme  lé  matraa  avec  un 
l>ouchon  auquel  on  a  adapté  un  tube  en  S  à  boule ,  et  un 
tube  recourbé  9  propre  à  porter  le  gaz  dans  un  flacon  ou  une 
cloche  pleine  d^eau.  Quand  le  matras  est  placé  sur  un  four- 
neau, on  verse  par  le  premier  tube  six  parties  d'acide  hydro- 
chlonque  concentré;  on  aide  la  réaction  des  corps  en  mettant 
quelques  charbons  ardenssous  le  matras,  et  on  ne  recueille 
le  gaE  que  quand  on  s'est  assuré,  en  le  recevant  dans  une  éprou  - 
vettC)  qu'il  é^oit  absorbé  en  entier  par  Teau  de  potasse*  Dans 
cette  opération,  l'hydrogène  de  l'acide  s'unit  au  soufre;  et 
l'antimoine,  qui  étoit  combiné  à  ce  dernier,  s'unit  au  chlore, 

Avaat  que  M^[,  Gay-Lussac  et  Thénard  eussent  prescrit 
d'employer  le  sulfure  d'antimoine  ,  on  faisoit  toujours  usage 
du  protosulfare  dé  fer  artificiel ,  qu^n  traitoît  par  l'acide 
SuIfHjrîque  à  ÎS^.  Mais  on  étpit  exposé  à  obtenir  un  gaz  impur, 
par  la  raison'  que  le  protosulfure  de  fer  des  laboratoires  con- 
tient asjiez  souvent  une  porti<m  de  fer  qui  n'est  pas  sulfu- 
rée; dés  lors,  celle r ci,  exi  se  dissolvant  dans  lucide,  dé« 
sage  de  l'hydrogène  qui  se  mêle  au  gae  hydrosulfurique  pro- 
venant de  la  dissolution  du  £er  sulfuré.  On  peut  se  servir  du 
protosulfure  de  fçr,  lorsqu'on  veut  faire  de  l'acide  hydrosul- 
furique disj»o  us  dans  l'eau.  Dans  ce  cas,  on  met  le  matras  qui 
contient  le  sulfure  et  l'acide  sulfurique  a  i5^,  en  communica- 
tion av^c  des  flacons  de  Woulf. 

Usages,  Il  est  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie  pour 
liéparer  les  oxides  métalliques  qu'il  précipite  à  Tétat  de  sulfure 
ç,u  d'hydtosulfate,  des  oxides  métalliques  qu'il  ne  précipite  pas^ 
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aumôlnslorsqueceux-cisont  dissous  dansunlégerexcèsd'acide. 

Cest  un  remède  puissant  dan»  les  maladi(;s  de  la  peau. 

Histoire^  L'acide  hydrosulfuriquc  a  été  déccnivert  en  1777  • 
Il  a  été  successivement  étudié  par  MM«  Bertholiet,  H.  Davy, 
Gay-Lussac  et  Thénard.  M.  Chaussiier,  et  MM%  Thénard  et  Du- 
puytren  ont  étudié  son  action  sur  réoonomit?  anymale.  (  Ch.) 

HYDROTELLURATES.  {Chim.)  Nom  des  combinaison»  sa- 
iînes  de  Paeide  hydrotellurique  avec  les  bases  salifiables. 

On  nç  connoît  que  Thydroteliurate  de  potasse.  Voyez  Hy- 
drotellurique Acide,  (Ch.) 

HYDROTELLURIQUE  (Acide.)  (  Chim.) 

Combinaison  gazeuse  acide  du  Içllute  avec  l'hydrogène  , 
formée,  suivant  M.  Berzelius,  de 

Tellure 98,088 100. 

Hydrogène i)<jii    ..•.^..•*       i994^- 

Propriétés  physiques,  U  est  gazeux,  il  a  une  odeur  très-forte, 
quia  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Tâcide  hydrosulfurique. 

Propriétés  ehîmiques,  li  brûle  av?ec  une  flamme  Mcuàtre,  en 
déposant  de  roxide  de  tellure.. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  non  aérée,  et  ^a  colore  en  Touge 
pourpre.  Cette  dissolution,  étendue  d'eau  aéiiée,  en  absorbe 
Toxigène  atmosphérique,  il  se  forme  de  l'eau; et  de-rhydrure 
de  tellure  solide  se  sépare,  suivantrobservation  de  M.  H.Davy. 
Le  même  chimiste  dit  que  cette  solution,  exposée  à  l'air,  en 
absorbe  l'oxigène,  et  qu'il  se  dépose  du  tellure  métallique. 

Le  chlore,  en  s.'unis8antà  l'hydrogène  de  l'acide  dissous  dans 
l'eau,  produit  de  lucide  hydrochlorique,  et  met  le  tellure  à 
nu.  Si  le  chlore  est  en  excès,  il  réagit  sur  le  tellure  et  donne 
lieu  à  un  chlorure,  ou  plutôt  à  de  l'acide  hydrochlorique  et 
à  de  l'oxide  de  tellure,  parce  que  le  chlorure  décompose 
Teau  qui  tenoit  l'acide  en  dissolution. 

Le  gaz  hydrotellurique  est  absorbé  par  l'eau  de  potasse 
uon  aérée.  Il  forme  alors  un  hydrotellurate  qui  est  d'un  beau 
pourpre.  Lofsqu'on  verse  de  Tacide  hydrochlorique  foiWe 
dans  cette  solution  suffisamment  concentrée  ,  on  en  dégage 
dû  gaz  hydrotellurique. 

L'hydrotellurate  de  potasse,  exposé  à  l'air,  perd  son  odeur 
^t  sa  couleur,  en  laissant  précipiter  tout  son  tellure.  M.  Ber- 
2clius  dit  que  dans  i'hydrotellurutc  de  potasse  ,  k'  tellure  est 
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Les  sens  de  cet  animal  sont  fort  peu  connus  :  seulemeot  'ie^ 
oreilles  sont  velues  en  dessus,  longues  et  pointues;  son  nez 
paroltétre  celui  des  chiens,  et,  comme  ces  derniers,  il  est  di- 
gitigrade ,  et  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  et  quatre  à  ceux 
de  derrière ,  tous  armés  d'ongles  pointus  et  forts.  Le  pelage  est 
d'un  îaune  grisâtre,  varié,  sur  le  corps,  de  six  ou  sept 
bandes  noires,  allant  du  dos  aux  flancs;  trois  petites  bandes 
longitudinales  se  trouvent  sur  le  devant  de  Tëpaule,  et  une 
grande  bande  noire  va  du  poitrail  au  haut  de  Tépaule,  et 
Ton  en  voit  une  autre  sur  le  haut  de  la  croupe  ;  la  cuisse  et  les 
jambes  de  devant  et  de  derrière  ont  quelques  petits  anneaux 
noirs  interrompus;  la  crinière  est  de  cette  couleur;  le  tarse  est 
d'un  gris  foncé,  et  sa  partie  antérieure  est  noire,  ainsi  que  let 
doigts;  le  carpe  est  d'un  gris  jaunâtre ,  et  sa  partie  antérieure 
est  noire ,  de  même  que  les  doigts.  La  queue  est  jaunâtre  à  Fori* 
gine ,  et  d'un  brun  noir,  jusqu'au  bout;  le  museau  est  noirâtre, 
et  le  dessus  de  la  tête  et  les  oreilles  sont  gris. 

Les  formes  de  cette  espèce  sont  plus  légères  que  celles  de 
la  hyène,  et  son  museau  est  plus  pointu;  &€i  poils  sont  plus 
courts  ;  mais  elle  a ,  comme  elle,  une  crinière  qui  s'étend  du  cou 
à  la  croupe,  et  qui  cependant  n'eçt  ni  si  longue  ni  si  touffue; 
et  la  queue  est  presque  aussi  fournie  que  celle  du  renard  , 
et  beaucoup  plus  forte  au  bout  qu'à  l^origine. 

Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  n'en  a  encore 
eu  que  des  individus  très -jeunes;  mais  tous  ses  caractères 
s'accordent  pour  la  désigner  comme  le  type  d'un  nouveau  genre^ 
ainsi  que  nous  Savons  dit  plus  haut.  (F.  C.) 

HYEROBRYNCAS  {Bot.  ),  un  des  noms  grecs  anciens  du 
géranium^  suivant  Mentzel.  (J.) 

HYÉROMYRTON.  {Bat.)  Cenomgrecest  un  de  ceux  donnés 
anciennement  au  fragon,  ruscus,  suivant  Ment2el.  (J.) 

HYGIENS  NATTER.  {Erpét.)  Morrens  a  désigné  par  ce 
nom  la  reptile  ophidien  que  Daudin  a  décrite  sous  celui  t\c 
couleuvre  iphise.  (Voyez  Couleuvre.)  Cette  espèce  a  besoin 
d'être  mieux  connue.  Voyez  tome  XI,  p.  21 5  de  ce  Diction^ 
naire.  (  H.  C.  ) 

HYGROBATA.  {Ornith.)  Illiger  a  consacré  cette  dénomina- 
tion k  la  35.*^  famille  de  son  Système,  qui  renferme  les  1:22.''  à 
12$.''  genres,  dont  les  caractères  généraux  consistent  à  avoir 
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Aces  traits  fort  exacts ,  les  anciens  mêlèrent  tant  de  fables, 
que  les  auteurs  modernes  méconnurent  loug-temps  la  hyène 
d'Aristote.  Les  uns  appliquèrent  ce  nom  au  mandrill,  d'autres 
à  la  civette,  etc  etc.  11  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que  cet 
animal  est  un  carnassier  qui  se  trouve  en  Afrique  et  en  Asie , 
que  LinnsBus  plaça  parmi  les  chiens,  et  dont  on  a  fait  depuis 
le  type  du  genre  Hyène,  lequel  contient  aujourd'hui  trois  ou 
quatre  espèces*  Cp  sont  des  animaux  nocturnes,  d'une  allure 
traînante  et  embarrassée,  qui  sont  lâches  et  féroces,  et  qui  se 
nourrissent  psincipalement  de  charognes.  On  les  volt  quelque* 
fois  pénétrer,  dans  le  silence  delà  nuit,  au, milieu  des  habita<p 
tions,  pour  chercher  les  restes  des  repas  ou  les  parties  des 
animaux  qui  ont  été  rejetées,  et  dans  l'intérieur  des  cimetières 
pour  déterrer  les  corps  morts;  car,  quoiqu'ils  aientbeaucoup  de 
for^e  dans  les  mâchoires,  ils  ne  paroissent  pas  avoir  été  destinés 
pour  chasser  ;  aussi,  quand  la  faim  les  presse ,  ils  ne  rejettent 
pas  les  substances  végétales. 

Les  hyènes  sont  digiti|[rades ,  comme  les  chiens,  dont  elles 
rappellent  un  peu  les.formes,  quoiqu'elles  soient  remarquables 
par  un  train.de  derrière,  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  de- 
vant; leur  queue  est  courte  et  pendante;  leur  tête  est  forte,  et 
leur  museau  gros  et  obtus.  Elles  n'ont  que  quatre  doigts  à 
chaque  pied,  armés  d'ongles  courts,  épais,  forts,  tronqués,  et 
enfin  propres  à  fouir;  leurs  narines  sont  placées  au  bout  du 
museau,  et  entourées  d'un  muffle ,  comme  celles  des  chiens.;  la 
langue  est  rude,  et  garnie  de  papilles  épineyses;  l'œil  est  grand, 
et  la  pupille  s'offre  sous  la  forme  d'une  pyramide,  dont  la 
base,  au  lieu  d'être  droite,  seroit  fort  arrondie;  enfin,  leurs 
oreilles  sont  de  forme  variable  ;  mais  toujours  très^-larges*  Les 
organes  génitaux  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  chiens,  seu-^ 
lement  les  hyènes  ont  une  poche  entre  l'anus  et  la  queue ,  dans 
laquelle  un  appareil  glanduleux  sécrète  une  matière  épaisse 
et  visqueuse,  qui  répand  une  odeur  très-désagréable. 

La  mâchoire  supérieure  a  six  incisives,  deux  canines  et  cinq 
molaires  de  chaque  côté;  trois  fausses  molaires ,  une  carnas* 
sîère  et  une  tuberculeuse.  Les  quatre  incisives  du  milieu  sont 
placées  sur  la  même  ligne ,  et  ont,  à  leur  base  interne ,  un  petit 
talon ,  divisé  en  deux  par  un  sillon  ;  les  deux  externes  sont 
beaucoup  plus  grandes  ^ue  celles-ci^  et  ont  toute  la  foruiQ 


C'est  un  insecte  qui  ne  sort  guère  de  Teau  qu*à  Vépôqùe  de  ta 
lli^ondation.(C.D.) 

HYGROCHROMA.  {BoU)  Sous -genre  ou  section,  établi 
par  M.  Decandolle  dans  le  genre  Stilbospoea*  Voyez  ce  mot^ 
(Lbm.) 

HYGROMETRE.  {Phjs.)  Instrument  qui  sert  à  mesurer 
l'humidité  deTair,  et  à  marquer  les  variations  que  subit  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  qu^il  contient* 

Depuis  long'teiùps  on  a  remarqué  que  certains  corps  changent 
de  dimensions,  selon  quel'aîr  est  plus  ou  moins  sec*  Les  cordes 
de  chanvre  et  celles  de  boyaux,  par  exemple,  se  raccour^ 
cissent  par  Thumidité ,  et  s'alo agent  par  la  séchere^e  ;  et  c'est 
parle  moyen  de  ces  dernières  que  se  meuvent  les  petites  figures 
destinées  à  annoncer  le  beau  temps  et  la  pluie.  Les  éponges  ^ 
et  d'autres  corps,  augmentent  de  volume  dans  tous  les  sens^ 
et  éprouvent,  en  conséquence  de  l'eau  dont  ils  se  chargent, 
une  augmentation  de  poids ,  comme  aussi  les  sels  déliquesceoS. 
Tels  sont  les  principaux  phénomènes  sur  lesquels  repose  1'^*-' 
grométrie. 

La  construction  des  hygromètres  a  beaucoup  varié,  et  laisse 
encore  à  désirer  des  perfection nemens;  car,  il  ne  suffit  pas  d'y 
employer  des  substances  susceptibles  d'altération  par  Thumî- 
dite,  il  faut,  de  plus,  que  cette  altération  ait  une  marche  ré-* 
gulière ,  et  que  la  substance  qui  la  subit  passe  et  repasse  cons- 
tamment parles  mêmes  états,  dans  les  mêmes  circonstances, 
afin  que  les  indications  données  par  chaque  instrument  en  par- 
ticulier soient'  uniformes  ,  et  que  les  divers  instrumens  soient 
comparables  entre  eux. 

Les  hygromètres  qui  ontparu  les  moins  imparfaits,  sont  ceux 
qu'on  a  construits  avec  de  la  baleine  ou  des  cheveux.  Celui  qu'a 
imaginé  Saussure,  et  qui  a  obtenu  la  préférence ,  est  fondé  sur 
ce  que  les  cheveux  s'alongent  par  l'humidiié ,  f  t  se  raccour- 
cissent par  la  sécheresse;  mais,  pour  prévenir  ou  diininuer  les 
altérations  qu'ils  pourroient  éprouver  par  d'autres  causes,  il 
faut  les  lessiver  dans  une  foible  dissolution  de  potasse,  qui  le» 
dégraisse  et  les  rend  moins  sensibles  aux  variations  de  la  tem- 
pérature; car  ils  s'alongent  aussi  par  la  chaleur.  Enfin,  dan» 
la  vue  de  détruire,  les  unes  par  les  autres,  les  irrégularités  qui 
pourroient  tenir  à  la  constitution  particulière  du  cheveu  dont 
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bn  fixii  nsage  ^  on  en  a  inis  jusqu'à  quatre  au  iaêitie  inslrutnent , 
et  on  a  fait  concourir  leurs  actions  par  un  mécanisme  qu'il 
seroit  trop  long  d'expliquer ,  ainsi  que  celui  qui  transmet  le 
mouvement  À  une  aiguille,  dont  l'extrémité  parcourt  sur  un 
arc  ie  cercle  des  espaces  beaucoup  plus  grands  que  les  varia- 
tions opérées  dans  la  longueur  du  cheveu. 

Si  l'on  s'en  tenoit  à  l'observation  de  ces  espaces,  on  recon- 
noitroit  bien  les  changemens  qui  ont  lieu  dans  l'humidité  de 
l'air,  m«Î8non  pas  les  quantités  absolues  de  Vapeur  d'eau  qu'il 
contient,  parce  queles  cheveux  se  chargeant  de  cette  vapeur 
suivant  les  lois  des  affinités,  les  changemens  qu'ils  subissent  va- 
riant d'étendue  selon  que  la  saturation  est  plus  ou  moins  éloi- 
gnée- et  il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'influence  de 
la  température.  C'est  pour  cela  que,  d'après  des  expériences 
très-délicates,  dont  on  trouve  l'exposition  dans  les  Traités  de 
Physique  de  M.  Biot,  on  a  formé  des  tables  pour  Conclure  des 
degrés  indiqués  par  l'hygromètre,  la  quantité  de  vapeur  d'eau 
contenue  dans  l'air.  Je  me  bornerai  seulement  à  rapporter 
comment  on  marque  les  points  extrêmes  de  la  division  de  ces 
instrumens.  Pour  déterminer  celui  qui  répond  au  maximum 
d'humidité  dont  l'air  peut  se  charger,  on  place  l'hygromètre 
sous  une  cloche  de  verre  dont  les  parois  intérieures  sont  bien 
mouillées  d'eau;  et  le  point  du  minimum  s'obtient  en  mettant 
l'instrument  sous  une  autre  cloche  où  l'on  a,  depuis  quelques 
jours ,  renfermé  de  l'air  avec  des  substances  qui  en  attirent  for^ 
tement  l'humidité  ,  de  la  potasse  caustique ,  par  exemple. 
(L.  C.) 

HYGROMITRA»  {Bot.  )  Th.  Nées  place  dans  ce  genre,  qui 
n'est  réellementqu'une  division  de  celui  des  tremèlla^  les  espèces 
de  ce  dernier  genre,  qui  sont  formées  d'un  stîpe  se  terminant 
supérieurement  en  forme  de  chapeau,  comme  dans  quelques 
espèces  d'helvelles.  Il  y  ramène  les  deux  champignons  suivans  .- 

1  .**  Le  trèmella  stipitata ,  de  Bosc ,  figuré  dans  les  Mémoires 
de  PAcadémie de  Berlin ,  et  dans  Nées , Trait.  Champ.,  pL  i5  , 
fîgk  144. Son  stipe  ou  pied  est  jaunâtre,. comprimé,  sillonné, 
fistuleux,  visqueux,  et  le  chapeau  d'un  noir  verdàtre  et  lobé* 
Mb  Bosc  ,  qui  avoit  proposé ,  avant  M.  Nées  ,  de  faire  un  genre 
de  cette  plante,  l'a  observée  au  printemps  dans  ies  lieux  sa* 
blonneux,  en  Basse-Caroline. 

3  2,  20 
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a/  Leclavaria  tremula  de  Holmskiold,  Fung»  Dan,^  i, 
tab.  1  !•  Ccèi  le  tremella  (hygromitra)  tremula^  de  Nées,  Traita 
Champ. ,  pi.  1 5,  fig.  1 44  b.,  qui  croît  dans  le  Nord.  Cette  espèce 
est  simple;  son  stipe  est  jaune,  avec  des  teintes  brunes.  £lte  est 
plus  petite  que  La  précédente.  Dans  le  très-jeune  âge ,  son  cha-» 
peau  est  brui^  rougeàtre. 

M.  Tb.  liées  propose  de  diviser  les  tremtlla  en  trois  genres ^ 

qull  nomme, 

1  «^  Gyraria^  où  il  rapporte  les  espèces  foliacées  plisséet  ou  dé- 
primées :  il  comprend  Yencephalium^  Link  (ou  nœmateUa^  de 
•Fries);  eiVauriculariay  Link. 

9.°  Coryne^  qui  renferme  les  tremtlla  en  massue  :  ce  genre  est 
Vaerospermum ,  Pers. 

S.""  HjgfTomitraj  décrit  dans  cet  article.  Voyex  Tremella» 

{Lbm.) 

HYGROPHILA.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
«fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la  famille 
des  acanthacées,  de  la  didynamie  angiospertnitâe  Linnceus,  établi 
par  M.  Robert  Brown  pour  une  espèce  de  ruellia^  caractérisée 
par  un  calice  tubuleux,  dont  les  cinq  divisions  conniventes  ne  se 
^séparent  qu'à  mesure  que  le  fruit  mûrit.  La  corolle  est  en  mas>^ 
que,  avec  quatre  étamines  didynames;  une  capsule  bivalve,  à 
plusieurs  semences.  y 

Hyg&ophub  bk  masqce  :  HygTophild  ringens^  Rob.  Browo  , 
Nov.HolLy  1)  pag.  479;  Rjucllia  ringensy  Lînn.  ;  Upudaliy  Rhèed* 
Hort.  Malab, ,  vol.  9  ,  tab*  64  P  Plante  des  Indes  orientales  et  du 
Malabar,  ainsi  que  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  tiges 
sont  presque  couchées,  rameuses,  articulées,  longues  de  sept 
à  huit  pouces,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  opposées  ,  ovales 
ou  lancéolées )  très-entières ,  glabres  à  leurs  deux  faces  ,^un  peu 
obtuses  à  leur  sommet,  quelquefois  légèrement  sinnées  à  leurs 
bords }  les  fleurs  sessiles,  solitaires,  àxillaires,  quelquefois  al* 
ternes,  munies  à  leur  base  de  deux  bractées  sessiles,  plus  courtes 
que  le  calice  ;  celui-ci  d'abord  tubuleux,  puis  partagé  en  cinq 
découpures,  terminées  par  des  filets  sétacés,  un  peu  velus. 
(Poia.) 

HYGROSCOPE.  (Phys.)  C'est  le  même  instrument  que  PHr- 
oaoMèTBE.  Voyez  ce  mot.  (  L.  C.  ) 

HYIARAYA  (Bo^)  ,nom  caraïbe  d'upe  espèce  de  lourne/ortîaf 
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"s^n  Surlan.  On  trouvé  encore  daàsson  tterbîer/soùsle  même 
teoni,  .des  écbantîlloD8>  sans  fleurs,  d*une  espèce  de  bîgaone» 

HYLA  (  ErpéL}y  nom  latin  du  genre  des  Rainsîtes  ou  Rainsb» 
Voye^-ecs  mots.  (  C.  H.  ) 

HYLACÎUM,  HyUcium.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
doues  y  à  fleun  complètes,  motiopélalées,  régulières,  de  la 
famille  des  ruhiaeées^  de  \r penlandrie  monogyniè  de  Linnœus, 
offrant  pour  ca^a^tère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  infundîbuliforme ,  à  cinq  divisions  renversées  ;  cinq 
étamines  insérées  a  lV)ri6ce  du  tube  de  la  eorolle  $  un  ovaire 
inférieur;  le  pistil  épais,  sillonné  à  sa  base;  un  stigmate  épais, 
^cylindrique ,  sillonné,  ttonqué  au  sommet.  Le  fruit  est  un 
drupe  sec,  couronné  par  les  tfivîsîons  dû  calice,  renfermant 
un  noyau  à  deux  loges  nionospermes. 

Ce  genre  >,  d'après  M.  de  Beau  vois ,  a  des  rapports  avec  les 
pavfitta ,  les  ùhîocàcca  et  les  psycoihria  :  il  diffère  dés  uns  par  le 
nombre  des  étamines  et  des  divisions  de  la  corolle  ,  de  tous  par 
son  pistil  et  son  stigmate  sillonné,  ainsi  que  par  son  noyau  li- 
gneux ,  ridé  et  comprimé. 

Hylacium  d^Ow Atœ ',  ifylaeium  ovi^rienst^  Pal.  Beauv. ,  Flor. 
d'Owareet  de  Bénin,  vol.  2,  p«g.  84,  tab.  iiS.  Arbrisseau 
découvert  par  M.  de  Beàuvoîs,  dans  les  déserts  de  Tintérieur 
du  royaume  d'Oware  !^es  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  op* 
posées,  médiocrement  pétiolées,  glabres ,  entières ,  ovales- 
oBlongues,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  acuminées  à  leur 
sommet,  longues  ^six  pouces  et  plus,  larges  de  deux ,  un  peu 
décurrentes  sur  leur  pétiole.  Les  flewrs  sont  blanches ,  assez  pe- 
tites,disposées  en  un  corymbe  terminal  ;  les  ramifications  cbar- 
gées  de  deux  ou  trois  fleurs  pédîcellées,  opposées;  des  petites 
bractées  sont  opposées  à  la  base  de  chaque  pédîcelle.  Le  calice 
est  très-court ,  à  cinq  dents  ;  la  corolle  trois  fois  plus  longue  que 
le  calice;  son  tube  droit,  cylindrique  ;  lelimbe  divisé  en  cinq 
lobes  courts,  ovales ,  obtns;  les  étamines  non  saillantes  ;  les 
filamens  très-courts;  les  antbères  ovales ,  à  deux  lobes  :  le  fruit 
est  un  drupe  sec ,  ovale ,  couronné  par  les  dents  du  calice. 
(PoirO 

HYLEBATES  ,  Hjleifl/^3P.  (Ornii/i.)Nom  donné  par  M.  Vieil- 
lot à  la  1 1."  famille  de  son  ordre  des  échassiers ,  qu'il  cai'ac- 
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térise  par  un  bec  pointu ,  un  peu  voûté;  par  la  membrane  qtti 
unit  les  trois  doigts  extérieurs ,  et  par  la  hauteur  à  laquée 
est  attaché  le  pouce  dont  le  bout  seul  porte  à  terre.  Cette 
famille  n'est  composée  que  du  genre  Agamu  (Ch.D.) 

HYLÉJCŒïE^Hylecatus.^Entom.)  Ce  nom  signifie,  en  grec  « 
qui  habite  dans  le  bois.  Il  a  été  employé  par  M.  Latreillepour 
une  subdivision  du  genre  L^mex^/ on  de  Fabriciua,  insectes  co- 
léoptères peu  tamérés,  de  la  famille  des  térédyles,  qui  ont  les  an- 
tennes en  scie.  Tels  sont  les  limebois  ou  ruinebois ,  nommés 
àermtitoîde  et  morio.  Voyez  Lymexyloit.  (C.  DO 

HYLÉE,  Hylœus.  (Entonu)  Genre  d'insectes  hyménoptères , 
delà  famille  des  mellites  ou  apiaires,  établi  d'abord  sous  ce 
nom  par  Fabricius,  qui  en  a  ensuite  reporté  plusieuis  espèce» 
dans  les  nouveaux  genres  qu'il  a'  désignés  sous  les  noms  des  pro" 
êopis  et  d*anlhophoraj  lorsqu'il  a  publié  son  Système  des  Fié- 
sates,  fiezaia* 

Ce  nom,  évidemment  tiré  du  grec  uA^/ç ,  qui  vit  dam  Us  hcisy 
est  à  peu  prés  insignifiant.  Les  auteurs  d'entomologie ,  et  Fa- 
bricius  lui-même,  ne  se  sont  pas  encore  accordés  sur  les  espèces 
que  ce  genre  doit  renfermer.  D'abord ,  Fabricius  n'y  avoitfait 
entrer  que  la  plupart  des  individus  mâles  de  son  genre 
Andrène.  Ensuite,  par  la  simple  considération  «des  parties  de 
la  bouche ,  il  en  a  sépar)^  lespro^opis  )  enfin  ,  par  d'autres  con- 
sidérations, plusieurs  autres  insectes  hjMnénoptères  >  de  sorte 
que,  depuis  1804 ,  il  n'a  laissé  dans  ce  genre  que  huit  espèces, 
toutes  d'Europe. 

M.  Latreiile ,  conservant  le  nom  de  prqsopb  aux  espèces 
^comprises  sous  ce  nom  par  Fabricius  et  Jurine,  et  donnant 
celui  de  colleté  à  d'autres  espèces,  avoit  été4enté  de  supprimer 
le  nom  d'hylée.  Cependant,  ili'a  repris  dans  Tarticle  du  Dic- 
tionnaire de  Deterville.  Il  n'en  donne  pas  les  caractères  d'une 
manière  bien  précise-,  il  av^me  qu'il  n'en  connoit  pas  les  mœurs. 
Il  croit  cependant  que  ces  insectes  pondent  leurs  œufs  dans  les 
nids  des  autres  hyménoptères.  On  trouve  les  individus  parfaits 
sur  les  fleurs,  particulièrement  dans  celles  de  la  gaude^etdes 
autres  espèces  de  résédas,  et  sur  les  fleurs  des  alliacées. 

Les  hylécs  sont,  pour  la  plupart,  de  petits  insectes  noirs , 
Av«c  des  taches  tigrées  ou  anneaux  de  couleur  jaune  ou  blanche , 
dont  les  antennes  courtes,  comme  brisées ,  insérées au-dcvau( 
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àvb  (rent,  sont  un  peu  renflées  dans  le»  mâles  ^  et  légèrement 
arquées  en  dedans.  Leur  tête  est  sessile ,  triangulaire ,  de  la 
largeur  du  corselet.  C'est  par  ce»  caractères  que  ce  genre  se 
distingue  des  autres  mellites.  En  effet,  leur  lèvre  supérieure  ne 
couvre  pas  la  bouolie,. comme  dans  le^hemhièes»  Leur  tête  n'est 
pas  revêtue  de  longs  poils,  comme  dans  les  ahdlles ^lea  eucèru 
et  les  andrènes;  enfin  ^«lle  n'oBtpas  arrondie  comme  dan&tes 
nomades*^ 

Leurs  earactèree  peuvent  donc  être  exprimés  comme  il  suit: 

Hyménoptères  à  abdomen  pédicule ,  à  lèvre  inférieure  plus 

1-engue  que  les  mandibules,  à  antennes  brisées ,  à  tête  trîangu- 

1  aire ,  glabre ,  dont  la  bouche  n'est  pas  recouverte  par  la  lèvre 

supérieure. 

i.**  Espèce.  Hylée  A  anneaux,  Hj^lieuS  annulàtus» 

Hylée  noir,  à  front  tacheté  de  blanc  *,  jambes  postérieures  à 

anneaux  blancs.  Il  est  figuré  dans  la  Faune  d'Allemagne  de 

Panzer ,  cahier  63  et  65  ,  pi.  i  ,  2  ef4. 

C'est  une  petite  espèce  quia  tout  au  plus  trois  lignes  de  Ion* 
gueur,  et  qui  porte  une  légère  odeur  de  musc. 

Une  autre  espèce,  très-voisine ,  qu'on  a  nommée  annulaire, 
annularU ,  est  sembl^hle ,  un  peu  plus  petite ,  et  a  toutes,  les 
jambes  annelées  de  jaune. 

2.® E&p.  HVléb  PATTES-BLANCHES,  Hjlaus  albipcs» 
Il  est  brun,  avec  le  n^ilieu  du  ventre  roussàtrc;  les  patte» 
})ortent  une  grajide  tache  blanche  sur  les  jambes. 

C'est  sur  luette  espèce  que  ,£abricius  annqnce  avoir  étudié 
les  caractères  pris  de  la  bouche. 

L'hylée  glulineu^c  dont  M.  LatreiUe  a  f^it  l^e  genre  Colleté^ 
qui  signifie  colleur,  est  l'ANoiià^E  a  bandes  ,  qjue  liou^  avons  dé- 
crite tom.  II,  pag.  122,  n.**  7.  (C.D.) 

HYLÉSIN£^  Hjlesinut^  {Entom,)  f«ij)ri<;iusx  a  employé  ce 
nom  pour  indiquer  un  genre  de.  cifléoptéres  tétramiérés  y  de 
la  famille  des  cylindroSdes,  correspo/idant '&u  ^enre  SeoljU 
qtii  compreridles  bostriche8,.et  qui  en  es^très-voisin  ;  comme 
nous  Favons  déjà  annoncé  àroccasiont  de  ce  dernier  article, 
Fabricius  a  été  là  cause  d'une  grande  difficulté  dans  la  nomen- 
clature ,  par  cela  même  ;  car,  n'employant  pas  ici  le  nom  de 
Sfi,i)ljte^  HXsL.cn§uj,ii:  appliqué  àuQ^utre  geiuce  de  çuléoptèr^ 
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créophages,  qui  est  une  sorte  de  carabe  aquatique,  que  nous. 
indiquerons  par  la  suite  k  Tarticle  Omophhon. 

Nom  décriroiii  ks  espèces  d'hylésÎMes   aa   mot  Scolyte^ 
(CD.) 

HYLOTOME,  HjMoma.  (Entom  «)  Cenom ,  empriintédii  grec 
par  11.  Laireîlle,  et  adopté  psrr  Fabrieiw,  signifie  un  bàcMeron , 
ItXoro/ULùÇi  itiéidmi  ligns.  lia  étédonaé  k  un  genre  d'insectes, 
byménoptères,  à  ventre  sessile,  de  la  division  des  tenthrédes  ^ 
ou  moBcbes  à  scie  y  très^reiaarquables  par  la  disposition  de 
leurs  antennes  et  le  nombre  des^  anneaun  qui  le&  composent  ^ 
Icsqvela  ne  paroisêent  être  que  de  trois  seulement.  Les  planches, 
de  l'ouvrage  de  M.  J^urine  ayant  été  gravées  avant  le  texte  qui 
les  accompagne»  il  n'a  pas  pu  donner  au  genre  qu'il"  avoit  formé 
le  nom  d'hylolome>  et  il  a  employé- celui  de  çr^p/e  qui  lui  cor-, 
respond.. 

Nous  renverrons  ,  à  farticle  Tt^NTHaèsB.,  toutes  les  particula-^ 
rites  qui  tiennent  aux  mœurs  de  ces  insectes ,  afin  d'éviter  les  ré*, 
pétition&y  quoique  ces  mœurs  soient  très-curieuses  à  connoître^ 
jtfais,  il  fautl'avouer,  la  division  indiquée  ici  n'est  réellement 
propre  qu'à  faire  distinguer  les  espèces;  car  les  habitudes  sont 
absolument  les  mêmes. 

Ainsi ,  toutes  proviennent  de  véritables  chenilles  qui  ont  des 
pattes  au  nombre  de  dix-huit  à  vingt,  dont  les  six  premières,, 
du  c6té  de  la  tête,  sont  écailleuses,  et  les  autres  tubercu-. 
leuses ,  eomme  dans  les  chenilles  des  lépidoptères.  C'est  une 
disposition ,  chez  les  larves  des  insectes  de  cette  famille,  qui  les. 
fait  ainsi  différer  de  celles  de  tous  les  autres  h3rménoptères  qui 
sont  apodes,  qui  sont  par  conséquent  obligées  d'être  soignées, 
et,  pour  ainsi  dire,  apatées  parleurs parens,  ou  bien  de  vivre  en 
parasites  dansle  corps  d'autres  espèces  d'animaux,  ou  au  milieu 
de  la  nourriture  curies  entoure.  (Voyez  HyM'ÉNOPTKRES, ) 

Les  femelles  des  hylotomes ,  comme  celles  de  tous  les  uro*- 
pristes  ou  aerricaudes ,  qtâ  ont  pris  leur  nom  de  la  conforma- 
lion  que  nous  allons  indiquer ,  ont  toutes,  pour  déposer  leurs 
œufs  sous  les  écorcès  des  arbres,  un  instrument  coupant,  ou 
phii6t  une  véritable  scie  dentelée  finement  et  tranchante,,  à 
Paide  de  laquelle  el les  incisent  les  végétuux^  sousl'écorce  des-. 
quels  elles  déposent  leurs  œufs. 
*  Lc«  chenUle$  qui  proviennent  de  ces  œufs  vivent,  le  pluA 


HYL  3ii 

fiMiyenti  en  iBinilles ,  et  elles  font  le  plus  grand  tort  aux  arbres  ; 
chacune  de  ces  sociiétés  étant ,  pour  ainsi  dire,  attachée  à  un 
genre  ou  à  une  espèce  d'arbre,  comme  on  le  verra  dans  lasuite 
de  cet  article. 

A  l'époque  de  la  métamorphose,  les  unes  se  filent  une  coque 
qu'elles  fixent  aux  branches  même»  dtf  arbres,  sur  lesquels 
ellesse  nourrissent;  les  autres  se  retirent  d^ns  la  terre  .ou  dans 
répaisspur  des  écorces,  et  là,  elles  se  filent  également  une 
coque  très-fine,  qu'elles  consolident  en  y  dégorgeant  une  hu- 
meur gommeuse  qui,  une  fois  desséchée,  paroit  imperméable 
à  l'eau* 

Htlotomb  dq  Rosisa  :  Ifylotoma  rosa;  la  Mouche  à  scie  du. 
rosier,  Geoff,^  tom.  II,  pag.  274» 

B»éaumur  en  a  parfaitement:  observé  l'histoire  y  qu^l?.  a  écrite 
dans  ses  Mémoires,  tom.  V,  pL.  14.  Panzer  a  donné  une  très- 
bonne  figure  de  cette  mouche  à  scie  du  rosier,  à  la  pi.  i5  du 
4.9.°  cahier  de  sa  Faune  d'Allemagne.  Ceoffroy,  et  plus  ancien*^ 
nement  Goè'daert ,  l'ont  aussi  observé. 

Cet  insecte  est  jaune,  avec  la  tête  ,  le  dessus  du  corselet,  la 
poitrine  et  le  bord  externe  des  ailes  noirs;  les  tarses  sont  aussi 
an  ne  lés  de  noir. 

Voici  un  extrait  des  observations  de  Réaumur  suj*  la  mouche 
à  scie  du  rosier.  La  femelle  est  un  peu  plus  grosse  (^ue  le  mâle  ; 
et,  comme  elle  n'est  pas  très- farouche,  il  est  facile  de  suivre 
sa  ponte.  Après  avoir  choisi  la  branche,  encore  herbacée, 
sur  laquelle  il  doit  pondre,  l'insecte  se  tourne  la  tête  en  bas, 
se  cramponne  sur  les  pattesmoyennes  et  postérieures;  il  fait 
sortir  de  dessous  le  ventre  la  double  lame  ou  la  scie  qu'il 
enfonce  sous  l'écorce,  en  la  faisant  mouvoir  en  va  et  vient. 
Elle  y  fait  ainsi  une  entaille  qui  se  trouve  élargie  latérale- 
ment ,  parce  que  les  lames  de  ces  scies  sont  rudes  en.. dehors, 
et  font  l'office  de  râpe..  Quand  cette  entaille  est  faite,  l'in- 
secte, sans  en  retirer  complètement  la  scie,  laisse  découler 
dans  la  plaie  une  liqueur,  ou  plutôt  une  humeur,  qui  bientôt 
offre  de  petites  bulles,  et  qui  probablement  a  pour  but  de 
brûler  la  plaie,  pour  s'opposera  la  perte  de  la  sève,  à laréu- 
nîon  de  ses  bords,  et  elle  y  dépose  un  œuf. 

Ces  femelles  font  ensuite  une  autre  entaille  un  pou  plus  bas, 
àpcu  ^rcsavcc lemémi.* manège,  quclq[ucfoisciaq^pu six àlafilci . 
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d'autres  fois  jusqu'^à  vingt-quatre.  Réaumur  a  reconnH  quellr 
temps  employé  par  Tun  de  ces  insectes  pour  faire  six  entaillea 
ou  six  pontes  de  chacune  un  œuf ,  avoît  été  de  plus  d'une  demi- 
heure.  Ordinairement,  quinze  ou  seize  de  ces. entailles  succes- 
sives occupent  un  espace  d'un  pouce» 

Si  on  enlève  adroitement  l'écorce  du  rosier  correspondante 
à  ces  entailles ,  on  trouve  les  œufs  fichés  dans  la  partie  ligneuse  : 
ih  sont  jacines,  oblongs ,  et  un  peu  plus  gros  à  Tune  des  cutré- 
viités» 

^ans  les  premiers  jours  de  Fopération,  I9. branche  qui  Fa  souf- 
ferte, n'offre  d'autre  apparence,  au  dehors,  que  celle  de  légère& 
«n tailles  linéaires  non  colorées.  Mais,  dès  le  lendemain,  la  pe- 
tite plaie  et  ses  alentours  noircissent  :  elles  éprouvent  une  sorte 
de  boursouflure  inflammatoire  ou  d'irritation,  semblable  à  celle 
que  produit  l'opération  du  jardinier,  qu^on  nomme  l'écusson- 
»age  ;  et  chacune  de  ces  petites  plaies  fUit  saillie  et  toutes. repré- 
s  entent  une  sorte  de  ftle  de  grains  de  chapelets,  appliqués  à  moi- 
tié dans  l'écorce.  Cette  boursouflure  est  due  au  gonflement  de- 
l'œuf.  Ce  gonflement  produit  lui-même  une  légère  déhiscence 
dans  l'entaille  par  laquelle  sort ,  enfin ,  la  larye  de  la  fausse 
chenille. 

Cette  larve,  comme  celles,  au  reste,  de  la  plupart  des  ten-- 
Ihrèdes ,  a  des  attitudes  bizarres.  Lorsqu'elle  est  à  paître  en 
famille  ,  son  corps  est  plié  en  Z,  tantôt  du  côté  deia  tête  qui 
tient  le  bord  libre  de  la  feuille ,  tantôt,  du  côté  de  la  queue , 
le  CQxps  offrant  deux  boucles  renversées. 

Cette  chenille  est  d*un  jaune  sale  en  dessus,  avec  des  tuber- 
cules noirs  qui  servent  chacun  de  base  à  un  poil;  le  dessus  et  les 
côtés  sont  d'un  vert  jaunâtre,  ou  d'un  jaune  verdâtre  transpa-. 
rent  au  milieu.  Elle  s'enfonce  dans  la  terre  pour  s'y  métamor- 
phoser. Elle  s'y  construit  une  double  cQque  :  la  première  est  un 
réseau  a  mailles  lâches ,  d'une  soie  roide,  gommevse,  élastique  2 
^'intérieur  est  d'une  soie  tellement  fine,  qu'elle  ressemble  à 
une  vésicule  de  gom,me  brune  :  elle  paroît  libre  dans  le  premier 
réseau. 

Hylotomb  brûlé,  Bjlotoma  uslulata. 

Figuré  par  Degéer,  tom.  II  de  ses  Mémoires,  pi.  39,  n.*  1 9-^20  ; 
et  par  Panzer,  Faune  d'AUemagae,  cah.  81,  pi,  lo^ 
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Il  est  poir,  bleuâtre  et  luisant;  les  ailes  sont  transparentes  « 
brunes. 

La  chenille  se  trouve  sur  le  rosier  sauvage  :  elle  est  verte , 
avec  deux  lignes  longitudinales  blanches,  La  tête  est  jaunâtre  y 
avec  une  ligne  brune, 

Hylotome  sans  nœud  ,  Hylotoma  enqdis* 

Degéer  en  adonné  une  âgure^  tom.  II,  PL409  ûg,S. 

Il  est  absolument  d'un  bleu  luisant,  même  les  ailes. 

Sa  larve  se  nourrit  de  feuilles  de  saule.  Elle  est  verte,  avec 
des  points  noirs  et  une  bande  plissée  jaunâtre  sur  les  côtés. 
Elle  ne  donne  l'insecte  parfait  que  l'année  suivante.  Le»  chry-« 
valides  passent  l'hiver  sous  cette  forme. 

Hylotome  fourchu  ,  Hyloloma  furoata, 

Devillers,  Insectei  d'Europe,  pi.  7,  fîg.  16,  n^  17» 

Noir,  avec  les  palpes,  les  pattes  et  l'abdomen  d'un  jaune 
roussàtre. 

Le  mâle  a  les  antennes  fourchues  et  très-pectinées. 

M.  Coquebert  l'a  figuré ,  pi.  3 ,  n.**  4<le  la  iJ''  Décade  de  ses 
Illustrations.  (CD.) 

HYLURGE,  Hjlurgus.  (Entom.)M.  Latreille a  désigné  sous  ce 
nom  de  genre,  une  espèce  de  5co(;K^e,  qui  est  le  Iigniperde.(C.D.) 

HYMBER  {Ornith.)^  nom  norwégien  du  lumme  ou  petit 
plongeon  des  mers  du  Nord ,  colyrrûjus  arcticus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

HYMBRIN  (Ornitlfi.)  ,  nom  islandois  de  JHmbrim  ou  grand 
plongeon  des  mers  du  Nord ,  oolyrffhus  glacialis ,  qui  s'écrit 
aussi  himbryne,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

H YMÉN ATHÈRE ,  HjKmcnaiWi/m.  (Boi.)  [Corymli/éres  y  Juss. 
:;=! Syngénésie polygamie  superflue,  Linji.]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  d'abord  dans  le  Bulle lîii  des  Sclefice& 
de  janvier  1817,  et  que  nous  avons  ensuite  plus  amplement 
décrit  dans  le  Bulletin  de  décembre  1818  ,  appartient  à  l'ordre 
des  synanthérées,  et  à  notre  tribu  naturelle  des  tagétinées, 
dans  laquelle  il  est  voisin  du  genre  Clomenocoma,  dont  il  diffère 
principalement  par  le  clinantheinappendiculé,  etle.péricline 
de  squames  vnisériées,  entre -greffées.  (Voyez  notre  article 
Clomenocoma  ,  tom.  IX,  pag.  416.)  Le  genre  Hjmenatherum 
présente  les  caractères  suivans  : 

Calathide  radiée:  disque  multiflore,  subrégulariflore,  an* 
(irogjrnillore  ;  couronne  unisi^riée  ^  liguliilore,  féminiflore.  Pé* 
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ricnoe  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  turbiné,  plécoIépuTe; 
formé  de  dix  ou  douze  squames  unisériées,    entre -grefTét-s- 
presque  jusqu'au  sommet  qui  est  arrondi,  munies  de  grosses^ 
glandes»  Clinanthe  pian,  absolument  inappendiculé.  Fruits 
longSy  grêles,  striés,   glabriuscules  ;   aigrette  presque  aussi 
longue  que  le  fruit,  oomposée  d*une  dixaine  desquamellules. 
aubunisériées,dont  la  partie  inférieure,  plus  courte,  est  simple, 
large,  lamnée,  membraneuse,  et  la  supérieure  divisée  en  deux 
ou  trois  filetsinégatM,  roides,  barbellulés,  de  couleur  rousse. 
Vli'urs  de  la  couronne,  au  nombre  de  dix,  à  limbe  de  la  corolle 
très-large,  ovale,  velouté  en  dessus^  Fleurs  du  disque  à  co-- 
rolie  partagée  en  cinq  divisions  par  des  incisions  un  peu  iné- 
gales-, à  style  portant  deux  longs  stigmatophores. 

HYMéNATBÈKE  A  FEUILLES  MENUES',  Ifymenatherum  tenuîfoliunij 
H.Cass»,  BuIKde&Se.,  décembre  1818.  Petite  plante  annuelle, 
diffuse  y  à  tiges  anguleuses  ,  à  feuilles  opposées,  pinnées,  fîli- 
formes,  àcalathides  solitaires,  terminant  les  rameaux,  etcom- 
posées  de  fleurs probableoi^ent  jaunes.  Nous  avons  observé  cette 
plante  dansl'Herbier  de  M*  de  Jussieu  y  où  il  est  dit  avec  doute 
qu'elle  vient  du  Chili. 

La  structure  de  l'aigrette  ne  permet  pas  de  confondre  l'/ijr- 
meruUherum  avec  le  lagetes ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  -,  et 
elle  ne  peut  le  faire  réunir  au  d^j^odia  ou  hothera ,  dont  le  pé- 
ritrline  est  double  et  formé  de  pièces  libres.  (  H.  Cass.) 

HYMENEA.{jBa^)  Voyez  Courbaril.  (Poir.) 

H  YMÉNÉLYTRES ,  Hymenelytra.  {Entom.)  C'est  le  nom  sou& 
letfuel  M.  Latreille a  désigné  une  famille  d'hémiptères  y  comme 
celle  des  pucerons  ou  phytadetges^ ,  dont  les  ailes  supérieures, 
au  iieti  d'être  croisées  et  à  demi  coriaces,  sont,  au  contraire  , 
seuiblables  aux  ailes  supérieures ,  comme  le  nom  l'indique, 
tels  sont  les  Pucerons,  les  Cochibnilles  mâles,  les  Psyllcs,  les 
Cbermès.  Voyez  ces  mots,  et  spécialement  l'article  Phytadelcfs, 
dont  le  synonyme  est  ptantisuge$  ou  suceplantes.  (C.  D.) 

HYMSNODES.  {Bot.)  C'est  le  nom  imposé  par  Palisot  de 
Beauvois,  à  la  5.* section  de  la  famille  des  mousses,  dans  sa 
Mélhodc.  Cette  section  comprend  les  mousses,  dont  l'urne 
est  girnie  à  son  orifice  de  dents  en  forme  de  crochet  (  péris- 
tome  e  vie  me),  qui  soutiennent  et  retiennent  une  membrane 
horizontale  (  péristome  intera?  ).  Les    genres  sont  ctux-ci  i 
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^trickium,  Pogonatum^  Poljrtriohum  et  Daçffsoniay  chez  lesquels 
le  péristome  interne  est  formé  de  cils  soyeux.  Voyez  Modssb.. 
(Lbm.) 

HYMÉNOLÈPE,-  Hpnenokpis.  (Bot.)  [Corymbijfhres ,  Juss.= 
Sjrngénésie  polygamie  égale  j  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  septembre 
1817  ,  appartient  à  Tordre  des  synanthérées,  et  k  notre  tribu 
naturelle  des  aothémidées,  dans  laquelle  il  est  intermédiaire 
entre  les  genres  Athanasia  et  Lonas»  Il  diffère  de  Tun  et  de 
l'autre  par  la  structure  de  Taigrette,  et  présente  les  carac** 
tèrea  suirans  : 

Calathide  cylindracée,  incouronnée ,  équaliOore,  paucîflore,, 
régulariflore,  androgyniâore.  Pérîcline  inférieur  aux  Qeurs, 
cylindracé^  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées,  co- 
riaces 9  larges,  arrondies,  concaves,  épaissies  derrière  le 
sommet.  Clinanthe  petit ,  planiuscule,  tantôt  squamellifére^ 
tantôt  iqappendiculé  >  squamelles  plus  courtes  que  les  fleurs, 
larges ,  irrégulières,  membraneuses.  Ovaires  cyliudracés  ^  mu- 
nis de  cinq  côtes;  aigrette  courte ,  composée  de  squameliulea 
umsériées,paléiformes,  membraneuses,  inégales,  irrégulières^ 
larges ,  oblongues ,  laciniées  sur  les  bords. 

HyMi^KOLÈPE  A  CAïu^THiDBS  MKNUES  :  IfymenùlepU  Uptooephala , 
H.  Cass.  ;  'Athanasia  parviflora ,  Linn. ,  Mant^ ,  pag.  464  ;  Tana- 
eetum  crithmtfolium  ^  I4nn. ,  Spec*  Plant, ,  éd.  3  ,  pag.  1 182.  La 
tige  est  ligneuse,  ha«te  de  trois  pieds,  ramifiée  en  sa  partie 
su  p  érieure;  les  feuilies'sont  al  ternes,  linéaires,  épaisse»,  char- 
nues, vertes,  blanchâtres  dans  leur  jeunesse ,  divisées  eif>  la- 
nières étroites,  linéaires,  presque  cylindriques,  fiifurquées;  les 
calathides sont  disposées  en  grands  corymbes  rameux,  à  Textré- 
mité  des  branches,  qui  se  ramifient  immédiatement  au-dessous 
de  cescorymbes;  chaque  calathide  est  composée  d^  cinq  à  onze 
ileurs  jaunes^  beaucoup  plus  longues  que  le  péricline  ;  le  cli-- 
nanthe  est  tantôt  pourvu ,  tantôt  dépourvu  de  sqaamelles.  Cet 
arbuste,  indigène  au  cap 'de  Bonne-Espérance,  est  cultivé  au 
ïardindu  Roi,  où  nous  avons  observé  ses  caractèresgénériquea 
et  spécifiques )  sur  plusieurs  individus  qui  diiféroient  par  le 
nombre  des  fleurs  delà  calathide,  et  parle  clinanthe  squamelli-* 
fère  ouinappendieulé;  ce  sont  peut-être  des  espèces  distinctes, 

yaîgf  ette  des  vraies  athana$ia  ^  fort  mal  décrite  jusqu'à  pré« 
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sent ,  nous  a  offert  une  structure  très-singulière,  qu'aucun  bo^ 
taniste  n'avoit  remarquée ,  et  qu'on  pourroit  détinir  asseï 
exactement  par  le  mot  d'ostéomorphe.  £a  effet,  les  squamel*- 
Iules  de  cette  aigrette  s«nt  composées  de  plusieurs  articles 
ajustés  l'un  au  bout  de  l'autre,  et  imitant  de  petits  os.  L'ai- 
grette de  VhjrmenoUpis  n'a  aucun  rapport  arec  cette  structure 
insolite.  Notre  genre  diffère  également  du  lonoêy  dontl'aigrette 
est  stéphanoïde ,  continue,  indivise,  crénelée,  et  le  clinanthe 
ovoïde,  conique  ou  cylindracé,  très-éleiré, garni  de  squamelies 
analogues  aux  squames  du  péricline.  (H.  Cass.) 

HYMÉNONÈME ,  H/mcnoncma.  {fiot.)  [Chieoracées ,  Juss.= 
Sj'ngénésie  polygamie  égale  y  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes,  que 
nousavonsproposé  dans  le  Bulletin  des  Sciencea^de  février  1 8 1 7  > 
appartient  à  l'ordre  des  synanthérées,  et  à  la  tribu  naturelle 
des  lactucées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du.  genre 
Catananche*  11  présente  les.  caractères  suivans  : 

Calathide  incouroonée,  radiatiforme,  multiflore,  fissiflore, 
androgynifiorç.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  cylindracé; 
formé  de  squames  imbriquées^  appliquées,  avales,  aiguës,  co* 
places  ,■  men^braneuses  sur  les  bords.  Clinanthe  inappendi- 
cillé.  Ovaires  cylindracés,  velus  ;  aigrette  très-longue,  compo* 
sée  de  dix  squamellules  subunisériéea,  égales,  ayant  leur  partie 
inférieure  un  peu  élargie ,  laminée ,  membraneuse ,  et  la  supé<i> 
rleure  filiforme,  épaisse,  irrégulièrement  barbée  en  haut, 
barbellulée  en  bas.  Styles  portant  deuxsligmatophores  larges, 
laminés,  presque  membraneux,  spatules. 

lérMÉNOt^èMB  DE  TouRNBFORT  :  Hj/menonômM  Taurnefortii  ,j 
H.  Cass.  ;  Scorzonera  grœca ,  saxatilis  et  marUima  yfoUiê  varié  la- 
ein io/û , Tourn. ,  CoroiZ..,  pag.  36;  Vo3^ge  au  Levant,  tom.l, 
pag.  225  ,  pi.  2^23;  Cakinanùhe  lutea.^  foliis  varié  inoisis^  Vaill. , 
Mém.  de  l'Acad.  des  Se. ,  1721 ,  pag.  216;  Calananche  grœca , 
Linn.,  Spec^  FiarUmj  éd.  3,  pag.  1142;  Scorzonera  elongata^ 
Willd.,  iSpec.  PlanUf  tom.  III,  pag.  1607.  C'est  une  plante 
herbacée ,  dont  la  racine,  longue  d'un  pied  et  grosse  comme 
le  pouce,  produit  une  ou  plusieurs  tiges 'hautes  d'un  pied  et 
demi,  dressées,  veluea,  striées,  simples  ou  divisées  en  ra« 
me  aux  presque  nus.  Les  feuilles  radicales,  langues  de  sept  ou 
huit  pouces,  larges  de  trois  ou  quatre  pouces,  sont  profondé- 
ment lyréeS'pinnatifides ,  crénelées  inégalement  sur  les  bords  ^ 


ItD'Aeiife'uâcfs  et  blanchâtres  en  dessous  ;  les  caulinaires  sont  f  rès- 
^artées  les  unes  des  autres ,  beaucoup  plus  petites  que  les  ra- 
dicifles,  tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  pinnatifides , 
à  divisions  lancéolées,  aigués  ;  les  supérieures  sont  seulement 
dentées  sur  les  bords.  Les  calathides  larges  d'un  pouce  et  demi  , 
et  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  ^litaires  au  sommet  de  la 
tige  et  des  rameaux,  dont  la  partie  supérieure  imite  un  long 
pédoncule.  Cette  plante  a  été  trouvée  en  Grèce,  pnrToumefort , 
sur  les  rochers ,  au  bord  de  la  mer.  Nous  avons  observé  ses  ca- 
ractères génériques  sur  un  échantillon  de  l'Herbier  de  M.  de 
Jussieu  *,  mais  les  caractères  spécifiques  que  nous  venons  d'ex- 
poser ,  sont  empruntés  à  Tournefort  et  à  Willdenow. 
HrMéNONÈMfi  dbDbsfontaines  :H/in6ru)nema  FontanesiLH^Cass**, 
Scotzonefa  asperaj  Desf. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hîst  nat. ,  1. 1,  p.  i33 , 
pi.  9  -,  Scorzonera  stylosa ,  Pers. ,  Syn.  Plant, ,  tom.  II ,  pag.  3Gi* 
Fiante  herbacée,  à  racine  vivace ,  de  la  grosseur  du  doigt,  pi- 
votante ,  charnue^  lactescente ,  produisant  ordinairement  plu-' 
sieurs  tiges  partagées  inférîeurement  en  un  petit  nombre  de 
rameaux  simples,  effilés,  droits  ou  tombans,  légèrement  striés , 
pubescens,  longs  de  douze  à  dix-huit  pouces,  gfernis  de  feuilles 
infërieurement ,  parsemés  supérieurement  de  petites  écailles 
ou  folioles  courtes  et  aiguës,  terminés  par  une  calathide.  Les 
feuilles  sont  un  peu  rudes,  d'une  couleur  cendrée  ;  les  radi- 
cales et  les  caulinaires  inférieures  sont  longues  de  quatre  à 
sept  pouces,  larges  de  quatre  à  neuf  lignes,  spatulées,  décur- 
rentessur  leur  pétiole ,  inégalement  dentées ,  et  souvent  même 
presque  pennées,  avec  de  petites  dents  interposées  entre  les 
divisions  qui  sont  distinctes,  ovales,  terminées,  ainsi  que  les 
dents ,  par  un  poil  roide  ;  les  feuilles  caulinaires  supérieures 
sontsessiles,  lancéolées,  aiguës,  dentées.  Les  calathides,  larges 
d'un  pouce  et  demi,  et  composées  de  fleurs  jaunes^  sont  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ;  leur  péricline  est 
glabre.  Cette 'seconde  espèce,  qui  nous  paroît  peu  différente 
delà  première,  a  été  recueillie  dans  le  Levant  par  Olivier  et 
Bruguière,  et  introduite  au  Jardin  du  Roi,  en  1799.  Nous 
avons  observé  ses  caractères  génériques  sur  un  échantillon  de 
THerbier  de  M.  Desfontaines,  qui  a  publié  une  description  et 
une  figure  de  cette  plante.  Les  caractères  spécifiques  qu^on 
vient  de  lire  sont  calqués  sur  cette  description. 
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Vh^menonema  est  attribué  au  genre  Scorzonera  par  If ourité* 
fort,  M.  de  Jussieu,  WiLldenow  et  M.  Desfontaincs:  il  est  at-^ 
tribuéau  geore  Calananche  par  Vaillant  et  Linnasus.  Miller^  qui 
partageoit  Cette  dernière  opinion ,  croyoit  même  que  Vhjrnu^ 
noncma  Tournefortii  n^étoit  qu'une  variété  du  calananche  luUa; 
ce  qui  est  une  erreur  éviiiente.  Tournefort  n*étoit  pa^  très* 
éloigné  de  l'opinion  de  Vaillant  ;  car,  dans  la  relatiori  de  soa 
Voyage  au  Levant,  il  dît  (tom.l^  pftg*324)  que,  parlaatmc- 
ture  de  la  semence,  la  plante  dont  il  s'agit  peut  être  rangée 
sous  le  genre  Catananchc,  Nous  pensons,  comme  Vaillant^ 
qu^elle  a  beaucoup  plus  d'affinité  avec  le  catananche  qu'avec  le 
êcorzonera;  mais  nous  ajoutoos  qu'elle  doit  constituer,  avec  la 
plante  de  M.  Desfontaines,  un  genre  distinct  de  tout  autre. 
L'affinité  naturelle  de  Yh^menonèma  et  du  calananche  est  sur- 
tout établie  pour  nous  par  la  conformation  analogue  des  stig* 
matophores,  qui  di£fàrent  de  ceux  de  presque  toutes  les  autres 
lactucées.  Mais  le  genre  H^ménonema  se  distingue  parfaitement 
du  genre  Catananche,  iJ*  par  le  péricline ,  dont  les  squames  ne 
sont  point  surmontées  d'un  grand  appendice  scarieux;  2."  par 
leclinanthe  dépourvu  delongues.fimbrilles;  3.''  par  l'aigrette 
composée  de  dix  squamellules  étroites  inférieurement,  plu-^ 
meuses  supérieurement.  Uh^menonema  diffère  du  scorzonera^ 
i.^parjies  stigmatop bores  langes,  laminés,  spatules  dans  T^- 
menonenia^  grêles  et  demi  «^cylindriques  dans  le  scorzonera  p 
3.^  par  l'aigrette  composée  ,  dans  Vhj'menonema^  de  «quamel* 
laies  égales,  dont  la  partie  inférieure  est  laminée,  nue  ,  la 
partie  moyenne  barbellulée,  la  partie  supérieure  barbée; 
tandis  que  ,  dans  le  scorzonera ^  les  squamellules  sont  très^iné* 
gales,  leur  partie  inférieure  n^est  pas  sensiblement  laminée , 
et  est  hérissée  de  très-longues  barbes  capillaires ,  leur  partie  su- 
périeure est  seulement  barbellulée.  (H.  Cass.  j 

HYMÉNOPAPPE  ,  %mciiopappi/5.  (Bol.)  [Corymhifères  ^ 
Juas.z=.Sfngénésie  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  , 
établi  par  Lhéritier,  appartient  à  Tordre  des  synanlhérées  ,  à 
notre  Iribu  naturelle  des  hélianthées,  et  à  la  section  des  hélian* 
thées-héléniées,  dans  laquelle  il  est  immédiatement  voisin  du 
genre  Florestina*  Il  résulte  de  nos  observations  sur  les  deux  es- 
pèces connues  du  genre  Hymenopappus  ,  que  ses  caractères  gé- 
nériques doivent  être  exprimés  de  la  manière  suivante  s 
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Calalhide  incouronnée,  équalîflore,  plurîflore,  régularî- 
^ftore,  androgyniflore,  Péricline  à  peu  prés  égal  aux  fleurs, 
formé  de  squames  plurîsériées ,  inégales,  ovales,  foliacées. 
Clinanthe  inappendiculé,  conrexe.  Ovaires  hérissés  de  poils; 
aigrette  simple ,  formée  de  squamellules  paucisériées ,  paléî* 
formes,  membraneuses» 

Hyménopappe  fausse- se abibdse  :  Hymenopappus  scahiosaus  , 
Lhérit.  ;  Rolhia  caroliniensisj  Lamk.,  Journ.  d'Hist.  nat.,  tom.  I, 
pag.  16*  Cest  une  plante  herbacée,  annuelle,  dont  la  tige, 
haute  de  deux  pieds ,  est  dressée ,  un  peu  rameuse ,  anguleuse , 
garnie,  dans  sa  jeunesse,  d'un  duvet  laineux  qui  se  détache 
ensuite^  les  feuilles  sont  alternes,  les  inférieures  pétiolées ,  les 
Supérieures  sessiles,  longues  de  six  à  huit  pouces,  larges  de 
trois  pouces,  bipinnatifides,  à  divisions  lancéolées,  aiguës,  à 
face  supérieure  verte,  parsemée  de  points  calleux ,  à  face  in- 
férieure tomenteuse ,  blanche;  les  calathides,  longues  de  dix 
k  douze  lignes,  et  composées  de  fleurs  blanches,    très-odo- 
rantes, sont  disposées  en  un  corymbe  terminal  très-làche  , 
large  de  huit  pouces,  à  ramifications  velues,  garnies  de  brac- 
tées éparses,  lancéolées,  aiguës.  Cette  plante,  qui  a  l'appa- 
rence extérieure  d'une  scabieuse  ,  habite  la  Caroline,  où  elle 
4  été  trouvée  par  André  Michaux. 

Htménopappe  fausse-camomule  ;  H/menopoppi/s  anthemoides  ^ 
Juss. ,  Aon.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  tom.  II,  pag.  426.  Cette  se- 
conde espèce,  trouvée  par  Commerson  près  de  6uénos-Ay res , 
a  le  port  de  la  camomille*,  sa  tige  est  herbacée,  haute  d'un  demi- 
pied;  ses  feuilles  sont  alternes,  linéaires,  décomposées;  ses  ra- 
meaux axiilaires  sont  terminés  chacun  par  une  calathide. 
M.  Persoon,  dans  son  Synopsis  Plantarum,  attribue  à  cetteplante 
des  feuilles  décurrentes  :  c'est  sans  doute  une  erreur  typogra- 
phique, le  mot  decurrentibus  ayant  été  mis  à  la  place  du  mot 
decompositis. 

L'opuscule,  dans  lequel  Lhérîtier  a  décrit  l'hymenopappus 
scahiosœus.f  est  une  monographie  qui  n'a  d'autre  titre  que  le 
nom  du  genre,  et  qui  ne  porte  aucune  date.  Cependant,  nous 
croyons  que  sa  publication  est  antérieure  à  l'année  1792  ,  dans 
laquelle  M.  de  Lamarck  a  décrit  la  méme'^plante ,  comme  cons- 
tituant un  genre  nouveau  ,  qu'il  a  nommé  Rothia,  C'est  pour- 
quoi nous  suivons  l'exemple  des  autres  botanistes ,  qui  ont 
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accordé  la  préférence  au  nom  généHque  imposé  pair  Lfié» 

rîtîen 

JJhymenopappHa  arUhemoides  a  été  publié ,  en  1 8o3  ^  par  M.  de 
Jussieu  9  qui  en  a  donné  urie  très-courte  description.  Ce 
botaniste  attribue  aux  fruits  de  cette  seconde  espèce  deux 
aigrettes,  dont  l'intérieure  seroit  formée  de  quatre  ou  cinq 
écailles  rapprochées  en  godet ,  et  dont  Textérieure  seroit  for- 
mée de  poils  plus  courts.  En  conséquence,  il  croit  que  cette 
double  aigrette  suffîroit  pour  autoriser  rétablissement  d'un 
nouveau  genre >  si  celui-ci  étoit  nombreux  en  espèces;  et  il 
propose  d'admettre  dans  les  caractères  génériques  celui  de 
l'aTirre'tte  simple  ou  double,  et  de  distinguer  les  deux  espèces 
par  l'aigrette  simple  dans  la  première  ^  double  dans  la  seconde* 
Nous  avons  soigneusement  analysé  une  calathide  sèche  de 
chacune  des  deux  espèces ,  et  nous  croyons  utile  de  les  dé- 
crire ici* 

Hymenopappus  acahiosœas.  Calathide  încouronnée,  ëquali- 
flore,  pluriflore,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  à 
peu  près  égal  aux  fleurs ,  formé  d'environ  douze  squames  ir- 
régulièrement bî-trisériées ,  inégales,  ovales,  foliacées^  mem- 
braneuses. Clînanthe  petite  convexe ,  fovéolé ,  inappendicttlé* 
Ovaires  obconiques  (devenant  épais,  subtétragones)^  multi- 
strîés,  hérissés  de  poils  bicuspidés  ,  atténués  à  la  base  en  un 
pied  subfiliforme  ;  aigrette  simple,  courte,  fbrmée  de  squa- 
mellules  subunisériées  ,  paléiformes  ^  membraneuses  ,  sca- 
rîeuses,  arrondies,  irrégulièrement  denticuléesé  Corolles  hé- 
rissées de  poils  membraneux,  glandulifères  au  sommet,  à  tube 
assez  long,  grêle,  cylindrique,  à  limbe  large,  campaniforme. 
Anthères  tout-à-fait  exsertes,  à  appendice  apicilaire  cordi- 
forme ,  chargé  de  glandes.  Styles  d'hélianthée* 

Hfmenopappus  anthemoides.  Calathide  subglobuleuse ,  incou- 
ronnée, équaliflore,  multiflore  ,  régulariflore,  androgyni- 
flore. Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs ,  formé  de  squames 
paucîsériées ,  inégales,  ovales,  foliacées,  coriaces,  les  inté- 
rieures plus  grandes.  Clînanthe  conique,  inappendiculé ,  non 
fovéolé,  mais  parsemé  de  glandes.  Ovaires  oblongs,  couverts 
de  longs  poils  roux,  appliqués j  aigrette  simple,  aussi  longue 
querovaire,presqueaussi  longue  quela  corolle,  forméedesqua- 

mtllules  paucisériées ,  inégales,  paléiformts-membrancuscs, 


^ralcH,  IttViUOakéek  d'un  appendice  fiHfomè  ,  où  prdbngëes 
to  une  courte  arête.  Corolles  jaunes ,  analogues  à  celles  de 
ïlièlMuIn  y  pâriemées  dé  glandes ,  à  tube  presque  nul.  Antàéres 
point  fnSertes.  Styles  analogues  à  ceux  de  l'heUnium-y  et  paf 
conséquent  à  éettx  des  enthémidées^ 

En  comparant  oes  deux  descriptions ,  on  reconnof t ,  t  /  que 
IViigrette  est  également  simple  dans  les  deux  plantes ,  et  qùé 
ce  sont  les  poils  de  Tovaire  qui  ont  été  pris  pour  une  aigretto 
extérieure,  dans  la  seconde  espèce ,  qui ,  par  conséquent,  peut 
étrelégitinaeraent  rapportée  au  même  genre  que  la  première; 
a.*  qu'il  y  a  entre  les  caractères  génériques  et»  deux  espèces > 
piusieu^  ditfé^enées  réeUes ,  qui  pourrôienl  autoriser  à  iairé 
deux  genres  distincts  ;  mais  que  cependant  ces  diiSi^en^fs  ne 
^onl  pas  assez  fortes  pour  nécessiter  absolument  une  distîhe* 
tton  générique» 

La  sUviapedata  de  <^ayahiiles,  dont  kkous  avbns  fait  le  §tnvé 
Fîorestina  j  nous  a  paru  différor  génériqUement  de  Vh^meno" 
pappus  par  le  péricline  dé  squames  ûnisériées  et  par  quelqucea 
autres  caractères.  MM.  Logasca  et  Kunth ,  ne  trouvant  pas 
ces  différences  suffisantes,  réuniissent  notre ^ores£m0  à  Vhy*^ 
menopûppusé  Si  les  autres  hotanbtes  adoptent  cette  réunion , 
il  faudra  modifier  les  caractères  du  genre  Hyménoppaptts^  qui 
«etrourerar  comprendre  trois  espèces.  Nous  engageons  nos  lec- 
teurs à  reyoir  notre  article  Florestine  ,  tom.  XVII,  pag.  i55  ^  ' 
pour  comparer  la  calathide  du  Jlorestina  pedatf  à  celles  de 
Vhymenopappas  sùabiosaus  et  de  Vkymeiu^appus  anthemoidèSk 
(H.  Cass.) 

HYMENOPHALLUÇ.  [Bot.)  Plusieurs  genres  ont  été  for- 
més aux  dépens  du  genre  Phallus  de  Linna^uSh  lie  dernier 
qu'on  ait  établi  est  Vl^menophailus ,  créé  par  Mées ,  ^ui  lui 
donne  pour  type  le  phallus  duplicalus,  Bosc,  et  qui  y  ramène 
le  phallus  Hadrianiy  Vent.  Dans  ce  genre,  le  chapeau,  ou  tête 
du  champignon  j  est  ombiliqué  au  Sommet,  et  son  bojrd  inférieur 
est  muni  d'un  bourrelet  qui  se  prolonge  en  une  membi^ne  ou 
peau,,plissée  #t  pendante  y  qui  recouvre  une  bonne  partie  du 
stipe  ou  pied,  lequel  est  percé  de  trous  y  et  sort  du  jUilieu 
d'un  volv^*  fort  large*.  Ces  caractères  rapprochent  ibfinimeift 
Viiymenophallus  du  Dictyophora  (voyez  ce  mot),  qui  a  pour 
typelepluiZ/i/^  indusiatus  ^  Vent.;  et  si  Ton  vient  à  reconnoître 
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que  cette  dernière  plante  est  munie  d*un  vol  va.,  ce  qui  ne  mt 
puroit  pas  douteux,  il  faudra  réunir  ces  deux  genres. 

hefhaUus  duplicalus  (Bosc,  Nouv»  Dict.  Hist»»  p.  3Ô2 ,  â  i ,  t.  Gf 
M'ag.  ourm  ruA.  BerLj  fî ,  part.  2,  pag^  86  ,  lab.  7  ;  hy¥nenO' 
phallus  duplicatas^  Nées,  Trait. Champ. ,  pi.  iS,  fig.  238},  est 
un  champignon  plus  grand  que  le  phallus  Uhdusiatus,  Vent^ 
décrit  «l'article  DicTYO,raoaA-.  Il  a  six  à  huit  pouces  de  hauteur; 
son  stip«  blanchâtre,  crcux,  épais,  spongieux,  tient  au  chapean 
par  ua  bourrelet  qui  se  développe  en  une  membrane ,  qui  le  re* 
-couvce  à  moitié.  Les  figures  données  de  ce  champignon  offrent 
deux  plis  4  ce'bourreiet,  Tun  supérieur,  trés^troit;  etTautre 
inférieur,  beaucoup  plus  large}  le  chapeau  estd^un  jaune  oran^ 
,gé,  conique ,  lacuneux ,  à  cellules  très-profondes  ;  il  se  termine 
par 'un  ombilic  fort  ato^gé  et  peu  large  1;  le  volva  6st  blanchâtre, 
droit ,  fort  ample,  du  double  plus  large  qae  le  stipe,  et  de  la 
moitié  de  la  hauteur  totale  du  champignon.  Cette  plante  a  été 
observée  dans  les  endroits  sablonneux  et  couverts  de  la  Caro- 
line, par  M.Bosc.  £lle  répand  une  odeur  extrêmement  puante. 

Le  phallus  Hadriani  (Vent.,  Pers.,  ou  kymenophallus  Hadriani^ 
Nées , Trait.  Champ. ,  pi.  35 ,  fig.  268 ,  B) ,  s'éloigne  de  l'espèce 
précédente,  et  même  pourroit  en  être  distingué  ,  car  son 
volva  est  double.  C*est  une  petite  espèce  à  stipe  cylindrique, 
marqué  de  taches  noîï*es,  à  chapeau  point  celluleux,  glabre, 
(^oort,  à  ombilic  saillant,  large,  et  à  volva  extérieur ,  rabattu 
•en*'dehon;  le^. volva  intérieur  engaîne  le  stipe.  Ce  cbampi- 
'gnon  «!ft  fétide  ;  tl  a  cinq  ou'  six  pouces  de  hauteur.  On  en  voit 
la  représentation,  fig.  i258,  des  Icônes  de  Barrelier.  Cette 
figure  est  copiée  de  celle  donnée  par  TElcluse ,  qui  a  encore  été 
répétée  par  Slefbeeck  {Theai.  Fun^y  tab.  3o,  I.  F).  Mais  la 
première  connoissance  de  ce  champignon  est  due  à  Adrien 
OTuilius,  médecin  hoUandols,  qui,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  l'observa  dans  une  des  fies  que  forme  le  Rhin  a  son 
embouchure.  Frappé  de  la  forme  singulière  de  ce  champi- 
gnon ,  il  le  crut  digne  d'être  célébré  en  vers  latins.  C'est  là 
l'origine  du  poêlne  qu'il  publia  à  ce  sujet.  Adriami  luaii  mediei 
FhaXUa^ ex  fungorum  génère.  IhHollandiœ  Dtlphis^  1  &64,în-4.% 
cWn  Icon.  La  figure  donnée  par  cet  auteur  me  paroit  être  l'ori- 
ginal de  toutes  celles  que  nous  en  avons ,  même  de  celle  donr 
née  par  Nées. 
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ïlne  parôît  pas  ^ue  cette  espèce  se  trouve  eil  France  ni  dans 
ïe  midi  de  PEurope  ^  comme  le  disent  Ciusius  pour  la  France, 
«t  Persoon  pour  le  midi,  sans  doute,  d'après  Barrelier»  Il  est 
plus  que  probable  tjue  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  par 
les  auteurs.  Glusius  l'i^diquoit  aux  environs  de  Blois,  sur  {^es 
bords  de  la  Loire,  Voyei  Phallus.  (Lem.  ) 
*  HYMENOPHYLLA.  (Boi.)  Fronde  très-minre  ,  sans  ner- 
vure, diversement  déchiquetée;  fructification  tuficrculeuse, 
ramassée  ou  formant  comme  de  petites  taches  semiiiifères. 

Les  espèces  l'apportées  à  ce  genre  par  Stackhouse  sont  des 
ulyii^  pour  quelques  auteurs^  et  des  espèces  de  delesseria  de 
Lamouroux, 

Nous  citerons  les  hymenophylîa  laciniata ,  lacnrata,  punctata  ^ 
ulvoidea^  hifida^  unduldta  ei  soholifera ,  qui  sont  rapportées  à  ce 
^enre  par  Stackhouse.  (Lem.) 

HYMENOPHYLLUM*  (.fiof.)  Ce  genre,  delà  famille  des 
fougères,^ n'est  qu'un  dénïembrement  du  trie homanes  de  Lin- 
naeus.  Il  a  été  établi  p^r  Smith,  et,  depuis,  les  botanistes  Tonl 
adopté.  Il  est  caractérisé  par  sa  fructification,  disposée  en  petits 
groupesou  sores  marginaux <,  fixés  chacun  «à  un  réceptacle  cen-^- 
tral,  cylindrique,  enveloppé  dans  un  indusium  ou  tégument 
^brraé  de  deux  valves  planes.  . 

Ce  beau  genre  renfermée  plus  de  quarante  espèces,  dont  deux 
seulement  croissent  en  Europe.  Toutes  les  autres  sont  exoti* 
ques,  et  la  plupart  ont  les  îles  et  la  partie  méridionale  de 
TAmérique  pour  patrie.  Ou  en  trouve  aussi  dans  les  îles  de  la 
Côte  orientale  d'Afrique  ^  aux  Indes  orientales  et  à  la  Nou-^ 
velle-Hollande.  Ce  sont,  en  général,  de  petites  plantessouvent 
rampantes,  hautes  de  un  à  six  pouces^  à  fronde  tantôt  simple, 
tantôt  plus  ou  moins  découpée.  Elles  se  plaisent  dans  les  bois  et 
les  fentes.de  rochers.  Nous  ferons  remarquer  les  espèces  sui^ 
vantes: 

§.  T.  Fronde  simple* 

Hymenopsylcum  FADSSB-DoaADiLtE  ;  Hymenophjrlluni  aspic 
nioides  ,  Swartz  ;  Lamk. ,  JW.,  tl  8  ,  f.  i  ;  Willd. ,  5pec.,  pi.  5 , 
pag.  614.  Fronde  oblongub^Iancéolée,  pinnatifide,  pendante  ; 
découpures  inférieures,  sinuées,  lobées^  les  autres  bilobées. 
Cette  petite  fougère  croît  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
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Jamaïque ,  sur  les  troncs  d'arbres  couverts  de  mousse.  Elle  )r 
a  été  observée  par  P.  Browne  et  par  Swar tz. 

§•  IL  Fronde  deux  ou  trois  fois  pinnatifide  j  à  bord  poilu 

ou  cilié, 

Hymbnophyllum  velu  :  HjmonQphyllum  hirsutùm ,  Swarlxi 
'VVilld.j  Filicula  digiUUaj  Plum.,  Fil,,  toin.  5o,  fig.  B.;  DarefR 
affims  digilata^  Petiv,  ,FiL ,  i ,  1. 15 ,  £•  5.  Fronde  ailée ,  velue 
des  deux  côtés  ;  frondûle  bifide  ou  pionatifide ,  à  découpures 
linéaires,  retuses;  rachis  ailé;  stipe  bordé,  velu. Cette  jolie 
fougère ,  dont  la  fronde  semble  comme  tiigitée ,  croît  à  la  Ja- 
maïque, à  Saint-Domingue,  dans  les  mêmes  circonstances  que 
la  précédente.  Elle  est  assez  élevée  et  roide» 

§.  III.  Fronde  deux  ou  trois  fois  pinnatyidef  glabre  ^  à  bord 

dentelée 

« 

Hymenophyclum  im  TnNBRiDGfi  :  ifymcfnophyilatn  tunhrid^ 
^ense^f  SuHth,  FL  Brit,j  Engl,  Boî.,  t»  162;  Swar  te,  Willd. , 
Schkuhr.,  Cr^t«,  tab.  i35,fig.  d;Decand.,  Fl.Fr.,  2,  p.  648; 
Triohomanes  tunJbridgense ^  Linn* ,  FL  Dan. ,  t.  964;  Boit.,  FiU^ 
t.  3i 4  Pluk»,  Alm»^  t.  3 ,  fîg.  S  et  6^  Atoris.»  Hiitm ,  3 , pag.  627 , 
'sect.  i5 ,  t.  7 ,  fîg.  5o. 

Fronde  aîiée ,  à  frondiales  plusieurs  fois  bifurquées,  presque 
'digitées-,  à  découpures  linéaires,  tronquées,  dentées;  soreS 
situés  à  l'extrémité  des  découpures ,  solitaires,  entourées  d'un 
indusium  ovale ,  obtus,  denté  au  sommet,  et  en  forme  de 
calice  à  deux  valves;  rachis  ailé,  presque  entier;  stipe  cylin*- 
drique,  grêle,  jiu  intérieurement.  Cette  fougère  est  rampante, 
et  n'a  guère  plus  de  trois  pouces  de  hauteur.  Elle  se  plait,  parmi 
les  mousses,  sur  les  troncs  d'arbres,  et  dans  leslil^ux  pierreux 
et  ombragés.  Elle  croît  en  Norwege,  en  Angleterre,  en  Ecosse  , 
en  Irlande,  en  Italie,  etc.  En  France,  elle  a  été  observée, 
particulièrement  <faDS  l'Anjou,  sur  les  côtes' de  Bretagne,  et 
en  Gascogne.  Selon  Robert  Brown,  elle  croît  aussi  a  la  Nou- 
velle-Hollande, et  il  regarde,  comme  une  de  ses  variétés,  Pfe^me- 
nopkyUum  cupressiforme ,  que  Labillardière  {Noif.  HolL^  t.  25o, 
^  a)  a  observé  au  cap  Van-Diemen. 
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.§k  rV.  Fronde  ailée  ^  deux  ou  trois  fois  pinnatijide^  gkibrey  très- 

»      entière  sur  ses  bords, 

Hymrnophyllûm  AiLé  :  Hymenqphyllum  alatum,  Sow. ,  Engl. 
Bot.  y  t.  1417;  Schkuhr.,  Crjpt,,  t.  i35,  h;  Willd.,  Hjiiieno- 
phj-llum  tunhridgense ,  var.  b  ,  Smith  ;  Trickomanes  pjxidiferuniy 
Huds.  -,  Boit. ,  Fil. ,  3.6,  t.  5o  ;  Filix  ,  Rai ,  Syn. ,  t.  3 ,  fig.  5-4. 
Froode ailée;  frondulespînnatifides,  à  découpures  linéaires, 
obtuses ,  à  peine  éehancrées  ;  l'înférîeuïe  bi fîde  ;  sores supraxiU 
laires;  rachis  etstjpe  ailés.  Cette  petite  espèce  ressemble  beau- 
coup à  la  précédente.  Elle  se  rencontre  pairticuiièreiuêut  eu 
Irlande. 

Hymenofhyllum  flabelliformb:  Labilt.,  Nou.HolL,  2^p.  101, 
t.  2$o,  fig.  1  ;  Will. ,  Spec. ,  pi.  2 ,  p.  627.  Fronde  ailée  ;  fron- 
âules  pinnatifide^,  cunéiformes  à  leur  buse  y  les  supérieures 
confli/entes;  découpures  entières  ,  ou  à  trois  lobes  linéaires , 
obtus;  sores  terminaux;  indusium  arrondi,  elliptique-,  rachis 
cylindrique;  stipe  cylindrique.  Cet|e  petite  fougère  .croit  Uu 
cap  Van-Diemen  ,  à  la  Nouvelle-Hollaiid». 

Hymbnopayllum  a  feuilles  de  RICCI  a  :  Hymerwphyllum  ricciœ^ 
jfolium^  Bory;  WiUd.,  Spec. y  pi.  5,  p.  53 1  ;  Adiantum  tenellun\y 
Jacq.,  Colect.y  3,  t.  21 ,  fig.  3.  Fronde  deux  fois  aitée /à  divi- 
sons secondaires-;  frondu  les  inférieorcfs  pinnatiiides,lessv[fé- 
lieuréssà  trois  divisions  linéaires,  obtuses;  sores  terminaux! 
indusium  ovale  renversé,  rachis  ailé;  stipe  bordé.  Cette  fou- 
gère croît.dan&  les.  bois  de  riie- de- Bourbon.  Elle  est  rampante. 
Les*'f rondes,  ont  environ  trois  pouces  de  longueur.  Elles  sont 
nues  dans  leur  tiei^  inférieur»  (Lem.')  »     - 

HYMENOPODES.  (Ornith.)  Moerhing  a  donné  ce:  nom  aux 
oiseaux  composant  la  1/^  famille  de.soiajsjcstème,  lesquels  ont 
les  doigts,  garnis  d'une  fotble  membrane.  (CA.  D,) 

HYUÉnOVOGOl^E^{Bot.)  Voyex  Hymen.o^'Ogum.  (Lem.), 

HYMEJNOPOGUM.( L*o/.)  Palisot  de  Beauvois^^ayant  jugé 
cjQnvenajb le  de  séparer  le  &a(a>2ra(//iinfayQZ{0ja,  Linn,,.du  buxbaumia 
aphylla  9  Linn.  9  en  a  fait  son  genre  Hymenopogum^  qui  est  le  . 
dipl^scium  de,  Weber  et  Mphr,  Voici  les  caractères  gu'il  lui 
assignoit  : 

Coiffe  petite,  cuculliforme;  opercule  conique  ^  ^iigu  ;  cils 
licunis  en  une  memrbraxie  pUsaée  ;  urne  oyale  9  repAéle.  d'ua< 
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cAlt*  à  sa  hase,  fîmbriëe  à  ToFifice;  tube  court,  place  ohIîq«i«« 
ttu'tit.  Voyez  Biix'uAfijkMA  (Supplément),  et  Diïby^cium.  (Lkm.) 
HYMÉlNOiaÈkKS,  hymemyptera  inseeta.  ( Entom.)  Lwn  de» 
noms  sous  lesi^ieU  on  désigne,  d'aprèsLionseus,  un  grand  ordre, 
une  division  principale  de  la  classe  des  insectes  qui  ont  mx 
pattes,  et  le  plus  ordinairement  quatre  ailes  nues,  à  nervures 
longitudiuale&vdont  les  inférieures  sont  plus  courtesLet  plus 
t'truites  que  les  supérieures  auxquelles  elles  s'accrochent,  et 
\ft»t*  bouche  munie  de  qiandibules  distinctes,  de  mâchoires  et 
d'une  l^yre  qui  par  leur  réunion  Ibrment  unesorte  de  trompe 
'Uttde»uçoirqu*on  appelle  langue,  et  dont  les  femelles  ont  le 
plus  «ouveiit  l'abdomen  terminé  par  un  aiguillon  ou  une  ta* 
tlèit\ 

Ce  noin  tiré  de  deux  inots grecs  u/bwv-f  kû> ,  membrane,  et  de 
VTtta  »  ailes,  étoit  nécessaire  à  introduire  dans  la  science  potfr 
distinguer  Us  uns  des  autres  les  ordres  d^  insectes  ailés  sans, 
^lylns^»  que  déjà  Lister  avoit  rapprochés  sous  le  nom  collec- 
tif d^ANéuvr^ES,  par  opposition  aux  GoLéorrisiiES;  les  uns  ayant 
quatre  ailes  et  les  ^utres  deux  seulement.  Parmi  les  premiers, 
triais  ordres  sont  distincts  :  i**  les  Lépidoptères ,  dont  les'QÎles 
$gul  couvertes  d*écailles  entuilées,  et  qui  paroissent  comme 
pulvérulentes  et  farineuses  ;  a*  les  NévropUres  -,  et  3*  les  Hjmé-. 
nof^^rr^i  ayant  leurs  «les  nues  ;  les  uns,  à  la  vérité,  à  ner- 
vures »  en  réseau  ou  à  mailles,  et  les  autres  à  nervures  le  plus 
souvent  alongëes,  formant  des  iles  ou  cellules  constamment 
régulières  dans  les  différens  genres.  Ce  caractère  tiré  uni- 
quement de  la  forme  des  ailes  ne  sulfisoit  pas  seul ,  Geoffroy 
a  voit  réuni  ces  deux  ordres  sous  le  nom  commun  de  Tétras 
fih^s  \  m;us  en  tenant  compte  de  la  présence  d'un  aiguillon  ou 
d'une  tarière  dans  les  femelles  «  en  mêiqe  temps  que  de  la 
forme  des  parties  de  la  bouche  et  des  métamorphoses,  cet  ordre 
di's  hyménoptères  est  tout-à-fait  naturel  comme  nous  allons 
le  V(dr  hieulAt* 

hihricùus,  étftbKssant ,  dans  son  système  fondé  sur  te  disposî- 
%h>\\  d^s  purlie^  de  la  bouche,  ce  qu^il  appeloit  assez  impro- 
piHiiuut  lt\*t  classes  des  insectes,  rapprocha ,  sous  le  nom  de 
iui(\^fu((\«>  l<H  iHitectes  le  plus  bizarrement  réunis  par  la  seule 
lluuU>|>io  do  la  dbiiosition  des  parties  de  la  bouche,  savoir ,  des 
VVU)iiu<'t^>  ^U"»  myriapodes, les  forbicines  qu'il  déstgnoitsousle 
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WHn  d^eUhguia  [sans  Ikhgnefi  tanêi» qf^escmsl^  nom J^ésymstatm 
Hnguariaj  il  rappfochoit  les  véritabies  h^rmiéilojptères-ilofit  il  a 
depuis  pubHé  rarrangement  ayatématiitue  Boua^le  titre.de 
Systema  Pieiatorum,  seeundum.  ordifiei  ^  gerura^  speeie$j  Bruiit- 
Wlck ,  1 804.  Voulant  indiquer  parlée  nom  de  piésati^  laffbnne 
comprimée  des  mâchoires,  qui,  danr-la  pluftart  des^hymëno- 
ptéres,  Ibrmentune  soFte  de  gaine  à  la  lèvre  inférieure,  la- 
quelle s'along^  pour  cojisdtuer  une  langue  propre  à  sucer  le 
auc  des  fleurs,  des  mots  grecs  '^riej^to  ou  Trif^ojLicttj  je  eoaih^ 
prime,  j'àplatîs. 

Maintenant  tous  les  entomologistes  ont  addpté  cetle-divîsloft 
principale  delà  classe  d  es 'in  sectes  ,*  elle  nota  d^hyménoptêres  j 
quoique  insu rf)sant,.puisqu'iivnMndique  que  la  disposition  des 
aile^,  qui  manquent  dans  quelques  individus  de  Tordre  ,  est 
donné  à  tous  les  insectes  qui  offrent  lies  autres  caractères  que 
i}ous  avons  indiqués  au  commencement  de  cet  article. 

on  verra  au  mot  Insecte  les:  rapports' qui  lient  cet  ordre  ^ 
d'abord  aux  lépidoptères  par  le  mode  de  métamorphoses,* et 
par  les  analogies  de  mœurs  entre  les  mouches  à  scie  et  plusieurs 
bombyces,  dont  les  chenilles  se  nourrissent  sur  les  plantes  et  se 
filent  un  cocon;  ensuite  avec  les  névroptères  par  les  seules 
aipparences  e^Ktérieures.:  tous  les  autres  ordres  étant  essentiel- 
l 'ment  éloignés  par  leur  organisation;  de  sorte  que  rôrdre 
des  hyménoptères,  qu'i^islote  semble  avoir  reconnu,  est  un 
des  plus  distincts  et  des  plus  naturels  parmi  les  insectes. 

I^es  hyménoptères  sont  donc  des  insectes  à  mandibules  et  à  ' 
mâchoires;,  à   quatre  ailes  nues,  membraneuses,  veinées  sy^ç 
leur  longueur,  dont  les  inférieures suii^ent,  en.s'écartant  du 
corps,  its  mouvemens  des  supérieures  auxquelles  elles  s'ac- 
Ci'ochont  ,.et  qui  tous.ont  cinq  articles  aux  tarses. 

Avant.'d'entrer  dans  les  dé'tailsque  doit  nous  fournir  This- 
toTe  géuérale  des.iiisecies  de  cet  ordre,  il  est  nécessaire  de 
faire  cosnoître  que  deux  groupe^. principaux  semblent  le 
partager.  L'un  réunit  toutes. les  e^écps  dont  le;  ventre,  ou. 
liabdomen,  est  sesslle  ou  accolé  immédiatement  au  corselet, 
au  lieu  d'être  joint  à  la  poitrine  par  ijo  pédicule  très-étroit, 
cumme  ouïe  voit  dans  les  guêpes  et  les  abeilles, par  exemple. 
Xuus  lesjnscctes  de  ce  sous-ordre   proviennent ,  d'une  Jarvei.. 


3»»  HYM 

appeHe  ttime  ckenille  qui  ett  munie  de  paUes ,  qui  pourveît 
elle-même  à  sa  sut^natancç,  et  dont  les  parcns  ae  se  sont  oc<< 
cupésqn'àTépoque  oii  il&root  déposée  dans  un  lieu  convenable 
et  sous,  la  fonoe  d'un  œuf<  Une  seule  famille  comprend  les 
insectes  de  ce  sonsMH'dre ,  et  comme  les  femellea  portent  à 
Textrémité  du  ventre ,  t^nt4t  d'une  manière  apparente ,  tantôt 
dans  une  sorte  de  fen^te  ou  de  coulisse,  un  instrument  qui  sert, 
en  même  temps  y  par  les  dentelures  dont  il  est  garni  ,  à  acier 
Técprce  ou  Tenveloppe  des  végétaux,  et  par  les  piécea  qui 
l'accompagnent  et  qui  peuvent  sMcarter,  une  sorte  degorge- 
ret  ou  de  pondoir  qui  dirige  l'œuf  dans  un  point  et  dans  une 
sîtuatiou  donnée,  on  a  nommé  ces  insectes,  en  raison  de  cette 
disposition,  des  uropriiUs  ou  êerrieaudes^^  ou  plus  in^propre*. 
znent  dt^moMçhes  à soie^ 

Daus  toutes  les  autres  familles,  le  ventre  est  pédicule  ou 
uni  au  corselet  par  un  ou  plusieurs  anneaux  plus  grélea,  plus 
étroits.  Tous  ces  hyménoptères  proviennent  de  larves  qui  sont 
privées  de  pattes,  et  qui ,  par  conséquent ,  sont  dans  l'absolue 
nécessité  de  rester  danale  lieu  où  leur  m^re  lésa  déposées  sous 
la  forme  d'œufs  ou  de  germes.  La  plupart ,  appelés  à  vivre 
sous  cette  forme  de  larves  dans  des  lieux  privés,  de  Tair  ou  de 
la  lumière ,  sont  blancs  ou  décolorés  :  leui>  corps  est  mou  , 
presque  immobile.  Si  leurs  parens  ne  les  ont  pas  placés  dana. 
des  circonstances,  assez  favorables  pour  que  leur  nourriture 
ne  se  présente  pas  pour  ainsi  dire  d'elle-mên^e  à  leur  bouche,, 
ils  se  chargent  de  leur  apporter  uue  sorte  de  becquée,  à  la 
manière  des  oiseaux;  et,  sous  ce  rapport,  ce  second  groupe 
des  hyménoptères  nous  ofifre  les  plus  grandes  différences  st 
nous  venons  à  les  observer  dans  les  diverses  familles. 

Les  unes,  comme  les  guêpes  et  les  abeilles ,  construisent  avec 
le  plus  grand  art,  pour  elles  et  pour  leurs  larves,  de  véri- 
tables, édifices^  Elles  se  réunissent  en  sociétés  plu»  ou  moins 
nombreuses,  afin  de  s'occuper  en  commun  de  l'éducation  des 
individus  de  leur  race,  pour  les  protéger  elles  défendre.  Il  y  a 
parmi  ces  individus  des  mâles,  des  femelles  en  plus  ou  moins 
grand  nombre;  et  parmi  ces  dernières  plusieurs  sont  condam- 
nées, dès  les  premiers  ipurs  de  leur  naissance,  à  une  stérilité 
f  bsolue.  Elles  n'ont  plus  les  organes  extérieurs  qui  peuvent  leur 
f  çrutettre  de  reproduire  leurs.  3e]nbUbles  ^  mais  le  $en^J9ç&^ 
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ûe  Tamour  maternel  n^est  pa*  éteint  chez  elles;  H  les  porte  à 
se  charger  de  Téducation  de  petits  provenant  d'one  ou  de 
plusieurs  femelles  fécondes;  eltes  en  deviennent  les  nourrices 
et  les  protectrices;  elles  obéissent,  par  un  instinct  admirable ,  à 
des  lois  dictées  parla  nature ,  et  tonte  leur  organisation  semble 
modifiée  par  les  circonstances  de  leurs  moeurs,  de  leur  besoin 
actuel  ou  futur,  et  du  climat  qu'elles  sont  appelées  à  habiter  z. 

m 

elles  semblent  vivre  sous  un  gouvernement  gynocratique* 

Chez  d'autres  hyménoptères,- comme  chez  les  fourmis,  qnj^ 
vivent  aussi  en  sociétés  nombreuses,  des  fendelles neutres  sont 
chargées  également  de  tous  les  soins  domestiques  ^  constamment 
privées  d'ailes ,  elles  sont  douées  de  l'adresse ,  de  l'agilité ,  de 
la  force*  Elles  se  réunissent  pour  se  construire  des  habitations 
communes ,  appropriées  à  leur  genre  de  vie  et  à  la  conservation 
de  leur^progéniture.  Elles  se  font  des  guerres  de  peuplades  ; 
elles  retiennent  captives,  et  tout- à- fait  en  esclavage,  les 
prisonnières  qu'elles  ont  faites  en  les  condamnant  aux  travaux 
intérieurs.  Elles  élèvent  et  nourrissent  convenablement  dans 
des  sortes  d'étable^,  d'autres  espèces,  d'insectes  qu'elles  soignent 
pour  les  traire  et  en  obtenir  un  aliment  assuré  dans  les  temps 
de  disette,  comme  nous  tenons,  en doiâesticité ,  nos  vaches*, 
nos  chèvres  et  nos  brebis.  EUes  nourrissent  elles-onémes  les 
larvés  dcfli  femelles ,  des  mâles  et  des  neutres.  Elles  les  pro^ 
tègent  pendant  tout  le  temps  que  ces  individus  peuvent  être 
utiles  ou  nécessaires  à  la  société  ;  elles  constituent4e  véritables 
républiques  oh  tout  est  en  coqimun. 

D'autres,  coinme les  sphèges,  les  erabrons  qui ,  souala fo^e 
d'insectes  parfaits ,  font,  leur  nourriture  principale  des  hu^» 
meurs  miellées  que  leur  fournit  le  nectaire  de  nos  fleurs,  sçnt 
cependant  appelées  a  faire  une  guerre  d'extermination  à  cer^ 
taines  races  d'axiimaujç,  aux  araignées,  aux  chenilles,  aux 
larves  de  plusieurs  autres  inai^ctes.  Quand  elles  se  sont  rendues 
maîtresses  de  l'un  de  ces  animaux,  ou  elles  le  mutif|^nt  en  lui 
coupant  les  membres,  ou-ellesluiûtentla  faculté  de  se  nourrir 
en  le  piquant  de  leur  aiguillon  ;  et  ce  n'est  qne  lorsqu'elles 
l'ont  rendu  paralytique  et  incapable  de  se>  défendre,  quoique 
susceptible  de  conserver  son  existence^  qu'elles  l'emportent  à 
travers  les  airs,  comme  les  oiseaux  de  rapine,  pour  venir  le 
^^^Qseir  4ans  un  nid  préparé  d'aycince^  et  renseyelir  aufirèa 
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de  ToMif  qui'  doit  perpétuer  leur  race.  Cet  œiif  ne  tarife  pas^h 
éclore  ;  Li  larve  qu'il  produit  pénètre ,  mos  résistance  j  les  corps 
de  ces  insectes  à  demi  privés  de  la  vie ,  mais  qui  cependant ,  nV- 
tant  pas  morts  tout- à-fait  y  peu  vent  se  cooserrer  pendant  queK 
ques  semaines,  sanséprou v^lesaliérationsquesubisseBi  les  ca* 
dHvres  ;  et^  par  un  instinct  admirable,  le  nombre  de  ces  victimes 
ainsi  sacrifiées  a  l'existence  d'une  seule  larve  a>éiéf  poar  ainsi 
dire,  calculé  d'avance ,  d'après  le  développement  qu'elle  doit 
Requérir  avant  de  prendre  la  forme  de  nymphe» 

Lesichneumonset  les  autre^insectes  de  la  même  famille  nons 
présentent  des  particularités  de  moeurs  encore  plus  admi- 
ra blés»  Les  femelles  déposent  les  rudimens  de  lenr  progénitore 
k  la  surface  ou  dans  l'intérieur  du  corps«des  antres  insecte»^, 
lorsqu'ils  sont  sous  la  forme  d'œufs,  de  larves  ou.de  nymphes. 
Le  petit  ver  sans  pattes^fui  en  provient  se  nourrit ,  d'abord  , 
ée  laFfgraisse  de  l'insecte  ;  ensuite  ^.il  attaque  les  organes  les 
plus  imporlans ,  et  détruit  ainsi  la  vie  de  l'animal  dans  lequel  il 
se  développe  en  parasite  ^soit  seul,  soit  avecdes  individu»  de 
la  même  race  ou  d'une  autre  espèce* 

Brifin  .  lescynips^  lesdiplolèpesdéposéntieursœufssoos  J'épi- 
dermcy  dans  le  tissu  même  des  divers  organes  des  viégétaux.  Les 
plaies  qu'ils  produisent  attirent  dans^  cet  endroit,  par  une 
sorte  d'irritatîon^ou  de  maladie ,  les  sucs  du.  végétal  qui  s'exCra- 
vascnt  alors  ety  produisent  d^s  tumeurs  ou  des  galles ,  dans  l'in- 
térteti r desquelles lespetites larves  se  nourrissent,  se  dévelop- 
pent etseméfamorphosent  pour  produire  le  même  phénomène, 
chaque  espèce  de  cynipsétant,  À«e  qu'il  paroft,  attachée  à 
telle  ou  telle  partie  du  même  végétuL 

Nous  venons  d'indiquer  les  mœurs  de  la  plupart  des  familles 
de  l'ordre  des  byménoptèrea,  ell  nous  pouvons  prévoir  com- 
bien des  habitudes,  ainsi  variées,  ont  di^  apporter  de  diflfé* 
rîméesdans  les  formes  de  cesinsec^s.  Ces  modifications  rendent 
rétudedepnsectes  de  cet  ordre  plus  difficile*  En  effet ,  les  mâles 
diffèrent  souvent  beaucoup  des  femelles,  non  seulement  sous 
le  rapport.de  la  taille  ou  du  volume,  mais  même  quant  aux 
couleurs  et  à  la  forme  générale.  Les  neutres,  qui  ne  sont  que 
des  femelles  privées  Aé^  attribuU  ordinaires  de  leur  sexe, 
offrent  ea  outre  de$  différences  dans  la  disposition  générale 
de^eur  corps  Ou  de  leurt  .parties,  et  assez  souvent  dans  Tab-^ 
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•ence  des  ailes  qui  manquent  rarement  chez  les  mâles  ;  de  sorte 
que  la  description  d^une  espèce  exige  quelquefois,  comme 
dans  les  abeilles  et  les  fourmis,  Texpositibii  des  caractères  des 
trois  sortes  d^individus*  L^observatton  mémt?  n Payant  pas  en-- 
core  appris  à  les  connoître,  il  est  arrivé  que  des  insectes,  ap- 
partenant à  la  même  eapèce ,  ont  été  regardés  et  décrits  comme 
des  animaux  différens. 

Il  est  probable  que  les  larves  des  hyménoptères  changent  de 
peau  9  ou  qu'elles  muent ,  comme  la  plupart  de  celles  desautre^ 
iûsectesf  maison  n*en  a  pas  encore  fait  l'observation,  excepté 
dans  les  fausses  chenflies  qui  produisent  les  mouches  à  #cî«* 
Peut-être  Tétat  d*étiotement  dans  lequel  se  trouvent  la  plupart 
des  autres  larves  apodes  nVt-il  pas  permis  de  s'assurer  du 
changement  de  peati  qu'on  ne  trouve  pas,  en  effet,  dans  les 
cellules  distinctes,  où  quelques  larves,  comnie  celles  de  Ta 
heilie  maçonne,  du  sphège  potier,  ont  été  renfermées  par 
leurs  parens  avec  une  certaine  quantité  de  provisions.      .  '^* 

Mais,  toutes  ces  larves  se  changent  en  chrysalides,  la 
plupart  se  iUent  un  cocon  d'une  soie  très-ténue  et  tellement 
transparente,  qir'elle  ressemble  à  un^  sorte  de  pellicule  et  de 
membrane.  Cette  coque  e^  très-solide ,  composée  deplusieuis 
couches  distinctes,  et  d'un  tissu  d  autant  plus  serré  ,ét  délicat^ 
quelles  sont  plus  intérieures,  comme  on  peut  l'observer  dana 
les  cocons  descimbèces  et  des  h  y  to  tomes.  Au  reste,  les-coques 
ont  d'autant  plus  de  solidité  qu'elles  sont ,  par  la  nature  des 
circonstances  de  leur  formation,  plus  exposées  aux  injures  ex- 
térieures*-Dans  .les 'fourmis,  par  exemple)  elles  don^pi>t.  à 
la  nymphe  qu'elles  recèlent  l'apparence  d^un  œuf  elliptique 
dont  les  deux  extrémités  sont  de  même  grossejt»|t« 

Dans  les  petits  ichneumoas  qui  vivent  en  fai^îlle  dans  les 
chenilles,  et  qui  ont  été  rapportés  dans,  ces  derniers  teiàps 
au  genre  Crypte,  par  Fabricîus ,  les  larves  filent  ea  coromuii 
une  sorte  de  cojcon  soyeux,  soift  lequel  chacune  d'elles  se 
consfi*Uit  ensuite  une  coque  distincte*  Tandis  que  celles  des 
cynips,  des  diplolèpes  ne  paroissent  pas  avoir  besoin  de  cette 
enveloppe,  étant  «déjà  protégées  par  la  tumeur  plus  ou  moins» 
«oiîde  que  leur  présence  a  fait  naître  dans  les  végétaux. 

Les  nymphes  des  hyménoptères  sont  à  peu  près  immobiles;. 
tQutes  leurs  parties  sont  dans  un  état  de  Éiollesse  et  de  raceour*^ 
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cissen^Df  qui  permet  cependant  dé  distinguer  au  dehors  (ovtes. 
les  pafiliet  de  leur  corps  :  la  tête  avec  ces  antennes  et  les  parties 
de- la  bouche  couchées  en  avant  et  sous  les  pattes;  le  corselet» 
avec  les  rudimens-des  ailes^  et  composéde  ses  trois  parties  plus 
ou  moins  développées,  suivant  les  genres;  les  trois  paires  de 
pftttes;  les  anneaux  de  Tabdomen.  Mai*  toute  la  surface  de  ce» 
nymphes  semble  enduite  d'une  sorte  de  vernis  qui  est  une  vé^ 
Tttahle  mambrane  d'«ne  ténuité  extré)ne.  Au  reste,  sous  cet  état^ 
les  nymphes  des  hyménoptères  ressemblent  à  celles,  des  inr 
sectes  coléoptères.  Elles  ne  prennent  plus  de  nourriture;  elles 
sont  inactives,  d'àboird  très- molles  et  très  ^blanches;  elles 
prennent  de  joue  en  jour  plus  de  consistance  etde  coloration^ 
lusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  toute  la  solidité  dont  elles 
avoient  besoin. 

Le  corps  dea  hyménoptères  se  divise  en  parties  analogues  à 
celleade  tous  les  autres  insectes  ailés  .*  en  tite ,  corselet ,  abdo* 
men  et  membres.  Les  seules  particularités  dignes  de  remarque 
sent  les  suiyaiites  :        '   . 

A  la  tôte,  les  aiztennes  varient  considérablement ,  non  seu- 
lement pour  la  forme  qui  caractérise  certains  genres,  mais 
métae  pour  la  disposition  et  le  développement  dans  les  indi-^ 
vîdus  de  ïa  même  espèce  ,^  mais  de  sexe  différent.  Le  nombre 
de  leui9  articles  varie  ctfdsidérablement  j  de  sorte  qu'il  en  eU 
de  très-courtea^de  trois  à  cinq  pièces ,.  et  de  très-:longues  de  dix- 
sept  à  trente,  coonme  dans  quelques  ichneumons.  Tantôt,  ces 
antennes  sont  en  masse ,  en  fuseau ,  en  5oie ,  ou  en  fil;  simples 
ou  composées,  en  peignes^  en  panaches  ou  branchues,  droites  ou 
en  spirale  brisée ,  presque  immobiles  dans  Quelques  cas ,  et  vi* 
bratile^  danfd'autrçs':  chaque  genre  offrant  quelques  différences 
à  cet  égard.  * 

L'insertion  deé^ antennes  présente  aussi  beaucoup  de  modi- 
fications relatives  à  leur  position ,  au-dessus,  au-dessous  ou 
entre  les  yeux.  Ceux*ci  sont  1^  plus  ordinairement  composés  ou 
taillés  à  facettes,  arrondis,  ovales  ou  en  reins ,  plus  grd&'ordi- 
naîrement  dans  les  mâles,  chez  lesquels,  comme  dans  ceux  des 
abeilles  à  miel ,  ils  occupent  presque  toute  la  tête. 

La  plupart  des  hyménoptères  portent ,  sur  le  sommet  du 
fro  nt ,  trois  yeux  lisses  ou  points  briilans,  disposés  en  triangle  - 
ou  les  nomme  stemmatesu 
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.  %iei  parties  de  la  bouche  des  insectes  de  eèt  ol^dj'e  ptiientent 
^/eaucoup  de  modifications,  quant  à  la  forme;  car  leur  nombre 
isst  à  peu  prés  le  même.  Une  lèvre  supérieure,  deux  mandi- 
bules, deux  mâchoires  souvent  excessivement  alongées,  for- 
mant une  sorte  de  gainé  ou  d'étui.à  la  lèvre  inférieure ,  qui 
s^aloDge  elle-même  dans  quelques  espèces  pour  former  une 
langue  ou  une  trompe,  dans  la  oomposition  de  laquelle  les 
palpes  maxillaires  et  labiaux,  formés  de  plusieurs  articles, 
constituent  des  appareils  très-compliqués,  qui  sont  décrits 
principalement  à  Fartide  Abeilles. 

Le  corselet  des  hyménoptères  est. évidemment  composé  de 
trois  pièces  en  général  très*distinctes.  La  première ,  qui  sup- 
porte la  première  paire  de  pattes ,  a,  le  plus  souvent,  la  formé 
d'un  collier,  et  ne  s'étend  pas  vers.le  dos  ou  la  partie  supérieure 
du  corselet,  excepté  dans  quelques  genres  ^  comme  dans  les 
chrysides ,  les  parnopès.  Vient  ensuite  le  véritable  corselet  qui 
supporte  les  ailes',  et  les  pattes  moyennes  et  postérieures; 
enfin,  la  troisième  pièce,  qu'on  a  nommée  métathorax,  avec 
lequel  elle  se  confond,  ou  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  écuA- 
•aoa  plus  ou  moins  étendu. 

Le  ventre  oui'abdomen ,  composé  de  cinq  à  neuf  segmens  de 
^rme  variable,  est  tantôt  sessile  ou  appliqué  immédiatement 
au  corselet ,  comme  dans  les  tenthrèdes  ;  tantôt',  et  le  plus  sou- 
vent, supporté  par  un  pédicule  très-dîstiiict,  comme   dans 
quelques  guêpes,  les  fœnes',  les  ichneumons;  niais  ce  qui  ca- 
ractérise principalement  les  insectes  de  cet  ordre,  c'est  Tins-' 
trument  dont  les  femelles  et  plusieurs  neutres  sont  arm^  ,  et 
'^ui  sert  à  la  ponte  ;  tantôt ,  sous- la  forme  d'une  tarière  compo- 
sée de  trois  pièces  écailleuses,  dpnt  deux  externes  servent 
de  gaine,  et  une  troisième  moyenne  ou  intermédiaire  varie 
•pour  la  disposition  de  son  extrémité ,  qui  est  ou  acérée ,  ou 
tronquée  ^t  dentelée  en  dessus ,  en  dessous ,  et  même  sur  les 
côtés;  tantôt  ces  mêmes  pièces  sont  beaucoup  plus  courtes, 
plus  roides ,  plus  pointues  ;  elles  forment  alors  ce  qu'on  nomme* 
l'AjEGUiLLON.  (Voyez  ce  mot.) 

Dans  quelques  espèces ,  comme  les  chrysides,  laiarière  est  for- 
mée  par  une  suite  de  tuyaux  qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres , 
et  qui  pejivent  s'alonger  comme  le  tube  d'une  lunette  d'appro** 
che^  garnie  d'unepointe  très-déi^ée  à  sa  dernière  extrémité. 
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Cbn  les  mâles  qui  y  pour  la  plupart ,  sont  t>rîvé5  d^aîguillon^ 
cel  iostrifment  est  remplacé  par  un  appareil  analogue  ,  mais 
dont  les  pièces,  disposées  autrement,  servent  au  rapproche- 
ment des  sexes  et  à  Tœuvre  de  la  fécondation. 

Les  pattes  des  hyménoptères  sont  composées,  à  peu  près, 
des  mêmes  pièces  que  celles  des  coléoptères.  La  hanche  ,  la 
cuisse^  la  jambe  et  le  tarse.  Ces.pièces  diffèrent,  pour  la  Ion* 
gueur,  la  disposition  et  les  formes.  Ainsi  le  tarse  antérieur  est 
dilaté  dans  les  mâles  de  quelques  crabrous,  C*est  celui  des 
pattes  postérieures  qui  présente  cette  conformation  dans  les 
aeutresi des  abeilles.  Les  jambes  sont  velues,  dentelées,  épi- 
neuses, garnie»  de  biosses,  de  pinceaux;  ellessoot  cannelées, 
a{,laties,  arrondies,  suivant  les  mœurs  etles^usages  auxquels 
ces*parties  sont  destinées. 

Les  ailes ,  'dont  les  supérieures  sont ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  plus  larges  et  plus  longues  que  les  inférieures,  sont  arti« 
culées  sur  ta  pièce  moyenne  du  corselet*  Elles  offrent  là  une 
sorte  d*écaMle,  d'omoplate ,  déforme  très-différente  dans  les 
les  genres»  Ces  ailes  elles-mêmes  présentent  des  aires  ou  espaces 
celluleux,  compris  entre  les  nervures  qui  ont  offert  à  M.  Jn^ 
rine  les  bases  d'une  méthode  de  classification ,  établie  prin- 
cipalement d'après  les  différences  que  fournissent  les  cellules 
qui  viennent  ioimédiatement  après  les  deux  grandes  nervures 
longitudinales  extérieures,  dont  Tune  est  dite  radiale,  et  l'autre 
cubitale» 

La  plupart  des  auteurs  ont  divisé  les  hyménoptères  en  deux 
groupes  principaux.  Celui  de  smouches  à  scie  qui  ont  une  ta-* 
rière,  et  celui  des  porte-aiguillons*  Nous  allons  présenter  ici 
l'Analyse  de  la  méthode  d'après  laquelle  nous  divisons  cet 
ordre  en  neuf  familles  naturelles. 

I  <4  première  (Emilie ,  qui  est  celle  des  mropristaou  serrieaud^s , 
réunit  tous  les  genres  dans  lesquels  l'abdomen  est  de  la  même 
largi^ur  que  le  corselet,  dont  lesfemelles  portent  une  tarière, 
et  doiil  It7«  antennes  ne  sont  pas  brisées  ou  coudées  en  angle  « 
oummr  <lun»  les  guêpes  et  les  fourmis,  telles  sont  les  tenlhrèdis 
iiu  mouidirs  À  siie» 
*Uuii«  l4)ule«  les  autres  familles,  le  ventre  est  articulé  sur  le 
iMifitilpl  pur  un  anneau  plus  étroit;  mais,  dans  les uties>,  la  lèvre 
iuluriwuH)  (>«|  pluslonguequelesmandibules  ;  les  antennes  sont 


^jrhéëày  elle  pétiole  de  Tabdoiaen  est  très-courte  Telles  sont  les 
abeilles  :  celle  famille  est  celle  des  melliles  ou  apiaires* 

Cette  longueur  de  la  lèvre  inférieure,  qui  forme  une  sorte  de 

'langue ,  ne  se  laisse  plus  remarquer  dans  les  autres  familles  qj|ii 

se  distinguent  par  d'autres  particularités.  Ainsi ,  dans  les  chry~ 

sides  ou  guêpes  dorées ,  Tabd^mea  peut  se  rouler  en  boule,  les 

anneaux  étant  concaves  en  dessous. 

Les  insectes  d  une  autre  famille  n'ont  pas  l'abdomen  ainsi 
conformé;  mais  leurs  ailes  supérieures  sont  pliées  en  long  ou 
doublées  dans  toute  leur  étendue ,  lorsque  Tanîmalest  en  repos* 
'On  les  a  nommés,  k  cause  de  cette  disposition,  les  ptérodiples 
ou  âi^Ucipeanes.  Telles  sont,  entre  autres,  les  guêpes  qui 
ont  en  outre  les  antennes  coudées ,  formant  comme  une  sorte 
d'angle  ou  de  brisure. 

Les  myrmèges  on  formicêùres ,  ont  aussi  les  antennes  brisées  , 
mais  leurs  ailes  np«ont  pas  doublées,  et  leur  ventre  est  ar- 
rondi,      . 

Dans  les  quatre  autres  familles,  la  longueur  àHs  antennes, 
ou  le  nombre  des  articles  qui  les  composent,  offre  des  carac- 
tères suffisans  pour  les  distinguer.  Qciand  le  nombre  de  ces  ar< 
ticles  dépasse  celui  de  treize,  il  dénote  la  famillç  àesorycUres 
on  fouisseurs ,  qui^n'ont  pas  au-delà  de  dix-sept  pièces  ou  an-  - 
ueaux  aux  antennes,  et  quand  ce  nombre  dépasse  celui  de  dix* 
sept,  il  dénote  la  famille  des  erUomotilles  ou  inseetirQdes. 

Enfin,  dans  les  deux^ derniers  groupes  qui  n'ont  que- treize 
articles  au  plus  aux  antennes,  les  uns^  tels  que  les  anlhophdes  ou 
-florilèges j  ont  l'abdomen  arrondi,  conique;  tandis  que  les 
autres,  que  nous  nommtlrons  néottocryples  ou  ahditoUwves ,  oioLt 
te  ventre  comprimé  et  renflé,  souvent  en  masse.    ,  ^ 

Le  tableau  suivant,  extrait  de  la  Zoologie  analytique,  pré- 
sente, d'une  manij^e  synoptique,  leâ^visions  que  nousvenoa^i 
d'indiquer,  et  que  l'on  saisira  mieux  dans  cette  sorte  d^analyse. 
Nous  renvoyons  à  chacfun  des  poms  de  fanlille  les  détails  qui 
les  concernent,  pour  éviter  Isa  répétitions. 
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ftYKiENOTHÈQUES(Bo^),  nom  de  là  2  .*sedèiàn  du  1  j^'otâre, 
les  gymnocarpes ,  de  là  elasse  des  champignonls ,  dans  la  Mé^ 
thede  de  Persoon.  Voyez  Champignons.  (  Lem.  ) 

kYOfiANCHE.  (BoU)  Genre  de r plantes  dieolytédones ,  à 
iQeurs  complètes,  monopétalées^iri^égiiHères^  de  la  fainille  des 
pédiculaireSf  de  la  àiéfynamie  angio9pkrmie^  offrantpoUr  caractère 
essentiel:  Un  calice  à  sept  folioles;  une  corolle  en  masquée,  k 
tine seule  lèvre,  Finférieure nulle,  quatre étamîu es  dldyuames  ; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  simple  ;  un  stigmate  obtus.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  renfermant  des  seraeiices 
nombreuses,  fortpetitts^ 

HyesANCHE  rouaPRée  :  Hyôhanùhe  purputea ,  Linn. ,  Màht,  • 
Fetiv.,  Gazoph,^  tab.  3^ ,  fig.  4.  Cette  plante  est  parasite;  elle 
ressemble  à  un  orobanche;  elle  est  distinguée  par  âfon  calice, 
par  la  forme  de  sa  corolle.  Sa  tige  est  épaisse  ,  simple,  char- 
nue ou  un  peu  ligneuse,» hante  d'un  demi>pied,  couverte, 
dans  toute  Isa  longueur,  de  feuilles  en' forme»  d'étâîlles  imbri- 
quées, glabres^  ovales,  obtâses^cofive^cfs  en  dehors; Les<iieurs 
sont  disposées  en  un  épi  terminal,  charnu,  delà  longu^eiiir'de^ 
la  tige ,  mais  trois  fois  plus  lûrgè  s  Chargé  de'  tleurs'et  de  brac* 
tées  dvalès  oblongues,  velues,  de  lu  loiigueur'du  iùbe  de  la 
corolle  :  ces  fleurs  sont  solitaires  et  seèsile^.-  Leur  catice '$e  di- 
vise ea  sept  folioles  linéaires ,  droites  ,-acutoinées;'Iâf  col*aMe 
de  la  loQgueur  du  calice,  n'ayant  qu'une  ïèVrè  supérieure 
en  voûte  f  échancrée  au  sonfïtaetç  les  étamines  attachées  a  la 
base  de  la  corolle;  les  anthères  avales,  indinées-,  s'ouvrant 
par  l€ur  c6té  extérieur;  l'ovaire  ovale,  surmonté  d'un  style 
filiforme,  courbé  à  son  sommet  ,'ttA*iftiné  par  un  stigmate 
épais,  obtus,  échancré  r  la  câpsiite  arrondie,  à  idéux-  loges» 
Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonn^^Ëspérance ,  surles  racine^ 
de  quelques  végétaux. '-(PtoiR.)       »       -  »     •  -• 

HYOPHTHALMON  {Bot.) ,  un  des  noms  ancteni  cités  pair  Db« 
doens,  de  V aster  amellus^  décrit  dans  les  Géorgiques  deVif  gile.  (J.) 

HYOSCYAMUS.  (Bot.)  Ce  nom  latin,  doiitlajusquiartie  est 
en  possession  depuis  long-temps,  Avbit  aussi  été  donné  à  la  stra- 
moine ,  datura^  et  au  tabac,  prabablement  pbrce  qiie  cesdeu'jc 
plantes  ont,  comme  elle,  une  vertu  narcotique.- <?*  <ï«e, 
d^ailleurs,  elles  ont  ayeç  elle  beaucoup  d'afïinité- parleurs  ca- 
ractères. (J.)  .       .  

2  À,  u:m 
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HYOSÉftIDE ,  ffyoierf^(B0i.)  [Chieoraeées ,  JTiibs. ±â5/n|^' 
nésm  polygamie  igah ,  lUno.}  Ce  %eat^  de  i^aCes  appartient 
à  Tordre  de*  synaiilkérées ,  et  &  la  tpbu.  ùatorelle  des  laclucéei* 
Voici  les  cafactères  génériques  que  noua  aroas  iobservâ  sur  des 
individus  vfvans  à^hyotèriê  radiata  et  d'Ji(^osem  wabra. 

Calathide  incouronnée,  radiatifokme ,  ploriflore,  fissî^orei 
androgyniflore.  Péricline  cylindrique ,  formé  de  sqnames  uni* 
sériées,  égales,  appliquées,  largement  linéaires  ;  accompagné 
à  sa  base  de  quelques  petites  squames  surnuméraires.  Cliiianthe' 
plan,  inappendiculé.  Fruits  alongés,  dissemblables  :  ceux  do 
centre  cylindriques,  lisses,  portant  une  aigrette  composée 
dç  squamellules  bisériées ,  dont  les  extérieures  sont  courtes, 
filiformes,  barbellulées,  et  les  intérieures  au  nonftbre  de  cinq 
environ,  sontlongues^  paléilbrmes  laminées,  linéaires  aiguës; 
les  fruits  intermédiaires  obcomprimés ,  hérissés  de  spinules , 
et  munis  de  deux  larges  ailes  latérales,  portant  une  aigrette 
semblable  à  celles  du  centre  (  les  firuiia  marginaux  obcom- 
primés ,  spinules ,  portant  des  rudimens  d'aigrette  semi- 
-avortée. 

Hyos6rid&  a  FEtiitLBS  àAYONNANTCS  :  Hyo$eTis  TadiotifoUa  * 
Hyostris  radiatay  LinUé  ;  Hedypnois  radiata ,  Gœrtn.  C'est  une 
plante  herbacée,  à  racine  vivace,  suivunt  les  uns,  annuelle , 
selon  d'autres,  produisant  des  hampes  hautes  d'environ  un 
demi-pied,  glabres>  mais  un  peu  farineuses  près  du  sommet, 
qui  porte  une  calathide  composée  de  fleun  jaunes  ;  les  feuilles 
scmt  radicales,  nombreuses,  alongées,  pinnatifides,  glabres; 
leurs  divisions  sont  élargies  et  anguleuses;  les  divisions  supé- 
rieures  ont  des  angles  non^breux  et  divergens,  qui  donnent 
aux  extrémités  des  feuilles  un  aspect  rayonné.  On  trouve  cette 
plante  dans  nos  départemens  méridionaux,  sur  les  collines  voi^ 
sines  de  la  mer.  Le  nom  spécifique  r«(iia/a  donne  une  idée 
•fausse  de  cette  espèce ,  en  paroissant  indiquer  que  sa  cala-> 
Ihide  est  radiée. 

HYOSésioB  A  FËTiTB  CALATRiDB  :  Hjroseris  ttiturocephala  ;  Hj'o^ 
4eri$scahraf  Linn.  Cette  plante  herbacée  est  lisse  et  presque 
entièrement  glabre  ;  sa  racine  annuelle»  pivotante,  produit 
plusieurs  feuilles  longues  d'environ  sept  pouces,  étroites,  pé« 
tiolées ,  pinnatifides,  à  divisions  presque  parallélogrammiques  ^ 
obtuses,  dentées,  parsemées  de  quelques  poils ^  les  hampes  ne 


'àél[)B(i^ent  pas  la  longueur  des  feuilles ,  et  sent  notablement 
renflées  vers  rextrémité^  qui  porte  une  petite  calathide  com- 
posée de  huit  ou  dix  fleurs  jaunes.  Cette  espèce  habite  la  Sicile , 
ritalie^  laBarbarie.MM.Decandoile  et  Persoon  ontremarqué  que 
le  nom  6péeiâi{ue  donné  par  Linnœus  à  cette  plante  ne  lui  con- 
Vientpointdu  tout,  et  qu'il  n'est  propre  qu'à  induire  en  erreur. 
Le  nom  à'hyoseris  a  été  employé  par  Linnœus  pour  désigner 
tin  genre,  dans  lequel  il  a  réuni. des  espèces  qui  ne  sont  pas 
réellement  congénères.  Nous  trouvons  ,  dans  la  troisième  édi- 
tion du  Speciès  Plantatum  de  ce  botaniste^  huit  espèces  d^/iyo- 
seris^  anixquelles  il  en  a  ajouté  une  neuvième,  dans  son Man- 
tissa  Plarttarum»  La  première ,  nommée  hyoseris  fietida-^  cons- 
tîtuoit  le  genre  Leontodontoides  de  Michel!  ,  et  avoit  été  rap- 
portée par  Vaillant  à  son  genre  Taraxaconastrum,  Scopoli , 
Haller,  Adanson^  Allioni,    Lamarck,  Gaertner,  Willdenow 
attribuent  cette  plante  au  genre  Lampsana,  dont  elle  a  tous 
les  caractères,  heshyoserisradiata^  scahra  etlucidade  Linnasus 
présentent  les  caractères  génériques  que  nous  avons  décrits,  et 
doivent  constituer  le  véritable  genre  Hjroseris ,  qu'il  seroit  plus 
juste  de  nommer  taraxacojuistrum  ,  puisque   Vaillant  avoIt 
plus  anciennement  établi  sous  ce  nom  le  genre  dont  il  s'agit , 
et  L'avoit  très*-bien  caractérisé.  Tournefort  confondoit ,  dans 
son  genre  DenS'Leonis ,  les  taraxaconastrum  de  Vaillant.  Vhyo  ' 
ûeris  virginica  de  Linnaaus  constitue  le  genre  Krigia  de  Willde* 
now ,  caractérisé  par  une  double  aigrette ,  Textérieure  de  cinq 
squamellules  paléiform es  arrondies,  l'intérieure  de  cinq  squa- 
mellules  filiformes  alteJt'nant  avec  les  précédentes.  Vhyoseris 
minima  de  Linnaeus  ,  dont  les  fruits  portent  une  aigrette  sté* 
phanoide ,  forme  le  genre  Amoseris  de  Gaertner.  Ëafin ,  les 
hyoseris  hefiypnois  ^  rhagadioloides  et  cretiea  de  Linnœus ,  que 
ce  botaniste  attribuoit  autrefois  au  genre  Lampsana ,  appar- 
tiennent réellement  au  genre  Hc^xpriow  de  Tournefort,  nommé 
rhagadioloides  par  Vaillante  Les  hedypnois  diffèrent  des  autres 
plantes  que  nous  venons  de  mentionner,  en  ce  qu'ils  ont  de 
véritables  tiges  au  lieu  de  hampes  :  ils  se  distinguent  des  vrais 
hyoseris^  en  ce  que  les  fruits  intermédiaires  ne  sont  point  munis 
^e  deux  ailes  latérales,  et  qu'ils  portent,  ainsi  que  les  fruits 
marginaux ,  une  aigrette  stéphano'ide.  Voyez  notre  article  Hb« 
CYPNOÏDE,  tom.XX,  pag.  337.  (H.  Cass.) 
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HYOSÏRIS.  (5o/.)  Cette  plante  àe  Pline  est,  suivant  ÀnguiU 
lara  cité  par  C.  Bauhin,  l'espèce  de  jacée,  jacca  nigray  que 
Linnœus  nomme  cenlaurea  nigra.  Elle  est  très-différente  des 
hyoseris  deT'dhemxmoutsLnus,  plantes «hicoracëes,  dont  Tune 
est  le  lampsanapusilla  de  Willdenow,  V&niTtVhypochœris glabra 
de  linnaeus.  Celui-ci  a  donné  le  nom  hyostris  à  un  autre  genre 
de  la  même  famille,  qui  a  été  conservé.  (  J.) 

HYPACANTHE,  Hjpacantkus  {IchthyoL)  Ce  mot,  tiré  du 
grec,  VTTOf  suby  et  ctitetv6aLj  spinaj  a  servi  k  M.  Rafinesque- 
Schmaltz  pour  désigner  un  genre  de  poissons  qa'il  a  établi  en 
1810,  et  qui  doit  rentrer  dans  la  famille  des  atractosomes. 
D'après  ce  zélé  naturaliste,  le  genre  dont  il  s'agît  doit  être 
caractérisé  ainsi  : 

Corps  comprimé,  nageoire  dorsale  opposée  à  V anale;  deux 
rayons  épineux  situés  au  devant, 

M.  Rafinesque-SchmaltK  rapporte  au  genre  Hypacanthe  le 
Bcomber  aouleatus  d«  Linnaeus  et  le  centronote  vadigo  de  M.  de 
Lacépède.  Aussi  ce  genre  nous  paroît  le  même  que  celui  des 
LicBEs,  établi  par  M.  Cuvier.  Voyez  Liche.   (H.  C.  ) 

HYPjELYTRUM  {Bot.)  :  Hypalytrum,  Rich.j  Hypœlitrum^ 
Vahl.  Genre  de  plantes  raonocotylédones,  à  Heurs  glumacées, 
très-rapproché  des  choins ,  de  la  famille  des  cypérdvées ,  de  la 
triandrie  monogynie ^  offrant  pour  caractère  essentiel:  Des  épis 
imbriqués  de  *tou8  côtés  par  des  écailles  uniflores  ,  presque 
toutes  fertiles;  deux  écailles  calicinales ,  membraneuses  ;  deux 
eu  trois  étamines-,  les  anthères  linéaires;  un  ovaire  supérieur^  le 
style  bifide  ou  simple  ;  le  stigmate  en  pinceau  ;  une  semence  tri- 
gone  ou  lenticulaire  ;  point  de  soies. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  dont  les  tiges  sont  simples , 
feuillées  dans  leur  longueur  ou  à  leur  base  ;  les  épillets  ordi- 
nairement agglomérés  en  tête,  formant ,  par  leur  réunion ,  une 
sorte  de  corymbe  ou  d'ombelle,  munie  d'un  involucre  à  la 
base» 

HypjElytrdm  akgevjâ -.Hypalitrum  argenteum,  Vahl, Enum,  ,2, 
pag.  283  ;  Kunth,  in  Humb.  et  BonpK,  1 ,  pag,  218;  Scsrpus 
aenegalensis ,  Lamk. ,  lU, ,  1 ,  pag- 140^  Foir. ,  Eneycl.  ,769.  Ses 
racines  sont  composées  de  fibres  un  peu  rougeàtres,  fascicu* 
lées  ;  ses  tiges  trigones,  hautes  d'environ  un  pied ,  très-glabres , 
garnies  à  leur  base  de  feuilles  linéaires ,  glabres ,  un  peu  roidcs , 
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rudes  à  ieuf^s  bords ,  de  deux  tiers  plus  courtes  que  les  tiges  ; 
les  gaines  roussàtres,  membraneuses;  cinq  à^ix  épillets  ovales, 
sessilesy  agglomérés  y  blanchâtres;  un  involucreàdeux  folioles 
linéaires ,  inégales ,  élargies  à  leur  base ,  très-longues  ^  subulées  ; 
les  valves  calicinal es  presque  planes ,  glabres,  ovales,  aiguës. 
Cette  plante  croît  au  Sénégal  et-*dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

HYFiELYTRUM  DES  BOIS  :  Hypœljytrum  nemorum,  Pal.  Beauv., 
Flor,  d'Owar. ,  2 ,  pag.  12  ,  tab.  67  j  Schcenus  nemorum  ,  Vahl , 
Enum.y  2,  pag.  227.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres.,  triangu- 
laires,  ^hautes  d'un  pied  et  plus,  couvertes  par  les  gaines  des 
feuilles:  celles-ci  sont  glabres,  en  carène,  à  trois  fortes  ner« 
vures,  une  fois  plus  longues  que  les  tiges,  larges  d'un  pouce, 
rudes  à  leurs  bords  et  sur  leur  carène;  les  âeurs  disposées  en 
un  corymbe  terminal  et  feuille.  Chaque  pédicelle  soutenant 
trois  épillets  presque  sessiles,  linéaires,  oblongs,  obtus;  les 
écailles  glabres,  un  peu  arrondies  y  les  valves  calicLnales  linéai- 
res,, concaves.;  deux  étamines;  le  style  bifide;  les  semences glor 
buleuses.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales,  et  surtout 
en  Afrique.  Les  Nègres  s'en  servent  pour  fabriquer  des  6celles  : 
ils  roulent  les  fibres  sur  leurs  genoux  avec  1^  main ,  et  à  plu-* 
sieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elles  restent  tendues,  sans  se 
dérouler. 

HYPiELYTRUM  PiQ_UAi«T;  Hypœlitrum  pungens ,  V.ahl y,Etium, ,  2  , 
pag.  283.  Plantede  l'Amérique  méridionale,  dontlestigessont 
hautes  de  deux,  pieds;  les  feuilles  longues  d'un  pied  ;  un  învo- 
lucre  piquant,  long  d'un  pouce  et  demi  ;  une  tête  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  composée  d'environ  douze  épis  à  peine  longs 
de  trois  lignes  -,  les. écailles  obtuses,  membraneuses  à  leursbords, 
jaunâtres  dans  leur  jeunesse  9  puis  purpurines*,  les  valves  calicî- 
uales  purpurines,  un  peu  ciliées  sur  leur  carène,  les  étamines 
saillantes;  les  semences  jaunâtres,  parsemées4e  très-petitsp  oints 
pourprés. 

HypjClytrdm  scarieux;  Hjypœlitrumr sphacelatum j  Vahl,  1.  c. 
Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied,  garnies  de  feuilles  li- 
néaires, d'un  vert  glauque,  souvent  scarieuses  à  leur  sommet; 
l'involucre  à  une  ou  deux  folioles ,  la  plus  longue  de  trois 
pouces;  trois  ou  quatre  épis  ovales,  fort  petits, blanchâtres  dans 
^ur  jeunesse,  puis  bruns;  les  écailles  aiguës ,  concavcS;  colo- 


542  HYP 

rées;  âenx  étamînes;  une  semence  oyale,  striée.  OetiQf  plante 
croit  à  Tranquebar. 

HvFiKLYTauM  FiUFOEME  ;  HjTpcelitrum  filiforme^  Vahl,  1.  c. 
Cette  plante  est  glauque,  originaire  de  la  Guinée.  Ses  tiges 
sont  filiformes^  longues  d'un  demi-pied  et  plus,  inunies  de 
feuilles  sétacées,  trois  fols  plus  courtes  que  les  tiges  ;  une  des 
folioles  de  Tinvolucre  longue  de  deux  pouces  >  trois,  quelquefois 
quatre  épis,  rarement  un  ou  deux,  alongés,  une  fois  plus  petits 
qu'un  grain  de  riz,  d^un  brun  noir  dans  leur  vieillesse  ;  les 
écailles  aîguès. 

On  rapporte  encore  à  ce  genre  plusieurs  autres  espèces  bien 
moins  connues.  (Poir.) 

HYPAETOS.  (OmUh.)  Voyez  Gypaètb.  (Cfl.  D.) 

HYPALE,  Hjrpalus.  {ErUom,)  Ce  nom  tiré  du  grec,  et  qui 
signifie  fuyard ,  a  été  donné  par  M.  Paykull,  dans  sa  Faune  de 
$uède,  à  un  genre  d^insectes  coléoptères  hétérom*érés  de  la 
famille  des  oméphiUs  ou  sylvicoUs ,  pour  y  placer  quelques  es-. 
pèces  de  serropalpes  on  de  dircée  de  Fabricius.  Voyez  Serho^ 

PALPES.  (CD.) 

HYPECOON;  Hj^petfoum ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, de  la  famille  des  papavéraçées  y  Juss.,  et  de  la 
mrandrie  âigynie  j  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont, 
lessuirans  :  Calice  de  deux  folioles  opposées,  caduques,  plus 
petites  qiie  les  pétales  :  corolle  de  quatre  pétales  ;  les  deux 
extérieurs  plus  grands,,  trilobés  ;  les  deux  intérieurs  plus  pe- 
tits, trifides;  quatre  étamines  égales  :  un  ovaire  supérieur 
qblong,  terminé  par  deux  styles  courts,  portant  chacun  un 
stigmate;  sîliquealongée,  plus  ou  moins  sensiblement  articulée 
transversalement,  contenant  une  graine  dans  chacune  de  sas 
articulations. 

Les  anciens  aippeloient  tytfftiKoov  y  et  quelquefois  v^moi^^ov  y 
une  petite  plante  croissant  dans  les  moissons,  dont  les  feuilles 
ressembloient  à  celles  de  la  rue ,  et  à  laquelle  ils  attrîbu oient 
des  propriétés  analogues  à  celles  du  pavot.  Malgré  Fimper- 
fection  de  leurs  descriptions  •  ily  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
plante  est  un  de  nos  hjpecoum.  On  fait  dériver  ce  mot  à^v^r,- 
Xîm^  je  résonne,  je  retentis,  à  cause  du  bruit,  dit-on,  que  les 
graines  font  dans  les  siliques. 

X^^hyp^op9S&pnt|die8  herbes  annuelles,  à  feuilles  déço^-. 
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pesées  M>  ^ultifîdès  ;  à  fleurs  pédonculées».  latérales; et  tenni* 
nales.  On  en  connoît  quatre  espèces^  dont  une  crott  en  Sibérie 
«t  en  Chine  )  les  trois  aulres.  Tiennent  en  Europe..  Lea.deux 
attirantes  se  trourent  en  France*. 

HyfÉcoon  aoDcaâ,  vulgairement  Cumin  cornu?  îfypeeoum 
prooumhens ,  Ijnn.  ^  Speà.  >  1 8 1  ;  Lamk.»  IllusL ,  t.  88-;  Hypecoum 
legilimum,  Clus. ,  Hist.  XCIII.  Sa  vacine  pirotante,  menue , 
produit  une  ou.  plusieurs  tiges,  souvent  couchées  à  leur  base, 
glabres  comme  toute  la  plante,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces , 
nue$  et  simples  dans  les  deux  tiers  de  leur  partie  inférieure  ^ 
une  ou  deux  fois  divisées  ensuite,  et  feuiHées  sous  chaqsCe  ra- 
mification. Les  feuilles  sont  glauques  ;  les  radicales  deux,  fuit 
ailées )  p étiolées ,  longues  de  deux  à  quatre  pouoes^  étalées  en 
rosette  )  les  cauiinaires  lessiles  et  multifides.  Les  fleurs  «ont 
^unes  ,  larges.de  huit  à  dix  lignes,  solitaires  près  des  bifur- 
cations des  tiges  ou  à  ^extrémité  des  rameaux.  Les  fruits  sont 
des  siliques  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur,  légèrement 
courbées  en  arc,  un  peu  comprimées  et  redressées.  Cette*  es- 
pèce croît,  dans  les  champs  sablotnneux  et  les  mpissons  ;  elle 
ijeurit  en  mai  et  en  juin. 

Cet  hypécoon  parolt  une  des  plantes  qui  peuvent  supporter 
un  degré- de  chaleur  considérable.!.  Bauhin  {Hisi^  Plant. , 
vol.  .2 ,  pag.,9oo)  dit  Favoir  va  fleurir  et  fructifier  à  Balaruc  , 
tout  près  d^une  eau  thermale,  dont  la  main  pouvoit  à  peine 
Skipporter  la  chaleur*  Cette  plante  n'est  au|ourd'hui  d*aucua 
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HvpécooN  A  FAUiTS  PEND  ANS  :  Hypeeoum  pendulum ,  Linn. , 

Spec.  ,181;  Hyptooum  Clusii  tenuifoUam  flore  pallido ,  Barrel.  , 

Jcon,j  S5a.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ; 

elle  en  dijffère  cependant,  parce  que  les  découpures  de  ses 

feuilles  sont,  en  général,  plus  étroites  et  plus  alongées;  parce 

ses  fleurs  sont  un  peu  plus  petites;  mais  surtout  parce  que  ses 

siliques  sont. à  peu  près  cyliudriques ,  légèrement  anguleuses, 

non  sensiblement  articulées,  droites  et  pendantes.  Elle  croît 

en  ProveuPCt  eaLanguedoc  et  aux  environs  de  Paris  :  elle  fleurit 

au  printemps.  (L.D.) 

HYPECOUM,  (Bo^)  Voyez  HypécoON.  (L.D.) 

HYPÉLATB,  Hjpelale.  (Bot.)  Genre   de  plantes  dicoty- 

llSdQues.^  à  fleurs  complètes,  polygames,  de  la  fam^ille  des  iOr 
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pindées ,  de  VocéandrU  manogyme  de  LinMens  9  ^raot  jtovr 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles;  cinq  pétales;  ua 
anneau  entourant  l!oyaîre;  huit  étamines;  unstjle  court;  un 
stigmate  trigone,  rabattu;  le  fruit  est  un  drupe  pulpeux ,  aïoi- 
nosperme.  L'ovaire  manque  ou  avorte  dans  quelques  fleurs» 

Hypélate  TAiFOLUé  :  Hjpelaletrifolialaj  Swarl.  ;  Willd.,  Specy 
4,  pag.  981  ;  Brown,  Jcun^j  208.   Arbrisseau  observé   par 
SwarU  sur  les  collines  crétacées  de  la  Jamaïque  »  dont  les  ra- 
meaux sont  glabres,  cylindriques  et  fragiles  ;  les  feuilles  al* 
ternes ,  pétiolées,  ternies  ;  les  inférieures  quelquefoia  simples  ; 
les  folioles  glabres ,  sessiles,  luisantes,  en  ovale  renversé ,  cu- 
néiformes à  leur  base ,  obtuses  àleur  sommet  ;  les  pétioles  longs 
d'un  pouce  y  membraneux  à  leurs  bords;  les  fleurs  disposées  en- 
grfippes  axillaires,  paniculées,  plus  longues  que  les  feuilles  ; 
les  pédoncules  plus  longs  que  les  pétioles  ;  les  ramifications 
étalées,  presque  en  corymbes  :  ces  fleurs  sont  petites,  blan- 
chàtoes  ,    polygames  ;   les   folioles  du  calice  ovales  ,    con- 
caves, colorées  ;  deux  vertes  et  plus  petites  ;  la  corolle  plus 
courte  que  le  calice  ;  un  anneau  charnu ,  du  centre  duquel 
sortent  huit  étamines  élargies ,  contiguês  à  leur  base ,  mais  non 
adhérentes.,  un  peu  plus  longues  que  la  corolle.  Le  fruit  est  un 
drupe  pulpeux,  de  la  grosseur  d'un  pois,  contenant  une  noix 
ovale,  très-glabre«,  monosperme«-(PoiR.) 

HYPERANTHERA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Forskal  doit,  selon 
M.  Lamarck,  être  réuni  à  "son  gymnoclaàus  ;  et  Vahl  partage 
son  opinion  en  conservant  le  nom  de  Forskal.  VhyperarUhera 
xnoringa^  publié  dans  ses  Spnbolœ^  est  un  autre  genre  que  noua 
avons  publié  sous  le  nom  de  Moringa ,  en  .françoi$  hen^  Voyez 
Chicot.  (J.) 

HYPÈRËS.  {Entom,)  On  trouve  ce  nom't/^yœ.dans  Aristote  , 
ilistoiredes  Animaux,  liv.  V,  cbap.XIX,  comme  désignant  les 
phalènes  qui  proviennent  de  chenilles  géomètres  ou  arpenteuse9 
gui  avancent  une  partie  de  leur  corps  pour  se  fixer  et  tirer  le 
reste  en  avant,  en  le  courbant  régulièrement.  (C.  D.) 

HyPÉRlCÉES.  (j5o^)  Famille  de  plantes  occupant  une 
place  dans  la  classe  des  hypopétalées  on  polypétales  à  cotoUq 
i't  étamines  insérées  sous  le  pistil.  £Ue  tire.son  nom  du  mille-^ 
pertuis ,  /i;ypcri'cMTO ,  genre  qui,  par  le  nombre  de  ses  espèces  ,^ 
cçiQ^Utuç  3eul  plus  de$  deux  tiers  de  cette  série.  Ses  autres  ç^t 
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ractèreB  sont  :  un  calice  divisé  profondément  en  quatre  ou  cinq 
parties,  autant  de  pétales  alternes  avec  ses  divisions,  des  éta-^ 
mines  nombreuses,  dont  les  anthères  sont  petites  et  rondes,  les 
filets  polyadelphes  ou  réunis  par  le  bas  en  plusieurs  faisceaux; 
un  ovaire  simple  et  libre ,  surinonté  de  plusieurs  styles  et  d'au- 
tant de  stigmates.  Le  fruit  également  simple ,  dégagé  du  calice, 
rarement  charnu ,  ordinairement  capsulaire ,  se  partage ,  dans 
sa  longueur ,  en  plusieurs  valves  égales  en  nombre  à  celui  des 
•tyles;  chaque  valve,  partes  bords  repliés  en  dedans,  forme 
une  loge  complète  ,  polysperme,  ouverte  du  côté  intérieur, 
et  appliquée  contre  un  réceptacle  central  et  séminifère ,  qui 
est  tantôt  simple  et  entier ,  tantôt  subdivisé  en  plusieurs  ra- 
meaux, dont  chacun  entre  dans  une  loge  correspondante.  Les 
graines  attachées  à  ce  réceptacle  sont  menues  et  membraneuses;. 
Leur  embryon,  dénué  de  pérbperme,  est  droit,  à  radicule  diri- 
gée vers  leur  point  d'attache.  Les  plantes  de  cette  famille  sont 
des  arbrisseaux  ousous-^rbrisseaux,  ou  des  herbes.  Les  feuilles 
•ont  opposées  sans  stipules;  les  fleurs  sont  opposées  sur  des 
corymbes  ordinairement  terminaux. 

On  range  sans  difficulté ,  dans  cette  famille ,  les  genres  Ascy* 
rum  et  Hyperioum  de  Linnœus ,  earpodontos  de  M.  Labillardiére, 
et  Eucryphiade  Cavan^les,  qui  ont  le  fruit  capsulaire,  conforme 
au  caractère  général;  et  on  ne  peut  en  éloigner  le  vismia  de 
MM.  Ruiz  et  Pavon ,  dont  le  fruit  est  charnu.  Un  pareil  fruit 
se  retrouve  dans  Vandrosœmum  de  Tournefort,  qu'on  devrait 
peut-être,  par  cette  raison,  séparer  de  Vhypericum^  auquel 
Linnaeus  l'a  réuni.  Nous  avons  déjà  fait  cette  observation  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  vol.  20 ,  p.  463. 
Il  y  est  aussi  fait  mention  des  genres  Kni/a  et  Elodea  d'Adanson, 
et  Bratkys  de  M.  Smith ,  qui  ont  des  caractères^uffîsans  pour 
être  également  détachés  de  Vhyperioum.  Nous  y  avons  encore 
rappelé,  d'accord  avec  d'autres  auteurs,  le  karungana  de 
M*Lamarck^  différent  cependant  par  sa  baie  renfermant  cinq 
noyaux  osseux;  le  sarothra^  auparavant  placé  parmi  les  ca- 
ryophyllées,  et  ramené  depuis  auprès  des  hypéricées  par  MM.  Ri- 
chard et  Michaux ,  et  même  jugé  par  eux  congénère  de  Vh-y^ 
pericum;  le  marila  de  Swartz,  genre  singulier  qui  sert  de  tran- 
sition des  hypéricées  aux  guttifèrçs.  La  réunion  du  godoya  de 
X^VIqvç  du  Pérou  est  n^oins  certaine;  parce  qu'oji  ne  conuoît 
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pas  bien  ses  caractères.  Il  en  est  de  même  du  pala^a  de  ceHe^ 

Flore,  qui  exige  un  nouvel  examen.  (  J.) 

HYPÉRICOIDES.  (Bo^)  linnœus  a  réuni  À  Vhfpmeum  de 
Toumefort  qui  a  trois  styles,  Voicyrum  du  même,  qui  en  a  cinq, 
et  qui  déslonauroitdû  rester  séparé,  puisque  le  nombre  diSé^ 
rentdes  styles  est  employé  généralement  par  lui  pour  carac*. 
lériser  dessectioiis  différentes  d^une  même  classe.  Eosoite  il  a 
employé  le  nom  asejrrum  devenu  ainsi  libre,  pour  désigner  1*^- 
perieoides  de  Plumier,  qui  diffère  de  Vhyperieum  par  le  retran- 
chement d*nne  cinquième  partie  dans  les  divisions  du  calice- 
et  de  la  corolle,  et  d*une  troisième  dans  les  loges  du  fruit.  (J.) 

HYPERICUM  {Boi.  )„noD9  latin  du  genre  Millepertuis.  (L.  D.) 

HYPERIONIS  AVIS.  {Omith.)  Dan»  Jooston,  Charleton, 
BriasoDy  cette  dénoBiiDatron  est  placée  au  rang  des. synonymes, 
defaigle  noir, /alco  melanaeios  ;  et  Von  trouve  au  chapitre^ 
62,  liv.  it),  de  rOrnithologie  d*Aldrovande,  le  mot  hipparion 
donné  comme  synonymie  de  ehenahpGc ,  c'est-à-dire  du  grand* 
pingouin,  mergus  împmius,  Lînn.,  oh€iialoper,Moerbing.(CB.D.)' 

HYPEROODONS.  {Mamm.)  Nom  tiré  du  grec,  qui  signifie 
dents  an  palais,  et  que  l'on  a  donné  à  un  genre  de  cétacés, 
voisin  des  daaphins ,  et  qui  se  caractérise  par  le  palais  hérissé- 
de  tobereales,  etdenx  dents  en  avant  de  la  mâchoire  inférieure.. 
Voyez  Baleine.  (F.  C.) 

HYPERSTÈNE.  ^M m.)  L'hyperstène  d'Haûy ,  on  le  lahrado- 
rûeft-fcom^iendede  Weroer,  est  une  substance  minérale  qui  se- 
distingue,  au  premier  abord,  par  son  reflet  semi-métallique,  et- 
d'nn  rouge  de  cuivre.  Sa  con  texture  iamelleuse  rappelé  le  tissu 
de  l'amphibole  on  de  la  diallage  ;  et  c'est  en  effet  avec  ces  deux 
substances  que  Thypersténé  semble  avoir  quelques  rapports. 

L'hyperstène  raye  le  verre ,  étincelle  sons  le  choc  de  l'acier, 
s'électrise  résineusement  parle  frottement  quand  il  est  isolé,, 
etest  infusible  au  chalumeau. 

Sa  division  mécanique  conduit  k  un  prisme  rhombtfidal , 
doutles  anglessont  de  100  et  80 degrés  environ,  et  ce  prisme 
se  sous-divise  ensuite  dans  le  sens  de  ses  deux  diagonales,  mais, 
avec  cette  différence  que  la  division  parallèle  à  la  petite  dia-* 
gonale  est  infiniment  plus  nette  que  celle  qui  a  lieu  dans  le 
^cns  de  la  grande. 

Qa  remarque  aussi  que  les  bases  de  ces  prismes  sont  btife*^ 
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lanfes ,  tandis  que  les  pans  sont  ternes  ;  ce  qui  contraste  avec 
le  clivage  de  Tamphibole.  , 

L'hyperstène,  comme  toutes  les  substances  minérales  brunes 
et  même  noires,  produit  une  poussière  grisâtre  et  sans  éclat. 

Cent  parties  d'hyperstène,  analysées  par  Klaproth,  ont  donné: 

Silice...,, 54,25 

Magnésie • i  if^o 

Alumine. â,25 

Chaux..  •• i,5o. 

Oxide  de  fer 24,5o 

£au 1,0 

Oxide  de  manganèse o,ii5 

Perte..  •  ^  .•...•.•.••.•• .  2,a5 

Si  Ton  compare  cette  analyse  à  celle  des  variétés  de  la  dîaU 
lage  métalloïde,  on  remarquera  une  concordance  frappante, 
sinon  dans  les  proportions ,  du  moins  dans  les  trois  principales 
Substances  constituantes,  la  silice,  la  magnésie  et  Talumine. 
Je  ne  veux  point  dire  pour  cela  qu'il  seroit  à  propos  de  réunir 
l'hypersténe  à  la  diallage  ;  car  nous  savons,  par  expérience, 
qu'il  faut  le  concours  des  caractères  géométriques  et  de  l'ana- 
lyse pour  opérer  des  réunions  d'une  manière  incontestable  : 
mais  je  crois  ,  d'après  l'examen  comparatif  que  j'ai  fait  de  ces 
deux  subtances,  qu'il  se  pourroit  fort  bien  que  Tespèce  Dial- 
lage, telle  que  nous  l'admettons  aujourd'hui,  renfermât  plu- 
sieurs variétés  d'hyperstène  ;  et  c'est  surtout  parmi  les  diallages 
métalloïdes,  les  diallages  bronzées,  celles  qui  ont  l'aspect  du 
l(Liton,  etc., que  dait exister  cette  confusion  des  deux  espèces. 

L'hypersténe ,  d'abord  classé  parmi  les  variétés  de  horn- 
blende ou  l'amphibole,  reçut  le  nom  de  labradorisch-horri' 
hlendcy  parce  qu'il  fut  découvert  et  rapporté  de  l'île  Saint-Paul , 
sur  la  côte  de  Labrador,  où  il  fait  partie  d'une  syenite  com- 
posée de  felspath  opalin  et  d'amphibole,  avec  quelques  grains 
de  fer  oxidulé.  Depuis  lors,  il  a  été  reconnu  au  cap  Lézard  en 
Cornouailles ,  où  il  est  associé,  dans  une  euphotide,  à  de  la 
diallage  métalloïde,  avec  laquelle  il  a  les  plus  grands  rapports^ 
d'aspect,  de  contexture  et  de  dureté.  J'ajoute  qu'il  se  trouve  ^ 
dans  cette  localité,  de  la  dtallagè  en  lames  hexaèdres  qui  se 
4^iC9inpo«ent  9Q  coiamença^it  par  lei&r  centjçe,  çt  qui,  dnn^nt^ 
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cet  ëtat,  ressemble  parfaitement  aussi  à  la  surface  de  cerfaîus 
échantillons  d'hypersténe  du  Labrador. 

L'hyperstène  se  rencontre  encore  dans,  le&syènites  de  l'île  de 
Sky ,  et  auprès  de  Portsoy ,  en  Ecosse.  L'hyperstène  du  Groen- 
land jouit  quelquefois  d'un  éclat  opalin,  analogue  à  celui  du  fel- 
spath  du  Labrador.  Cette  substance  a  été  retrouvée  aux  environ» 
de  York ,  sur  la  côte  occidentale  d'Aftrîque ,  vers  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  aux  îles  des  Idoles;  il  paroît  qu'elle  existe  aussi 
dans  les  serpentines  du  Piémont,  etc.  (Brarx>.) 

HYPHA  (Bof.),  de  Persoon.  Voyez  Hyphasma.  (Lem.) 

HYPHiENE.  {Bot.)  Le  fruit  d*une  espèce  de  palmier,  décrit 
sous  ce  nom  par  Gœrtnèr,  et  indiqué  auparavant  par  d'autres 
auteurs  sous  des  noms  différens ,  appartient  au  cuciqfera  de 
M.  Delile,  nommé  dans  l'Egypte  Doum.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

HYPHASMA.  {Bot.)  Rebentisch ,  en  établissant  ce  genre, 
y  ramène  quelques  espèces' de  bys&us  des  auteurs  déjià  portées 
dans  d'autres  genres  par  quelques  botanistes.  Il  en  décidt  en 
outre  plusieurs  nouvelles  espèces.  Ce  sont  de^  plantes  bysr 
soldes,  à  filamen&capilacés,  couchés ^  diversement  entrelacés 
et  étalés,  semblables  à  du  duvet. 

Ces  caractères  sont  insuffîsans  pour  permettre  de  conserver 
ce  genre;  aussi  Pries  réunit-il  presque  toutes  les  espèces  que 
Rebentisch  y  rapporte,  au  genre  HimaïUiay  et  particulière- 
ment les  hyphasma Jimiaola  et  nigra,  Reb. 

Vhyphasma  floccosuniy  Reb.^  est  la  même  plante  que  la 
dematium  bombycinum,  Pers. 

îlhjyphasma  roseum ,  Reb. ,  FL  Neom. ,  tabl.  6 ,  f.  20 ,  paroi t 
devoir  être  considéré  comme  une  espèce  d'/ie^fcom^ces. 

h^fyphoima  velutina  est  le  -byssus  velulina ,  Ltnn.  9  qui  n'est 
pas  un  byssus.  (Voyez  Vaucheria  et  Ectoperma.  ) 

Enfin  les  hjrphasma  griseo -fuscum  et  Jla^fescens  f  Reb..,  sont 
peut-être  des  espèces  d'fiimanfia.  Toutes  ces  plantes,  croissent 
sur  les  vieux  bois  humides  et  sur  les  écorces  d'arbres. 

Nées  conserve  le  genre  Hyphasma^  et  le  place  entre  les 
genres  Hypochnus  et  Rhizomorpha,  {  LEiyi.  ) 

HYPHEAR.  {Bot.)  Mentzel  dit  que  les  habitaiis  de  l'Arcadie  ^ 
ancienne  prch^ince  de  la  Morée,  donnaient  ce  nom  au  gui.  (J.) 

HYPIIÈNE.  (lioL)  Voyez  Doum.  (Poik.) 

JlYHIOMyCETES.  {Uot,)  Fiics,  dàusson Sjstcma Mjcoloi^i' 
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^bum,  désigne  ainsi  sa  deuxième  classe  des  champignons.  Voyez 
Mycetologie.  (Lem.) 

HYPHYDRA.  {Bot,)  Le  tonina  d'Aublet,  voisin  et  presque 
congénère  dé  Verioeaaîon  y  a  été  désigné  par  Schreber  sous  le 
nom  d'*hj'phydra y  adopté  par  Willdenow  et  Gœrtner;  mais 
nul  motif  n'autorî«e  ce  changement  de  nomenclature.  (J.) 

HYPHYDRE,  Myphydrus.  (Entom,)  lUigera  donné  ce  nom, 
qui  signifie  sous  Peau,  vtto  vSïop,  à  un  genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamérés ,  nectopodes  ou  à  tarses  aplatis,  ciliés,  propres 
à  nager,  dont  les  espèces  avoient  été  auparavant  rangées  dans 
le  genre  des  dytiques.  C'est  à  ce  même  genre  que  M.  Clairville 
avoit  donné  le  nom  d'hydropore. 

Ce  genre  ofTre  quelques  difficultés ,  à  cause  de  la  synonymie. 
Avant  l'établissement  du  genre  H/ydrachne  par  Fabricius ,  dont 
M.  Latreille  a  changé  le  nom  en  celui  d^hygroMcj  j'avois  réuni 
dans  ma  Zoologie  analytique,  les  espèces  de  dytiques  à  corps 
bossu  9  ové,  dont  les  hanches  étoient  nues  à  la  baçe,  sous  le  nom 
commun  d'hyphydre  ;  mais  M.  Latreille  a  cru  devoirless^parer 
en  examinant  les  parties  de  la  bouche ,  et  surtout  parce  que  les 
hygrobies  ou  les  hydrachnes ^  qui  sont  les  mêmes  insectes,  ont 
un  écussou  ;  tandis  que  les  hyphydres  n'en  ont  pas. 

Les  hyphydres  sont  donc  de  petits  dytiques  à  corps  bossu , 
ayant  absolument  les  mêmes  mœurs ,  et,  à  ce  qu'il  paroît, 
subissant  les  mêmes  métamorphoses  que  les  autres Nectojpodbs. 
(Voytt  ce  mot.) 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre  sont, 

I  .**  L'Hyphydre  déprimé  ,  Hyphjdrus  depressus. 

Nous  l'avons  fait  figurer  sous  le  n.°  2  dans  l'Atlas  de  ce  Dîc^ 
tîonnaire,  qui  représente  les  brachélytres  et  les  nectopodes. 

n  est  jaune  ^les  élytres  ont,  à  la  base  externe,  chacune  un 
point  noir:  on  y  voit  des  stries  longitudinales  de  points  enfoncés 
et  de  taches  alongées,  irrégulières. 

2.**  L'Hyphydre  inégal  ,  tfypkydrus  inœqualis» 

II  ressemble  beaucoup  au  précédent^  mais  les  élytres  sont 
noires ,  marquées  de  rouille  irrégulièrement  en  dehors. 

3-**  Hyphydrb  a  six  pustules  ,  Hyphydrus  sexpustulatus» 

Il  est  noir,  avec  la  tête,  les  pattes  et  les  bords  du  corselet 

fauves  !  on  voit  sur   chacune  des  élytres   noires  trois  taches 

jaunes. 
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Dans  ce  genre,  l'urne  ou  la  capsule  estaxillaire  et  latérale.^ 
pédicellée ,  obloague ,  droite  ou  penchée ,  munie  d'un  oper-^ 
cule  variable  et  d'une  coiffe  cucuUiforme,  glabre;  le  pédicelle 
est  garni,  à  sa  base,  d'une  gaîne  oblongue^  tuberculeuse ^  en* 
tourée  par  les  folioles  du  périchèse. 

Les  fleurs  mâles  consistent  en  des  rosettes sessîles ,  axillaires  f 
distinctes,  situées  sur  des  pieds  différens  de  ceux  qui  portent 
les  urnes  ou  fleurs  femelles ,  selon  Hedwig. 

Le  nombre  des  espèces  d'/i^^mim  est  porté  à  deux  cent  six  paf 
Bridel ,  dans  son  Mantissa  ^  publié  en  1 8 1 9.  Depuis  lors  ^  il  s'est 
encore  élevé,  et  ou  peut  le  porter  à  deux  cent  quarante. 

La  plus  grande  partie  de  ces  espèces  se  trouve  en  Europe  ; 
mais  il  en  existe  à  peu  prés  dans  toutes  les  contrées  du  globe« 
Ces  molisses  sont,  généralement,  les  plus  grandes  de  toutes^ 
rameuses,  rampantes  ou  couchées,  formant  des  touffes  ou  des 
tapis  :  les  unes  se  plaisent  dans  les  endroits  arides ,  d'autres 
dans  les  lieux  aquatiques;  les  bois,  les  champs,  les  murailles, 
les  toits,  même  dans  les  villes,  offrent  diverses  espèces  d'hypnum^ 
Ces  plantes,  presque  toutes  vivaces,  se  propagent  assez rapi* 
dément.  Elles  revêtent  quelquefois  les  troncs  d'arbres  dans 
une  grande  partie  de  leur  étendue»  En  général ,  les  bois  om- 
bragés sont  les  lieux  où  elles  abondent  le  plus.  Ce  sont  elles 
qui  composent  ce  que  nous  nommons,  dans  les  usages  dômes-* 
tiques  et  agricoles,  mousses. 

Voici  l'indication  de  plusieurs  de  ces  espèces.  Nous  les  pré-» 
senterons  dans  l'ordre  donné  par  Bridel.  • 

A.  Feuilles  distiques ,  cUst-'àrdire ,  sur  deux  rangs  opposés* 
§.  L  Tige  simple,  ou  presque  simple  (Hj'pnums  Jissidentoïdes^) 

Hypnum  des  bois  :  Hjpnum  sylvaticum ,  Linn»  ;  Brid» ,  Masc,  s , 
part.  2,  pag.  63,  tab.  1 ,  fig.  S  y  Schwœg.,  SuppLj  i ,  part.  2  , 
tab.  82  ;  Hfpnum  denliculatum,  Sow. ,  EngL  Bot.^  1. 1 206  ;  Dill. , 
Muse. y  tab.  34.  f.  6;  VailL,  Bot.  Par.,  tab. .2 8,  fig.  4.  Tige  à 
trois  ou  quatre  branches  ;  feuilks  sur  deux  rangs  simples , 
ovales  lancéolées,  concaves,  à  deux  nervures  à  leur  base;  câp«* 
suie  presque  droite,  alongée;  opercule  conique,  surmonte 
d'un  hec  aigu,  fin  et  aussi  long  que  la  capsule>.  Cette  mousse  « 
confondue  souvent  avec  la  suivante  ^  se  trouve,  dans  les  bois  < 
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^(Tslitie  partout  en  Europe.  On  rindiquè  en'FraÀée,  ^a  Dau- 
l^hiné ,  aux  environs  de  Paris. 

Hypnum  denïiculé  :  Ifypnum  denticulahim  ^  Linn.;  Hed\v.> 
Musc,  f rond,  f/^  y  pag.  81 ,  ûg.  3i  ;ÔiU.,  Musc.^  tom.  34,  fig.  5; 
VailK,  ^o/.y  totn.  899  fiç.  B.  Tige  à  rameaux  simples;  feuilles 
imbriquées  sur  deux  rangs  opposés 9  rapprochées  a  leur  base  et 
'divergentes  à  leur  sommet  (disposition  qui  fait  paroître  les  ra- 
meaux dentelés),  un  peu  obliques,  ovales-lancèoIés,  conôaves-, 
munis  intérieurement  de  deux  nervures;  pédicelle  naissant 
presque  au  bas  de^  rameaux;  capsule  penchée»  obiongne, 
à  opercule  conique  et  pointu. Cette  mousse,  dont  le  feuillage 
est  d'un  v^rt  clair  et  luisant ,  et  dont  les  pédicelles  sont  rou- 
geâtres  et  longs  d'Un  pouce,  croît  dans  les  bois,  à  l'ombre,  à 
terre,  an  pied  des; arbres  et  de  leurs  racines-,  dans  les  lieux  hu- 
mides, presque  partout  en  Europe.  Elle  croît  en  Franee, 
'on  l'indique  au]C  environs  de  Paris. 

.§.11.  Ti^e  rameuse,  à  rameaux  disposées  en  forme  d'ailes. 

(iÈ^pnums  taxiformes.) 

HvpNUM  fiN  FORME  D*iF  :  Hypruott  loxiforme ,  Êrid. ,  Musc. ,  2  , 
)pag.  9S;  Schwaeg ,  5i^p/. ,  1,  part.  II,  pag.  190.  Tige  couchée, 
peu  rameuse,  simplement  ailée,  verte;  feuilles  sur  deux  rangs 
doubles ,  lancéolées ,  ovales ,  à  sommet  infléchi ,  marquées  infé- 
rieurement  de  deux  nervures;  pédicelle  lisse.  Cetle  mousse 
croît  en  Afrique,  aux  environs  de  Sierra-Leone. 

Toutes  les  autres  espèces  de  cette  division ,  au  nombre  d'une 
douzaine^  sent  exotiques. 

§.  III.  Tige  rameuse,  à  rameaux  fascicules.  {Hypnum's /as- 

'cicuîés.) 

Hypnum  PAScicuLé:  Hjypmtmfasciculatam^  Hed\v% ,  Spec.  Musc,^ 
tabl.  62,  fig.  8-io.Tige  droite,  rameuse;  rameaux  fascicules  , 
inclinés,  comprimés  ;  .feuilles  çà  et  là  trés-étalées ,  presque 
distiques,  obtuses,  traversées  par  une  nervure  qui  s'évanouit 
un  peu  au-dessous  de  la  pointe  :  celle-ci  est  denticulée.  Cette 
mousse  croît  au  pied  des  arbres ,  dans  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  la  Jamaïque. 

Hypnum  arqué:  Hypnum arcuatum ^  Hedw. ,  Musc^^  tabl.  6a, 
fig.  1-7. Tige  ascendante^  rameuse;  rameaux  simples,  droits, 

U2.  â3 
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faaeleuléfr,  plans;  feuilles  rapprochées  à  la  base,  étalées  a  lêuf 
sommet 9  sur  deux  rangs,  presque  imbriquées,  en  cœur,  lan- 
céolées ,  amincies  en  pointe»,  dentelées;  pédicelle  arquée 
capsule  un  peu  pendante  ,  alongée  ,  striée  ,  à  opercule 
terminé  en  bec  ,  un  peu  droit*  Cette  mouse  a  été  rapportée 
des  lies  de  la  mer  du  Sud» 

§•  IV.  Tige  irrégulièrement  rameuse;  taureaux  (romprimés, 
feuilles  denses ,  touffues.  {Hj'pnums  diaphanes,) 

Hrruvm  onooué  :  Hyprium  undulatum ,  LiniK  ;  Engi.  BoU , 
t.  1 181  ;  Hook. ,  MUêù^  -Brit, ,  92 ,  tab.  24  ;  Dill^  Mute. ,  t.  36  ». 
fig.  1 1 .  Tige  couchée ,  peu  rameuse ,  longue  de  deux  à  cinq 
pouces;  feuillesimbriquées,  distiques,  ovales,  pointues  çà  et  là 
rugueuses  ou  ridées  transirersalement ,  et  sans  nervures;  cap<^ 
suie  penchée,  presque  cylindrique  ou  o\rale-ohloogue;  oper« 
cule  convexe,  terminé  par.une  pointe  courtei  Cette  mousse> 
d'un  vert  clair  ou  jaunâtre,  croît  dans  les  bois  montueux 
de  l'Europe,  au  pied  des  arbres  et  sur  la  terre,  dans  les  Heux 
caverneux.  En  France,  on  Tindique  dans  les  Vosges,  en  Au- 
vergne, en  Gascogne,  en  Roussillon,  etc. 

5,  V.  Tige  irrégulièrement  rameuse;  rsmeauxpen  comprimés  ; 
feuilles  droites,  ouvertes  et  lâches,  ou  un  peu  écartées 
entre  elles.  (Hypnums  alongés,) 

Hyfnum  alono^  :  Hypnum  predongum ,  Linn.  ;  tiedw. ,  Musc» 
frond, ,  vol*  4  ,  pag*  76 ,  tah»  29  ;  EngL  Bot, ,  '2o3S  ;  Hook. ,  Musc* 
Brit.^  io5,  tab.  26;  DilL,  Musc.^  tab.  35,  fig.  1 5,  A.  C.Tige 
couchée,  irrégulièrement  rameuse,  presque  ailée;  rameaux 
lâches,  un  peu  branchus;  feuilles  presque  étalées  et  presque 
sur  deux  rangs,  ovales-lancéolées,  en  cœur,  et  6nement  den* 
telées,  sans  poil  terminal;  pédicelle  un  peu  rude  ;  capsule 
oblongue,  pendante,  à  opercule  conique,  terminé  par  un  bec 
courbé.  Cette  mousse,  qui  varie  beaucoup  dan»  son  port,  croit 
dans  les  bois,  au  pied  des  arbres  et  à  terre,  dans  les  eudroila 
humides.  Elle  offre  beaucoup  de  variétés  ;  et,  parmi  elles, 
Bridel  filaceVhypnumClarioni^  Decand.,  qui  se  fait  remarquer 
par  ses  feuilles  cordi formes  marquées  de  deux  ou  trois  ner- 
vures. On  le  trouve  à  Meudon ,  près  Paris. 

Selon  Hooker  et  Taylor,  il  faut  réunir  à  cette  espèce , 


Y»**  Vhypnufn.  Stoliàsîi ,  Turn.*,  EngL  Bo^>  aoî ; 

3.**  Vhypnum  Swértzii ,  Turn.  ;  EngL  Bot,^  23o4  ; 

3.^  Et  Vhypnum  àtrovirensy  Swariz;  Dill. ,  t.  35,  fig.  i5. 

^•VI.  Tige  irrégulièrement  rameuse;  rameaux  aplatis  ;  feuîHes 

trés^làches*  {Hypnums  fif^erdins,) 

Htpnum  des  Rivéé  :  Hjpnum  ripérium ,  Liop..;  Hedw.,  Afùsc, 
fronéUj  4 ,  pag,  7  »  tab.  3  ;  EngU  Bot, ,  tab.  io6ô  ;  Hook.,  Mi/«è. 
^ri7.y  pag.  92,  tab»  36;  DilL,  Mu^c.j  tab.  40,  fig.  44,  A.  Tige 
gréle,  pcttfiaate,  ranfeusè,  longue  de  deux  à  six  pouces;  ra- 
meaux aplatis,  presque  simples,  feuilles  ti*és-làehes ,  distiques  y 
divergeâtes,  ovales-lancéolées,  aiguës,  très-entières,  travè?. 
sées  par  une  nervure  qui  s'évanouit  au-dessous  du  sommet  ; 
capsulé  très^ovalè,  pçn<ïhée;  opercule  convexe  à  sa  base,  ter^ 
miné  par  une  pointe  courte.  Cette  mous^,  qui  offre  plusieurs^ 
Variétés-^  tfroît  sur  le  bord  des  4rivièfres  et  des  ruisseaux.  Elfe 
adhère  aux  pierres,  aux  pieux,  à  la  quille  des  bateaux,  aux 
rouages  dés  moulins-;  souvent  elle  '«st  subm^ergée,  et  prend 
dans  lés  eaiix  une  longueur  remarquable.  Elle  est  commune 
en  Europe,  et  se  rencontre  aussi  dans  T Amérique  septen- 
trionale. 

B.  Veuilles  imbriqtiées^  pressées  ou  légèrement  étalées, 

$.  I.  Raméanx  ailés  ou  presque  ailés  ',  les  plus  petits  un  peu 
comprimée  et  pointus.  {Hjpnums  pointus,) 

HtTpnum  TOiKTV  :  Hypnii m  cuspidatum  ^  Linn.;  Engl,  Bot*  , 
tab«  24^)7;  Hook.,  Musc.Brit,^  pag.  107,  tab.  :i6;  Dill.,  Mitsc.^ 
tab.  59 ,  f.  34.  Tige  presque  droite ,  haute  de  trois  à  six  pouces , 
rameuse  ;  rameaux  presque  simples,  étalés  sur  un  même  plan , 
à  soolmités  pointues,  acérés  par  Tefiet  de  l'enroulement  de^ 
feuilles  supérieures;  feuilles  étalées-,  ovales,  terminées  par 
une  pointe  aiguè',  réfléchie  ;  capsule  (touchée  ,  penchée,  ovale, 
cylindrique;  opercule  dbtus,  conique. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  bois  marécageux,  les 
fossés  ,  les  pâturages  et  les  tourbières,  en  Europe,  en  Orient 
et  dans  TAmérique  septentrionale. 

HypnUxM  a  feuilles  en  cœdr  :  Hypnum  cordifolium,  Hedw. , 
Musc/rond.,  4,  tab.  27;  EngL  Bot.,  tab.  1447;  Hook.,  xMusg. 

2  3. 
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BriL  9  107,  tab.  26  ;  dfffëre  du  précédent  par  ses  tiges  plu) 
longues,  grêles,  simples  ou  peu  rameuses  -,  par  ses  feuillet 
écartées ,  disposées  sans  ordre  régulier,  étalées ,  en  forme  de 
cœur,  pointues,  mari^uëes  d*un forte  nervure,  diaphane' à  la 
base ,  et  par  ses  urnes  oblongues.  Il  se  renciontre  dans  les  mêmeâ 
lieux. 

Hvfnum  de  ScHREBfiR  :  Hjrpfuim Séktitheri^  Brid.;  Hook.,  Mûscm 
Brit,^  tab.  34  ;  ËngL  BoU.  tab»   1621  ;  DilL,  Musc,  tab.  40  , 
ûg*  47  ',  Hjpnum  muUcum ,   Lamk,  ,  Decand.  Tige  presque 
droite,  rameuse;  rameau5c  ailés,  comprimés,  à  branches  ar* 
quées;  feuilles  imbriquées ,  un  peu  étalées,  ovales,  sans  ner- 
vures^ capsule  penchée,  presque  cylindrique,  à  opercule  co^ 
nique,  terminée  par  une  pointe  un  peu  droite.  On  le  trouve 
dans  les  bois  et  les  pàturdges  humides,  en  Europe  et  dans 
l'Asie-Mineure,  auprès  de  Constantinople.  Il  tient  le  milieu 
entre  Tespèce  précédente  et  la  suivante. 

§,  II.  Rameaux  ailés  ou  presque  ailés;  les  plus  petits,  cylin- 
driques et  obtus.  {Hypnums  vermiculaires,) 

Hypnum  pur:  H^pnumpurum^  Linn.;  Hed'w» , Spec» ,  tab.  66  , 
^g.  3-6  ;  EngL  Bot. ,  tab.  1 699 ;  Hook. ,  Musc.  Briti ,  93 ,  tab.  34  f- 
Ujpnum  Ulecebrunij  Smith,  EngL  Bot.^  2189;  Dill.,  Mtfsc, 
tab.  40,  iig.  ^5;  Vaill.,  Bot. y  t.  28,  f.  3.  Tige  ascendante,  de 
trois  à  cinq  pouces  de  longueur,  à  rameaux  disposés  sur  le 
même  plan,  étalés,  souvent  courbés  au  sommet;  feuilles  im* 
briquées,  ovales,  concaves,  très-entières ,  terminées  par  une 
petite  pointe ,  munie  d'une  nervure  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
longueur;  pédicelle  long  de  plus  de  deux  pouces,  etrougeàtre,* 
cap&ule  penchée,  presque  cylindrique,  à  opercule  en  formie 
de  cône  pointu,  un  peu  arqué.  Cette  belle  espèce  est  commune 
partout  en  Europe.  Elle  forme  de  larges  toutfes,  d'un  vert  clair 
et  même  blanchâtre,  dans  les  bois  taillis,  les  pâturages,  etc. 
Elle  a  été  recueillie  dans  les  montagnes  delaThraGe,par5aezen. 

§.  III.  Rameaux  ailés  ou  presque  ailés  ;  les  plus  petits  en  forme 
d'alène ,  etroides.  {Hj'pnums  petits  sapins.) 

Hypnum  des  sapins  :  Hypnum  ahietinum ,  Linn*;  Hedw. ,  Af  usa* 
/rond.,  4?  P*ê'  ^4»  tab.  32  ;  Engl,  Bot.^  tab.  aoSy;  Hook. ,  Musc» 
Brit.y  104,  tab.  25  ;  Dill.,  Musc, y  tab.  37,  f.  17  ;  Vaill.,  Bot», 
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labx  3^^  Ê  \2*  Tige  tombante,  souvent  hërissi^e,  en  dessous, 
de  radicules  cotonneuses,  ailées,  à  rameaux  linéaires,  en 
alêne,  un  peu  comprimés,  roides,  d'un  vert  brun  ;  feuilles 
unbriquées,  pressées,  ovales-lancéolées,  acérées,  très-entières, 
4^riées  ,  garnies  de  papilles  sur  Ic^dos;  capsule  oblongue,  pon- 
dante, à  opercule  conique.  Cette  esipcce,  d'un  vert  sombre, 
est  commune  dans  les  bois  et  les  lieux  sablonneux,  secs,.sté^ 
Files  et  caillouteux.  Elle  est  fort  rare  en  fructifi/calion.  On  la 
trouve  aussi  dans  l!Amérique  septentrionale. 

§i  IV.  Rameaux  plusieurs  fois  ailés..  (H^pnumis^  tamariscains,)  • 

Hypnum  BKihtAfiT.  Hjpnum  $p,lendetis ,lîpA\v^  y  Spec^  tab.  67» 
fig-  ^*9  ;  Schmied. ,  IcJ plant.  Man, ,  part.  111 ,  t.  68,  fig.  3  ;  Engk 
Bot,  y  tab.  i42  4;.Hook, ,  Mu$ci  Brit.  ^  io3,  tab.  26  j  Hypnum 
proliférum ,.Linn. ,  Sjst.  veg. ,  980 ;  Dill. ,  Musc. ,  tab.  3 5 ,  f.  1 3. 
Tige  tombante,  divisée;  branches  planes,  deux  fois  ailées 4.; 
ft;uilles  imbriquées,. ovales-lancéolées,  terminées  en  une  pointe 
ondulée  qui  se  crispe  par  L'f  sécheresse;  pédicelles  solitaires  ou 
^e^^g^^9  capsules  pendantes,  ovales  ,  à  opercules  coniques^  à 
Lu  base  ,  et  terminées  en  bec  alongé ,  aigu  et  courbé.  Cette 
mousse,  l'une  des  plus  remarquables  dé  nAtre  continent,  est 
d^un  vert  jaunâtre,  et  forme,,  dans  les  forêts  et  les  lieux. om^ 
bragés^des  touffes  Iak'ges  de  plusieurs  pouces,  et  hautes  de  trois 
à  quatre.  Elle  croît  aussi  dans~  l'Âsie-MineurcL  et.  dans  l'Amé- 
rique septentrionale., 

Hr](*NUM  TAWfLRi&QVK  :  H jpnu m  tamariscinum  ^  Hedw.,    Spec. 
Musc, ,  tab.    7 ,  fig.  1-5  ;  Mypnum  parintinum ,  Linn.,  Syst.^  960  ; 
Hypnum  proliférum ^  Smith;  Engl.  Bot.y  1694;  Hook.  et  ïayl., 
Musc,  Brit.y  io3',  tab.25;  Dill.,  Aft/5c.,tab.35.  fig.  14;  Yaili., 
Bot. ,  tab.  2  5 ,  fig.  1.  Souche  couchée ,  rameuse ,  longue  4e  trois 
à  sept  pouces.,  produisant  des  tiges  éparses  ,  dF!Bite3,  hautes 
d'un  à  quatre  pouces,  fermes,  divisées  sur  un  seul  plan  en  ra« 
xneaux  deux  a  trois  fois  ailés.,  pointus  ;  feuilles  imbriquées  ,  en 
cœur,  très-pointues-,  pilsformes- à  l'extrémité,  striées,  unpei* 
rudes  en  dessus,  traversées. d'un«  nervure   presque  jusqu'à 
l'extrémité;  pédicelles  solitaires  ou  agrégés;  capsules  ovales, 
penchées,  à  opern^ule.  conique,  surmonté  par  une  pointe  ai- 
guë, presque  droite.  Cette. mousse,  d'un  vert  foncé ^  tantôt 
iloiasÀtre,  tajatèt  jaunà^tre,  n'a  pas  l'éclat  bxill^nt  de Ja  précd-' 
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dente ,  don-f ,.  au  r^ste^  i)  est  très-facile  de  la  diitiviguer.  EHl?. 
se  trouve  Sans  les.  mêmes  lieux* 

§.  V.  Rameaux  branehus,  fascicules,  imitant  de  petits  arbres.^ 

{Hjrpnums  dendrotdes,) 

Hypnum  qdëue  de  renard  iJîypnum  alopecurum»^  Lion.  -jEnglm, 
J}oL ,  ]  182  -,  Hook.,  Musc.  BriLj  101,,  t.  sSîDill.jMi/fc.yt.  41 9. 
£g.  5.  Souche  ou  tige  rampante,  à  fibres  brunes  et.cotppneuses ,, 
poussant  des  branches  droite»,  fermes^  nues  dans  le  bas,  divi- 
sées, à  Texti^émité,  en  plusieurs  rameaux  alpngés,  subdivisés.,^ 
courbés  vers  l'extrémité,  et  réunis  tous  en  un  faisceau.;  feuilles^ 
imbriquées,  ovales-rlancéolées,  dentelées;  pédicelle  solitaire;, 
capsule  oyale ,  penchée ,  à  opercule  terminé  par  un  bec  court* 
Cette  mousse,  très-élégante,  est  d*un  vert  sooiibre  :  elle  imite 
un  petit  arbre.  Elle  crojt  à  terre,  dans,  les  bois ,  particulière- 
ment dans  ceux  qui  sont  humides ,  dans  les  grottes  et  sur  les, 
rochers..  On  la  rencontre  dans  presque  toutes  Içs  parties  de 
TEurope  (mais  elle  n'est  très^abond^nte  nulle  part},dans  l-Amén. 
rlque  septentrionale,  et  au  Japon. 

Hypndm  qdçde  de  spuRis. :  Hjpnum:  m^iirtfrfi,Pollich.  ,  fdL^ 
Brîd.;  Decand.,  Flor.  Fr.  ;H/pïii/m.m^oii/roMiM,IJedw.,MMic, 
ffond,^  4 ,  tab.  S;  Ifypnum  cuTvatum^  Swartz,  Sow.,  En^»  Bot*  ^ 
f .  1 566;  Hpok.,Mf/sc.  Brit,y  1 02,  t.  26 ,  Dill.,.  Musc,  t.,4 1^  fig.  5o  ; 
Vaill.,  J9o^,  tab.  d8,  fi^.  4.  Souche  ou  tige  ranipante,  irréguliè*- 
ip^ement  rameuse;  branches  ascendantes,  cylindriques,  amin- 
cies aux  deux  bouts,  arquées,  vaguement  fascîculées;  feuilles 
pressées,  imbriquées,  ovalessaiguës,  concaveè,  traversées  par 
une  nervure  qui  s^évanouit  vers  le  haut  ,  légèrement  den- 
tées f  capsule  di^oite,  oblongue  ou  ovale;  opercule  conique,  à 
bec  alongé.  Cette  plante,  commune  dans  les.  bois  des  environs, 
de  Paris  et  d.e  la  France ,  ainsi  que  de  l'Europe  ,  se  trouvé  en- 
core en  Afrique  et  en  Amérique.  Elle  croît  à  terije  ou  sur  les 
troncs  dWbres,  en  touffes  d'un  vert  jaunàtr,e  ,  doré  ou  paille., 

f.  VI*  Rameaux  irrégulièrement  divisés,  à  divisions  ou  petits 
rameaux  anguleux.  (H^piufm^  po(^goi»s6S.) 

HvprcuM  tétragone  :  Hypnumtetragonujnj  Brîd.  ;  Hedw.,Spec., 
i:ib.73-,  Dill.,  Musc, y  tal^v43,  f.  72. Tige  rampante,  rameuse; 
|-ameaux  droits,  obtus,  tétragonés,  garnis  sur  quatre  rangs  dç. 
CcuiUo^}  pre^^ouseri:ées,  imbriquées,  lançéolées^concaves^. 
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CHte  espèce  croilsur  le  Iroac  des  vieux  arbres*  ^usommiel  de^ 
montagnes  de  la  Jamaïque,  et  daus  les  bois,  à  la  Guianc^  Toqte»^ 
l'QS  ^utref  espèces  de  cette «ectioo  sont  également  exotiques ,  et 
remarquables  par  la  forme  de  leurs  rameaux,  à  (Quatre  ou  six. 
^Més,  efepar  la  disposition  de  leur&feuillesv. 

§é  Vil»  Rameaux  iri^égiilîèrement  rameux,  à  divisions  .fili- 
formes., et  cylindriques»  [Hjpnums  filiformes,) 

HypNUM  coNFEAvoïpç  t  Ufpnum  confirvoid^s ,  Brid.  j  Schwoceg. 
Semblable  à  une  conferve;  tige  couchée,  rameuse;  rameaux 
et  leurs  divisioas  filiformes,  embrouillés  et  touffus;  feuilles  lâ- 
ches, iml^riquées,  lancéolées,  sans  nervures,  trè^- entières  ; 
capsule ovale*renversée,  un  peu  droite,  k  opercule  conique. 
Cette  espèce,  la  plus  fluette  de  ce  genre ^  et  extrêmement 
embrouillée,  a  été  découverte  au. mont  Calenb^rg,  près  de 
Vienne,  en  Autriche*. 

^.  VIII*  Blanches  et  rameaux  entassés  et-drolts.  (  Hj^pnums  des 

muraiUes,) 

HrrNUM  i>es  Muas^:  Hyf^m  murale^  Dicks.;  Hedw».,  Mu^ç^ 
frofid,  y  4,  tab.  3o;.Hooiu  ,  Muscé.Brit»^  97,.  tab.  24;  Hyprmm 
oonfertum  y,Engl.  Bot.f  io38;  I>ill,,  Musc.  ^  tab.  41,  lîg.  m» 
7$ ge  rampante-,  rameaux  entassés  ou  pressés,  presque  simples^ 
droits,  cylindriques.;  feuilles  imbriquées,  un  peu  serrées  , 
uy alesrpoiniûes,. concaves,  à^nervure^  dépassant  leur  milieu; 
capsule  ovale,  penchée,  à  opercule  atongé,  surmonté  d'un  bec 
courbe.  Cette  petite  mousse,  d'un  vert  foncé  e.t  luisani,  forme 
des.tapis  assez  étendus,  dansles  villes,  sur  les^  toits  exposés  à 
Thumidité ,  dans  lés  .cours,  sur  les  murs ,  les  pierres ,. les  buttes 
de  terre ,  ainsi  que  dans  les  bois  humides  et  montueux.  £Ue  est 
irès-répandue  en  Europe ,.  ei.difficile  à  distinguer^  Elle- offre 
plusieurs  variétés.. 

.Q»  Feuilles  lâchcmerU  imbriquées  ;  celtes  du  haut  presque  redressées 
elrejetées  dlurk  seul  côté,  ,{Hjypnums  renversés,) 

HiTFNDM  covKBÛiHjrpnum  incurvatumj  Schreb.  ;  Brid.jDecaijd. 
Tige  rampante,  rameuAe;  rameaux  rapp^ocM^,  droits,  courl^és 
à  leur  sommet;  feuilles  de  l'extrémité  redressées ,  reieté^  d'un 
S(^ul  côté»  les  au Ices presque  étalées^  lâches,  imjbfiquées ,.  lan- 
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céolées,  ou  en  alêne,  très-enXlères'et  sans  nervures-;  urne 
ovale,  penchée,  à  opercule  conique,  court,  aigu.  Cette  es-»- 
péce  croit  sur  la  terre ,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  France*. 
Elle  a  été  observée  à  Meudon ,  prés  Paf  b,  au  pnal^mps. 

D^.  Feuilles  imbriquées ,  étalées* 

§,  I.  Rameaux,  serrés   oU;  rapprochés.,   droits.   {Hypnum» 

veloutés,  ) 

•  Hypndm  VBi^ODTé  ;  Hypnum  velutinum^  Lînn.  ;  Hedw,,  Mvse'- 
fi-ond, ,  4,tab.  27  ;Hook. ,  Musc,Brit,j  io5,  ta6.  2&;  EngLBot,, 
tab.  id6S  et  3421  (H.  intricatum)  ;  Buxb.,  Cent,,  4,  tab.  62  , 
fîg.  2-3  ;  Dill.,  Musc,,  tab.  42 ,  fig.  6 1 .  Tige  ran^pante  ;  rameaux 
serrés,  droits,  simples;  feuilles  lâches,  imbriquées,  étalées  en 
cœur,  lancéolées,  filiformes,  et  dentelées  à  l'extrémité,  tra- 
versées par  une  nervure  qui  dépasse  leur  milieu;  feuilles  du 
périchœtium  en  forme  de  crins  :  pédicelle  rude ,  basilaire*,  cap* 
suie  penchée,  oblongue^à  opercule  conique,  obtus.  Cet  ^'^- 
num,  peu  aisé  k  reconnoîtHb,.  croît  dans  les  bois  et  les  prés,  sur 
la  ferre,  les  pierres,  les  troues  d*arbres:il  y  forme  de  larges, 
touffes,  des  tapis  d'un  beau  vert  soyeux  ou  velouté.  li  est  com- 
mun partout  en  Europe,  et  a  été  observé  dans  l'Asie-^^ineure 
et  sur  les  côtes  boréales  d'Afrique.  11  est  fréquemment  entre-, 
mêlé  avec  Vkypnum  intricatum,  Hedw.,  qui,  peut-être,,  n'en 
est  qu'une  variété. 

§.  II.  Rameaux  ailés  ou  presque  ailés.  {Hypnum^  plumeux,) 

HvpNUM  I AUNATHB  :  Mypnum  Uitescens,  Huds.  ;  Hedw.^  Musc, ,  4  ^ 
lab.  1 6  ;  Engk,  Bot, ,  tab.  1 3o  1  ;  Hook. ,  Musc,  Brit, ,  1.00 ,  tab.  2  5  ; 
Dill.,  Muse, y  t.  42,  fiQ,  5o;  VailL,  Par,,  t.  27,  fîg*  1.  Tige  et 
ses  branches  irrégulièrement  rameuses,  presque  ailées  ;  der- 
nières ramifications  cyliod-riques,  nombreuses,  redressées , 
droites;  feuilles  lâches,  imbriquées,  étalées,  ovales,- lancéo- 
lés, en  alêne,  marquées  de  trois  stries  longitudinales;  pédi- 
celle droit,  tuberculeux,;  capsule  ovale,  penchée;  opercule 
conique,  à  pointe  légèrement  courbe.  Cette  mousse,  d'un  vert 
jaune  et  soyeux,  surtout  dans  Péta t sec,  croit  à  terre ,  sur  les. 
niurs  elles  pierres,  dans  les  bois  secs,  au  pied  des  arbres,  etc.  ^ 
partout  .en  Europe,  dans  TAmérique.  ^eptentrioïiale  et  «jgii 
Kamt^chatlj^a* 


§4 III.  Rameaux  disposés  sans  ordre  ;  les  plvs  petits  presque 
cylindriques  ou  un  peu  aplatis*  {Hypnuifu^ourgons.) 

Hyfnijm  fourgon  :  Hjypnum  rutabulum^  Linn.  ;  Hedw«,  Mascm 
frond^y  4)  t«  12;  Hook. ,  Musc,  Brit.^  io5,  tab.  2^6  ;  H^piiaii»' 
brevirastre  et  crtnulatum ,  EngL  Bot, ,  1 647  et  1 2  6 1  ;  DilU,  Muse,^ 
tab,  33,  fig.  39  ;  Vaill.,  Bo^,  tab.  27,  fig.  1.  Tige  couchée, 
^  'i.çrégttlièrement  ramifiée  ;  raitieaux  cylindriques  redressés,, 
presque  simples  ^  fbuilles  lâches,  imbriquées,  ovales-lancéo- 
lées, étalées,  à  peine  dentelées ,  traversées  d'une  nervure  jus<- 
qu*au-;delà  du  milieu;  pédicelle  hérissé  de  petites  aspérités;; 
capsule  penchée ,  ovale  -,  opercule  conique,  court.  Cette  plante 
croît  à  terre ,  sur  les  pierres  et  sur  les  troncs  d'arbres,  dans  les 
bois,  les  haies»  On  la  trouve  partout  en  Europe,  et  encore 
dans  l'Asie- Mineure,  Bridel  en  indique  plusieurs  variétés. 

Hypncm  BLANCHATRE  :  Hypiium  albicans  f'Seck,  5  Hedw.,  Mute^ 
jftond,^  i^,  tab,  3;  DIII.^  Musc, ,  tab.  41^,  lig,  63;  Vaill.,  Par,^ 
tab.  1 6 ,  fig.  9.  Tige  ascendante ,  rameuse  sans  ordre  ;  rameaux 
peu  nombreux,  cylindriques,  redressés;  feuilles itnbriquées ^ 
ovales-lancéolées ,  terminées  par  une  lonsue  poîute ,  marquées  ' 
de  trais  stries;,  pédicelle  trés-lisse;  capsule  penchée,  ovale,  un 
peu  arquée;  opercule  conique.  Cette  mousse»  d'uuvert  blan- 
châtre, croit  à  terre ,  dans  les  bois  sablonneux,,  les  pâturages  et 
les  lieux  secs,  partout  en  Europe. 

'  Hypnum  fraoon  :  Hypnum  ruscifôrme  j  "VVeiss.;  Brid.;  Hyp'* 
uum  ripàrioides  ,  Hedw. ,  Musc,  frond, ,  4  >  t.  4  ;  Hypnum  rus^ 
cifolium^  EngL  Bot,,  tab.  1275;  Hook.  et  TayK,  Muso^  Brit,^. 
tab.  26;  Dill. ,  Musc.^  t.  38,  fig.  3.i.  Tige  rampante;  rameaux 
^ans  ordre,  peu  divisés,  légéremejat  redressés,  portant  les  pé*. 
di c elles  ;  feuilles^  imbriquées.,  divergentes,  en  coeur»  ovale»^ 
lancéolées,  aiguës,  entières,  traversées  par  une  nervure  qui 
Xi''atteint  pas  le  sommet,  dentelées  sur  les  bords;  pédicelle  lisse  ;. 
capsules  penchées.,  ovales;  opercule  prolongé  en  un  long  bec 
courbé.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  dan» 
les  bois  humides.  £lle  atteint  si^  pouces  de  longueur.  On  I4 
trouve  partout  en  Europe;  mais  elle  est  moins  commune 
que  les  espèces  précédentes.  Elle  se  rencontre  au^.  ^ik 
Asftériquç, 


gulairtf.) 

HrvmjM  sTiié  r  if^m^iit  $triatumy  Schreb.;  Hçdw».,  Jlfajc^. 
Jrond^j  4  ,  t.  r3  ;  Kngf.  ^o^y  tab.  1 67a  ;  Hook. ,  Muse*  Bfit. ,  106 , 
tajbr»  26;Dil]»,  Afiisc»^  tab.  38«.f.  3o*  Tig.e  un  peu  rampante, 
el  rameaux  dcoits,  ^nsordre^.alterneaet  arqués  à  l€ur  extré- 
imté^feuine»  imbriquées,  très^étalées,  presque  triangulaires^ 
laaeëolées, striées  ;  capsule  p en chée,  cylindriquei  arquée  -,  oper- 
cule surmonté^d'unlQDg  bec  oblique. Cette  espace,  confondue- 
arecla  précédente  par  quelques  auteurs ,  croît  en  Europe,  dans 
f^ie-MiaeuKe  et  en  Afrique  y  dans  les^bois  et  les  vergers. 

Htfnum  TaiANGULMRE  zHypnum  triquetrum,  Lî/in.  ;  Hcdw.^ 
¥tmd.f  10%  t*7,  fig.^,7-46  r  EngLBat^y  tab.  1622  ^  Hook.»  Muic. 
Brii.^  tab»  aS^  PilL,  Muse, y  t.  3S,  fig.  a8;  Vaill. ,  BoL,  t.  28  , 
fig. 9^  Tige  ferme,  presque.droite,  ramifiée  sans  ordre,  longue 
de  trois  à  six  paucès^  rameaux  épars,  souveut  recourbés  ; 
feuilles  trian^laires,  lancéolées,  très -^ouvertes  ou  étalées, 
planes,  den^telées,  et  à  deux  nervures;  pédîcelle  longdVnâ 
«leux  pouces;  capsule  ovoïde,  penchée,  arquée;  opercule  co- 
nique, droit  j  obtus.  Cettemousse ,  Tune  de&  plus  remarquables 
de  ceile&qui  croissent  en  Europe,  est  d^un  veVt  tendre  ou  d'un 
Terl  ^uuàtre,.  Elle  forme  de»  touSes  et  âes^  tapis ,  quelquefois^ 
trés-étendns,.  âsa^s  lea  bois  taillis,  ies  prés,,  les  vergers ,  et  elle 
se  rencontre  partout  dwis  l'hémisphère  boréale-,  seloa  Bridel  ». 
cUe  a'»  pas  été  ¥ue  ^-delà  de  Féquateur*. 

EL  fhnUes  imSrîfufo  ,  AaMts  au:  un  feu  fépéehieêm  {Hjputms 

étoUésJ) 
RypTcirBt  éroiLé  r  Hjpwinh  steltatum  ,  Schreb.  ;  EngL  Bot. , 
tab» i3o2;  Rook.^ MuscBrit.y.  loff ^  tab.  26;  IMII.,  Jlfuic,  t. Sg, 
f.35f  VailL, B(xt.y.  t.  »8, fîg.  lo.Tîge  foible,  couchée,  presque 
«ilée^  xasneatiK presque  simples,  redressée;  feuilles  lèches,  en 
Cfl^tr,  prolongée»  <?a  lanière  aigut^,  étalée  et  réfléchie  *.  celles 
4»  haut  des  rameaux  formant  une  étmle  ou  disque  rayonnant  ; 
tap«!ilepresq[ueeytîndr?qtie,  penchée,  a  opercule  conique  et 
pointu.  Cette  mousse,  rare  en  frttctifxcatîoo^.offi*e  ,  dans  I^s 
arissvliea  des  feuilles,  de  petits  corps  globuleux,  eisans  doute 
yrprofiiECteurs.  Elle  croit  en  Europe,  dans  les  marécages  et 
ks  bols  taiirlieiu&,  les  lieux  froids,  etoi. 
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F^  FeuUies  îmhriquées ,  retourhées.  (  Hjpnurns  Tiérissonés,) 

Hyfnuh  H^Rissé  :  Hj'pnum  squarrosum ,  Linn,  ;  EngL  Bot*  ^ 
lab.  1953  ;  Htiok. ,  Mi/jc.  frii. ,  108,  tab.  26  ;  DilU,  Mksc., 
tab.  39  ,  fig.  38  ;  Vaill,,  JBo^^  tab-îj}  ,  fig.  6.  Tîje  ascendante; 
ramifiée  sans  ordre  ;  rameaux  presque  droits,  souvent  coulrbés 
feuilles  lâches,  imbriquées,  ovales- lancéolées,  très -aiguës, 
toutes  réflé<;hie8  cl  recourbées  en  bas  ;  caps\i!e  ovale ,  pen- 
chée; opercule  conique,  courte  obtus»  ^ie  croit  dans  les  bois, 
humidçs  partout  en  Europe. 

G.  Feuilles  rejetées  éCun  seul  aété^  courbées  en  cercle  ou,  en  forme 

de  fer  de  fauciUe* 

§.  L  Tige  ailée..  (H^minwjfbwgcrc*.,) 

HypNUM  PLUMET  :  tlypnum  crista  castrensis ,  Linn.  ;  Hypnum 
mollusoum'yHedw*^  Musc,  fronde, /^^  t.  3-2,  excl.  Sj'rt.;  Dill.^ 
EngL  Bot, ,  tab.  i327  ;  Hook..,  Musc»  Brit.  ^114,  tab.  27  ^ 
YailL  ,  Bot,  Par,y  tab.  27  ,  fig^.  1 4  ;  Dill..,  Musc. ,  tab.  56 ,  fig.  20., 
Tige  couchée,  rameuse;,  rameaux  ailés; 'branches  courtes, 
serrées ,  décroissantes  jusqu'à  rextrén^ité  des  rameaux,  recour- 
bées ou  enroulées,  et  crénues  au  sommetj  feuilles  en  cœur , 
«iibulées,  tortillées  et  secondaires,  dentelées,  à  deux  nervures 
peu  apparentes  ;cap2Hilc épaisse,  penchée,  oblique,  à  opercule 
conique.  Cette  mousse,  d'un  vert  jaunâtre,  remarquable  par 
sa  forme,  croît  en  touffe^  d'u.n  éclat  soyeux  et  luisant,  douil^ 
lettes  au  toucher.  On  la  trouve  daqsles  bois  humides  et  tour«<t 
beux,  et  sur  les  collines  calcaires,,  dans  les  carrières,  etc.,  «& 
Europe ,  dans  l'Aniérique  septentrionale ,  et  dans  l'Asie  bo- 
réale. 

Hypnum  foucèrb  iHypnumfilicinum^  Linn.  ^.Hed  w«,  Sp.,  1.76^ 
fig.  5-10  ;  EngL  Bot.j  tab.  1570  ;,  Hjpnum  duhium^  tab.  2126;: 
^ook..  Musc*  Brit,^^  tab.  2S  j  Vajll.,  J3o/.  PaK^  t^»  39 ,  fig.  9î- 
Dill.,  Muscy  t.  36,  f.  1 9.  Tige  couchée ,  rameuse  ;  rameaux ailés^ 
roulés  en  crosse  à  l'extrémité;  feuilles  secondaires ,  en  cœur, 
lancéolées,  terminées  en  une  pointe  oblique,  courbée  en  un, 
crochet,  prolongement  de  la  nervure;  capsule  presque  cy-^ 
)jndrtque,  penchée  ;  opercule  conique,  pointu.  Cette  espèce,, 
dont  la  tige  et  les  rameau  x  principaux  sont  revêtus  d'un  duvel 
l}];un  ^  crQjt  dla us  les  fF^^  ^  Us.  bois  buo^des^  >ar  le  bord  dsg. 
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fossé»  et:  sur  le»  rouages  des  moulins,  partout.ea  Europe-^ 
Elle  forme  destouffeslongues  de  trois  à  six  pouges,  et  couchées^ 
£|le  estrane  en  fruits^  Hooker  et  Taylor  ramènent  à  cette  espèce- 
Vhypnumfallax  de  Bridel. 

§'•  IL  Tige  presque  ailée.  {Hypnum  cyprès  on  natté,) 

Hypnum  CY«Jiès4  Hjrpnum  cupressifarme ,  Llnn.  ;  Uedw:.,  Musc, 
Jrond. ,  4 ,.  tab^  2I  -,  EngL  Bot, ,  tab.  1 860  ^  Hook. ,  Musc,  Brit, , 
^b.  2,7  ;  DiU. ,  MusCé.f  tab«.37>  fig.  23 ;  VaiH.,  Bot.Faré^  tab.  27^ 
fig.  1 3.  Tige  couchée,  rameuse;  feuilles  ioibfiqiïées ,  comms 
nattées,  ovales-lancéolées,  sans  nervures,  terminéeji  en  une 
IcHigue  pointe  recourbée  en  faucille  et- secondaire,  ridées  à- 
l'étatsec;  capsule  oblongue,  penchée;  opercule  conique,  alongé,^ 
pointu  et  un  peu  courbée»  Cet  h^num  offre  vingt  variétés.  îï 
croit  à  terre,  sur  les  rochers,  au  pied  des  arbres,  dans. les. 
bois  ,.les  vergers.  Il  se  rencontne  parto.u^  dans  Thémisphère  bo<; 
réale  ,  et  aux  somm^ets  des.  hautes,  montagnes., .  située?  sou^ 
Téquateur., 

§•  IIL.  Tige  pamifiée  sans  ordre.  ^Hypnums  croehu^,) 

HvpNUM  FLOTTANT:  Hypnurtt  Jtuitans  ^  Linn.  ;  Hedw.,  Spec, 
Musc^y  4  ,  tab.  36  j  EngL  Bot,  y  1448  ;  Hook. ,  Musc,  Bril,^  97, 
tab.  24  ;  Dill.,  Musc,  tab.  38,  fig.  33;  Vaill.,  Bot.  P^r.,  t.  33  , 
fig.  6.  Tige  droite  ou  flottante;  feuilles  inférieures  éparses, 
presque  divergentes  ;  les  supérieures  lâchement  imbriquées , 
ovale&àlabase,  et  se  terminant  chacune  en  lanière  très-longue ,.. 
peu  sensiblement  dentelée  et  courbée  en  faucille  ;  capsule 
oblongue,  penchée, un peu-courbée;  opercule  convexe,  pointu.. 
Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés;  elle  croît  dansles  eaux 
claires,  stagnantes ,  ou  qui  ont  un  cours  lent,  ainsi  que  dansles 
marais.tourbeux et  les  Heux inondés.  Elle  est  fluette,  et  atteint, 
plusieurs  pouces  de  longueur*,  On  la  trouve  très.-rareraent  en 
fleurs.  Elle  se  rencontre  partout  en  ÈjUro-pC ,  et  dans  quelques 
parties  de  FAmérique  septentrionale. 

§.  IV.  Tige  à  rameaux  resserrés,  ou lrè.STrapptochôs.  (Hjypnum., 

pàU',  ) 

Hypnum  des  ma&ais  :  Hypnum  palustre^.,  Linn.  ;  Engl,  Bot, ,.. 
tab.  i665;  et  fluviatile  y  tab.  i3o  ;  et  adnaium,  tab.  246,  cxcl. 
6jM»;  He^wô  Hook. ,  Muic.  Brit.,  uo,  tab.  216^  Bjipnu,m  lu-^ 


¥d3a^,  îteiîvv.  \  liusk,jrond. ,  4  ,  tab.  38  ;  Dill. ,  Musc,  tab.  37,  ' 
lîg.  27.  Tige  rampante,  filiforme,  à  rameaux  presque  simples^ 
Rapproches,  presque  droits,  un  peu  courbés  au  sommet, 
feuilles  imbriquées,  secondaires^  ovales-lancéolées,  concares  , 
recourbées;  capsule  oblongue,  un  peu  oblique;  opercule  co- 
nique. Cette  mousse  croit  dans  les  marais;  les  pr^  humides, 
les  étangs  et  les  ruisseaux ,  et  s'attache  souvent  après  les  bob 
morts.  Elle  se  rencontre  presque  partout  en  Europe  :  elle  est 
moins  commune  que  l'espèce  précédente,  et  tout  aussi  difficile 
k  reconnoitre. 

H.  Feuilles  imbriquées^  secondaires^  c^est  -  à  ^  dire  rejetées  d^un 
seul  càtéj  et  point  courbées  en  fer  dtfaucille%  {Hypnum  /rom- 
peur*) 

Hypnum  De  SéLiGEA*,  Hj'pnum  Seîigeri^  Brid. ,  Mi/^c. ,  SuppL^ 
2,  pag.  239,  et  4,  pag.  181.  Tige  couchée  irrégulièrement, 
ailée  ;  rameaux  courbés  à  leur  extrémité;  feuilles  imbriquées , 
ovales,  prolongées  en  alênes,  carénées,  un  peu  arquées,  mu«. 
iiies  d'une  nervure  entière  ;  capsule  penchée.  Cette  plante 
croît ,  selon  Bridel ,  dans  les  ruisseaux  et  les  eaux  courantes, 
dans  les  Alpes  de  laSilésie ,  de  Suisse,  de  France,  etc.  Elle 
fructifie  trèis-rarement.  / 

h  Feuilles  écartées  ou  lâches ,  étalées^  {Hypnums  serpentins  ou 

trtunansm 

HypNDM  SERPENTANT  :  Hypnum  serpens,  Linn.;  Hedw.,  Musc, 
frond,^  4,  tab.  18;  EngU  Bot^^  io37;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc. 
firit.,  94  ,  tab.  24  ;  Dill.,  Musc,  tab.  42  ,  fig.  64;  Vaill.i,  Bot. 
Par. ,  tàb.  a8,  fig.  6.  Tige  rampante,  rameuse;  rameaux  rap* 
proches,  peu  ramifiés^  presque  ailés,  filiformes,  un  peu  re- 
dressés; feuilles  lâches;  celles  delà  tig^  ovales-lancéolées  ;  celles 
des  rameaux  lancéolées,  subulées,  traversées  d'une  nervure; 
capsule  oblongue,  penchée;  opercule  convexe  ou  un  peu  co- 
nique, pointu.  C^te  mousse,  très-fluette,  d'un  vert  clair,  ou 
jaunâtre,  ou  orangée,  forme  de  petits  tapis  ou  touffes  em- 
brouillée^, sur  la  terre,  sur  les  troncs  d'arbres,  les  pierres, 
les  poutres  qui  se  pourrissent,  dans  les  bois  ,  les  lieux  ombra-> 
gés,  les  chantiers,  etc.  Elle  est  très-difficile  à  déterminer,  et 
très-commune  partout  en  Europe,  dans  l'Asie  -  Mineure  et 
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dans  l'Amérique  septentrionale.  Elle  offre  plnsielftn  rarléléfe  > 

ttte  rencanlre  frëquemment  eu  fructification.  (Lem.) 

UYPO,  IPO.  (Bol.)  C'est  un  afbre  des  Philippine!,  à  tige 
baïae  et  à  feuillage  sombre,  qui,  au  rapport  de  flnnpb,  passe 
pofir  trft-duDgereux.  Son  ombre  seule,  et  même  «on  almos^ 
phtre,  tneat  les  Buimaux  qui  reçoivent  ses  émanadoos.  Ce 
récit  te  rapporte  à  ce  qu'on  raconte  de  l'arbee  uptu  de  l'île  de 
Java,  et  peut  faife  cruire  que  ces  deux  arbres  sont  au  uioins 
du  même  genre.  Voyes  Upas.  (J.) 

HYPOCALYITUS.  (Hot.)  Genre  étabU  par  Tliooberg  pou* 
le  erotalaria  cordifolia.  Voyei  GsorittAiBB.  (Pois.) 

HYFOCH^HIS.  Ce  nom  étoit  donné  par  Datéchamps  à  I« 
chicorée;  par  Tab«m«mOBUaus  et  Gérard,  à  une  plante  que 
C.  Banhinet  Touraefort  ont  rangée  parmi  les  hitraeiam ,  muia 
dont  Linnttus  a  f4iit  un  genre  en  lui  restituant  le  premier  nooit 
Les  auteurs  anciens  lui  avoîent  ajouté  le  surnom  poretUia  , 
ce  qui  t'a  fuit  nommer  en  François  Poscbllr.  Voyet  ce  mol. 

HYPOCHERIDE,  Hjypochœris.  {Bol.)  [Chicoracées ^  Jussi 
--;  SyneinéiU  polj'gamie  égale,  Liun.]  Ce  genre  de  plantes 
appartient  à  L'ordre  dessynantliérées,  et  à  la  tribu  naturelle 
des  lactueées,  dans  laquelle  il  est  immédiaicmenl  vois'.ii 
du  genre  Achyrophorat ,  dont  il  se  distingue  par  les  fruits 
marginaux  in  coït  itères.  Voici  les  caractères  génériques  que 
nous  avons  observés  sur  d«  individus  vivans  d'hypoclueris 
glahra. 

Calathide  incouronnée ,  radiatiforme ,  multiflore ,  fissifloret 

ondrogyniflore.  Péricline  à  peu  prèségalauKaeursextérieurcSt 

formé  de  squames  imbriquées,  appliquées,  obloNgues,ob[use3t 

HD  peu  membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe  plan,  ^amide 

squamelles  très-longues,  dcmi-enibrassiiiiteï,linéaire»-subulces, 

membraneuses ,  uninervées.  Ovaires  dissemblables  :  les  margi- 

nauxatlénuésiurérieuremcnt,  incollifères,  muUislriés,àcâtes 

Lériaaéts  d'aspérités ,  munis  d'un  bourrelet  apictlaifc ,  et  por* 

'-  -t  une  aigrL'Ue  composée  de  squamellules  nombreuses,  plu- 

'es,  trèi-iiii'gates,  filiformes,  barbées  et  barbellulécs  t 

aulrt»  uvuires  pourvus  d'un  col  très-oianifesle ,  avec 

rrelet  itpiciluire  et  use  aigrette  semblable  à  ceUe  des 


/ 


t!)fi  (listiogûeirois  espèces  de  vraies  hypochérides^  dont  une 
^lus  connue  doit  seule  être  décrite  ici. 

'  HYPOCHémoE  glabre;  Hypochœris  glahra,  Linn.  C'est  tine 
plante  herbacée,,  annuelle,  haute  de  huit  à  dix  pouces,  presque' 
glabre  sur  toutes  ses  parties.  Sa  racine,  qui  est  fusiforme^ 
produit  d^abord  une  tige  trèsHiimple  ,  nue^  terminée  par  une* 
^eule  càlathide ,  puis  quelques  autres  tiges  presque  dressées^ 
rameases^  très-peu  garnies  de  feuilles»  Les  feuilles  radicales 
sont  oblongues,  obtuses  au  sommet,  sinuées-dentées  sur  les 
bords,  luisantes,  rarement  ciliées  et  un  peu  poilues;  les  cau*- 
linaires sont  alternes  etsessiles.  Les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  petites  elsolitaires  au  sommet  des  tiges  et 
deê  rameaux.Cette  plante  ûeurit  en  juin ,  juillet  et  août  x  on  la 
trouve  aux  environs  de  Paris,  et  dans  beaucoup  d'autres  par-^ 
ties  de  la  France,  dont  ellehabiteles  bois  »  les  prés ,  les  champs 
ou  les  collines. 

Les  hypochœrh  et  achyrophorus  éioient  fort  mal  attribués  par 
Tournefort  au  genre  Hitracium,  Vaillant  créa  le  genre  Hypo* 
'chceris,  en  1721,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémi^  des  Sciences, 
et  il  le  caractérisa  très-bien;  mais,  n'ayant  pas  distingué  les  fruits 
coUifères  et  les  fruits  Incollifères ,  il  réunit^  dans  ce  même 
genre ,  les  vrais  kjpoûhcsrh  et  les  achyrophorus.  Ce  botaniste 
nommoit  aekyrophorus^  un  autre  genre,  adopté  ensuite  par 
Linnaeus  sous  le  nouveau  nom  de  sériola,  Linnaeus  adopta  aussi 
ie  genre  Hypocharis  de  Vaillant,  et  i}  lui  conserva  ce  nom* 
Adanson  et  Scopoli  paroîssent  avoir  réuni,  sous  le  nom  d'achy^ 
rophorus^  le  gentre  Hypochœris  de  Vaillant  et  de  Linnaeus,  et 
legenre^e/ijrropliortfs de  Vaillant,  ou  ^erioJa  de  Linoseus.  Ga^rt*» 
ner  a  divisé  en  deux  genres  les  hypothœris  de  Vaillant  et  de 
Linnœus.  Il  nomme  hypochœris  les  espèces  à  fruits  marginaux 
incollifères ,  et  aa}^ropli.ori/<  celles  dont  tous  les  fruits  sont  co!- 
lifères.  Il  eût  été  sans  doute  plus  «coQvenable  de  conserver  le 
nom  d'hypoehcsriê  au  genre  ayant  pour  type  Vhypochœris  radi-,  ' 
cato,  et  de  créer  un  nom  nouveau  pour  le  genre  ou  sou^^ genre 
ayant  pour  type  V^ypochœris  glabra.  Quoique  la  plupart  des 
botanistes  rejettent  la  division  du  genre  Hj-pochœrisy  nous 
croyons  pouvoir  l'admettre.  En  conséquence,  nous  décrirons  le 
genre  Achyrqphorus  de  Gaertner,  dans  notre  article  roaCELiiE, 

(H.  Cass.) 
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HYPOCHNUS.  (Bot.)  Genre  établi  par  Pries,  dans  la  fà* 
mille  des  champignons  ,  et  qui  fait  le  passage  des  theUphord 
aux  himantia.  Ces  champignons  sont  membraneux,  étalés^ 
adhérens  par  leur  surface  s upérieiire,  et  presque  uniquement 
formée  d^un  tissu  semblable  à  de  la  bourre.  On  peut  les  con- 
sidérer aussi  comme  une  conglomération  de  globules  yelues* 
L'on  ne  connoit  pas  encore  leur  fructification.  Ehreuberg 
pense  que  ce  genre  est  plus  voisin  des  sporotriehum  que  des 
Ihdtphora^  et  le  rapproché  de  Valjtosporium  de  Link» 

Pries  en  décrit  neuf  espèces.  Nous  ferons  remarquer  THy- 
rocHKUS  BLANC  D»  NEIGE  ;  Hjrpocknus sereut  ^  Pries,  Oks*.  myc,  ^ 
i8id,pag.  378;  th^kphorasereay  Pers*  Il  est  étalé,  d'un  blanC. 
de  neige,  inégal,  tomenteux  et  comme  givreux.  Il  croît  su^ 
les  troncs  d'arbre» 

L'HypocHNUS  BLED  :  Hypoàhnut  cœrnleus^  Pries;  Ihelephora 
c£prM/<rfl,Schrad.,Decand.,  Mich.,  Gen,,  t.  66,  fig.  6,  est  d'un 
beau  bleu ,  étalé,  à  lobes  souvent  confluens^  quelquefois  plus 
pâles  sur  les  bords  et  un  peu  fibreux;  son  centre  devient 
lisse  avec  Tàge.  Cette  belle  espèce  forme  des  plaques  d'un  à 
trois  pouces,  et  plus  d'étendu.e  sur  le  bois  mort»  les  troncs 
d'arbre  pourris. 

L'Hypochnus  ENFUMiâ  :  Hypocknusfumosus  jFtles^  Il  est  élalé^ 
difforme ,  d'un  gris  bleuâtre  et  entièrement  velu.  Il  a  été 
observé  par  Pries,  en  Suède,  dans  les  bois  montueux  ,  sur 
les  feuilles  du  bouleau  tombées»  Il  se  rapproche  beaucoup 
de  l'espèce  précédente» 

L'Hypochnus  FERBUCiNEok  :  Hjpochnus  ferrugineus  ,  Pries  j 
Thelepkoraferraginea,  Fers.  ;  Thelephora  Personii,  Decand.,  Syn» 
ai.  Il  est  étalé,  tonueif  eux,  pulvérulent  et  ferrugineux;  on  le 

trouve  sur  le  bois  d'hêtre. 

L'Hypochnus  poré  :  Hypochnus  aureus ,  Pries  ^  1.  c. ,  t.  6,  fig.  4 * 
Il  est  étalé,  tomenteux ,  d'un  fauve  doré»  Il  croît  sur  l'écorce 
du  bouleau  tombée  à  terre,  et  forme  de  larges  plaques. 

VUmocHvvs  isABEiLKi  Hjpoùhnus  iiahellinas  ,  Pries,  1.  c.  ^ 
t. 6,  fig.3  ,  est  étalé ,  tomenteux,  de  couleur  isabelle,  et  garni 
de  fausses  papilles  irrégulières.  On  le  trouve  sur  l'écorce  du 
hêtre  tombée  à  terre. 

Ëhrenberg  indique  encore  deux  autres  espèces» 

L'Hvpochngs  gris-rouge  :  Hjpochnus  ruhrocinereus  f'Ehteub*  1 


tior^  Bèrol.  ph^s*f  pa^  84 ,  planch.  17 ,  fig.  3.  Il  est  d'un  beau 
rose,  avec  le  centre  bianc,  pulvérulent  comme  de  la  farine. 
Cette  espèce  croît  sur  ré&orce  mousseuse,  sur  les  troncs 
d^arbre ,  et  sur  le  bpis.  La  partie  blanche  centrale  change 
avec  Tige  ;  elle  est  alors  comme  saupoudrée  de  grains  blancs 
ou  roses* 

L'Hypochnùs  BORDii  DB  NoiA  :  Nigrociiuitùs  j  Ëhrenb. ,  1.  c, 
p.  86,  tab,  17,  fig.  4.  Il  est  tomenteux,  noir  sur  les  bords^ 
blanc  dans  le  milieu ,  avec  le  centre  couvert  de  petits  glo- 
bules verdàlres* 

On  lé  trouve  avec  le  précédent  (  Lem.  ) 

HYPOCISTE.  (Bot.)  Voyez  Cytinbl.  (L.D.) 

HYPOGISTIS.  (Bot,)  La  plante  nommée  ainsi  par  tous  les  an- 
'ciens ,  parce  qu*elle  croît  sur  les  racines  ou  le  bas  des  tiges  des 
cistes,  est  le  eytmus  de  Linnasus.  Cet  auteur  lui  attribuoit  des 
âeurs  hermaphrodites  *,  mais  Cayanilles  a  reconnu  qu'elles 
étoientmonoïques,  ce  quiaprouvé  que  lep/ie/ipâ?adeThunberg, 
diJQférant  delà  description  linnéenne  du  cytinus  seulement  par 
ses  fleurs  à  sexes  séparés  ^  n'étoitplus  qu'une  espèce  du  même 
genrci  Voyes  Cytinel.  (J*) 

HYPOCRATÉRIFORME  (Bot.),  c'est-à-dire,  muni- d'un 
tube  droit  ^  terminé  par  un  limbe  plan  ou  peu  concave  , 
comme  une  soucoupe  très-évasée.  Telle  est  la  corolle  de  la 
pervenche,  des  phlox;  telles  sont  les  stipules  de  la  persicaire 
d'Orient,  du  platane,  etc.  (Mass.) 

HYPODERMA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Decandolle^ 
dans  sa  famille  des  hypoxylées  ^  n'est,  à  proprement  dire^ 
qu'un  démembrement  de  celui  nommé  hjsteriunij  quoiqu'il 
renferme  quelques  espèces  de  xyloma. 

Les  hypoàtrma  ont  un  réceptacle  oblông,  crustacé,  s'où- 
vrant  par  une  fente  longitudinale  ^  par  laquelle  sort  une' ma- 
tière séminifére  'presque  pulvérulente.  Ils  naissent  sous  l'épi- 
derme  qu'ils  déchirent  en  grandissant^  ce  quiles  distingue  des 
espèces  d'hysterium.  Celles-ci  croissent  sur  les  troncs  morts.  Ces 
plantes  cryptogames  sont  infiniment  petites,  noires  ou  grises,  so- 
litaires ou  réunies  en  petites  taches  ;  on  en  compte  une  vîngtiaine 
d'espèces.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Bivona-Bernardi  et  Nées. 

Hypode^ A *FADX  XYLOMA  :  Hypodermu  xjlomoides ,  Dec. ,  FI/ 
Fr.5  n"  822  et  Suppl.  j  Xjloma'hjsterioides ,  Fers.  Noir,  ovale  ou 
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oblong,  n'ayant  pas  une  ligne  de  longueur,  et  naissant  sur  \vi 
deux  faces  des  feuilles  de  faubépine.  On  en  trouve  des  varié- 
tés sur  les  feuilles  du  pommier  ,  du  lierre  ,  du  fustet ,  de  Té- 
pine-vineite  et  du  sorbier  des  oiseleurs. 

Hypoobrma  DES^nAtiCHES  skcRBS'.H^odennavirguUorum^ec, , 
FI.  Fr.,  Suppl.,  n."*  822.  Il  croît  surles  tiges  et  les  branches  sèches, 
et  forme  des  taches  noires,  luisantes,  ovales  ou  oblongues, 
éparses  d*abord  ,  convexes,  s^ouvrant  par  une  fente  qui  émel 
une  matière  grisâtre ,  et  ^ui  s'affaisse  ensuite.  On  le  trouve 
sur  la  ronce,  Teuphorbe  cyprès,  sur  lesquels  il  forme  des 
taches  petites  et  très  -  noml)reuses  :  sur  les  tiges  d'ombel* 
lifèrcs  ses  taches  sont  plus  grandes  et  moins  nombreuses.  Il 
croit  encore  sur  la  vigne,  le  saule,  le  framboisier  et  le 
myrtile. 

Hyfodcrma  des  roseaux  :  Hypodcrma  arunàinaceum, ,  Pers.  ; 
FI.  Fr. ,  n""  8s5,  et  Suppl.  Il  croit  sur  la  tige  du  roseau,  et  y 
forme  de  petites  taches  noires  d'un  quart  ou  d'une  demi- 
ligne  de  longueur,  qui,  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale 
de  l'épiderme,  laissent  sortir  une  matière  pulvérulente  et 
noirâtre,  et  persistent  sous  la  forme  d'un  petit  disque  en* 
foncé. 

Hypodehma  DBS  sciRPES  :  Hypodcrma  scirpinum^  Dec.  Il  croît 
sur  les  tiges  mortes  ou  mourantes  du  scirpus  lacustris ,  eu 
formant  des  taches  éparses,  ovales,  oblongues,  planes',  d'un 
noir  luisant,  de  1  à  2  lignes  de  longueur. 

HypODERMA  DU  CHÊNE  :  Hj'poderma  qucrcinam^  Dec.;  HjysU' 
r^m  quercinum ,  Pers.  j  HysUrium  nigrum ,  Tode ,  Fung^  Meckl. , 
2.  p.-,  t.  8  ,  fig.  14  ;  Variolaria  corrugala^  Bull.,  Champ.  ^ 
t.  402,  fjg.  4.11  croit  sur  les  rameaux  desséchés  des  chênes  el 
d'autres  arbres.  Il  y  forme  d'abord  des  boursouflures  alongées, 
sinueuses,  la  plupart  transversales.  Lors  de  la  maturité.  Té-* 
piderme  de  l'écorce  s'enlr'ouvre  en  travers ,  quelquefois  en 
long,  la  loge  se  fend,  émet  une  matière  noirâtre  séminifère , 
puis  disparoît.  Selon  Nées,  il  faut  rapporter  à  celte  espèce  les 
opegrapha  rubella  et  herpeliça, 

Hypoderma  noir  et  blanc  :  Hjpoderma  melaUucaj  Nob.  ; 
iijrs.  melaleucum ,  Fries,  Obs,  mjc,  1,  181 5,  pag.  262,  tab.  2,  tig. 
I  ,  a.  b.  c.  d.jl  ist  oblong  ou  un  peu  triangulaire,  noir,  Ubsv  ^ 
1«  bord  de  la  fente  connivent  et  blanc. 
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^l  croit  abondammentsur  les  feuilles  mortes  au  ïïiyrtile. 

Hypoderma  noir  et  vert  :  Hjrpoderma  nigrovirescens ,  Nob.  : 
iîj'steriumpulchelLum ^  Fries,  1.  c,  t.  a,  fig.  a, ad.  Ovale, lisse, 
noir,  à  bords  de  la  fente  distincte  et  vert  |aunàtre.  Cette 
jolie  espèce  croit  aussi  6ur  les  feuilles  du  myrtîle. 

Vhysterium  veréieolot  dé  Wahlenberg  se  rapproche  de 
■cette  espèce* 

HrpODBRMÀ  liïaAPiiiçuE  c  HypoiGrmn  graphtàùm  y  Nôb*;  Uysîè-^ 
tiàum  grccphicum^  Fries,  I.  c.  CoAceptacles  superficiels,  ra- 
fueux ,  radiés ,  .flexuéux  et  courbés ,  difformes ,  noirs  ;  bords 
de  la  fente  d'abot>d  rapprochés,  puis  fortement  écartés/Cette 
espèce^  assez  grande,  çroii  sur  l'écorâe  du  pin  sauvage  ,'et  pour- 
voit fort  bien  appartenir  au  geni^e  Qraphis  nu   Opegrapha, 

(t-EM.) 

HYPODÉRMiUNf.  {Bât.)  Link,  dans  le  Magasin  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  de  Berlin,  vol.  3,  pag.  5,  rassemble  sous  ce 
•  nom  lesgènres  UredOfUromyceSjjTlcîdium^  Pendesmium^  et  Roes^ 
■telia  qu'il  avoit  d'abord  admis  ou^étabHs.  Tous  ces  champignons 
sont  formés  d*une  membrane  {indusium^  Link) ,  qui  recouvre 
ou  qui  entoure  les  concdplacles,  après  son  déchirement,  d'oà 
roriglne  du  nom  de  ce  genre ,  dérivé  du  grec ,  et  quisîgnifîe  sous 
lapeau.  Cet  hjrpodermium  répond  au  eœoma  de  Link,  mais  plus 
étendu  dansses  cs^ractères.  Nées  d'Esenbeck  {Rad.  Myc.)  n'a- 
dopte point  cette  réunion  de  Link  de  plusieurs  genres  en  un 
^eul.  Il  lient  les  genres  cités  plus  haut  séparés ,  excepté  Varcdo 
et  Vuromyées  qui  restent  unis.  Il  joint  à  ces  genres  celui  qu'il 
a  nommé  dicceoma  qui  est  lepucània  de  Link.  Il  place  tous  ces 
genres  dans  sa  division  des  champignons  qu'il  désigne  par  co" 
nyomycetes  entophyti ,  qui  comprend  aussi  ïea  genres  Xyloma^ 
Leplostromay  Hypodtrma^  Phyllostica,  Depazea^  Aàtidium,  qui  ap«- 
partîennent  à  la  famille  des  hypoxylées.  (Lem.)  ' 

HYPODRYSf.  ( Bof . )  Nées  désigne  ainsi,  ayec  Persoon,  le 
|;enre  Pistulina.de  Bulliard.  Voyez  Fistulina.  ( Lem.) 

HYPOESTE,  Hypoestes.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
Âfleurs  complètes^  monopétalées,  de  la  famille  des  acanlhacéesy 
de  la  diandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Ua  involucre  à  quatre  divisions,  renfermant  d'une  à 
quatre  fleurs;  un  calice  à  cinq  découpures  égales-,  une  corolle 
à  deux  lèvres'j  la  supérieure  entière,  l'inférieure  tridéntée- 


3^3  HYP 

deux  étamincs;  les  anthères  à  une  seule  loge;  un  ovaire  supë» 
rieur*,  un  style  simple.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges, 
renfermant  plusieurs  semences ,  et  s'ouvrant  arec  élasticité  en 
deux  valves. 

Le  genre  Carmantine  (justiciaj  Linn.)  est  si  nombreux  en 
espèces,  qu'on  a  cherché  à  le  diviser  en  genres,  pour  en  faci- 
liter rétude,  ou  en  subdivisions  qui  y  répondent.  Celui  que 
nous  présentons  ici  est  remarquable  par  uninvolucre  qui  ordi- 
nairement renferme  quatre  fleurs,  et  parles  anthères  à  une 
seule  loge. 

HypOESTE  ROSE  ;  Hypotstes  rosea^  Pal.  Beauv. ,  Fî.  d'Oware 
et  de  Bénin,  vol.  2  ,  pag.  66,  tab.  100  ,  fîg.  i.  Cette  plante 
a  des  tiges  couchées,  radicantes  à  leuris  nœuds,  herbacées,  un 
peu  pubescentes,  presque  quadrangulaires,  garnies  de  feuilles 
opposées, pétiolées,  glabres,  lancéolées,  aiguës,  très-entières, 
les  supérieures  longues  de  trois  pouces  et  plus  ,  larges  d'un 
pouce;  les  fleurs  sont  axillaires  ,  sessiles,  réunies  d'une  à 
quatre  dans  uninvolucre  à  quatre  découpures  profondes ,  iné- 
gales, étroites,  lancéolées,  aiguës,  plus  langues  que  la  corolle. 
Celle-ci  est  couleur  de  rose,  à  deuxlèvres;  le  tube  élargi  vers 
6on  orifice  ;  la  lèvre  inférieure  terminée  par  trois  dents  aiguës; 
les  étamines  non  saillantes  ;  le  style  filiforme ,  un  peu  plus  long 
que  les  étamines  ;  le  stigmate  en  tête.  Cette  plante  croit  dans 
royaume  d'Oware,  proche  Agathon. 

Hyfoeste  a  fleurs  nombreuses  ;  HypoesUs  Jloribunda  ,  Rob. 
Brown,  Now.  HolL^  1 ,  pag.  474.  Cette  espèce  a  été  découverte 
par  M.  Brown  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  tiges 
sont  herbacées,  garnies  de  feuilles  opposées,  elliptiques-lan- 
céolées, glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs  disposées  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  formant  par  leur  ensemble 
'une  sorte  de  thyrse,  ordinairement  réunies,  au  nombre  de 
quatre,  dans  un  involucre  à  quatre  découpures  à  demi  lancéo- 
lées, mutiques,  les  deux  intérieures  plus  petites. 

Hypoestb  fastueux  •-  Hypoestes  fasluosa ,  Brown;  lusticia  fas" 
luosa,  Linn»,  ManLSs.  tige  est  glabre,  ligneuse,  cylindrique  ; 
ses  feuilles  opposées,  pétiolées,  rétrécies  à  leurs  deux  extré- 
mités, elliptiques-lancéolées,  entières,  velues  en  dessous  et  à 
leurs  bords;  les  feuilles  florales  un  peu  arrondies,  mucronées  9 
les  ileurs  forment,  par  leur  disposition^  une  grappe  touffue  ^ 
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longue  ,  feuillëe,  terminale,  composée  de  beaucoup  de  fleiws    ' 
réunies  en  petites  grappes  axvllaires,  delalougueur  dès  feuilles: 
Finvolucre  à  quatre  découpures  glabres ,  contenant  deux  fleurs  ; 
Tovaire  entouré  d'un  petit  godet  campanule,  qui  naît  du  fon4 
de  la  corolle.  Cette  plante  croît  dans  Tlnde. 

HYFQfiS'Tfi  nE.  FoASKAL  ;  Hypoçstes  Forshhalei ,  Browa  ;  Justin 
oia  paniculata  f  Forsk.,  ^ëyP^*r  P^*  4-  Cette  espèce,  trés^Tap- 
prochée  de  la  précédente,  en  diffère  par  ses  feuilles  orales , 
non rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  étalées,  distantes,  très*- 
entières.,  pileuses  en  dessous,  et  à  leurs,  bords;  les' xameaux 
glabres,  de  OQuleup  purpurine;  les  pédoncules  solitaires,  op- 
posés, très-courts,  formant  par  leur  ensemble  des  épis  droits, 
longs  d'un  pouce, serrés,  imbriqués ^les  feuilles flobralespétiolées, 
Qvales ,  aiguës  ;  Tinvolucre  à  quatre  folioles  linéaires ,  une  plus- 
grande  que  les  autres.  Cette  plante  croit  dans  FArabie  heu« 
reuse.  '  . 

HYPOBSTEARiSTé  ilfypoestes  aristata,  Brewn  ;  Ja^ticm  aristo^a , 
Vahl,  Symh.^  2,  pag.  2.  Dans  cette  espèce,  les  tiges  sont  li- 
gneuse&f  1^  ram^eaux  velus,  ainsi  que  toute  la  plante;  les  feuilles 
opposées^  pétiolées,  ovales,  entières,  aiguës,  longues  d'un 
pouce,  velues  particulièrement  à  leur  face  inférieure.  Les^ 
fleurs  80|it  axillaires,  verticillées,  environ  huit  à  dix  de  chaque 
c6té^  réunie«*deux  ou  trois  sur  àes  pédoncules  courts ,  entou- 
r^ées  d'un  involucre  à  quatre  découpures  linéaires,  subulées , 
tennînées.par  une  arête;  le  calice  à  cinq  découpures  inégales, 
subulées;  la  corolle  velue  ;  le  tube  de  la  longueur  de  Finvcilucre  ; 
lit  lèvre  supérieure  droite,  lancéolée,  entière;  Finférieure  à 
trois  découpures  oblongues.  Cette  plante   croît  au  cap  de> 
Bonne-Ëspéri^nce.  (Poja.) 

HYPOG^A.  (Malacoz^)  C^  ainsi  que  PoH,  dans  sonjasia-» 
tpmie  des.  mpllusques.  bivalves  ,  appelle  Fanimal  des  genres 
que  les  conehyliologîstes  ont  nommés  Pbolade^  Solen  et  Pas?^ 
DOAE,  et.auqueiil donne  pour  caractères:  Deux  tjrachées  [tubes] 
réunies  ou  séparées ,  le  plus  souvent  fîstuleuses  et  très^longues  : 
le- pied  ovale ,  déprimé.et  susceptible  d'être  retiré  dansle  man- 
teau qui  est  à  demi  fermé;  comme  dans  une  gaîne^*  les  b»an- 
ohies  réunies  entre  elles  par  leur  bord  interne  ,  et  se  prolon-* 
^e^nt  dans  la  trachée  inférieure  ou  branchiale. 
Le^s  espèces  qu'il  range  d^ns  ce  genre  sont  :  i.""  les. Fholas. 
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dactylus  et  pusilla  ;  2°  les  Solen  siliqua ,  vagina ,  ensis ,  ItgU" 
men-  et  slrigiUntas  ;  5*.  le  Tellina  inœquivalvis ,  dont  M.  de  La- 
marck  a  fait  le  genre  Pandore;  4.^  le  Dona^  rhomhoidea,  (De  B.) 
.  HYPOGEDERMA.  (  Malacoz.  )  Dans  son  système  de  no^ 
znenclqLture  des  genres  de  bivalves ,  M.  Poli  donse  ce  nom  au. 
genre  de  coqaîlles  qui  est  formé  par  Fanîmal  qu'il  appelle 
HYFOOiBA.  Voyez  ce  m,oU  (De  fi.) 

HYPÛGÉS.  (^«C.)  Lors  de  la  germinati<Hi ,  les  cotylédons. 
Testent  cachés  sous  terre  (marrenier,  vesee;  etc.),  on  bien 
9*élèrciit  au^essus  du  sol  (fére,  haricot,  beUe-de-nuit,  etc.) 
Dans  le  premier  cas ,  on  les  dit  hypogés  -^  dans  le  second  cas  ^ 
par  opposition  y  on  les  dit  épigé».  (Mass.) 

HYPOGE€M«  (BqL)  Ce  ^nre  a  pour  type  le  lycoperdunk 
cervinum^j  Link.  H  a  été  établi  par  Persoon ,  qui  l'a  réuni  en- 
suite au  genre  SecEsoDBRMA.  Voyez  cet  article.  (  Lew.) 

HYPOLiENA.  {BoL)  Genre  de  plantes  mono  cotylédon  es  , 
de  la  famille  de^jone^es ,  de  la  dioéoie  triandrie  de  Linnseus ,  qui 
9  beaucoup  de  rapports  avec  les  restioj  et  surtout  avec  les  fVill- 
4erM><v{a«  Il  comprend  des  keri>es  exotiques  à  tiges  rameuses, 
9  fleurs  dioa^ues^  disposées  en  chaton,  et  dopt  le  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  des  fleurs  dont  les  écailles  imbri-. 
quées  tiennent  lieu  de  calice  -,  six  valves  pour  cproKe;  trois  éta- 
inines^  letf  anthères  simples  et  peltées;  ua  ovaife  supérieur  ; 
va  tftyle  caduc  à  deux  ou  trois  divisions.  Le  fruit  est  une  noix 
osseuse ,  monosperme,  placée  au  sommet  de  l'épi ,  entourée  ^ 
par  la  base,  de  valves  corollaires; 

M«  Robert  Brown ,  auteur  de  ce  genre ,  en  cite  deux  espèces 
découvertes  à  la  Nouvelle-Hollande« 

iJ^ Hypolœna  fastigiata,  Rob. Brown,  Nof,  HoU,  1 ,  p.  2  5i. 
Ses  tiges  sont  rameuses,  cylindriques,  striées,  de  couleur  cen- 
drée; les  rameaux  presque  fastigîés;  les  valves  corollaires 
du  fruit  ont  une  forme  ovale. 

a/*  Hypolœna  exsulca ,  Hob.  Brown ,  1.  c.  Dans  cette  espèce  , 
les  tiges  se  divisent  en  rameaux  lisses,  cylindriques,  divisés 
euK^'mémes  eu  d'autres  rameaux  alternes ,  très-simples  ^  les. 
valves  corollaires  du  fruit  sont  arrondies.  (Poir.  ) 

HYPOLAIS.  (Ormlh.)  Voyez  Hippolaïs.  (Ch.D.) 

HYPOLÉON.  {Entom.)  Nous  avons  désigné  sous  ce  nom ,  qui 
^MÛt  cçlui  d'une  esjj^èce  de  straty  ome,  ou  de  abouche  armée ,  vgoi 
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petit  genre  d^însec (es  à  deux  ailes,  de  la  famille  des  aplocèrea 
eu  à  antennes  simples,  sans  poil  isolé,  latéral,  el  dont  la  bouche, 
TiVffrant  pas  desuçoir,  constitue  une  véritable  trompe  charnue , 
pétractile  dans  une  cavité  du  front. 

Dans  ce  genre,  l'antenne  se  termine  «par  un  petit  poil  roide; 
le  ventre,  au  lieu  de  se  prolonger  en  pointe  conique,  est  obtus 
et  arrondi  à  l'extrémité,  et  l'écusson  porte  une  double  épine, 
comme  dans  les  monches'  armées  ;  mais<  celles-ci  n'ont  pas  une 
soie  terminale  aux  antennes,  qui  sont  longues,  divergentes 
et  réunie»  en  y  à  la  base.  Meîgen  ea  a  faii  le  genre  Oxycère. 
Nous  avons*  fait  Hgurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le  n.°  & 
de  la  planche  des  diptères  aplocères;  c'est 
.  Ji'HYPOLéoN  TROIS  LIGNES,  HfpoleoTi  trilineata. 
Elle  est  décrite  par  Geoffroy  sous  le  n.*  7,  pag.  482  du  tom.H 
de  son  Histoire  des  Insectes,  etHéaumur  en  adonné  une  figure 
dans  ses  Mémoires,  tom.  IV,  pi.  22 ,  lig.  17.  C'est  la  mouché 
armée,  à  bandes  noires. 

EII«  est  noire  -,  la  tète  est  fauve  ;  les  yeux  sont  très-gros;  Tabdo- 
inen  est  d'un  vert  jaunâtre  ,  avec  trois  lignes  ou  taches  trans^ 
versales  noires.  C^estpeut-«tre  celle  que  Fabriciusa  dé<rrite  sous 
le  nom  de  bordée,  marginata. 

Deux  autre»  espèces  pourroicnt  être  riipportéesà  ce  genre  ; 
ce  sont  les  mouches  armées,  à  taches  jaunes^  de  Geoffroy,  dé- 
crites spus  le  n,**  6,  et  la  vîridule  de  Panier,  figurée  dans  le 
68.*  cahier  de  sa  Faune  d'Allemagne,  sous  le  w.°  18.  (CD.:) 

HYPOLEPIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champîçnoB» 
établi  par  Rafinesque;  c'est  le  même  que  celui  nommé  xy- 
Ivsfroma  par  Tode  ,  placé  dans  le  racedium  par  Pei*so(Wi. 
L'espèce  d'Europe  est  le  xyloslroma  gigarUeum,  Rafinesque 
en  indique  deux  autrjes.  Voyez  Racooidm  et  Xyi-OsTROiiA. 
(  Lem.  ) 

HYPOLEPIS.  (Bot,)  J'ai  cru  devoir ^faire  ici  mention  de 
cette  plante  que  M.  de  Jussieu  a  regardée  comme  devant 
être  rapportée,  aux  cyfifii/s  (voyez  Cytinel,  pour  le  caractère 
générique;  mais  cette -espèce  n'y  est  point  citée).  ïhunberg 
en  avoit  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Phelipea,  notn  déjà  em- 
ployé par  Tournelbrt  pour  quelques  plantes  très-rrapprochées 
desoro^ane/^e^,  auxquels  Linuœus  les  avoit  réunies,  que  M.  Des- 
Soiitaiaes  en  a  sé[iaréeit  en  rappelant  ie  genre  de  Tournefort» 
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M.  Persoon,  conservant  le  genre  de  Thunberg,  y  a  substîta^ 
le  nom  d'hypolepisj  dont  il  n'existe  qu'une  seule  espèce ,  ^XP^ 
lepis  sanguineay  Per8,,;S^op5.,  2  ,  p.  $98;  phelipea  sanguinea^ 
Thunb.,  Nov*  pi.  Gen,y  5  ,  pag.  91.  M.  de  Jussieu  lui  donne  le 
nom  de  cytinus  dioieus^  Ann.  Mus.,  7,  vol.  12,  p.  459. 

Cette  plante  a  des  tiges  droites,  simples,  très  glabres,  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur,. au  lieu  de  feuilles,  d'écaillés 
sessiles,  imbriquées,  glabres,  oblongues,  obtuses,  concaves,* 
les  fleurs  d'un  rouge  de  sang ,  placées  sous  les  écailles  solitaires , 
ou  agrégées,  dioïques.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d'une 
corolle  (d'un  calice,  Juss.)  monopétale,  à  six  divisions  ;  point 
de  calice;  une  seule  étamine  (ou  plutôt  plusieurs  étamines- 
les  filamens  monadelphes;  les  anthères  réunies  en  un  seul  pa- 
quet) ;  le  réceptacle  barbu  :  les  fleurs  femelles  offrent  un  ovaire 
inférieur  ;  une  capsule  à  sept  valves,  à  sept  loges  polyspermes. 
Cette  plante  est  parasite  ;  elle  croît  sur  les  racines  des  arbris- 
seaux, dans  les  campagnes  sablonneuses ,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.'  (  Poia.  ) 

HYPOLEUCOS.  (Ornith.)  L'oiseau  du  genre  Tringa^  auquel 
Linnaeus  a  donné  cette  dénomination  spécifique ,  e^t  la  gui- 
guette,  gallinula  hypoleuoos  de  Gesner  et  d'Aldrovande.  (  Ch.  D.) 

HYPOMÉLIDES.  {Bot.)  Voyee  Hippomblis.  (  J.) 

HYPONERVIS.  {Bot.)  Paulet  propoise  de  faire,  sous  ce  nom, 
lin  genre  des  champignons  à  nervures,  qu'il  décrit  sous  les 
notns  de  gyroles  ou  de  chanterelles.  Ce  genre  rentren^it  dans 
le  meruUus  des  botanistes.  (Lem.) 

HYPONITREUX  [Acide].  (Chim.)  Voyez  Nitrebx  (acide  hypo>* 
(Ch.) 

HYPONITRITES.  {Çhim.)  Voyez  Nitritbs,  hypo.  (Ch.) 

HYPOPELTIS  {Bot.)  Michaux,  dans  son  Flora  boreali  ame^ 
rioay  publié  en  i8o3,  propose,  à  l'article  NepTirodii/m,  deréuniv 
sous  le  nom  â^hypopellis  les  espèces  de  fougères  du  genre  Po^ 
lypodium,  chez  lesquelles  la  fructifix:ation  est  en  paquets  sem- 
blables à  des  points  et  formés  de  capsules  attachées  autour  d'un 
^xe  central  qui  supporte  le  tégument  ou  indusium  qui  les  re-. 
couvre  comme  un  bouclier.  Ce  caractère  est  précisément  celui  • 
du  genre  Poljstichum,  Decand.,  publié  en  i8o5,  dans  la 
flore  Française,  confondu  avec  Vaspidium  de  Swartz  par  plu- 
^^ç^urs  Botanistes.  Vhjj^opeltis  ou  polystiohum  fait  le  passage 
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du  genre  Aspîdium  (  Nephrodium  j  Mich.)  au  pUopeltis  d'Hum*- 
boldt  et  Boapland.(LEM.) 

HYPOPHACE.  {Bot.)  Nom  donné  par  Mentzel,  dans  son  Pu^ 
gillus  Plantarum  rariorum^  à  une  production  fongueuse  quUl  si 
observée,  ditril,  sous  une  vesce,  nomifuée  en  grec  aphaça  ^  et 
qui  croissoit  sur  sa  racine.  Elle  est  iiguré  etab«  6,  de  Touvrage* 
(J.)        .        • 

HYPOPHiESTON.  (Bot.)  La  plante  que  Columna  croit  être 
Vhypophœston  ou  Vh^'pophaes  de  Dioscoride,  est,  selon  C.  Bau- 
hin,  la  chausse-^trappe,  centaurea  eatcitrapa  de  Linnœus.  Le 
pleine  nom  a  été  dopné  ayec  douter  d'une  part,  au  rhamn^us 
oleoides^  ou  aune  espèce. voisine;  de  l'autre,  à -Fespèce  de 
soude  nommée  salsola  tragus,  (J.) 

HYFOFHLÉE ^  Hypophlaus*  (Entom.)  Nom  d'un  petit  genre 
d^insectes  coléoptères,  à  cinq  articles  aux  tarses  des  deux  paires 
de  pattes  de  devant ,  et  quatre  aux  postérieures ,  ou  du  sous- 
ordre  des  hétéromérés ,  à  élytres  dures,  non  soudées;  à  au- 
tennes  grenues,  ou  en  form^  de  grains  de  chapelet,  terminées 
par  une  masse  arrondie,  par  conséquent  de  la  famille  des 
fongivores  ou  mycétobies  f  ainsi  nommés  parce  qu'ils  se  no'ur- 
rissent  de  champignons ,  de  byssus  et  de  moisissure  ou  de  ma* 
tiéres  végétales  qui  se  décojnp osent. 

Ces  insectes  ont  le  corps  alongé  ,  linéaire;  leurs  antennes 
sont  droites,  non  brisées ,  terminées  par  une  petite  masse 
dans  laquelle  on  ne  distingue  que  sept  articles. 

Ce  nom  d'hypophlée,  employé  d'abord  par  Paykull,  adopté 
ensuite  par  Fabricius,  est  tiré  de  deux  mots  grecs  vtto  au-dessous , 
et  de  (pXooç,  l'écarce,  parce  qu'on  trouve  çn  effet  ces  insectes 
sous  les  écorces  des  arbres. 

Ces  insectes  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  dlapéres ,  les 
bolétophages,  les  tétratomes,  et^  en  général,  avec  tous  les 
autres  genres  de  la  même  famille;  ils  en  diffèrent  cependant 
soit  par  la  forme  du  corps ,  qui  est  bombé  dans  les  premiers, 
soit  par  celles  des  antennes  qui  sont  coudées  et  comme  brisées., 
dans  les  seconds;  soit  par  le  nombre  des  articles  qui  eh  forme 
la  masse,  et  qui  n'est  que  de  quatre  dans  les  tétratomes ,  comm^ 
Vétymolfigie  de  leur  nom  l'indique.  Leur  corselet  est  carré , 
alqngé,  comme  rebordé. 
Qn  observe  les  hypophlées  sous  les  écorces  des  arbres  encore 
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M.  Persoon,  conservant  le  genre  de  Thunberg,  y  a  substitua 
le  nom  d^hypolepis ,  dont  il  n'existe  qu'une  seule  espèce ,  hjpo- 
hpis  sanguinea,  Per8.,;5ynops. ,  2  ,  p.  $98;  phelipea  sanguinea^ 
Thunb.,  Nov,  pi.  Gen,,  5  ,  pag.  91.  M.  de  Jussieu  lui  donne  le 
nom  de  cytinus  dioveus^  Ann.  Mus.,  7,  vol.  12,  p.  459. 

Cette  plante  a-^des  tiges  droites,  simples,  ttès  glabres,  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur,  .au  lieu  de  feuilles,  d'écailies 
sessiles, imbriquées,  glabres,  oblongues,  obtuses,  concaves; 
les  fleurs  d'un  rouge  de  sang,  placées  sous  les  écailles  solitaires, 
ou  agrégées,  dioïques.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d'une 
corolle  (d'un  calice,  Juss.)  monopétale,  à  six  divisions  ;  point 
de  calice;  une  seule  étamine  (ou  plutôt  plusieurs  étamines; 
les  filamensmonadelphes;  les  anthères  réunies  en  un  seul  pa- 
quet) ;  le  réceptacle  barbu  :  les  fleurs  femelles  offrent  un  ovaire 
inférieur;  une  capsule  à  sept  valves,  à  sept  loges  polyspermes. 
Cette  plante  est  parasite  ;  elle  croît  sur  les  racines  des  arbris- 
seaux ,  dans  les  campagnes  sablonneuses ,  au  cap  de  Bonne- 
Esp  érance*'  (  Poia.  ) 

HYPOLEUCOS.  (OrrwYh.)  L'oiseau  du  genre  Tringa,  auquei 
Linnaeus  a  donné  cette  dénomination  spécifique,  est  la  gui- 
gnette,  gallinula  hjrpoleuoos  de  Gesner  et  d'Aldrovande.  (  Ch.  D.) 

HYPOMÉLIDES.  [Bot.)  Voyee  Hippomblis.  (  J.) 

HYPONERVIS.  (Bot,)  Paulet  propoise  de  faire,  sous  ce  nom, 
lin  genre  des  champignons  à  nervures,  qu'il  décrit  sous  les 
notns  de  gyroles  ou  de  chanterelles.  Ce  genre  rentreroit  dans 
le  meruUus  des  botanistes.  (Lem.) 

HYPONITREUX  [Acide].  (Chim.)  Voyez  Nitrebx  (acide  hypo)» 
(Ch.) 

HYPONITRITES.  (Chim.)  Voyez  Nitritbs  ,  hypo.  (Ch.) 

HYPOPELTIS  {BoL)  Micàaux,  dans  son  Flora  boreali  ame* 
rioa^  publié  en  1 8o3,  propose,  à  l'article  Nephrodium ,  de  réunir 
sous  le  nom  â^kypopeltis  les  espèces  de  fougères  du  genre  Po- 
lypodium ,  chez  lesquelles  la  fructification  est  en  paquets  sem- 
blables à  des  points  et  formés  de  capsules  attachées  antour  d'un 
^xe  central  qui  supporte  le  tégument  ou  indusium  qui  les  re- 
couvre comme  un  bouclier.  Ce  caractère  est  précisément  celui 
du  genre  Polystichum^  Decand.,  publié  en  i8o5,  «dans  la 
flore  Française ,  confondu  avec  Vaspidium  de  Swartz  par  plu- 
^^ç^i^rs  Botanistes.  Vhjj^opeUis  ou  polystiohum  fait  le  ]ilMBee 
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vivons,  ou*  dans  les  caries  humides  qui  s*y  foriaent  :  on  r^ 
connoit  pas  beaucoup  d'autres  parUcolarités  sur  leurs  mœurs*. 

Les  deux  espèces  que  Ton  rencoatre  le  plus  fréquemmeat 
aux  environs,  de  Paris ,  sont  : 

!•*  L'Hyfophjuéc  CHATAIN  y  Hypopkkeus  oa$U9neu3^  qui  est  d'une 
couleur  brune  ferrugineuse» 

%^*  léHrrOTRLàEBicoLOtiEy  Hypophlœas  hicolor^  dont  le  corps, 
est  rottgeàtre ,  ainsi  que  la  base  des  ély  très- dont  le  reste  est 
uoir.  (C.  DO 

HYl^OPHOSPHITES.  {Chim.} Voyez  Phosphim» ,  hypo.  (Ch.> 

HYPOPHOSPHOREUX  [Acidb].  {Chim.)  Voyea  PflosruoaEux 

(acide  hypo).  {CnJ) 
HYPOPHYLLA.  (BoU)  Les  algues  marines  placées  dans  ce 

genre  par  Stackhouse,  appartiennent  comme  celles  de  ses^ 
genres  HymtmophyUay  Hjrdrophylla ,  Epiphylla  et  Sareopkjrlla  y 
au  genre  Delesseria  de  Lamouroux.  h'hypophylla  est  caracté- 
risé par  kl  fronde  membraneuse ,  plane ,  rameuse ,  traversée 
dans  le  milieu  par  une  forte  nervure  souvent  prolifère.  La 
fructifîcatioi»  varie.  Le»  espèces  sont  les  Hypophylla  alala  » 
UUijblia  9  angustifolia^  hjrpoglossum  ,  hjrpoglossQides  ,  ritscifo' 
//a,  placés  dans  les  genres  Fueus  par  Turner ,  DecandoUe,  etc. 

(LsM.) 

HYPOPHYLLUM.  (Bot,)  Suivant  Paul  et ,  les  champignoos 
feuilletés  peuvent  être  réunis  sous  la  dénomination  générique 
à^hypophjtUim.  Ce  genre  seroit  donc,  à  quelques  modifica- 
tions près ,  le  genre  Agaricus ,  Liun.  Voyez  Fonce.  (  Le»..) 

HYPOPION(.Bo^),  un  des  noms  grecs  anciens  delathapsie, 
suivant  Menfzel.  (J.) 

HYPOPITYS.  {Bot.)  Nom  que  C.  Bauhin  proposoit  de 
donueràune  plante  qu'il  rangeôit  parmi  les  orobanches ,  Biais 
qui,  sans  doute ^  lui  paroissoit  différente  des  autres.  Dtlleo. 
qui  en  faisoit  ua  genre  distinct,  avoit  adopté  ce  nom,  ainsi 
qu'Adanson  :  Tourne  fort  l'avoit  nommé  orohanchoides.  C'est 
maintenant  le  monotropa  hypopitys  de  Linnœus.  (J.) 

HYPOPTÉRÉE[Cdpdle]  (Bot.)  ailée  inférîeurement  :  les  pins , 
les  sapins,  les  mélèzes,  le  cèdre  du  Liban,  etc.  ont  la  cupule 
ailée  inférieurement ,  quoiqu'elle  paroisse ,  au  contraire ,  ailée 
supérieurement;  cela  vient  de  ce  que  la  cupule  a,  dans  le  fruit. 
la  position  renversée.  (Mass.) 
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HYPORINCHOS.  (Ornith.  Voyez  Hipporincitos.  (Ch.  D.) 
HYFOSTOME,  Hypostomus.  {Ichtkyol.)  M.  le  comte  de  La-, 
cépède  a  donné  ce  nom  à  ua  genre  de  poissons  holobranches 
de  Ja  famille  des  oplaphûres ,  et  trés-voîsin  de  celni  des  lorî- 
caîres.  Ce  genre,  dont  le  nom  tiré  du  grée  (inrop  dessous, 
et  crofJM ,  bouche)  signifie  à  bouche  en  dessous ,  est  reconnoîs- 
sable  aux  caractères  suivans  : 

Bouche  sous  le  museau-  corps  cuirassé;  nageoire  dorsale  douile^ 
lèvres  ea:tensibles  ;  point  de  plaques  sous  le  ventte;  corps  comque; 
premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale  épineux. 

Il  est  facile  d'isoler  ce  genre  de  celui  des  Loricaires,  air 
la  nageoire  dorsale  est  unique,  et  de  ceux  des  Silure,  des 
MACRt)pTiiRONOTES  ,  des  Cataphractbs  ,  dcs  Centranodons  ,  des 
FiMÉLODES,  des  Plotoses,  etc, ,  où  la  bouche  est  située  au  boni- 
du  mu6eau<  (Voyez  ces  divers  mots  et  OpLOpHaHES.) 

La  seule  espèce  que  l'on  puisse  encore  avec  certitude  rap- 
porter au  genre  Hypastome  ,  est      ' 

Le  GuACARi ,  Hypostomus  Guacari^  La  cépède,  horicaria  plè- 
çostomusy  Linnaeus.  Nageoire  caudale  en  croissant;  dents  très- 
petites,  et  comme  sétaeées;  des  verrile»,  et  deux  barbillons 
à  la  lèvre  inférieure;  une  membrane  lisse  sur  la  langue  et 
le  palais;  un  seul  orifice  à  chaque  narine;  quatre  rangées  lon- 
gitudinales de  lames  de  chaque  côté  de  Tétui  solide  qui  ren- 
ferme le  corps  et  la  queue  ;  une  arête  subulée  à  chacune  de  ce^ 
lames;  un  premier  rayon  très-dur  ti  chaque  catope;  un  pre- 
mier rayon  dentelé^t  très-fort  aux  nageoires  pectorales  et  à 
la  première  nageoire  du  dos.  Couleur  générale  d'un  orangé 
varié  de  taches  inégales,  arrondies,  brunes  ou  noires. 

Le  canal  intestinal  du  guacari  est  six  fois  plus  long  que  lé^ 
corps.  Ce  poisson  habite  les  rivières  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Sa  chair  est  de  bon  goût.  Bloch  Ta  figuré  pi,  374.  Mar- 
grave en  a  parlé.  (BrasiL  166.)  (H;  C.) 
HYPOSULFATES.  (Chim.)  Voyez  Sulfates,  hypo.  (Cn.) 
HYPOSULFITES.  {Chim.)  Voyez  Sulfites,  hypo.  (Ch.) 
HYPOSULFUREUX[AciD^.  {Chim.)  Voyez  Sulfureux  (acide 
typo).  (Ch.) 

.     HYPOSULFURIQUE  [Acide],  {Chim.)  Voyez  Sulfurique 
(acide  hypo).  (Ch.) 
tlXPOTHÈLE.  (fîof.)  Les  champignons  à  papilles,  tels  que- 
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les  chevrettes  et  chevrotines,  sont  rapportés  à  ce  genre  par  ïe 

docteur  Faulet.  Il  représente  donc  le  genre  Uydnum,  Voyez 

CHBVigBZ7ES.  (  LeM.  ) 

HYPOTHYMIS.  {  Orrdth.  )  Ce  nom ,  qui  se  trouve  dans  Ja 
comédie  des  Oiseaux  d* Aristophane  y  est  cité  par  Gesner 
dans'  la  synonymie  de  son  curruca;  et  ,  comme  ce  dernier 
parle  d'ua  >  oiseau  dans  le  nid  duquel  pond  le  coucou , 
et  qu'il  désigne  comme  synonyme  le  grasmucke  des  Alle- 
mands, il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  la  fauvette  rousse  de- 
Buffon ,  motacilla  rufa^  Linn.;  cependant,  la  figure  qui  ac« 
compagne  cet  article,  paroît  être  celle  du  verdier.  (Cb.D.) 

HYPOTRIORCHIS.  {Ornith.)  L'oiseau  qui  est  désigné  sous 
ce  nom   par  AIdrovande ,  Jonston  y  etc. ,  est  le  hobereau  , 
Jhloo  suhhuleo  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

HYPOXIS.  {Bot,)  Genre  de  plantes.monocotylédones,  à  fleurs 
incomplètes^  de  la  famille  des  narcisséesy  deVhexandrie  mono- 
gyrùe  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une.  co- 
rolle monopétale ,  supérieure ,  à  tube  court  ;  le  limbe  à  six  di- 
visions égales,  persistantes  ;  point  de  calic  e  ;  six  étaminescourtc  s  ; 
un  ovaire  inférieur;  le  style  simple  \  le  stigmate  entier.  Le  fruit 
est  une  capsule  à  trois  loges  polyspermes,  couronnée  par  la^ 
corolle. 

Ce  genre  est  cdiilposé  d'espèces,  la  plupart  originaires  du. 
cap  de  Bonne-Espérance ,  quelques  unes  de  l'Amérique.  Leur 
racine  est  tubéreuse  ou  fibreuse*,  les  feuilles  assez  semblables  à 
celles  des  graminées  ;  les  fleurs  portées  sur  des  hampes  radical  es, 
solitaires,  fasciculées  ou  en  corymbe.  On  en  cultive  quelques 
espèces  dans  les  jardins  de  botanique:  il  leur  faut  une  terre 
consistante  et  clés  arrosemens  fréquens.  On  les  multiplie'  par 
la  séparation  des  vieux  pieds  en  automne ,  plutôt  que  par  les 
graines  qu'elles  fournissent  rarement*.  Parmi  les  espèces,  au- 
jourd'hui assez  nombreuses,  on  distingue  les  suivantes  : 

Hvpoxis  ATI6B  DROITE  :  Hypoxis  erecla,  Linn.  ;  Lamk.,  IlL  gen,y 
tab.  229,  fig.  1  ;  Pluk.,  Almag.y  tab.  35o,  fig.  12.  Il  sort  des 
racines  de  cette  plante  plusieurs  feuilles  graminiformes,  pi- 
leuses, striées,  d'entre  lesquelles  s'élèvent  plusieurs  hampes , 
droites,  grêles,  velues,  un  peu  moins  longues  que  lesfeuilles^ 
portantà  leur  sommet  quatre  à  cinq  fleurs  pédonculées,  presque 
disposées  en  ombelle,  de  couleur  jaune  en  dedans,  un  peuc& 
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^rées  eti  dehors;  lés  divisions  du  limbe  de  la  corolle  ouverte 
en  étoile ,  plus  longues  que  l'ovaire  ;  à  la  base  de  chaque 
pédicelle  ,  on  trouve  une  bractée  droite ,  subulée.  Cette 
plante  croît  dans  la  Virginie. 

Hypoxis  A  FEUILLES  ÉTROITES  *,  Hypoxîs  angustifoUa  y  Lamk.y 
Encycl.  Espèce  découverte  à  l'Ile-de-France  par  Commerson , 
dont  les  feuilles  sont  linéaires,  très-étroites,  à  peine  larges 
d'une  ligne,  un  peu  pileuses;  les  hampes  très-foibles  portent 
deux  fleurs  pédicellées,  velues  en  dehors,  ^unes  en  dedans, 
accompagnées  de  bractées  velues  et  sétacées.  Vhypoxis  tome$i^ 
tosa^  I«amk. ,  se  distingue  par  le  duvet  soyeux  et  roussâtre  qui 
couvre  les  feuilles.  Ses  hampes  sont  grêles,  velues,  à  une ,  quel- 
quefois dçux  fleurs.  Elle  croît  au  cap  de  Bpnn^Espérance* 

Hyfoxis  tombant  :  lîypoxis  decumbens ,  Linn.  ;  Lamk.,  IlLgen,^ 
tab.  22()j  fîg.  2;  Miller,  laon.y  tab.  3^,  fig.  2*  Ses  feuilles  sont 
fasciculées,  longues  de  huit  à  dix  pouces,  graminiformes,  ua 
peu  pileuses;  les  hampes  foibles,  un  peu  velues,  renversées, 
chargées  de  quatre  fleurs  opposées  par  paires ,  presque  sessiies; 
l'ovaire  [Kleux ,  oblong,  en  massue  ;  la  corolle  jaune  en  dedans , 
velue  et  verdàtre  en  dehors*  Elle  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Hypoxis  velu  :  Hypoxisyillosa,Linn,^  SuppL;  Lamk.,  Ill,  gen»j 
tab.  229,  fig.  3 ;  FabriciaviUosa yThunh, ,  in Fabr.  Itin.  Nort^, ,  3 1  ; 
Hypoxis  Fahricia ,  Gœrtn. ,  de  FruoL ,  1 ,  tab.  1 1 ,  fig.  6.  Cette  . 
plante  s^élèye  à  la  hauteur  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  sont 
longues ,  linéaireS'lancéolées ,  presque  ensiformes ,  larges  d'un 
demi-pouce  -,   parsemées  de  poils  mous  et  blanchâtres  ;  les 
hampes  droites,  plus  courtes  que  les  feuilles,  un  peu  pileuses, 
chargées  ordinairement  de  quatre  fleurs  pédicellées,  presque 
en  ombelle  ;  les  pédoncules  très- velus  ;  la  corolle  jaune  ;  les  trois 
divisions  extérieures  pileuses  en  dehors;  les  capsules  petites, 
velues,  presque  en  massue,  un  peu  toruleuses,  univalves,  à 
trois  loges,  contenant  chacitne  deux  ou  trois  semences  noirâ- 
tres ,  globuleuses  ,  ponctuées.  Cette  plante  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Hypoxis  HVGROM^TRiQDE ;H^'poxwfej'gromc^rïCû,  LabilL,  Noy* 
HoU. ,  1 ,  tab.  loB.  Espèce  découverte  par  M.  de  Labillardière  , 
au  cap  Van-Diemen  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont  les  feuilles 
sont  presque  filiformes,  chargées  de  poils  rares,  contournés, 


irritables  lonqti'ôn  en  approche  la  main ,  se  roulant  et  âé  àé" 
Voulant  alternativement  en  iipirale.  Du  centre  des  feuilles 
s'élèvent  une  à  trois  hampes  filiformes ,  longues  de  quatre 
pouces,  uniflores,  n*ayant  dWtre  spathe  qu'une  foliole  en 
forme  de  bractée  distante  de  la  fleur  :  les  divisions  de  la  corolle 
lancéolées,  un  peu  jaunâtres;  la  capsule  ovale,  un  peu  incli- 
née, renfermant,  dans  trois  loges ,  des  semences  orbicui  aires, 
noirâtres ,  finement  ponctuées. 

.  Hypoxis  mnlAiftB  ;  Hjrpoxis  lineàris  ,  Andr. ,  Bote  repos,  j 
4«b.  171.  Cette  plante  est  glabre  sur  toutes  ses  parties  ,  orîgi^^ 
naire  du  cap  de  fioone-Ëspérance.  Ses  feuilles  sont  linéaires  ^ 
étroites,  lancéolées,  canaliculées;  les  hampes  plus  courtes  que 
les  feuilles,  flabres,  cylindriques,  iin  peu  purpuï>ihes,  ter- 
minées par  une  seu^e  fleur  rouge  en  dedans,  un  peu  verdâtre 
en  dehors;  les  divisions  de  la  corolle  lancéolées,  obtuses  ,  lon- 
gues d'un  pouce. 

Hypoxis  étoile:  Hjyqxk  sUllata,  Lfnn.,  SuppL;  Jacq.,  Icoiu 
raT..y  3,  tab.  368;  Redout*,  Liliac»;  Amaryllis  capensis ,  Linn.  ^ 
Spec;  Fabrioia  stellata^  Thnnb.  ;  Sisyrinchium  indicurrij  Cor- 
nut.,Canad»,  i65;  Moris. ,  p.  4 ,  tab.  23,fig«9;  Rudb^,  Elys*,,  2, 
pag.  236 ,  fig.  17.  Espèce  remarquable  par  Télégance  et  la  gran* 
deur  deseï  Heurs  :  sa  racine  est  pourvue  d'une  bulbe  de  la  gros* 
aeur  d'une  noisette ,  d'où  sortent  des  feuilles  étroites  >  linéaires , 
engainant  par  leur  base  la  partie  inférieure  des  hampes.  Celles- 
ci  sont  menues,  à  peine  aussi  longues  que  les  feuilles,  chargées 
chacune  d'une  fleur  terminale  ouverte  en  étoile ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  pourpré  ;  les  divisions  de  la  corolle  linéaires , 
marquées  à  leur  Jiase  d'une  tache  noirâtre  très-foncée. 

Hypoxis  ÉtÉGAHi  ;  Hjpoxis  elegans  ,  Andr. ,  Bot,  repos. , 
tab.  2  36.  Cette  espèce  se  rapproche  de  l'hypoxis  étoile.  Ses 
fleurs  sout  assez  grandes,  blanches  en  dedans,  marquées  à  la 
base  de  leurs  divisions  d'une  large  tache  noirâtre  et  frangée. 
Dan&VhypoxiB  vero^ri/oZia,  Willd/;  hypoxis  plicataj  Jacq.,  lûon, 
rar,^  2,  tab.  36^,  non  Linn.,  les  feuilles  sont  oblongues,  ellip- 
tiques, glabres,  nerveuses  ,  un  peu  plissées;  la  racine  bul- 
beuse; les  hampes  terminées  par  une  fleur  jaune,  verdâtre  eu 
dehors  ,  de  la  grandeur  de  celle  de  l'hypoxis  étoile.  Ces 
plantes  croissent  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Hypoxis  a  lojngubs  iëuilles  ;  Hypoxis  elongala  ,  Kunth ,  in 


lftuint>.,ct  Bonpl.  Nov.  Gen,,  x  ^pag.aSy.  Cette  plante,  origi- 
naire des  forets  de  PAmérique  méridioiiale ,  a  des  racines  tu- 
béreuses; des  feuilles  linéaire»,  membraneuses,  canaliculéesy 
«triées,  â  trois  nervures^,  longues  d'un  pied  et  demi,  larges  de 
trois  lignes,  pileuses  ;  les  hampes  longues  de.  six  à  huit  pouces  , 
pileuses ,  chargées  de  trois  fleiirs  un  peu  pédicellées  ;  les  brac- 
tées linéaires,  pileuses;  la  corolle  velue  en  dehdri^.ainii  que 
la  capsule,  qui  est  cylindrique ,  longue  d'environ  ^ix  ligues. 
'  Hyfoxis  a  hampbs  CODATES;  Hypoxis  bre»iscgipêy.'Jiunih^  1.  c. 
Plante  de  la  Guiane,  à  ^racines  tubéreuses,  «Cylindriques,  gar- 
nies de  fibres  charnues  :  elles  produisent  des  fiçuilles  planes  , 
^néaireSy  lancéolées,  un  peu  pileuses  à  leur  base,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces;  les  hampes  très-courtes  y,.vel,ues,  uni- 
flores  ;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  corolle  pileuses,  rou- 
geàtres  e  n  dehors,  jaunes  en  dedans  ;  les  trois  intérieures  plus 
petites  ;  les  capsules  pileuses  ,  cylindriques ,  presque  en 
massue. 

.  Hypoxis  bas;  Hjpoxis  humilis^  KLunth,  1.  c.  Cette  espèce 
est  fort  petite  ;  elle  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  ])Ouces.  Ses  feuilles  sont  étroites,. linéaires,  acuminées^ 
recourbées,  pileuses  en  dehors  $  la  hampe  pileuse,  cylindrique , 
4 deux  fleurs  pédicellées  ;  la  corolle  en  soucoupe,  pileuse  en 
dehors;  le  tube  linéaire,  cylindrique;  les  divisions  du  limbe 
t)blongues,  un  peu  obtuses;  les  capsules  pileuses,  longues  de 
quatre  lignes,  couronnées  par  la  corolle  persistante*  Cette 
plante  croit  proche  Dordones,  dans  l'Amérique  méridionale. 
Vhypoxis  pusilLa ,  Kunth ,  1.  c. ,  diffère  très-peu  de  l'espèce  pré- 
cédente. Ses  feuil^s  sont  longues  d'un  pied,  étroites,  presque 
glabres,  striées  ;  la  hatnpef)ileuse,  chargée  de  trois  fleurs  pédi- 
cellées ;  la  corolip  jaune  ,  pileuse  en  dehors  ;  les  divisions 
oblongues,  un  peu  aiguës.  Cette  espèce  croît  dans  la  Nouvelle- 
Grenade. 

Hypoxis  a  rejetons  ^  Hypoiis  sobolifera^  Jacq. ,  Icon,  rar, ,  2  , 
tab.  372,.  Plante  du  cap  de  Bonne-£spérance,  très-rapprochée 
de  Vhypoxis  velu  ;  ses  feuilles  sont  plus  abondamment  velues , 
plus  foiblemen^  recourbées,  linéaires-lancéolées,  delà  longueur 
des  hampes;  ses  hampes  pileuses,  portant  environ  quatre  fleurs 
pédonculées;  les  pédoncules  une  fois  plus  longs  que  les  fleurs; 
les  divisions  du  limbe  de  la  corolle  obtuses.  (  Poia.j 
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HYPOXYLÉES  et  HYPOXYLONS.  {Bai.)  Famille  de  pltote# 
cryptogames,  intermédiaire  entre  les  champignons  et  lew 
lichens,  qui  se  compose  même  d'une  partie  des  premiers ,  les 
champignons  sclérocarpes  de  Persoon,  et  d'une  partie  dcsêe^ 
Gonds  9  les  lichens  pulvéruleAs.  , 

Ces  végétaux  jse  distinguent  par  leur  consistance  cornée, 
coriace  ou.  subéreuse;  leur  couleur  presque  touiours  noire  y 
quelquefois  grisâtre  ou  brunâtre  ;  par  leui%  conceptacles  unis  ou 
multiloculaires ,  remplis  d'une  pulpe  mucilagineuse  ou.  glai- 
reuse, épaisse,  dans  laquelle  flottent  des  séminules  (ou  peut- 
être  des  vésicules  semiuifères  )•  Ces  conceptacles ,  arrondis  ou 
oblongs,  épars  ou  groupés,  s'ouvrent  au  sommet  par  une  fente 
où  un  poï*e,  (|ui  laisse  échapper  la  matière  mucilagineuse. 

Ces  plantes  sont  tl*ès-petites;  elles  croissent  sur  les  arbres, 
le  bois  ou  l'écorce,  sur  les  feuilles  mourantes  des  arbres  qu'elles 
Couvrent  quelquefois  en  immense  quantité.  Quelques  eàpéces 
se  plaisent  sur  le  bois  mort,  d'autres  sur  la  terre  et  les  ro- 
chers. On  peut  porter  à  six  cents  environ  le  nombre  d^s  es- 
pèces connues,  divisées  en  les  genres  suivans  que  nous  pré- 
sentons partagés  en  deux  sections. 

L"  §.  HypoxYLONs  FAUX  CHAMPIGNONS.  Pulpc  seminifèrc  sor^ 
fant  d'elle-même  à  la  maturitéi  base  charnue,  subéreuse,  non 
lichénoïde. 

A.  Pulpe  très-abondante.  Les  SpnéRtES  ou  Sphêrulac^es. 
Genres:  Rhiiomorpha^  SpJiœria,  Namaspora^  Stilbospora. 

B.  Pulpe  peu  abondante.  Les  Xylomées.  Genres  :  Polj- 
stigma\  Xyloma,  AsleromcL^  Hjpoderma,  HysteriUm, 

II.*  §.  Hypoxylons  faux  lichens.  Pulpe  stminifère  s'échap- 
pant  d'une  manière  peu  sensible  6u  restant  dans  le  concep- 
tacle.  Biise  pulvérulente  lichénoïde.  Genres  :  Optgtapha, 
Verrucaria  ^  Perbisarîa,  Porina,  Ach*. 

Tels  sont  les  genres  que  M.  Decandolle  ramène  dans  cette 
famille  que  Pries,  Nées,  Acharius  et  Persoon  persistent  à 
ne  point  vouloir  adopter,  bien  qu'ils  aient  établi  des  genres 
nouveaux  qui  doivent  y  rentrer,  et  prouvé  la  nécessité  de 
l'admettre. 

Pries,  après  Decandolle,  a  dohné  le  premier  un  aperçu  des 
genres  qu'on  pouvoit  rapporter  à  la  première  division  de  celle 
famille,  et  admet  les  suivans. 


\i^Pcronîaj  Gleditsch)  Corc^Ua),  CanUojoaulon^  Spkœrîaj  Cerê^ 
ïùstoma^  Corynellaj  Lùphium  ^DolhideajStegia^  qui  sont  des  dé- 
SLeml^Femens  du ^rand genre SfajEaiA.  (Voyez  ce  mot.) 2.**  Pha^ 
tidium^  Leptostroma ,  Depazea  y  qui  «ont  fixâtes  du  Xyloma  et  de 
Viïysterium  y  et  qui  s'aYoisîaeat  des  Asteroma  et  folystigmai^ 
Decand^  3.^  AoUdium  séparé  de  VHjrsterium  y  Voisin  de  VHy^ 
^oderma;  AtUnothyriuiay  Kun th  ^  PH^o/ita  et  Bostry:chiay  etc. 

Eh^enberg  forme  «ous  le  nom  de  Hysteria^  un  groupe  danis 
lequel  il  admet  sept  genresw  Placuntium^  Solenariùmy  Antennu^ 
ria  (Voyez  Bagobium^'),  TrybUiiumj  Phaèidium  et  Scaphàpho^ 
rifffi.  Ces  genres  ont  peur  base  des  eqtéces  placées  tantôt  aveo 
les  Xylomaj  tantôt  aveô  les  tiysteritiMih  Près  de  cfi^X'^ci  les 
genres  C;«mpsofricft«m(VoyezHELUcopoaiuM.)9et  Thamnomyéeà 
du  mtee  auteur  viennent  se  rangei^  entre  le  Rhizemorpha  et 
le  Sphàrim.  Le  Thamnomjrèes  répond  au  Chcenocarpus  de  Re-^ 
bentiséh^  et  comprend  le  Rkizomorpha  sètifomisy  Roth,  de* 
même  que  le  Rhizomorphaset^vrmis,  Dce»f  ({ui  estun  Hypoxjloa 
de  Bulliard.  Enfin  le  genre  C;^tospora  n*est  qu'une  divisiçn  d& 
genre  Nàmaspora  oU  Sphœronema» ,  Pries*  Bulliard  ne  recon- 
noissoit  que  trois  genres  dans  la  première  division  de  cette  fa- 
mille qu'il  confond  avec  les  champignons  ;  Sphœrocarpusi,  Hy^ 
pojpylon  et  VarioloTia,  M.  Persoon,  tout  en  réunissant  les  Hvpo^ 
XYLÉBs  de  la  première  division ,  aux  champignons ,  admet  k 
peu  près  les  mêmes  genres  que  M.  DecandoUe  ;  seulement  il 
donne  les  coupes  du  genre  iSp^ima^  qu'il  pense  pouvoir  for- 
mer desgeares  ou  des  sous -genres  qu'il  indique  pax  Xylariny 
PoroniAyHypûxyloriy  Monostiéka^  Circinaria ,  Epistromay  Spktc^ 
ria ,  Ceratostema  et  Phjrllostickaé 

Si  Von  persiste  à  laisser  ibns  cette  .famille  les  Hypoxylées  de 
la  deuxième  division,  on  pourroity  ramener  les  genres  Gràphii 
etArlhonia  qui  sont  des  démembremens  du  genre  Opegràpha  -y 
et  que  tous  les  botanistes  n'adoptent  point.  Voye^  Hypoder»- 
aiiuM*  (Lem») 

HYPOXYLON.  (BùU)  Bulliard  avoit  réuni  mus  ce  nom  gé^ 
nérique  plusieurs  espèces  de  plantes  Cryptogames,  de  la  famille 
des  hypoxylées  qui  vivent  sur  le  bois  ou  les  arbres ,  dont  la 
consistance  est  coriace,  presque  ligneuse,  et  qui  offrent  une 
Ou  plusieurs  loges  contenant  des  séminules  ploagées  dans  uH 
suc  glaireux:»  Ces  champignons  sont  pour  la  plupart  des  es« 
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Les  hyptîs,  par  leûft  fleurs  norabrensés,  pourrôietat  Ikifd 
l'oroement  des  jardins  paysagers  ;  elles  ^ont  encore  tré»-peil 
eultivëes,  Vhyptis  capitala  excepté:  elle»  exigeait  eki  hiver  la 
serre  chaude  ou  celle  d'orangerie*  Les  graines  doivent  être  se* 
méessur  couche  et  sous  châssis  y  dans  des  pots  remplis  de  terre 
de  bruyère ,  méiée  d^un  peu  de  terre  franche.  Le  plant  se  re- 
lire lorsqu'il  a  deux  pouces  de  haut,  pour  être  repiqué  isolé* 
ment  dans  d'autres  pots  t  on  le  tient,  pendant  Tété)  à  Fexpon- 
tion'la  plus  chaude;  on  l'arrose  modérément  ^  et  on  le  rentre 
dans  la*  serre  aux  approches  des  froids  :  il  faut  lui  donner  tou* 
les  ans  de  la  nouvelle  terre. 

Hyptis  a  FLBOas  fiN  TÊtB  S  HjpUt  ûapitaUif  Jacq. ,  Jeoi».  rar,,  i , 
lab.  1 14  ;  Lamk. ,  IlL  gaik ,  tab.  S07  ;  Pluk. ,  tab.  22s  ,  fig.  7 1 
Burm* ,  Amer, ,  tab.  1639  fig*  s .  Ses  tiges  sont  droite»,  tétra* 
gones,  rameuses ,  un  peu  velue»}  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds  *, 
les  feuilles  ovales-lancéolées ,  un  peu  pétiolées ,  planes,  glabres, 
dentées  à  leur  coatour  ;  les  fleurs  petites,  blanchâtres,  avec  un 
teintecouleur  de  chair,  réunies  en  têtes  pédoaculées,  axillairesi 
situées  BU  sommet  de  la  plante,  munies  de  bractées  aoseï  nom- 
breuses, en  forme  de  collerette;  la  lèvre  inférieure  de  la  co^ 
voUe  remarquable  par  le  lobe  moyen  trés-concave,  velu  en 
dehors.  On  avoit  rapporté  i  cette  espèce  le  elinopodium  rugo-^ 
êum^  Linn»  )  I>illen^  EUh*j  tab»  7$,  fig.  86.  Willdenow  le  re^ 
garde  comme  une  autre  espèce  ^  qu'il  nomme  hyptU  radiaia,  à 
la  vérité  très-rapprochée ,  mais  dont  les  feuilles  sont  plusaloa- 
:|<ées,  radiées:;  les  folioles  de  Finvolucre  plus  longues  que  les 
fleurs.  Cette  plante  croit  à  la  Caroline  ;  la  première  à  la  Jsl* 
maïque. 

Hyptis  a  FLfinas  veaTiCliLéfis;  Hyptis  vertieilUUa^  Jacq. ,  leon.^ 
va».,  I ,  tab.  1 1 5.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  environ  six  pieda  de 
liant  sur  une  tige  droite,  glabre,  cylindrique  ,  rameuse;  les 
îeanes  rameaux  herbacés,  tétragones,  garnis  de  feuilles  oppo» 
sées,  pétiolées,  un  peu  glabres,  légèrement  odorantes,  lan- 
céolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  longues  de  trois  à  six 
pouces;  les  fleura  blanches,  petites,  un  peu  purpurines  à  leur 
limbe,  disposées  par  verticilles  de  six  fleurs,  sessiles;  les  calices 
Mgèremeat  hisptdes.  Cette  plante  croit  à  Ttle  de  Saint -Do* 
■lingue. 

Hyptis  iBCOUABÉSf  JljTptU  TecttvvaUy  Foit»;  Aon.  Mus.,  7, 
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Iftb.  s8  ,  fîg.  1.  Plante  de  Cayenne,  àont  tes  tîges  sont  droites^ 
àautes  d^un  k  deux  pieds  j  les  feuiUes  pétiolées ,  inégalement 
dentées  en  scie  -,  les  inférieures  en  cœur ,  les  supérieures^  plus 
petites,  alongées,  parsemées-endessousde  petits  points  Boirs*; 
les  fleurnionibreuseS}  petites,  pédicellées,  réunies  en  tête  à 
Fextrémité  d'un  pédoncule  commun  $  les  pédicelles  de  la  cir* 
conférence  rameux,  ceux  du  centre  trés-simples,  muais  à.  leur 
base  d^uninvolucre  à  folioles  hispides,  filiformes  ;  les  calices  du 
bord  cam.panuléi ,  puis  cylindriques  après  la  floraison,  courbé» 
ensuite  en  dehors  à  leur  partie  supérieure. 

Hypti»  rougb  FO^*cé;  IfypHê  atrO'ruhens ,  Poiti,  1.  c.^  tab»  »7  ^ 
fig.  3.  Ses  tiges  sont  d'un- rouge  pourpre,  ^elquefdvsun  peu* 
velues,  couchées  et  rameuses;  les  poils  disposés- sur  quatre 
.lignes  entre  chaque  nœud;  les  feitilles  ovalesfOblongues ,  un 
peu  pileuses,  à  dentelures  arrondies;  les  fleurs  petites^  en  téti*s 
globuleuses  ;  les  folioles  de  Finvolùcre  çrales^oblengues  y  les 
réceptacles  velus;  les  calices  renflés  à  leur  base  après  la  florai- 
son. Cette  plante  croit  à  i'ile  de  Cayenne. 

Hyptis  vblu  ;  Hyptis^  hirstUa ,  Runth ,  in  Mumb.  et  Bonpl«.iVov, 
Gen..,  2,  pag.  Si&,  tab»  v6i.  Plante  heij)acée  de  la  Nouvelle*  An- 
dalousie,  à  ûge  rameuse-,  tétragone,  hérissée  de  poils  articulés', 
garnie  de-feuilles  sessiles,  opposées.,  oblongues,  obtuses,  rétré-*. 
des  à  leuy base,  hispides^  longues^de  deux  ou  troispouees;  les 
fleurs  réunies  en  tètes  axillaires,  opposées,. à  peine  pédoncu- 
lées  ;  les  folioles  de  Tiaivolucre  faispides,  lancéolées,  de  la  loo^ 
(ueur  des  fleurs;-  le  ealice  à  cinq*  dents  égales,  sulmlées.,  de> 
la  longueiir  du  tube  de  la  corolle.. 

Hyptis  A  feuilles  db  camara;  Ifyptis  bantanafiiHa'j  Poil.,  hc, 
tab.  2.9,  fig.  i«  Ses  tiges  sont  coudées  à  leur-base,  velues,  her- 
bacées, hautes  de  deux  pieds;  les< feuilles  presque- sessilea, 
oblongues,  rétrécies.  à  leurs  deux  extrémités,  dentées  e»  scie, 
blanchâtres,  velues;  les  fleurs  réunies  en  une  petite  tête,  por« 
tée  sur  un  pédoncule  axillaire,  munie  d'un  iavoluCre  à  plu« 
sieurs  folioles  oblongues,  aiguës  j  les  calices  hispideS',  à  cinq- 
dents  divergentes;  la  corolle  blancbe.  Cette  espèce  croit 4f 
Porto-Ricco. 

Htptis  a  feuilles  de  csamjSirys  :  Ifyptii  ehamsBdrySj  Poil.,  1.  c, 
tab.  37)  fig.  4.;  ÇlinopodiumehamcedrySfVahlySymb.^  3»  p*  77* 
liante  de  la^Gujiaiie,  velue  luctoutes  ses.  parties^  Ses  tiges  sont 
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cou^cbëes ,  purpurîaes ,  longues  d^environ  deux  pieds  ;  les 
feuilles  pétiolées,  ovales -oblongues,  obtuses,  crénelées;  les 
fleurs  réunies  en  une  petite  tête  globuleuse ,  pédonculée  ;  le& 
'  folioles  de  rinvolnere  laneéolées4inéairea,  de  la  longueur  du 
calice.  Vhjrptis  pseudo^hanuedrys.  Fait.,  h  c. ,  tab*  3i,  iîg.  i , 
est  très-fapprochée  de  Fespéee  précédente ,  mais  elle  tii  plus 
petite  dans  toutes  aes  parties  ;  ses  feuilles  sont  plus  étroites  , 
plus  aiguës  t  dentées  en  scie  ;  leà  pédoncules  plus  courts  que  les 
entre^nœnds;  les  téteâ  ne  sont  composées  que  de  sept  à  huit 
fleurs.  Cette  espèce  crott  aux  Antilles. 

HrrnB  a  court  n^oNCULE  ;  Hjrptis  brevipet ,  Poit. ,  L  c.  Fiante 
découverte  dans  l'Amérique  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland , 
le  long  de  la  rivière  de  la  Madeleine ,  dont  toutes  les  parties 
sont  couvertesde  gros  points  noirs  ;  les  tiges  rameuses,  pileuses, 
sur  leurs  angles  ;  Jles  feuilles  oblongues,  deltoïdes,  incisées; 
Tes  fleurs  réunies  en  ^étes  axillaires  et  opposées  à  Fextrémité 
d'un  pédoncule  long  d'environ  six  lignes;  les  folioles  de  l'invo** 
lucre  lancéolées;  les  calices  un  peu  velus,  trois  et  quatre  fois 
plus  grands  après  la  floraison ,  à  cinq  dents  hispides ,  su  bulées« 

.  Hvms  TOMBNTBUx  ;  HjTpHi  tomenlosaj  Foit.,  l«  c.  Ses  tiges  sont 
droiftea,  simples,  hautes  de  deux  pieds,  couvertes  d'un  duv«t 
blanc,  tomenteux  ;  les  feuilles  épaisses ,  oblongues,  pétiolées , 
crénelées,  blanches  et  tomenteuses;  les  fleurs  en  têtes  axil- 
laires, presque  en  ombelle,  opposées  ou  alternes,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  cotonneux,  ainsi  que  les  calices  ;  la 
corolle  biauche  et  lanugineuse  en  dedans,  un  peu  violette  en 
dehors.  Cette  espèce  croît  dans  l'Amérique  mérîdiokiale* 

Hrms  A  FLEURS  nombreuses;  H^p^ii  poljranthos^  Poit.,  1.  c« 
Plante  très-odorante  ,  à  tige  droite,  puhescente,  tétragone  ; 
les  rameaux  paniculés;  les  feuilles  pétiolées,  ovales,  inégale- 
Qient  dentieulées ,  un  peu  rudes  en  dessus ,  blairchâtres  et  co- 
tonneuses en  dessous;  les  fleurs  disposées  en  tétea  nombreuses , 
blanchâtres  ;  les  pédicelles  eourts  ;  les  folioles  de  l'involucre 
sétacés;  la  corolle  fort  petite,  violette  et  pubescente.  Cette 
plante  croit  dans  le  royaume  de  Quito. 

Hyptis  en  épi ;  Hyplis spicata^  Poit.,  1.  c,  tab.  28 ,  fig.  3^  Plante 
de  Saint-Domingue,  dont  les  tiges  sont  droites,  herbacées  , 
hautes  dé  trois  à  cinq  pieds,  à  angles  rudes  et  saillans  ;  les, 
feuilles  pétiolées  ^  inégalement  dentées  ^  aiguéfs  ;  les  inférieur^si 
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ovales,  encQSur;  les  sufiérieures  plus  petites,  presque  rhoin- 
boïdales,  douces  au  toucher;  les  lle,urs  disposéesen  épis  simples,  • 
terminaux,  longs  de  quatre  à  six  pouces >  composés  de  très- 
petites  têtes  pédojiculées,.axi[laires;  lesbractées  lancéolées;  les 
coralles  petites ,  d'ua  bleu  clair  ^  le  iube  très^ong.,  courbé  à  sa 
l>ase  ;  le  calice  plus  cauri,  puis  trois  fois  plaslotig  que  les 
bractées  après  la  chute  de  la  coro-lle. 

Htftis  de  Fbasb  iMyptis  persieaj  VmU,  U  c« ;  Bf^terapûfêiça , 
Spreng. ,  Traos^Linn.,  6',  pag.  i5i  ,.lab.  \»^  Cette  espèce,  dé- 
couverte en  Perse  par  MM.  Olivier  et  Brugutère,  a  des  tiges 
rameuses,  tétragooes  ,  hautes  de  quatre  pieds,  entourées  à 
chaque  uo&ud  de  poils ,.  et  de  feuilles péiiolées ,  avales ,  dentées 
en  scie ,  un  peu;  rudes  au>  toucher;  les  fleuiv  disposées  en  pe- 
tites têtes  axillaires ,  pédonculées  ,  environ  quatre  Ûeurs^  â, 
chaq[ue  tête,  accompagnées  de  deux  bractées  plus  longues^quela 
fleur;  la  corolle  petite  ,  d'un  jauae  pâle ;.  les  filamens  velus;  le 
style  violet;  le  stigmate  en  tête. 

Hyftis  FAUSSfi-Mé^iSE;  Hypti&meHssoideSf  Kusth ,  m  Humb»  ei 
Bonpl.,  2,  pag«  320.  Arbrisseau  aromatique,  à  tige  droite, 
%rès-rameuse ,  haute  de  six  pieds;  Jbes  rameaux  pubescens;ies 
feuilles  opposées,,  pétiolées,  oblongues,  elliptiques,  dentées 
en  scie  ^  pubesirentes.en  dessus ,  blanchâtres  et  tomenteuses  en 
dessous  ;  les  pédoncules  axîllaires ,  gémÂnés  ,.pubeacens ,  bifides 

ùu  soounet ,.  chargésde  plusieurs  Heurs Uanches,  pube&ceotes  ; 
lies  filamens  hérissés*. Cette  plante  croRàla  Nouv«lle*Grenade* 
t  PoiaO 

HYPULE,.  Hypultts»^{Etitom^)  li  est  probable  qise  c'est  par 

erreur  typographique  que  ce  nom  se  trouve  dans  le  nouveau 

Pictionuaite  d'Histoire  naturelle ,de  Detecville.  Voyez  Hy^ale. 

(C.D,) 

HYRACLËIA  {Bot.)  ,  un  desnoms^grecs  anciens  de  la  parié- 
taire ,  suivant  Mentzel.  ( J.  ) 

HYRAX.  (Mainm.).Ce  nom  générique ,  dont  Tétymologie 
est  fort  obscure,  fut  donnépar  Rermann  {tab,  affiniUanimalium.^ 
pag.  VI 5  )  à  un  de  ces  mammifères  anomaux  qui,  possédant 
les  caractères,  de  plusieurs  ordres,  ne  peuvent  que  difiicile-, 
ment  s'agréger  en  particulier  à  Tun  d'eux ,  et  semblent ,  par 
leur  singulière  organisation  ,  indiquer  la  nécessité  de  nou- 
xelles  divisions»  Ces  ^maux  se  reconnoissent  facilement  daxis 
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les  afstème»,  à  la  manière  dont  ils  sont  ballettés  d^in  erdhr^ 
ou  d'un  genre  à  Tautre*  Ainsi ,  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  plaeé  paimi  les  rongeurs,  par  Pallas  et  Erxlçben, 
comme  cavia,  et  par  Hermann,  Gmeltn  et  Sdieber,  comme 
byrax,  fut  rangé  parmi  les  pachydermes,  par  MM.  G.  Cuvier, 
Geoffroj ,  Duméril  etilliger.  Ilparoit  cependant  qu'il  n'est  bien 
aatureliement  placé  ni  dans  Pon  ni  dans  l'autre  de  ces  deux 
ordrcs.  Il  diffère  des  pachydermes  par  ses  ongles  qfui,  bien 
hùn  dVuTeloppcF  tout  le  bout  des  doigts,  peuvent  à  peine  en 
oouTrir  l'extrémité  supérieure  ;  par  sa  marche  plantigrade' 
qui  nécessite  beaucoup  de  souplesse  dans  le  carpe  et  le 
tarse,  tandis  que  les  pachydermes  ont  ces  mêmes  parties 
roides,  rdevées  et  susceptibles  du  mouTcment  de  pronation 
seulement;  par  ses  poib  qui  sont  très-founiis  et  très-*doux, 
tandis  que  chei  les  pachydeimes  ils  sont  ou  fort  roides  ou 
tràa-rarea;  et  enfin,  par  les  moustaches  dont  ses  îèrres  sont 
gamiea,  organes  du  toucher  dont  manquent  absolument  ce» 
derniers  animaux.  Ses  mouvemens  sont  aussi  beaucoup  plus 
variés  que  les  leun  :  il  saute  avec  légèreté,  et  toutes  ses  habi- 
tudes semblent  le  rapprocher  beaocoup  plus  des  mammifères 
onguiculés  que  des  ongulés  :  d'un  autre  cèté,  ses  quatre  inci-.. 
aires  inférieures  le  distinguent  nettement  des  rongeurs ,  ainsi 
qu'une  petite  fausse  molaire  qu'on  tronre  dans  le  feune  âge 
entre  les  incisives  et  les  molaires  supérieures.  Tels  sont  lea 
caractères  généraux  qui  éloignent  rhjrrax  des  rongeurs  et  des 
pachydermes;  mais  il  se  rapproche  de  ceux-ci  par  ses  molaires 
qui  sont  presque  en  tout  semblables  à  celles  du  rhinocéros  ;  et  il 
se  rapproche  des  premiers  par  le  squelette  et  les  formes  gé-« 
néralesquisont  à  peu  près  celles  des  cabiais,  et  par  les  organea 
dtt  mouvement. 

Le  nombre  des  incisives  est  de  deux  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  quatre  à  l'inférieure  ;  les  supérieures  sont  grandes, 
arquées,  anguleuses  k  leur  face  externe,  taillées  en  biseau  à 
Vinteme  et  fort  pointues  ;  Ici  inférieures  sont  couchées  enavant, 
contiguès,  cylindriques  et  à  couronne  coupée  obliquement  en 
avant  :  les  molaires  sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté  des 
deux  mâchoires }  et  entre  elles  et  les  incisives  existe,  comme 
chez  les  rongeurs  ,  un  espace  vide,  dans  lequel  se  trouve,  à 
U  mâchoire  supérieure ,  une  petite  fausse  molaire  qui  toml^Ç 
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dans  le  |eune  âge  ;  la  première  molaire  supérieure  est  la  plus 
petite,  et  a  sa  çouronae  plate  et  triangulaire;  les  aiitres  ont 
leur  couronne  carrée,  un  peu  concave,  et  à  bord  externe  re- 
levé et  tranchant.  De  l'angle  interne  postérieur  de  la  seconde 
et  de  la  troisième,  naît  une  petite  côte  qui  vient  jusqu'au 
iQ^ieu  de  la  couronne  j  et  presque  du  milieu  du  bord  interne 
des  trois  dernières,  l'émail  rentre  dans  Fintérieur  de  la  dent 
et  forme  une  fente  longue  et  très^étroite  qui  divise  en  deux 
le  côté  interne  de  cette  même  dent.  Les  six  inférieures  ont  les 
côtés  interne  et  externe  de  la  couronne  lisses,  Tantérieur  et  le 
postérieur  relevés  et  tranchans,  et  dans  le  milieu  de  la  cou-' 
vonne  une  colline  transversale  qui  la  divise  en  deux;  cette  colline 
est  écbancrée  à  sa  partie  externe  par  un  léger  repli  de  TémaiU 
Les  narines  sont  obliques  et  entourées  d'un  petit  mufle ,, 

dont  la  figure  offre,  vue  de  face,  la  forme  d'un  triangle ,  et 
la  lèvre  supérieure  est  fendue.  L'qeil  est  petit ,  et  sa  troisième 
paupière  est  assez  développée  pour  couvrir  la.  moitié  du  globe* 
La  langue  est  oblongue ,  as$ez  étroite ,  réndée  à  sa  partie  pos- 
térieure, lisse  et  douce,  L*oreille  est  courte,  large,  arrondie 
et  fort  simple,  car  on  ^e  remarque  dans  la  cavité  interne  quç 
trois  forts  tubercules,  formant  entre  eux  un  triangle  dont  ,ua 
des  angles  seroit  dirigé  en  bas. 

La  plante  et  la  paume  sont  entièrement  nues  et  revêtues 
d'une  peau  douce  $  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  courts } 
le  second  est  le  plus  long,  puis  viennent  le  premier,  le 
troisième  et  le  dernier.  Ils  sont  gros  et  armés  de  fort 
petits  ongles  plats  qui  peuvent  à  peine  couvrir  le  dessus  du 
bout  des  doigts }  ceux-ci  sont  séparés  en  dessus  jusqu'à  leur 
origine ,  et  réunis  en  dessous  par  la  peau  de  la  paume  qui  se 
continue  jusqu'au  bout  de  ces  mêmes  doigta ,  en  forme  de  se-» 
melle  *,  ils  ont  chacun  à  leur  base  un  petit  tubercule,  et  la  paume 
est  terminée  par  deux  autres  tubercules  plus  saillans.  Les  pieda 
de  derrière  n'ont  que  trois  doigts { le  médius  est  le  plus  grand, 
et  les  deux  autres  sont  de  même  longueur.  l\A  sont  tous  trois 
entièrement  libres,  et  le  moyen  et  l'externe  ont  des  onglea 
semblables  à  ceux  des  doigts  antérieurs  ;  mais  Tinterne  a  le 
sien  plus  alongé,  arrondi  et  recourbé  en  gouttière  ;  la  plante 
n'a  proprement  que  deux  grands  tubercules,  l'un  qui  tient  aux 
4Qiç(S|  et  l'autre  qui  va  jusqu'^i^  bçut  du  t^pn  ^  mais  Us  loat 
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divisés  en  quatre  autres  par  un  petit  sillon  longitudînaf  qirt 
les  traverse  obliquement.  Il  n*y  a  point  de  queue,  et  le  corps. 
est  entîèr^nent  couvert  de  deux  sortes  de  poils  «  les  soyeux  et 
les  laineux;  les  premiers  sont  longs,  doux,  assez  fournis  et 
mêlés,  en  petite  quantité,  d'autres  poils  soyeux  qui  dépassent 
tout  le  pelage  de  quelques  lignes  ;  les  seconds  sont  plus  courts , 
fins  et  en  moindre  nombre,  La  lèvre  supérieure  est  garnie  de 
longues  moustaches  ou  soies  noires,  fortes  et  roides;  il  s'en 
trouve  de  semblables  sous  les  sourcils  et  sons  la  gorge  où  elles, 
sont  très-grandes  et  au  nombre  de  douze  ou  treize^ 

La  verge  est  saillante,  libre ,  courte,  grosse,  arrondie,  uo- 
peu  déprimée,  et  paroft  être. dirigée  en  arrière;  son  corps  est 
finement  plissé  transversalement,  et  le  gland  est  lisse  et  a  une 
petite  c6te  saillante  dans  son  milieu  ;  les  testicules  ne  fout 
aucune  saillie  :  il  y  a  trois  mamelles  de  chaque  côté^  une 
pectorale  placée  sous  l'aisselle  et  deux  ventrales  fort  rappro- 
chées et  posées  entre  les  cuisses. 

La  seule  espèce  bien  connue  de  ce  genre ,  le  Daman,  Hyrajt 
capensis,  Bulf.,  Suppl. ,  tom.  6,  pT.  43,  est  de  la  grandeur  d'un 
fort  lièvre;  ses  formes  sont  lourdes,  il  est  alongé,  bas  sur 
pattes;  son  cou  est  court,  et  sa  tête  est  épaisse  et  terminée 
par  un  museau  très-K)btus  ;  son  pelage  est  d'un  gris  brun  résul- 
tant d'une  tiqueture  de  brun  jaunâtre  et  de  noirâtre  :  tout  le 
dessous  du  corps, l'intérieur  des  membres,  le  dessus  du  carpe 
et  du  tarse,  et  une  petite  tache  sur  l'oeil  sont  d'un  brun  très- 
pâle:  l'intérieur  de  l'oreille  est  revêtu  de  petits  poils  gris, 
et  il  se  trouve  une  teinte  noire  sur  le  dos  qui,  dans  quelques 
individus,  forme  une  bande  de  cette  couleur.  - 

Le  daman  habite  entre  les  fentes  des  rochers,  et  sert  sou- 
vent de  pâture  aux  animaux  de  proie.  Les  individus  de  cette 
espèce  qui  ont  été  transportés  en  Europe  se  sont  montrés  faciles 
à  apprivoiser  et  susceptibles  d'attachement;  ils  étoient  fort 
agiles  et  très-propres ,  et  se  nourrissoient  de  végétaux ,  de 
fruits  et  de  racines.  Il  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance  ou 
les  colons  le  nomment  Ib^ip-daas ,  c'est-à-direblaireau  detocher, 
et  en  Abyssinie  où  ,  Selon  Bruce  et  Sait ,  il  est  connu  sous  les 
nom  d*ashkoko  et  de  gihé. 

On  le  rencontre  encore  au  Liban  où  il  est  appelé  daman- 
hraèï  ou  agneau  d^Uratl  par  les  Arabes,  C*est  celui-ci  que  Buf« 
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Con  a  regardé  à  iori  comme  formant  une  espèce  distincte  du 
damaù  du  Cap,  se  fondant  sur  les  longues  soies  qu'il  remarquoît 
dans  son  pelage,  et  sur.  la  fausse  idée  que  lui  en  avoit  donnée  la 
description  de  Bmce  qui  le  représentoit  comtne  n'ayant  que 
trois  doigts  sans  aucna  ongle  à  tous  les  pieds.  (F.  C.) 

HYRIË,  Hyris.  {Conch^lioL)  Genre  de  coquilles  bivalves, 
établi  par  M.  de  Lamarck ,  dans  laaouvelle  édition  de  ses  Anî« 
maux  sans  vertèbres,  pour  placer  quelques  espèces  intermé- 
diaires aux  mulettes  et  aux  anûdontes,  et  qui  ont,  en  outre , 
quelque  chose  de  la  forme  des  véritables  avieulcs^  Les  carac- 
tères de  ce  genre  dont  on  ne  connoît  pa|  Fanîmal,  mais  qui 
très-probablement  ne  diffère  pas  de  celui  des  anodontes,  sont  s 
Coquille  équivalve ,  oblique ,  trigone ,  inégalement.auriculée , 
ce  qui  rend  le  bord  supérieur  long  et  droit;  charnière  formée 
par  deux  lames  fort  basses ,  Tune  cardinale ,  divisée  en  plis 
nombreux  divergens;  Tau tre  latérale,  tout-^à-fait  lanielleuse; 
ligamens  linéaire  et  extérieur.  Caractères  qui  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  M.  le  docteur  Leach  assigne  à  son 
genre  Dipsaâ  démembré  lui-même  des  anodontes.  Aussi  les  hy- 
ries  sont-elles  également  nacrées  à  l'intérieur  et  recouvertes  eu 
dehors  d'un  épiderme  vert,  avec  des  impressions  musculaires 
tout-à-'fait  semblables  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  genre  Dipsas , 
et  l?Qn  suppose  qu'elles  vivent  dans  les  lacs  des  pay%chauds. 
M.  de  Lamarck  ne  caractérise  que  deux  espèces  d'hyrie  : 
1.^  L'ttrRiB  AVicuLAtaE,  Hyris- aviculaire,  Lamk,  Coquille  de 
cent  dix  millimètres,  couverte  d'un  épiderme  d'un  vert  brun , 
avee  des  stries  transverses  très^fines;  les  sommets  lisses;  les 
oreillettes  très-grandes,  terminées  en  pointe,  l'une,  beaucoup 
plus  aléngée  que  l'autre.  On  ignore  au  juste  sa  patrie.  Vne 
variété  qui  est  plus  raccourcie,  etdontles  oreillettes  sont  moi  n$ 
prolongées  vient  du  Brésil. 

a.®  L'Hyrie  ridéb ,  JFZ^ris  corrifga/a, En cyc.  méth. ,  pi.  247, 
fig.  3  ,  a,  h.  Coquille  de  quatre-vingt-dix  millimètres,  tri- 
gone; les  sommets  transversalement  rugueux;  les  oreillettes 
beaucou<p  plus  courte^,  et  des  stries  longitudinales  presque 
semblables  à  des  sillons.  On  ignore  sa  patrie. 

M.  de  Lamarck  donne  aussi  comme  appartenant  à  ce  genre 
le  mya  variabilis  de  Maton.,  Act.  Soc»  linn.  X,  pa^.  027 ,  tab.  94  ^ 
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HYSOPE  {BoL)^  Hyssopusj  Lion.  Genre  de  plantes  lîfcotj^ 
lédonea,  de  la  famille  des  labiées ^  Juw.,  et  de  la  didynami^^ 
gjrmjiospermie  j  Linn«,  qui  a  pour  caractères  :  Un  calice  mo- 
nophylle,  cylindrique,  strié ,  à  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle 
monopétale ,  tubulée  à  sa  base ,  ayant  son  limbe  partagé  en- 
deux  lèvres  dont  la  supérieure  droite,  courte ,  échancrée,  et 
rinférieure  partagée  en  trois  découpures  dont  la  moyenne  est 
bilobée;  quatre  étamines  droites,  écartées^  saillantes,  hors  de 
la  corolle ,  deux  plus  longues  et  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur,  à  quatre  lobes,  portant  un  style  filiforme,  terminé^ 
par  un  àtigmate  bifi^^  ;  quatre  graines  nues,  ovo'ides ,  situées: 
au  fond  du  calice  persistant. 

Les  hy^opes  «ont  des  plantes  Kerbaoéea,  ou  soulîgneuses,  » 
feuilleaaimple» ,  opposées ,  et  à  fleurs  verticellées,  disposées  or- 
dinairement en  épi  terminal.  On  n'en  connolt  que  cinq  espèces. 

Vu^ûÊTToç,  dont  les  X^atins  ont  fait  hjrssopusj  est  y  dan». 
Pioscoride,  le  nom  d'une  plan  te  dont  il  distingue  deux  sortes. 
Tune  des  montagnea  et  l'autre  des  jardins  ,  mais  donfr  il  ne> 
donne  aucune  description,  parce  que  cette  plante  étoit  alors, 
connue  de  tout  le  monde.  Si  les  botanistes  modernes  ont  attri- 
bué le  nom  d*hys(ipus  au  genre  déplantes  qui  fait  le  sujet  de  cet^ 
article ,  ce  n'est  cependant  pas  qu'ilsoit  très-certain  qu'aucune 
des  deux  espèces  de  Dioscoride  lai  appartiennent,  et  quel* 
ques  auteurs  même  ont  pensé  qu'on  devoit  plutôt  les  rappor- 
ter aux  genres  Satureia,  Tf^mhra^  ou  au  Teuerium^  Sibthorp, 
dans  son  Florœ  grœeœ  ProdromuSj  n.*  1S21,.  rapporte  aveo 
doute  rhysope  de  montagne  de  Pioscoride,  uf§mfoç  opupoçf^ 
«u  Ûiymbra  spieaUkm 

Il  est  encore  plus  douteux  que  la  plante  qui  dans  la  Bible 
est  nommée  e(o&  (  mot  que  les  traducteurs  ont  rendu  par 
hyssopus  ) ,  soit  notre  hysope.  Cette  espèce  paroit  avoir  été  une» 
.  très-petite  plante  puisqu'il  est  dit  dans. le  livre  des  Rois,  que 
Salomon  a  connu  toutes  les.plante#,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  rhysope  qui  sort  de  la  muraille.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  î'hysope  de  Salomon  étoit  une  mousse,  et  le  voyageur* 
naturaliste  Hasselquist  ayant  trouvé  le  bryumlrHnmUulumj  Linn.  » 
très-abondant  sur  les  murs  de  Jérusalem ,  cela  lui  a  fait  soup- 
çonner que  cette*mousse  pourroit  bien  être  Vezob  de  Salomon.. 
Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  concilier  cette  opinion  avec  le%. 
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VsBjges  que  les  Hébreux  faisoient  de  leur  hysape  ;  ih  empldf  eieni 
{principalement  cette,  plante  dans  les  purifications ,  comité  l'at-^ 
testent  les  passages  suivans  ^  tirés  des  livres  saints  :  Asperges  me 

hyssopOf  et  mundabor^  dit  le  psalmiste,  Sacerdos inpurifi" 

cationeejus  sutnetduos passeres^^*^  atquelyrssopum  (Levit. ,  C.  77). 

Hysopb  OFFicxNALB  :  Ifyssopuê  officinalU  ^  linn.,  Spee,  ^  796.  ; 
Bull.,  Herb.y  tab*  322  ;  Jacq»,  Flor.  AuUr.^  tab*  264;  Hjrssopug 
offieinarum,  eagrulea  $eu  spicata^  Bauh»,  Kn»,  217;  Tournef., 
Inst.,  2QO.  St%  tiges  sont  droitts^  presque  ligneuses  dans  leur 
partie  iuférieure  ,  hautes  d'un  pied  à  quinze  pouces,  garnies 
de  «feuilles  lancéolées -linéaires ,  plus  ou  moins  glabres.  Ses 
fleurs  sont  ordinairement  bleues,  quelquefois  rouges  ou  blan- 
ches, presque  sessiles,  et  disposées,  plusieurs  ensemble,  dans 
les  aisselles  àt^  feuilles  supérieures  ,  en  épis  tournés  d'un 
seul  c6té.  Cette  espèce  croit  naturellement  sur  les  collines, 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  FEurope  1  elle  fleurit  en  juin 
«t  juillet. 

L*hysope  a  une  odeur  pénétrante  asses  agréable;  sa  sa- 
veur est  aromatique  et  un  peu  acre.  On  emploie  en  médecine 
principalement  ses  soma^ités  fleuries  ,  comme  excitantes  et 
toniques  dans  les. affections  catarrfaales  chroniques,  à  la  fin 
des  rhumes,  dans  les  débilités  de  Testomac.  On  prépare  dans 
les  pharmacies  un  sirop  et  une  eau  distillée  d'hysope  dont  4)n 
lait  usage  dans  les  mêmes  cas. 

Hysofb  a  flbuas  EBNVBaséss:  Hyssoptts  lophantttt ,  Linn. ,  Spec» , 
796  *,  Jacq.,  Hort^  Vend»  y  tom.  182.  Ses  tiges  sont  hautes 
d'un  pied  et  demi ,  légèrement  pubescentes  ,  garnies  de 
feuilles  ovales -oblongues,  obtuses,  crénelées,  élargies  et 
presque  en  cœur  à  leur  base ,  portées  sur  de  courts  pétioles  ;  ses 
âeurssont  bleuâtres,  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  autres 
espèces  du  genre,  portées  trois  à  cinq  ensemble  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles; 
leur  corolle  est  oblique  et  presque  complètement  renversée*- 
Cette  espèce  est  originaire  des  parties  septentrionales  de  la 
Chiné  ;  on  la  cultive  en  pleine  terre  au  Jardin  du  Roi. 

Hysope  a  feuilles  de  cataub  :  Hj^ssopui  nepeioides^  Linn«, 
5pec.,  796;  Jacq.,  HoW.  Vend^j  1 ,  pag.  28,  t.  69.  Ses  tiges  sont 
droites,  rameuses,  glabres,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds, 
quadrangulaires;  à  angles  tranchant;  garnies  de  feuilles  pétio- 
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léeBj  cordifomies,  dentées  en  scie ,  à  peu  près  gtafares*  9eÉ 
fleurs  soot  petites,  nombreuses,  d'un  blanc  îaunàtre,  accom* 
pagnées  de  bractées  presque  cordiformes,  et  disposées  en  épis 
terminaux*  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  et  en  Canada;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi* 

On  coonoît  encore  Vhjrssopus  scrophulariœfoliuSf  Willd*,  ori-» 
ginaire  du  Canada,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'espèce 
précédente ,  et  Vhjrssopus  anguslifolius ,  Marsch. ,  qui  croit  dans 
la  Tauride,  et  qui  se  rapprocha  de  l'hysope  officinale. 

Willdenow  a  formé  un  genre  particulier  sous  le  nom  d'JS/s- 
holtzia  de  Vhyssopus  oejrmifalius ,  Lamk. ,  et  de  Vl^ssopus  eris* 
talus ,  Lamk.  Voyez  Elsholtzia.  (L.  D.) 

HYSOPË  D£  HAIE  (  Bot.  ) ,  nom  vulgaire  de  ia  gratiole  et 
de Thélian thème  commun.  (L.  D.) 

HYSOPEDES  GARIQUES.  (Bot.)  Dansle  midi  de  la  France, 
on  désigne  sous  ce  nom  rhélianthème  commun.  (L.  D.) 

HYSSOPIFOLIA.  (Bot)  Cette  plante  de  C.  Bauhin  est  le 
IjthrHm  hysêopifolia  de  Linoasus,  que  Camerarius  nommoît 
hfssopoides^  et  Cordus  grase  po/e^  ou  gratioia  minor,  (J.) 

HYSSOPILTM.  (Bot»)  La  plante  indiquée  sous  ce  nom  par 
Dioscoride  est,  suivant  Columna ,  celle  que  Ton  nomme  main- 
tenant tcuerium  po/cum.  (J.) 

HYSSOPUS*  (6o^)  Ce  nom  latin ,  consacré  pour  Physope  des 
jardins  et  ses  congénères,  a  été  donné  anciennement  à  d^autres 
plantes,  non  seulement  à  Voriganumonites^  qui  est  de  la  même 
famille,  mais  encore  suivant  riodication  de  C.  Bauhin,  à 
d*autres  très-différentes ,  telles  que  le  mtlampyrum  pralense  , 
le  gratioia  ojficinalis^  et  Vheliantliênutm  vulgare  ou  cislus  he^ 
Uanlhenuim  de  Linnsus.  Celui «oi  cite  encore,  d'après  divers 
auteurs,  ce  nom  comme  synonymedes  deux  thymhray  du  si- 
deritis  incanaj  du  dracocephalum  austriacum  y^t  du  fhinantkus  ia^ 
diea;ce  qui  prouve  que  ces  auteuis  anciens  n'avoient  pas  une 
idée  exacte  des  caractères  du  véritable  hysope.  (J.) 

HYSTERIONICA.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  a  été  proposé 
par  Wilidenow,.en  1807,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Berlin.  Mais  la  description  générique  don- 
née par  l'auteur  ,  est  tellement  mauvaise,  qu'il  nous  semble 
impossible  de  déterminer,  d'après  elle,  l'ordre  naturel  dans 
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lequel  on  doit  classer  le  genre  dont  il  s-agît.  Voici  cette  des- 
t:riptioa  que  nous  traduisons  littéralement  du  latin  en  fran- 
çoîs ,  et  qui  serait  tout^à-fait.  inintelligible  $  si  nous  n^aver* 
tissions  pas  que  Willdenow  attribue  l'Hysterionica  à  la  syngé- 
nésie  polygamie  nécessaire  ^  et  le  rapproche  du  Psiadia. 

Calice  à  peu  près  égal;  corolle  tubuleuse;  style  des  fleurs 
femelles  deux  fois  plus  long  que  la  corolle  ;  stigmate  simple  ; 
aigrette  double  :  Tintérieure  paléacée;  Textérieure  séteuse  , 
liispide. 

'  L'auteur  du  genre  n'en  connott  qu!une  espèce  quUl  nomme 
tiysterioniea  jasionoides*  C'est  une  plante  herbacée^  trouvée 
dans  la  province  de  Buéno»-Ayres,  et  qui  ressemble  extérieu- 
rement a  u/osione  montana^  Sa  tige  9  longue  de  près  d'un  pied , 
est  rameuse,  un  peu  anguleuse,  hérissée  de  soies;  les  rameaux 
sont  alongés ,  simples ,  terminés  chacun  par  une  calathide  ; 
les  feuilles  sont  sessiies,  un  peu  décurrentes ,  longues  d'un 
demi-pouce,  linéaires-lancéolées,  très«entières,  point  veinées, 
munies,  sur  la  nervure  médiaire  et  sur  les  bords,  de  longues 
soies  étalées.  Willdenow  a  oublié  de  dire  si  les  feuilles  sont 
alternes  pu  opposées* 

On  pourroit  supposer  que  VHysteriotHea  a  de  l'affinité  avec 
le  genre  Hjytnenopappus ,  ou  avec  le  genre  Marshaliia  :  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  la  plante  en  question  appartienne 
à  Tordre  des  synanthérées*  C'est  peut-être  unç  '  campaaii- 
lacée,  voisine  du  genre  Jasione»  Il  serait  également  possi-ble 
qu'elle  appartînt  à  1  ordre  des  hoopidées.  Enfin ,  et  pour  épui- 
ser ici  toutes  les  conjectures,  neus  ne  serions  pas  étonné  que 
VHysterioniça  eût  quelque  affinité  avec  le  singulier  genre  Ce- 
vailia,  décrit  et  figuré  par  M.  Lagasca,  danssea  Gênera  et  s^eeies 
Plantarum.  Pour  résoudre  les  doutes  que  nous  venons  d'expri- 
mer ,  il  8,eroit  indispensable  d'examiner  avec  soin  Téchantil- 
loi|  que  Willdenow  a  si  mal  décrit,  et  qui  existe  peut-être 
encore  dans  son  herbier*  (H.  Cajjs.) 

HYSTERIUM.  {Bot.)  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
hypoxyUes*  Son  caractère  est  donné  par  son  conceptacle 
alongé  ou  oblong  9  uniloculaire .  s'ûuvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale, etxontenant  des  séminules  droites,  enveloppées 
dans  un  liquide  gélatineux.  Ce  conceptacle,  gros  au  plus  comme 
une  graine  de  millet  ou  de  pavot,  constitue  toute  la  plante.  Les 
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hfsUrium  diBîèrent  des  opegrapha  et  de  quelque!  auti*eà  gén^ëê 
voisins  (de  la  famille  des  lichens,  seltfn  Achariuà ,  et  de  la  fa* 
milles  de  hypoxylées,  selon  Decanddile),  par  l'absence  de  tbute 
croûte  lichénoïde.  Ce  genre ,  trés-Voisin  de  Vhypodérma  de  Dé* 
candolle ,  qui  n'en  étoit  qu'une  division  ^  en  diffère  essentielle^ 
ment,  parce  que  les  espèces' croissent  sur  les  troncs  d'arbres 
morts.  Les  genres  HjrsUrium  et  Hypoderma  réunis  constituent 
VhysUrium  établi  par  Tode,  puis  adopté  par  Persoony  et  mo» 
difié  ensuite  par  Pries  qui  a  fait  à  ses  dépens  le  genre  Aetidium 
ayant  pour  type  VhysUriumglobosumy  Persoon,  Il  comprend  une 
quinzaine  d'espèces*  Les  unes  sont  libres  ou  superficielles, 
d'autres  enfoncées  dans*  le  bois  :  elles  sont  obligées  alors  de  le 
déchirer  pour  sortir*  Ces  deux  modes  de  croissance  ont  senti 
de  caractères  à  Nées  pour  diviser  ee  genre  en  deux. 

HrsTEaiUM  en  forme  de  puce  :  HyêteriUm  puliùarej  Fers.; 
Decand.,  Fh  Fn,  n**  828;  Nées,  Trait*  Champ*,  tab.  39, 
f>  3o2;  Mich.,  Noi^.  Gm.,  tab.  5o,  fig«  Sé  Voyez  le  eahier 
n.*  i5,  planch.  8,  fig.  3^  de  ce  Dictionnaire.  Coneeptacte 
oblongs  ou  elliptiques,  rapprochés,  noirs,  compactes, 
striés  et  ouverts  en  dessus  par  une  fente  longitudinale.  Ces 
conceptacles  ont  une  ligne  de  long.  Ils  croissent  sur  l'é^ 
corce  des  vieux  chênes,  des  aunes,  des  bouleaux,  des 
marroniers ,  et  aussi  sur  la  croûte  de'  certains  lichens  ;  maia 
alors  ils  sont  assez  difidciles  à  reconnof tre ,  surtout  dans  là 
jeunesse. 

HrSTEaiuM  orécEAPHE  ;  H^jfer  îif  m  opegraphoidet^  Dec* ,  FI .  Fr.  « 
n.*  S07.  Conceptacles  a  moitié  enfoncés  dans  le  bois,  noirs, 
oblongs,  convexes,  rapprochés,  se  touchant  assez  souvent.  Il 
crott  sur  le  bois  mort,  et  ressemble  à  un  opegrapha,  on  bien 
à  un  graphita 

HvsTERinM  DU  SAPIN  :  Hystetium  abietinumt  Fers. ,  Syn.  ;  De- 
can.,  FI.  Fr.  ;  SuppL,  n.*829  a;  Opegrapha paraldla^  Ach«,  Méth. 
Conceptacles  noirs,  ramassés,  enfoncés  dans  les  petites  fentes 
parallèles  et  longitudinales  du  bois  ,  linéaires  ou  dliptiques, 
munis  en  dessus  d'une  fente  à  bord  mince,  et  à  disque  plane* 
Cette  plante  croît  sur  le  bois  à  demi  pourri  et  desséché  du  sapin. 
Lorsqu'elle  est  humectée ,  elle  est  un  peu  roussâtre. 

Hystbrium  a  valves;  Hysterium  ftaWatum,  Nées,  Trait.,  tab.  3^, 
fig«  299.  Conceptacles  arrondis  ^  s'ouvrant  en  trois  ou  six  valv'^* 
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'fui  se  réfléchissent  en  dehors.  Il  croît  sur  le  bois  mort  ,.et  pour- 
roit  former  un  genre  particulier. 

Hystbrium  RéTRÉci  :  Hysterium  angustatùrh^  Pers.,  Sym;  Nées, 
Trait,  9  tab.  09,  fig.  3o3  a\  Conceptacles  noirs,  très-alongés , 
linéaires,  presque  lisses  et  presque  parallèles ,  et  s'ouvrant  en 
dessus  en  une  large  fente.  Oh  le  trouve  sur  le  bois  seo» 

HystbRidm  LOJff& ',  Hysterium  longum,  Pers.,  Sjn,  Conceptacles 
noirâtres,  livides  en  dedans,  épars,  trés-longs,  à  moitié  en- 
foncés dans  le  bois,q{ii  forme  autour  de  chacun  d'eux  une  petite 
ceinturé ,  s'quvranten  dessus  et  dans  toute  leur  longueur.  Cette 
espèce  croît  sur  le  bois  de  hêtre  desséché.  C'est  la  plus  grande 
du  genre  ,  ses  conceptacles  ayant  presque  une  ligne  et  demie 
de  longueur;  quelquefois  deux  ou  trois  sont  groupés  ensemble. 

Hysterium  effilé  :  Hysteriam  €ZorjgaiMm,Wahlenb.,F/.  Lapp.y 
pag.  SadjExcLSyn,^  Pers.  Conceptacles  superficiels,  aloiigés, 
linéaires, noirs, opaques,  à  lèvres,  ou  bords  de  la  fente,  con- 
vexes et  presque  lisses.On  le  trouve  sur  les  rameaux  du  saule  et 
de  la  bourgène  {Rhamnusfrangula), 

HySteriomyariable;  Hysterium  varii/w,  Pries ,  1.  c,  pag.  19J. 
Conceptacles  superficiels,  noirs  j  un  peu  alongésj  lèvres  peu 
apparentes,  de  même  couleur  que  le  disque.  C'est  une  espèce 
assez  grande  qui  croît  sur  le  bois  de  chêne  desséché  et  le. plus 
dur.  Elle  ressemble  aj^ez  à  certaines  espèces  de  spharia.  Elle 
est  tantôt  ronde,  tantôt  oblougue,  et  le  plus  souvent  alongée.^ 

Hysterium  ponctiforme ;  Hysterium  strictum,¥ries^  1.  c.  Con- 
ceptacles enfoncés  dans  le  bois,  fort  petits ,  pouctiformes  ;  ob- 
longs,  pointus^  à  bords  de  là  fente  très-minces,  un  peu  con- 
vexes. Il  croît  en  Suisse ,  surle  bois  pourri. 

Hysterium  globuleux  :  Hjsterium  glohosum,  Pers.,  Sjn,  -,  Ac^ 
iidium  hjsterioides ,  Pries,  Obs,  myc,  2,  1818,  pag,  33.  Concep- 
tacles rassemblés ,  noirs,  lisses,  ronds,  ou  bien  à  trois,  quatre  , 
cinq  et  six  côtes-,  fente  supérieure  en  forme  d'étoile,  à  deux, 
trois,  quatre,  cinq,  six  rayons.  On  trouve  cette  espèce  sur 
le  bois  dépourvu  d'écorcc-,  la  forme  de  sa  fente  supérieure  est 
le  caractère  que  Pries  a  prispourson  genre  yl^iicZfwm  dans  lequel, 
outre  cette  plante,  il  ramène  le  sp7iûBria5^e//«ia/ad'Ach.,  qulil 
désigne  ]^av  Actidium  Achariiy  Obs,  myc,^  2  ,  pag.  i^O',  tab.  5, 
fig.  1 ,  «,  et  qui  croît  sur  la  bourgène. 

Hysterium  A. co(iuiLLE:  Hysterium  oslraceum,  Decaiid.,  Pi.  Pi*, 


/♦02  HYS 

n/  82 7,  et  Sapplr,  JhpoTylon  ostraceum ,  Bull. ,  Champ. ,  U  ^/^fi, 
f.  /|.  Conreptacles  gris  sale  ,  bruns  ou  noirâtres,  groupés  om 
•  épars,  formés  de  deux  valves  d'abord  fermées,  puis  qui  s'ouvrent 
et  se  séparent  comme  lesbattans  d'une  coquille  bivalve»  Cette 
espèce  croît  sur  le  bois  mort.  VHjrslerium  mylhilinum  paroît  en 
être  une  variélé  qui  croît  sur  les  écorces  d'arbre.  Pries  pré- 
sume qu'elle  peut  appartenir  à  son  genre  Lopfeîum  ;  Ehrenberg 
ne  balance  pas  à  ly  réunir.  Ehrenberg  a  décrit  aussi  plusieurs 
espèces  exotiques  du  genre  Hjsterium  dans  les  Horce  physicœ 
herolinenses ,  oii  il  fart  connoitre  plusieurs  genres  établis  à  ses 
dépens,  Soienarium^  Tryblidium,  Scaphophorum^  etc,  (Lem.) 

HYSTEROCEPHALÔS  ou  SPH^RO-CEPHALOS.  {Bot.) 
Battara  désigne  ainsi  les  champignons  qui  présentent  la  forme 
'd'une  matrice  ou  celle  de  la  poire.  (  Lem.  ) 

HYSTI-ROLITE.  (Foss.)  On  a  autrefois  donné  à  des  corps 
fossiles,  dans  la  forme  desquels  on  a  cm  trouver  quelque  res- 
semblance avec  les  organes  extérieurs  de  hi  génération  de 
la  femme,  les  noms  d'W>$l^ro/i7i,  Bucarditœ ^  Cunolites^  Hf^' 
ict\iprtra^  IhsUroUthos^  Concha  Vtneris  lapidea,  etc. 

L^ipîdes  </iii  putîendum  malUbre  reprœsentant ,  séu  figurant  kis^ 
ifroidcum  pudenJttm  cum  n\mphis.  Bertrand,  Dictionnaire  des 
Fossiles^  pag.  -2^^.  Traité  des  pétrif.,  tab.  67 ,  fig*  Bq/'i*  (mou- 
%*tis<.  ) 

Quelques  auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  corps,  les  ont  dis- 
tingués en  h\stéruli tes  ailés,  et  sans  ailes,  et  ont  annoncé 
qu*ils  êtoîent  des  noyaux  de  térébratules.  Cette  origine  ne 
peut  coucenur  que  ceux  qu'ils  ont  appelés  hystérolites  ai- 
lés; car^  pour  les  autres,  oa  voit  dans  ruryctologie  de  D^ir- 
genville  que  Us  ti^iires  B  et  3  de  la  planche  7,  qui  sont  citées 
(pag*  5^v>\  comme  représentant  des  hystérolites  que  Voa 
trouve  eu  RuussilKin,  près  du  village  de  Saint- Laurent  de  Cer- 
daust  et  qui  sont  auituuoees  comme  étant  ToSsemenlde  quel- 
que animal  terrestre  ou  marin  pétrifié  ,  représentent  des  po- 
lypiers auxquels  on  douue  le  uom  de  cyclo'ites. 

Quaut  aux  hy^lerolitt^  ailes  que  Ton  trouve  dans  des  couches 
schisteuses  aux  environs  de  Cobleots,  et  dont  on  voit  àcs  fi« 
gures  djj\s  Poudrage  de  K^orrsur  les  pétri  G  cations,  tab.  B  it, 
tîg.  5  et  V ,  il  est  lri*s«pr\>lK*ble  qu'ils  sont  des  moules  intérieurs 
de  coquiîlcs  biv4!\ec^  qu'on  peut  rapprocher  des  térébratules; 


^a\s  nu^le  espèce  eonnue  avec  son  têt  ne.parôît's'y  rapporter. 
Ces  corps  sont-suborbiculaires,  un  pea  aplatis,  amincis  sur 
les  bords,  convexes  du  côté  opposé  à  là  rainure  dojit  il  serù, 
parlé  ci-après.  Leur  diamètre  est  de  i5  à  i^  lignes.  A  rendroit 
où  a  dû  se  trouver  la  charnière,  on  voit  du  coté  bombé,* 
au  milieu  de  cette  dernière,  un  enfoncement  longitûdi/^al  de 
.5  à  4  lignes.  "Ùe  chaque  côté  de  cet  enfoncement,  il  s^en  trouve 
deux  autres  arrondi^  qui  se  prolongent  en  deux  lignes  jusque 
sur  Tautre  côté,  autour  d^uoe^aillie  bombée  de  7  ^  8  lignes 
de  longueur,  sur  3  à  4  lignes  de  largeur ,  et  se  terminant  en 
pointe  du  côté  de  la  charnière.  Cette.saillie  est  divisée  daqs  sa 
longueur  par  une  rainure  assez  profonde  qui  se  trouve  au  rai- 
lieu.  Un  de  ces  moules  que  je  possède  a  ses  bords  très-finement 
striés. 

Il  est  très-probable  qtie  ces  moules  ont  été  formés  dans  des 
coquilles  bivalves' non  plissées  du  genre  des  térébralules ,  ou 
tle  quelques  autres  qui  s*en  rapproch'l^nt;  car  ii  y  a  certaines 
espèces  de  coquilles  pli^ssées  qui  ont  été  rangées  jusqu'à  présent 
dans  ce  genre  et  dont  les  crochets  présentent  de^  formes  qui 
se  rapprochent  de  celles  des  hystérolites. 

On  a  autrefois  donné  le  itt>m  de  Diphyites  à  ceux  de  ces 
corps  dans  lesquels  on  a  cru  remarquer  d'un  côté  la  figure  des 
parties  de  la  génération  de  la  feïhme,  et  de  rnutre  celles  de 
Thomme.  Valérius  assure  que  dans  le  district  de  Farsharar ,  en 
Scanie ,  on  trouve  les  coquilles  pétrifiées  qui  servent  de  moule 
Â  ces  Diphyi tes. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  des  hystérolites  ont  Annoncé 
qu'on  en  trouve  à  Trêves,  près  de  la  forteresse  d'Ere» brei(^ 
stein,  dans  Tile  de  Gothland  ,  à  Marienbourg  dans  le  pays  de 
HessCj  et  dans  d'autres  endroits;  mais  il  paroît  qu'on  ne  k's 
rencontre  que  dans  les  pins  anciennes  couches.  (D.  F.) 

HYSTÉROPE.  {ErpétoL)  Voyez  Bipède  dans  le  Supplément 
du  IV.®  vol.  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

HYSTEROPHORUS.  {Bol.)  Vaillant  désignoît  ainsi  le  genre 
que  Nissole  avoit  précédemjnent  appelé  parthcnia&trum  ^  et 
que  Lînnneus  a  nommé  plus  récemment  parthenium.  (H.Cass.  ) 

HYSTÉaOPODE.  (  ErpétoL  )  Voyez  HysritnopK.  (H.  C.) 

IIYSTRÏX.  [Bot,)  Ce  nom  latin  du  porc-épic  a  élp  donné 
par  Rumph  'au  harleria  hystrixy  parce  que  cet  arbrisseau  de 
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VInde  est  chargé  d'épines  axiUaires.  Lîanxus  l^a  donïté 
aussi  comme  nom  spécifique  à  son  eljrmus  hjrstrix ,  plante  gra- 
minée  dont  Tépi,  composé  de  locustes  fermes  et  aigus,  paroi t 
comme  hérissé.  Moench  a  voulu  faire  de  cette  dernière  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  hjstrixy  parce  que  ses  locustes  sont 
privées  de  glumes.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Schrader  sous  le 
nom  de  gy  mnoslephium  ^  et  par  Willdenow  sous  celui  de  as* 
prella ,  mais  aucun  n'a  été  admis  jusqu'à  prient.  (J.) 

■HYSTRIX  (Afiwnm.),  nom  que  les  Grecs  et  les  Latins  don- 
noîent  au  porc^-épic.  (F.  C.) 

HYVOURAHÉ,  {Bot.)  Voyez  Hivgcajlhé.  (J,) 
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lAAR-VOGEL.  (Ornit/i.)  Ce  nom,  qui  signifie  oiseau  de  Van^ 
est  celui  sous  lequel  on  a  envoyé  de  Batavia  à  M.  Temminck, 
riiidividu  qui  est  décrit  par  M.  Levaillant  sous  celui  de  calao 
javan,  buceros  javanus  ^  dans  THistoire  naturelle  d'une  partie 
d'oiseaux  rares  de  TAmérique  et  des  Indes,  pag.  46,  planch.  22. 
(Ch.D.) 

lAATS-DE,  lAATS-TA  (BotJ)  ,  noms  japonois  de  V/walia 
japcnica  de  M.  Thunberg,  (J.) 

lACAICACHI  (Bot,)  y  nom  caraïbe  de  l'acajou  à  meuble. 
Voyez  Cedrèlb.  (Lem.) 

lAGAPUCAIA  (Bot,)  y  nom  brésilien,  suivant  Marcgrave, 
d*une  espèce  de  quatelé,  lecjrthis  ollaria ,  dont  le  fruit  a  la  forme 
d*une  marmite  couronnée  de  son  couvercle.  Il  est  nommé 
■larmitede  singe,  parce  que  ces  animaux  mangent  les  graines 
qu*il  contient-  (J.) 

lACCHUS.  (  ZooL)  Genre  établi  par  M.  Geoffroy  pour  placer 
le  ouistiti  (simia  ickcdius  ^  Linn.),  et  les  espèces  de  singes  qui 
n'eu  rapprochent.  Voyez  Ouistiti  et  Singe.  (Desm.) 

1AGAGU£.  {{IchihyoL)  G  est  sous  ce  nom  brésilien  que 
rwbbc^  Bonnaterre  décrit  lemoucharra,  poisson  que  Linnaeus  a 
^.i|ii»jé  ckalodon  saxatilis ,  et  dont  nous  avons  donné  rhistoire  à 

lAlAMAJDOU.  {Bot.)  Voyci  Ieaieamadou.  (J.) 
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JAlTCHIR(0rfn7/i.),  nom  koùril  d'une  espèce  de  canard. 

(Ch.D.). 

lAKAIAK  {Ornith,)^  nom  koriaque  d'oùeaux  cités  dans  la 
description  du  Kamtschatka  par  Krascheninnikow ,  comme 
désignant  des  espèces  de  sternes  ou  hirondelles  de  mer.  (Ch.  I>.) 
lALLAL.  {Oraith,)  Les  Koriaques  donnent  ce  nom  et  celuL 
d^ialalgapin  a.  des  espèces  de  canards.  (Ch.  D.) 

lAMBU.  {Ornith,)  Ciet  oiseau  est  décrit  par  Marcgrave  , 
pag.  1 92 ,  comme  étant  une  perdrix  de  la  grosseur  de  la  nôtre  9 
dont  le  plumage  est  tacheté  de  brun  sur  un  fond  jaune.  Des 
auteurs  Tont  rapporté  au  tocro*  Ce  mot  s'écrit  aussi  avec  un  /. 
(Ch.D.) 

lARDU.  ( Ornilh,)  Ce  nom ,  que  Nieremberg ,  pag.  217,  écrit . 
avec  un  I,  et  qu'on  trouve  dans  d'autres  auteurs  avec  un  Y  y 
est  donné,  par  quelques  peuplades  d'Amérique,  à  l'autruche 
de  Magellan,  autrement  appelée  cheuque  ou  nandu  ;  c'est  le 
même. que  Viandou  de  Jonston  et  de  Charleton,  eilyandou  de 
Jean  de  Laet.  (  Ch.  D-  )   ^ 

I ARON».  (  1^0^  )  Voyez  Isaron.  (J.) 
lARTUM.  {BoQ  Voyez  Dkiz.  (J.) 
'  lARUMA(Bo^),  nom  brésilien  ^  selon  Oviedo,  du  coulequin, 
cecropia  peltata,  Linn.  (Lem.)  ^ 

ÏASSE,  lassas*  (Entom,)  Nom  donné  par  Fabricius  à  un 
genre  d'insectes  hémiptères  de  la  famille  des  colliroslres  ^  dont 
le  bec  court  ne  seroit  composé,  suivant  cet  auteur,  que  de 
deux  pièces.  Ces  insectes  sont  compris  dans  notre  genre  Cica- 
délie.  Au  reste,  ce  nom  en  François  devroit  être  J^ssfi.  Voyez 
ce  mot.  (C.  p.) 

lATA.  (fioL)  Nom  chinois  d'une  espèce  de  corossol  ou  nat- 
tier ,  cité  primitivement  par  le  jésuite  Boym,  missionnaire  en 
Chine,  qni  le  nomme^a-^a,  et  rapporté  par  Burmann,  dans  le 
FL  Ind.f  aVatamaran  du  Malabar,  anona  sqaamosa  de  Linnœus. 
On  lit  encore,  dans  VHort,  Malah, ,  que  le  nom  brame  iata  est 
donné  au  ijeru^manneli  du  Malabar,  petite  plante  aquatique. 
dont  le  genre  n'est  pas  connu.  Il  existe  aussi  à  Ceilan  un  Jatha- 
^Embula  (voyez  ce  mot),  espèce  de  phyllanth^.  (J.) 
lATI  etKAJU-IATl  (Bot.)^  noms  malais  du  tek.  (Lem.) 
I AUSIBANT ([^o^) ,  nom  arabe,  citépar  Avicenne,dumus- 
v4c3ier,  myrislicay  dont  le  fruit ,  récolté  dans  les  ilcs  de  Banda, 
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Ç8t  nomxtié,  pour  cette  rafaon,  par  cet  SLuienrynuxhandtnds,  (J.) 

lAVOHFA.  (Bot.)  Dans  la  Hongrie,  suivant  Clusîus,  on 
nomme  ainsi Térable  plane ,  aeer platanoidts ;  l'érabie  ordinaire, 
acer  campesire  ,  est  nommé  iharfa»  (J.) 

IBA  BIRABA.  (Bot,)  Cet  arbre  du  Brésil,  cité  par  Marcgrave, 
à  feuilles  opposées  et  à  fruit  charnu,  polysperme,  couronné 
par  le  limbe  du  calice  ,  paroitétre  une  espèce  de  myrte.  (J.) 

IBA  CURU-PARL  (Bot.)  Arbre  du  Brésil,  cité  par  Marc- 
grarc  ,  dont  le  fruit,  de  la,  grosseur  d^une  orange ,  est  divisé  in- 
térieurement en  quatre  à  sept  loges,  dont  chacune  contient  une 
seule  graine,  de  la  grosseur  d'une  châtaigne  recouverte  d'un 
tégument  testacé  et  fragile-,  Tamaude  est  blanche  et  bonne  à 
manger.  D'après  cette  description,  il  est  probable  que  ces 
graines  sont  celles  que  l'on  connoît  sous  leaom  de  châtaignes, 
clu  Brésil  >  contenues  dans  un  fruit  nommé  maintenant  Ber* 
THOLLETiA.  Voycz  Ce  mot.  (J.  ) 

IBACUS.  (CrusL)  Voyez  ScYLLAan  et  MALAcosraACés.  (Desm.) 

IBALIE,  Ibalia.  (Ënfom..)  M.  Latreillea  indiqué  sous  ce  nom 
de  genre  une  espèce  de  petit  diplolépe,  dont  il  a  donné  une 
£gure  qui  laisse,  à  la  vérité,  ptijisqn'à.désirer^à  la  planche  £-1 1, 
A.*  6  da  tom,  XVI  du  nouveau  Dictionnaire  d'Hrstoire  natu- 
relle» La  figure  qu'en  a  donnée  Panzer,  dans  sa  Faune  d'Alle- 
magne, cah.  71,  pf.  6,  est  bien  meilleure.  M.  Latreîlle  croit 
que  l'insecte  qu'il  a  décrit  sous  ce  noni,  correspond  au  genre 
iSagarù  de  Panzer,  et  que,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  les 
plézafes ,  Fabrieius  l'a  décrit  sous  le  nom  de  banchus  cuUellator, 
Aussi  notre  autear  l'appelle-t-il  ibalie  coutellier.  L'un  des  ca- 
ractères principaux  seroit  l'irrégularité  dans  la  forme  da  man- 
dibules, dont  Ihine  n'auroit  que  deux  dentelures  intérieures, 
tandis  que  l'autre  eu  auroit  quatre.  On  ignore  les  mœurs  de 
c:et  insecte,  qui  s'est  trouvé  dans  le  midi  de  la  France.  C'est  par 
Analogie  de  configuration,  qu'on  le  suppose  voisin  des  cynips 
ou  diplolèpes,  et  comme  se  développant,  sous  forn^e  de  larve, 
Uans  le  tissu  des  plantes  vivantes.  (CD.) 

IBAMETARA.  (Bot,)  L'arbre  qui  porte  ce 'nom  et  celui 
{Vncaia  dans  le  Brésil,  suivant  Marcgrave,  est  regardé  par  Lin- 
\i'rVAis  comme  le  même  que  son  tpondius  mjrrobalanus  ,  espèce  de 
itmnhin.  (J.) 

iBAiPURUNGA,  {Bot,)  Marcgrave  cite  sous  ce  nom  un  arbrç 
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du  Brésil  ,* à  feuilles  ahernes  et  ternées,  portant ,  sur  chaque. 
pédoncule ,  plusieurs  fleurs  à  eluq  pétalt^s  ,  auxquelles  suc- 
cèdent des  baies  de  la  grosseur  d^ujue  petite  noijîette ,  cou- 
tenant,  sous  un  parenchyme  charau>,  un  noyau  ôsteuK  à  trois 
loges  monospermes.  Cette  description  incomplète  est  insuOL- 
santé  pour  déterminer  les  véritables  ailini  tés  de  cet  arbre,  que 
Fon  rapporte  avec  doute  aux  rhamnées.  (  J.) 

I6AKA..  {Bot,)  Un  des  noms  japonois  du  rosa  canina^  sui- 
vant M.  Thunberg.  Elle  est  aussi  nommée  ige  ou  igino ,  ainsi 
que  le  roêa  multijlora  de  cet  auteur.  (  J.) 

IBATf.  (Bot.)  Marcgr^ive  figure  et  décrit  sous  ce  nom  une 
plante  hiiteuse  et  sarmenteuse,  rampant  sur  terre  ,  à  feuilles 
opposées,  en  co&ur,  à  fleu/'s  axillaires,  à  fruits  de  la  grosseur 
d'un  œuf,  couvert  de  tubercules  «longés ,  et  contenant,  dans 
son  intérieur,  beauicaup  de  graines  aigrettécs.  On  peut  allir- 
mer  que  c'est  une  espèce  d'asclépiade.  (J«) 

IDDAI\p.  {lohthyoL)  Quelques  auteurs  écrivent  ainsi  Idbare 
(voyez  ^ce  mot),  4ont  Toilhographe  est  plus  généralement 
adoptée.  (Hé  €•) 

IBERA-PUTERANA.  {Bot.)  Nom  cité  par  Marcgrave  d'un 
urbre  que  les  Portugais  nomment  jpao-/erro ,  bois  de  fer,  à  cause 
de  la  dureté  de  sou  bois  qui  émousse  le  tranchant  d'un  couteau. 
Su  fructification  n'est  pas  connue.  ILvdonnentle  même  nom  à 
riBiB A-OBI.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

IBÈRE,  Iberus,  (ConchjL)  Dénomination  employée  par 
M.Denys  de  Montfort  pour  désigner  une  petite  coupe  géné- 
rique.qu'il  a  établie  dans  le  genre  Hélix,  des  conchyliogistes 
iuo4eTnes,  et  quidevoit  contenir  les  espèces  qui  sont  ombili- 
quées,  déprimées,  carénées,  et  dont  l'ouverture  est  angulaire 
et  sans  dents.  Le  type  de  ce  genre  est  VUelix  gualteriana  ^  fig. 
dans  Gualtéri ,  tab.  68. ,  fig.  F.  C'est  une  belle  espèce  d'hélix 
d  Espagne,  dont  la  coquille ,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre 
t't  d'un  gris  blanchâtre,  est  remarquable  parce  qu'elle  est 
plus  bombée  du  côté  de  l'ombilic  que  de  celui  de  la  spire, 
qui  paroît  encore  plus  plat  à  cause  d'une  carène.  (De  B») 

1  DERIDE,  Iberisy  Linn.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, de  la  famille  des  crucifères  ,  Juss. ,  et  de  la  tétradyna- 
mie  siliauleuse  ^  Linii. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
^vjms  :  Calice  de  quatirje  folioles  avales,  coacavcs,  ouvertes, 
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caduques;  corolle  de  quatre  pétales  inégau^^  les  deux  extë-i 
rieurs  plus  grands,  les  deux  intérieurs  plus  petits;  six  étamines, 
dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  arrondi  ou  ovale, 
comprimé,  surmonté  d'un  style  peu  alongé,  terminé  par  un 
stigmate  obtus.:  silicule  arrondie  ou  ovale,  entourée  d'un 
petit  rebord  particulier,  échancrée  au  sommet,  à  deux  valves 
carénées,  opposées  à  la  cloison,  çt  à  deux  loges  ne  contenant 
qu'une  graine  chacune. 

Les  ibérides  sont  des  plantes  le  plus  souvent  herbacées,  à 
feuilles  alternes,  simples  ou  pinnatifides,  et  à  fleurs  dispo* 
,  sées  en  corymbe  ou  en  grappe  ;  elles  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  tabourets  {fhlasfi)  parla  forme  de  leurs  fruits;  mais 
elles  s'en  distinguent  facilement  par  leur  corolle  irréguliére. 
On  en  counoît  vingt  et  quelifues  espèces  qui ,  pour  la  plupart, 
croissent  naturellement  en  Europe  ;  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  suivantes. 

IfiéaiDE'TiNNéE  :  I^erzs  pmTiafa,  Lînn. ,  5pec. ,  907;  Thlaspi  al- 
terum  minus  umhellatum y  etc..  Lob.,  Icont-^  21 8.  Sa  racine  est, 
pivotante,  annuelle;  elle  produit  une  tige  droite,  rarement 
simple,  le  plus  souvent  divisée  en  plusieurs  rameaux  diver- 
gens ,  hautsde  six  à  dix  pouces ,  très-légèrementpubescens  ainsi 
que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  ailées  ou  profon dément piuna- 
tifides,  à  pinnules  linéaires,  écartées.  Les  fleurs  sont  blanches, 
disposées,  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  en  corymbes 
qui  ne  s'alongent  pas  sensiblement  pendant  le  développement 
des  fruits.  Les  silicules  sont  arrondies,  échancrées,  à  lobes 
un  peu  aigus  et  divergens ,  plus  courts  que  le  style.  Cette  espèce 
croît  dans  les  champs  du  midi  de  la  France  et  de  TEurope. 

Ibéridb  amèrb:  Iberisamara^  Linn., 5pec.,  906;  Thlaspidium 
folio  iheridisj  Riv.,  Tetrap.  irreg,  j  tab.  112.  Sa  racine,  pivo- 
tante et  annuelle ,  produit  une  tige  très-rarement  simple  et 
droite,  le  plus  souvent  divisée  dès  sa  base  en  un  grand  nombre 
de  rameaux,  longs  de  six  à  dix  pouces ,  légèrement  anguleux , 
très-étalés,  redressés  en  leur  partie  supérieure,  garnis  de 
iéuilles  oblongues,  rétrécies  en  coin  parie  bas,  et  bordées  de 
quelques  dents  écartées.  Ses  fleurs,  blanches  et  souvent  dua 
Touge  clair  en  vieillissant,  sont  disposées,  au  sommet  des  tiges 
çt  des  rameaux,  en  corymbes  qui  s'alongent  un  peu  en  grappes 
ytodânt  le  développemeBt  des  fruits.  Les  siUcules,  arrpadit^s^ 


^t  éckancrées ,  ont  leurs  lobes  un  peu  aîgus  et  assez  rapproi 
chés.  Cette  plante  est  commune  dans  les  champs  cultivés  et  daos. 
les  inoissons. 

iBÉaiDE  EN  ombelle:  Iberis  umbellata  ,  Lînn.,  Spec,  906» 
Thlaspi  Candiœ  umbellatum,  i^eridis  folio  ,  Lob.,  Icon,,  216.  Sa 
racine  est  annuelle ,  pivotante  ou  partagée  en  un  petit  nombre 
de  fibres.  Sa  tige  est  droite,  haute  de  huit  pouces  à  un  pied, 
légèrement  anguleuse,  souvent  simple,  garnie  de  feuilles, 
glabres  comme  toute  la  plante  ;  celles  de  la  partie  inférieure 
de  la  tige  lancéolées-linéaires,  aiguës,  munies  en  leurs  bord& 
de  quelques  dents  écartées;  les  supérieures  tout-àrfait  linéaires, 
le  plus  souvent  très-entières.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  claîr^ 
rarement  blanahes ,  disposées,  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux,  en  corymbes  d'abord  resserrés  et  hémisphériques, 
mais  s*a}ojigeant  un  peu  en  grappes  à  mesure  que  la  fruetifî-. 
cation  s'opère.  Les  silicules  sont  ovales  ,  largement  échancrées 
et  à  lobes  très-aigus.  Cette  plante  croît  en  Italie  et  dans  le 
midi  de  TEurope.  On  la  cultive  pour  rornement*  des  jardins, 
où  ses  fleurs  produisent  un  joli  effet  en  juillet  et  août.  £lle 
n'est  pas  délicate,  et  elle  se  sème  souvent  d'elle-même  ;  mais, 
comme  elle  supporte  assez  difficilement  la  transplantation,  il 
vaut  mieux  la  semer  dans  d'es  pots  dont  on  conserve  la  mottç 
en  plantant  les  pieds,  et  Ton  peut  d'ailleurs  par  ce  moyenne 
mettre  ceux-ci  en  place  qu'au  moment  où  ils  vont  fleurir. 

IséaiDE  ODORANTE  :  Iberis  odorata ,  Linn. ,  Spee, ,  906  \  Iberis 
nana,  AU,  Auct»  FL  Ped,^  i5,  tab.  2,  fig.  1  ;  Thlaspi  quar^ 
tumparyum^  odorato  fiore,  Clus. ,  Hist.,  CXXXII.  Sa  racine 
est  pivotante,  blanchâtre,  annuelle  :  elle  produit  une  tige 
simple  ou  divisée  en  quatre  ou  cinq  rameaux,  légèrement  angu^ 
lehx,  hauts  de  deux  à  quatre  pouces,  couchés  a  leur  base, 
garnis  de  feuilles  un  peu  charnues,  glabres  comme  toute  la 
plante,  les  radicales  ovales-acrondies^  pétiolées;  les  suivante! 
oblongues,  et  les  supérieures  linéaires,  sessiles.  Les  fleurs  sont 
odorantes ,  le  plus  souvent  d'un  rouge  clair  ,  quelquefois 
blanches,  disposées  en  corymbe  serré,  terminal,  ne.s'alon^ 
géant  point  après  la  floraison.  Les  silicules  sont  ovalea-arron- 
dies,  échancrées  et  à  lobes  aigus.  Cette  plante  croît  dans  les. 
montagnes  de  la  Savoie ,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 
IjBfiiiiDE  A  FEUILLES  DE  LIN  }  Ibcris  UnifoUii^  Linn.,  Spec,  <)q5..S£^. 


racine  est  pivotante,  bisannuelle;  elle  dorme  naissance  à.iin^^ 
ti^  légèrement  anguleuse,  droite,  simple  ou  peu  rameuse  v' 
haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Ses  feuilles  sont  glabres  conime 
toute  la  plante  ;  les  radicales  laHcëolées>- linéaires,   un  peu 
dentées  ;.  celles  de  la  lige  tôuttwlinéaîres,   un  peu   aiguës,' 
entières.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  d'un  rouge  clair,  dispo- 
sées en  corymbe  serré,  presque  semiglobuleux ,  ne  s'alon- 
^ant  pas  après  la  floraison*  Celte  ibéride  se  trouve  dans  les 
champs  et  suk*  les  collines  en  Provence ,  en  Languedoc,  en- 
Espagne ,  en  Portugal. 

Ibéride TpujouBS VERTE :I^er»  sempervirenA,  £iinn., 5pec.,  906  ; 
Thlaspi  cretictim  perenne  ^ flore  alho ,  Barrel. ,  Icon. ,  a  1 4 ,  fîg«  2. 
Sa  tige  est  ligneuse  à  sa  ba^e ,  tortueuse  et  divisée  en  un  grand  - 
Bombre  de  rameaux  cylindriques, étalés,  ou  même  couchés, 
nus  %t  persistans  dans  une  partie  de  leur  étendue ,  herbacés  f- 
Veuilles  et  redressés  à  leur  partie  supérieure,  longs  en  tout  de* 
quatre  à  huit  pouces.  Ses  feuilles  sont  oblongues  ou  linéaires,, 
sessiles,  un  peu  charnues,  glabres,  entières  et  obtuses.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  quelquefois,  rougeàtres,  disposées,  d'abord 
en  un  corymbe  serré,  et  s'alongeant  un  peu  en  gfappe  après 
la  floraison  \  leurs  deux  pétales  extérieurs  sont  quatre  fois^plu^c 
grands  que  les  intérieurs.  Les silicules  sont  ovales,  échancrées». 
Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  fentes  des  rochers 
des  Alpes  et  des  Pyrénées.  On  la  cultive  pour  rornement  des 
jardins,  où  elle  peut  rester  en  pleine  terre  pendant  Thiver. 
On  la  multiplie  de  graines ,  de  marcottes  et  même  de  boutures. 

Ibéride  de  Perse  :  Iberis  semperfiorens ,  Linn.,  Spec,  ,904.; 
Thlaspi  latifolium  plat^'carpon^  leucoii  foUis  ^  Bocc,  5ic. ,  55, 
tab.  29.  Cette  espèce  est  un  petit  arbuste  haut  d'un  pied  à  un 
pied  et  demi,  divisé  en  rameaux  foi  Mes ,  tortueux,  raboteux 
dans  leur  partie  nue,  par  les  cicatrices  des  anciennes  feuilles  : 
garnis,  dans  leur  partie  supérieure,  de  feuilles  obiongues,  spa- 
tulées,  entières,  glabres, lisses,  un  peu  charnues,  persistantes. 
Les  fleurs  sont  blanches,  pédicellées,  disposées,  au  sommet  des 
rameaux,  en  corymbes  ombelliformes.  Les  silicules  sont  plus 
larges  que  longues,  aplaties,  à  peine  échancrées  à  leur  som<- 
met  et  comme  tronquées.  Cette   espèce  croît  naturellement 
Çfi  Perse  et  eu  Sicile.  On  la  cultive  comme  plante  d'ornement. 
{*.!!€  fait  un  joli  cHet  lorsqu'elle  est  eu  fleurs.  Elle  ne  fleurit^ 
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d*aiiieiiTs  pas  continnellement  comme  an  pottri*oît  le  croire 
d^appèslenomspécifique.quiluiaété  donné;  elle  estseuIemeaÉ. 
en  fleura  pendant  une  partie  de  l'automne  et  pendafnt  toutPiii^ 
v€r,  temps  pendant  lequel  les  autres  fleurs  sont  en  général 
plus  rares ,  et  c'est  à  cette  époque  que  son  feuillage  est  aussi 
d^un  vert  plus  luisan-t  et  plus  agréable..  On  la  plante  en  pot,  et 
on  ia  rentre  pendiint  Thiver  dans  l'orangerie,  où  il  fautla placer, 
le  pius  près  posisible  du  jour.  On  ]a  multiplie  facilement  de 
boutures  que  Ton  peut  faire  pendant  tout  Tété  à  Tombre,  dans, 
un  pot  rempli  d'un  mélange  de  terre  franche  légère  et  de 
vieux  terreau.  £n  ayant  soin  de  la  tailler  et  de  l'élaguer  cou* 
venablement,  on  Féléve  facilement  sur  une  seule  tige  de  dix  k 
douze  pouces  de  haut,  et  on  lui  forme  une  tête  arrondie  d'un 
aspect  fort  agréable.  (L.  D.)  . 

IBERIS.  (  Bot,  y  Ce  nom,  donné  primitivement  à  quelles, 
plantes  crucifères  réunies  depuis  à  la  passerage,  Upidium^  et  qui 
appartenoit  spécialement  au  lepidium  iberis ,  a  été  transporté, 
par  Linnaeus  à  un  autre  genre  voisin  dans  la  même  iamilie. 
Voyez  Ibéride.  (  J.) 

IBERITE.  {Min.)  M.  Fischer  cite  M.  Schlegelmiich  comme 
auteur  de  cette  dénomination,  et  croit  que  ce  minéral  appar^ 
tient  à  la  famille  des  zéplithes.  (B.) 

IBERU'S  PISCIS.  {IchthyoL)  Les. Anciens  nommoient  ainsi  le 
maquereau,  parce  que  dans  l'antique  Ibérie  on  s'en  servoît 
pour  la  préparation  dugarum ,  ce  que  rappellent  ces  deux  refs^ 
de  la  8^  satire  du  sçcqnd  livre  d'Uorace: 

Hjs  mixtum  jus  est  oleo,  quod  prim^Venafri 
Pressit  cella;  garo  de  succis  piscis  Iberi 
Vino . 

Voyez  Maquereau  ,  Garum  et  Scombre.  (  H,  C.  ) 

IBETIBIBOBOCA  (  Bot.),  nom  caraïbe  cité  par  Surîan,, 

d'une  espèce  d'angrec  ,  epidendrum  oiliare  de  Linnœus.  (J.  ) 
IBETTSONI  A.  (  Bot.  )  Voyez  Cyclopia.  (  Poir.  ) 
IBEX  (  Mamm,  ) ,  xiom  que  Içs  Latins  paroissent  avoir  donné. 

au  bouquetin.  (F.C.) 

IBIARE.  (Erpét.)  Voyez  Ibyara.  (H.  C.  ) 

IBIARIBA.  (  Bot.)  Margrave  cite,  sous  ce  nom  et  sous  celui 

iJCandira^  un  arbre  de  la  famille  des  légumineuses^  q^ui.est  Van^ 
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plus  compacte 9  est  tétrsigcme  à  sa  base,  laquelle  est  arrondie 
chez  les  courlis;  et  la  mandibulè:supérîeure,  quî,éxoéde  un 
peu  Tinférieure  chez  ce  dernier,  ne  la  dépasse  pas  dans  Tibis 
où  les  deux  sillons  des  narines,  beaucoup  plus  prolengés, 
s'étendent  jusqu'au  bout,  qui  est  obtus.'  La  langue  de  Tibis, 
très-courte,  lisse ^  sagittée  et  frangée  à  sa  base,  est  enfoncée 
dans  le  gosier;  ses  pieds  soat  nus  au-dessus  du  genou  ;  les  trois 
doiâTts  de  devant  sont  unis  par  une  membrane  à  leur  base  ;  le 
pouce  est  assez  lotig.pour  bien  appuyer  parterre,  et  lesongles 
sont  droits  et  forts. 

I/Australasie  est  la  seule  partie  du  mondé  où  Ton  n'ait  pas 
encote  trouvé  d'ibis.  Ces  oiseaux  fréquentent  les  horégàes 
ileuves  et  des  lacs.  Ce  ne  sont  pas,  comme  le  disent  Hérodote 
et  d'autres  auteurs  anciens ,  des' destructeurs  de  serpeaset  de 
reptiles  venimeux  ;  les  insectes^  les  vers,  les  coquillages  flu- 
viatiles  et  univalves,  tels  que  les  planorbes»  les  ampuilaires, 
]es  cyclostomes,  et  quelquefois  de  petits. poissons,  forment  leurs 
seuls  alimens.  La  pkrpart  nichent  sur  les  grands  arbres,  et  ils 
nourrissent  leurs  petits  dans  le  nid  fusqu'à  ce  que  ceux-ei  soient 
en  état  de  voler. 

A  l'exception  des  imitalus  loêalatory  ibis  et  leucocephttlus  ^ 
ou  tantales  d'Amérique,  d'Afrique  et  de  Ceylan,  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre  sont,  pour  MM.  Cuvier  et  Temminck,  des 
•ibis. 

C'est  depuis  la  publication  du  Voyage  de  Bruce  seulement^ 
qu'on  a  des  notions  positives  sur  le  genre  auquel  doit  élre 
rapporté  l'oiseau  qui  «toit  si  vénéré  des  Egyptiens,  et  qu'ils 
embaumoient  après  sa  m^rt.  L*ibis  de  Perrault  et  de  BulTon  a 
été  reconnu  depuis  pour  un  tantaias  (  couricaca  solleïkel  de 
M.  Vieillot  )  ;  celui  d'Hasselquist  pour  un  héron,  probciblement 
le  mêihe  que  Vox-bird  du  oiseau -bœuf  de  Shaw,  et  garde- 
bœuf  des  Européens  établis  en  Egypte  -,  et  celui  deMaillef,  poule 
ou  chapon  de  Pharaon,  et  rachc^ma  ou  rokhameh  des  Arabes, 
pour  un  vautour,  vultur  percnopterus ,  Linn.  Mais  Bruce,  qui  a 
exécuté,  pendant  les  années  1768  à  1773,  son  voyage  entre- 
pris pour  découvrir  les  sources  du  Nil  ,  a  trouvé  dans  la  Basst  - 
£thit)pie  un  oiseau,  qu'on  y  nommoit  abou-hannès ,  père  jeaiu 
et  il  a  reconnu,  en  le  comparant  aux  individus  embaumés  et 
-eu  le  rapprochant  des  descriptions  anciennes,  que  cet  oiseau 
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tBIRÀCEN.  (  Bol,  )  Ce  nom  brésilien ,  qui  signifie  douceur , 
'est  donné ,  selon  Pison ,  à  un  arbrisseau  que  Pison  croit  être 
une  espèce  de  réglisse,  et  qui  est  employé  dans  le  pays  aux 
mêmes  usages.  (  J.  ) 

IBIRACOA,  {ErpétoL  )  Ray,  Ruysch  et  Séba  ont  décrit ,  sous 
ce  nom,  trois  espèces  de  serpens  venimeux  du  Brésil.  Il  est 
bien  difficile  de  rapporter  ces  reptiles  à  une  place  détermi- 
née dans  le  système  erpétologique.  L'un  d'eux  cependant  me 
paroît  être  la  vipère  brésilienne.  (  Voyetau  mot  Vipèee.)  C'est 
l'individu  figuré  dans  Séba,  Th.,  ii,  tab.41,  n."*  3.  (  H.  Ce) 

IBIRAÉE.  (  Bot.  )  Voyez  HtvouaAHé.  (  J. ) 

IBIRA-OBI,  (Bot.)  Grand  arbre  du  Brésil,  i^ommé  par  les 
Portugais pao<:/èrro ,  bois  de  fer,  à  cause  de  la  grande  dureté  et 
de  la  pesanteur  de  son  bois,  su^îvant  le  récit  de  Marcgrave  ;  on 
ne  connoît  ni  sa  fleur  ni  son  fruit.  (  J.) 

IBIRAPITANGA.  (  Bot.  )  Cet  arbre  du  Brésil ,  cité  par  Marc- 
grave  ,  ést,selpnlui,  le pao-hrésil ^  ou  bois  du  Brésil  desPortu^ 
gais.  Il  est  rapporté  au  cœsalpiniaechinatadeM.  Lamarck.  (  J.) 

IBIRAREMA.  (  Bot.)  Nom  brésilien  d'un  arbre  remarquable 
par  une  odeur  d'ail  très-marquée,  suivant  Pison  ;  il  dit  que  de 
son  écorce  broyée  et  triturée  on  retire  une  substance  muci- 
lagineuse,  que  l'on,  applique  en  cataplasme,  dans  le  pays,  sur 
le  corps  desenfansajQfectés  de  fièvres  lentes.  Il  ne  donne  aucune 
indication  qui  puisse  faire  reconnoître  le  genre  de  ce  végétal. 

IBIS.  (  Ornith.  )  En  établissant ,  dans  ce  Dictionnaire ,  le 
genre  Courlis,  numenius^  on  a  déjà  £àit  remarquer  une  partie 
des  caractères  distinctifs  du  genre  Ibis ,  Cuv.  Quoique  pen- 
dant long-temps  les  ibis  aient  été  confondus  avec  les  tantales, 
tantalus ,  ils  n'ont  de  rapports  avec  eux  que  par  la  nudité  to- 
tale ou  partielle  de  la  tète  et  du  cou ,  car  les  tantales  ont  le 
bec  presque  aussi  large  que  la  tête  à  sa  base,  unpeu  courbé  seule- 
ment vers  la  pointe,  et  les  mandibules  fortes,  tranchantes  sur 
leurs  bords  et  échancrées  à  leur  extrémité.  C'est ,  au  contraire , 
la  iéie  et  le  cou  entièrement  emplumés  qui  forment  le  carac- 
tère le  plus  saillant  des  courlis ,  comparés  aux  ibis  j  car  le  bec , 
droit  jusque  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  beaucoup  plus 
grêle  que  celui  des  tantales  >  est  d'une  courbure  à  peu  près 
égale  chez  les  deux  autres.  Mais  le  bec  de  l'ibis^  d'uue  substance 
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•ur  la  nature  des  débris  considérés  comme  ayan^  appartenu  k 
des  serpens  ;  3."  que  d'ailleurs,  certaines  espèces  de  serpens 
étoient  comptées  parmi  les  animaux  sacrés,  et  qu'on  a  décou^ 
vert  de  ces  momies  de  serpens  dans  les  grottes  de  Thébes. 
4.**  que  plusieurs  de  ces  niomies  d'ibis  qu'on  a  retirées  des 
puits  des  oiseaux  aux  plaines  de  Saccara,  renfermqient ,  sous 
une  enveloppe  générale,  des  agrégations  d'animaux  diiTérens, 
dont  on  n'avoit  recueilli  que  les  débris. 

On  ne  donnera  pas  ici  plus  de  développem^ns  à  ces  observa- 
tions, et  l'on  se  contentera  d'appeler  l'attention  sur  la  circons- 
tance, reconnue  par  M.  Cuvier,  que  les  débris  qu'il  a  consi- 
dérés comme  provenant  de  serpens,  n'étoient  pas  encore  digé* 
rés,  cequiseroit  tout  naturel  dans  la  supposition  qu'ils  n'avoienC 
pas  même  été  introduits  dans  le  canal  alimentaire. 

Si,  après  cet  examen ,  on  reprend  celui  des  assertions  d'Hé- 
rodote su  rie  service  prétendu  que  les  ibisrendoient  à  r£gypte, 
en  la  délivrant.des serpens ,  on  remarque  qu'il  est  surtout  ques^ 
lion  de  leur  antipathie  pour  ces  reptiles ,  qu'ils  combattent  et 
qu'ils  tuent  >  mais  il  résulte  de  leur  organisation ,  qu'elle 
n'est  pas  propre  à  leur  donner  les  moyens  de  réussir  dans  de 
pareilles  entreprises ,  et  ceux  des  animaux  qui  nous  délivrent 
des  espèces  malfaisantes,  ne  le  font  point  en  raison  de  la  haine 
qu'ils  leur  portent^  mais  au  contrairepar  l'attrait  qu'ils  trouvent 
à  les  dévorer  et  à  s'en  repaître.  On  n'a  pas  non  plus  fait  assez 
d'attention  que  la  nourriture  des  animaux  est  constamment  la 
même,  hor$ les  cas  de  disette,  qu'ils  se  gardent  de  provoquer; 
et  si  les  serpens,  ailés  ou  non,  étoient  un  aliment  naturel  aux 
ibis,  au  lieu  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  pays  où  ceux- 
ci  doivent  passer  une  partie  de  l'année ,  ils  les  suivroient  dans 
les  lieux  de  leur  retraite.  On  conçoit  aisément  que  des  oiseaux 
de  proie  écartent  d'autres  rapaces  plus  foibles  de  l'espace  de 
terrain  que  la  force  leurpermet  de  se  réserver  pour  leur  chasse 
particulière;  mais  il  seroit  diiiicilede  supposera  des  anim€iu> 
quelconques  un  motif  pour  interdire  l'accès  de  la  contrée 
qu'ils  habitent,  à  des  êlres  destinés  à  leur  servir  de  nourriiuri-. 
Et  si  Ton  ajoute  à  ces  considérations,  en  les  restreignant  :iu> 
ibis  et  aux  serpens ,  que  les  contrées  sablonneuses  conviennei:  ' 
à  ceux-ci,  taudis  que  les  terrains  humides  sont  les  lieux  r«  - 
ihcrché»  par  ceux-là,  ou  y  trouvera  Je  nouveaux  motifs  pour 
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repousser  cemiae  .fabuleuse  ropliiion  d'Hérodote,  qui,  ea 
effet  y  n'a  pas  inspiré  une  gra^nde  co)a fiance  aux  Grecs,  puisque 
leur  premier  naturaliste  a  passé  sous  sUeiâce  l'antipathie  des 
ibis  pour  les  serpens,  et  à  plus  forte  raison  leurs  combats.  Si 
Hérodote,  qui  dit  avoir  vu  lui^-même  aux  confins  de  l'Arabie, 
•et  a  l'endroit  où  les  montagnes  «'ouvrent  sur  la  vaste  plaine 
de  l'Egypte ,  les  champs  couverts  d'une  quantité  incroyable 
d'ossemens  entessés,  présente  cet  oisemens  comme  les  dépouilles 
des  reptiles  attaqués  et  détruits  par  les  ibis  aw  mom^ent  où  ils 
étoieni  prés  d'envahir  l'Egypte  ,  c'est  une  simple  opinipa  qu'il 
émet  sur  un  fait  qui  ne  peut  provenir  d'une  telle  cause.  Ces 
formes  débria  de  poissons  et  d'autres  animaux  vertébrés, 
qiii  se  seront  amoncelés  avec  le  temps  dans  un  lieu  étroit, 
abandonné  ensuite  parles  eaux,  répugnent  à  IHdée  d'une  pareille 
origine,  et  l'auteur  ne  l'a  vraisemblablementsùpposée  qu'en  ad* 
mettant  des  bruits  populaires  avec  uneerlédulitéexcesKvc;.  Ces 
masses  ne  se  seroientpas  d'ailleurs  long- temps  conservées,  si  elles 
n'eussent  consisté  que  dans  les  petits  o»de  reptiles  incapables 
de  résister  aux  attaqués  d'oiseaux  aussi  foibles  ^e  les  ibis* 

C'est  donc  à  d^autres  circonstances  qu'à  la  destruction  des 
serpeus  qu'il  faut  attribuer  la  vénération  des  Egyptiens  pour 
ces  oiseaux  qulls  admettoient  jusque  dans  leur^  temples ,  et 
qu'il  étoit  défendu  de  tuer  sous  peine  de  mort.  Dans  un  pays 
o&  le  peuple  y  fort  ignorant,  n'étoit  dirigé  que  par  des  idées 
SHperttUieaiies,  il. est  naturel  qu'on  isît  imagiaé  des  fictions 
pour  exprimer  avec  énergie  les  heureuses  influences  du 
phénomène  ^i,  chaque  année,  atdre  et  retient  Tibis  en 
Bgypte.  Sa  présence  constante  aux  époques  de  l'inondation 
qui  triomphe  de  toutes  les  sources  de  corruption ,  et  assure 
la  fertilité  du  sol,  a  paru  aux  prêtres  et  aux  personnes  pla- 
cées à  la  tête  du  gouvernement,  la  plus  propre  à  frapper. vi- 
vement les  esprits,  à  faire  supposer  fies  rapports  surnaturels  et 
secrets  entre  les  mouvemens  du  Nil  et  le  séjour^ de  ces 
oiseaux  aimables  et  de  mœurs  innocentes,  considérés  alors 
comme  la  cause  d'effets  exclusivement  dus  aux  débordemens 
du  fleuve. 

Outre  l'ibis  blanc  et  noir  on  révéroit  également  en  Egypte 
un  ibis  tout  noir,  qui  étoit  aussi  embaumé.  Celui-ci  est  plus 
w^e  que  l'autre  dans  ses  formes  extérieures,  et  ses  organes 
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intérieurs  sont  aussi  plus  déliés.  M.  Savigny  en  a  ouvert  une 
vingtaine  d'individus,  etîln*a  trouvé  dans  leur  gésier  fort  étroit 
que  de  petits  coquillages  fluviatiles,  avec  quelques  débris  de 
végétaux ,  qui  probablement  les  envéloppoient  au  moment  où 
ils  ont  été  avalés,  et  ne  sont  pas  à  considérer  comme  faisant 
proprement  partie  de  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 

Les  deux  espèces  ont  le  vol  puissant  et  élevé  ;  dan8<eet  te  action 
le  cou  ei  les  pattes  sont  étendus  horizontalement,  et  de  temps 
en  temps  ils  jettent  tous  ensemble  des  cris  bas  et  rauques,  plus 
forts  chez  les  blancs  que  chez  les  noirs.  Quand  ces  oiseaux 
s'abattent  sur  des  terres  nouveil^nnent  déco^verte8,  ils  restent 
pressés  les  uns  contre  les  autres ,  et  on  les  voit ,  pendant  des 
heures  entières,  occupés  à  fouiller  là  fange  avec  leur  bec, 
avançant  pas  à  pas  et  sans  s'élancer  jamais  avec  rapidité  comme 
les  courlu.  Les  ibis  ne  nichent  plus  en  Egypte  .-  les  blancs  ar- 
rivent dès  que  le  Nil  commence  à  croître,  et  leur  nombre 
augmente  ou  diminue  comme  ses  eaux.  Leur  migration  a  lieu 
vers  la  fin  de  juin,  époque  à  laquelle,  suivant  Bruce,  ils  ar- 
rivent en  Ethiopie.  L'ibis  noir,  qui  vient  plus  tard  en  Egypte, 
y  reste  aussi  davantage.  Le  moment  où  les  ibis  se  retirent  avec 
les  eaux  du  Nil,  est  celui  que  les  chasseurs  préfèrent;  ils  en 
tuent  peu  à  coups  de  fusil,  mais  ils  leur  tendent  des  filets,  et, 
pendant  l'automne,  on  en  trouve  beaucoup,  dont  on  a  retranché 
la  tête,  dans  les  marchés  de  la  Basse-Egypte  et  surtout  dans 
celui  de  Damiette.  On  a  apporté  plusieurs  ibis  noirs  et  un 
blanc ,  en  vie,  à  M.  Savigny ,  qui  a  observé  que  le  plus  sou- 
vent ils  avoient  le  corps  presque  horizontal  y  le  cou  fléchi 
et  la  tête  inclinée,  frappoient  la  terre  du  bout  du  bec,  et  ne 
se  tenoient  quelquefois  posés  que  sur  une  patte. 

Le  même  naturaliste  a  remarqué  que- l'ibis  blanc  va  tantôt 
seul,  tantôt  par  petites  troupes  de  huit  à  dix,  et  que  l'ibis 
noir ,  plus  nombreux ,  forme  des  troupes  de  trente  à  qua- 
rante. 

Quoique  plusieurs  des  faits  que  l'on  vient  de  rapporter 
appartiennent  plus  particulièrement  aux  ibis  d'Egypte,  on  a 
cru  pouvoir  les  présenter  comme  des  généralités  dans  l'histoire 
du  genre.  On  va  maintenant  passer  à  la  description  des  espèces, 
en  traitant  d'abord  des  deux  dont  il  a  déjà  été  fait  mention. 

Ibis  BJLANC  :  Ibis  religiosu^  Cuv.;  Tantalus  œthiopicusy  La  th. 
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Cette  espèce,  que  M.Cuvieravoit  proposé  de  nommer  num^- 
nius  Uis  arant  de  s*étre  déterminé  à  ea  former  un  genre  9  est 
celle  qu^Hérodote  a  décrite  comme  ayant  le  plumage  blanc , 
à  Texception  d-e  la  tête  et  du  cou  qui  sont  nus,  et  dont  la 
peau  est  noire,  ainsi  que  les  plumes  des  extrémités  des  ailes  et 
de  la  queue  ;  le  bec  en  grande  partie  coarbé ,  et  les  jambes 
semblables  à  celles  de  la  grue.  La  phrase  caractéristique  latine , 
par  laquelle  M.  Cuvier  propose  de  désigner  cet  oiseau ,  peut 
se  traduire  par  corps  blanc;  tête  et  cou  nus  ;  extrémité  des 
rémiges,  bec  et  pieds  noirs;  p  ennessecondaires  des  ailes  alongées, 
d'un  noir  à  reflets  violets.  C'est  ainsi  qu'on  voit  l'ibis  dans  la 
pi.  53,  tom.  4,  des  Ann.  du  Mus.  Mais  cette  phrase,  tris-jutte  dans 
sa  briè  veté,  lorsque  l'oiseau  est  adulte  et  a  éprouvé  quelques 
mues,  exige  des  dévMoppemens  si  on  veut  l'appliquer  à  l'oi- 
seau dans  sa  jeunesse,  car  il  n'y  a  que  l'espace  compris  entre 
les  yeux  et  le  bec  qui  soit  toujours  nu  ;  les  joues,  le  bas 
du  cou  et  la  gorge  des  jeunes  sont  revêtus  de  quelques  petites 
plumes  blanches ,  et  comme  semées  sur  la  peau  qu'elles  ne 
recouvrent  qu'imparfaitement  ;  et  le  dessus  de  la  tête  Test ,  ainsi 
que  la  nuque,  de  pluiâes  plus  grandes,  mieux  fournies,  d'un 
noir  à  reflets ,  dont  quelques  unes  sont  bordées  de  blanc,  et  qui 
sont  asseï  longues  pour  former  une  sorte  de  huppe  à  l'occiput 
si  l'oiseau  pouvoit  les  relever.  C'est  dans  cet  état  que  Bruce  a 
représenté ,  iom*  S ,  pi*  36 ,  son  ahou  haniiès  ^  et  que  M.  Savigny 
a  fait  figurer,  pi.  1 ,  son  jeune  ibis  blanc,  et  pi.  2,  lett.  B,'la 
tête  seule  de  grandeur  naturelle  ;  M.  Savigny  tire  même  de  sa 
dernière  remarque  l'induction  que  l'oiseau  en  bronze  de 
Middleton,  Antiq.  Monument,  tab.  10,  pag.^i29,  n'est  pas  aussi 
étranger  à  l'ibis  que  le  pense  M.  Cuvier,  car  la  petite  huppe 
qu'on  voit  sur  cette  figuré ,  pourroit  n'être  que  le  résultat 
d'une  supposition  fautive  dans  la  faculté  d'érection  attribuée 
aux  longues  plumes  de  l'occiput  trouvées  sur  l'individu  encore 
jeune. 

Au  reste,  quand  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  est  devenue 
entièrement  nue,  elle  prend  une  couleur  noirâtre;  les 
grandes  pennes  sont  alors  terminées  .par  un  noir  cendré,  lui- 
sant, dans  lequel  le  blanc  forme  des  échancrures  obliques, 
et  les  secondes  le  sont  par  un  beau  noir  a  reflets  verts  et  vio- 
lets i  les  barbes  des  trois  ou  quatre  pennes  les  plus  internes 
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jL^in^Mr>t ,  avec  Tàge ,  si  longues  et  si  efiiliées  qu'elles  convrent 
M»l  le  eroupkwi  i  el  que,  reiombant  par^dessus  le  bout  dei^ 
4*te«>  ellefl  enchenl  une  piartie  de  la  queue ,  doni  les  réri- 
^iMift  ipeanes  soqI  Uandie».  C'esl  U  forte  écliftacnire  formée 
f«r  le  blaftc  «ree  le  noir  du  «roupiou ,  qui ,  suivant  £térodote , 
nMiaçoit  -aux  Egyptiens  l'image  de  la  lune  dans  son  croissant, 
laia  yntLf.  Cet  oiseau ,  qui  ^  sous  certains  aspects ,  parpît  noir , 
s'est  pas  celui  auquel  Beloo  avoit  donné  cette  dernière  déno- 
mination,  en  annonçant  que  aon  bec  et  ses  pieds  étoient 
rouges  ^  et  qu'il  vivoit  en  Egypte»  Suivant  M..  Savigny  on  ne 
Qonaott  dans  aucune  partie  de  cette  contrée  Tibî^  de  Selon  ; 
moia  iiithaai  prétend  qu'il  existe  en  grand  ivMnbre  dana  les 
marais  prés  du  Volga,  et  il  parait  que  o'e$t  celui  qu'on  nçflune 
karat^mikr  sur  les  borda  de  l'Iaïlu  Au  reste  l'espèce  dont  il  s'agit 
ici  est  l'ibis  noir  de  M.  Savigny,  ai^elé  par  Arî^tote  UHurat 
ou  iékeroê ,  et  aujourd'hui ,  par  les  Arob^ ,  el  hareiu  O^  a  déjà 
dit  que  cette  espèce ,  dont  M«  Savigny  a  d^ni^é  ii|  figure  pi.  4, 
étoit  plus  petite  dans  toutes  se*  dimensions  que  l'ibis  blanc  et 
noir;  on  a  même  annoncé  qu'elle  étoit  plus  commune  eu 
Egypte  que  celui-ci,  et  Ton  a  fait  conaoître  pluneurs  parti- 
cularités de  son  bistoire  ;  mais  on  n'a  pas  encore  exposé  que 
cet  ibis  est  connu  depuis  long-temps  en  Europe ,  et  surtout  ea 
Italie,  où  on  le  nomme  qyron  negro» 

•  Cette  espèce ,  dont  la  taille  est  d'un  pied  dix  à  onze  pouces,, 
a ,  iusque  vers  aa  troisième  année,  les  plum^  de  la  tête ,  de  la 
gorge  et  du  cou  bordées  de  blauchitre  avec  dea  raies  longitu- 
dinales d'un  brun  noirâtre;  le  dos  et  les  parties  supérieures 
sont  d'un  cendré  brun ,  avec  des  reflets  verts  sur  les  ailes  et  la 
queue;  et  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d'i^n  noir  cen- 
dré. C'est  alors  le  l»g^alu$  viridi$  de  Gmelin  et  le  courlis  vert  de 
Brissou*  Dans  un  âge  plus  avancé,  la  tête  est  d'un  marron  noi- 
ràire;  le  cou,  le  baait  4u  dos,  le  poiguet  de  l'aile,  la  poitrine 
et  tout  le  dessous  du  corps  sont  d'un  marron  vif;  le  bas  du  dos , 
le  croupion,  les  pennes  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  d'un  vert  noirâtre  à  reflets  bronzés  et  pourprés; 
les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  verte ,  encadrée  dans  une 
bande  grii^tre  ;  l'iris  est  brun  ;  le  bec  est  d'un  noir  verdàtre  et 
brun  à  sa  pointe ,  et  les  pieds  sont  d'un  brun  tirant  sur  le  vert. 
Sa  synonymie  9  dans  cet  état^  comprend  les  tantalus  igneus  et 
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faUlrttltui  deOmélin,  ou  le  courlis  vert  elle  coarlis  d'Italie  de 
Bufibn ,  le  eonrIU  brillant  de  Sonnini.  M.  Temminck  propose 
de  l'appeler,  en  françois,  ihisfalbintette. 
'  Llndividtt  représenté  dans  les  planches  enluminées  deBuffbn, 
n^  8 1 9,  est  un  Vieux  mâle.  La  Femelle  n^en  diffère  que  par  une 
taille  plus  petite.  « 

Cette  espèce  qui  9  comme  la  précédente ,  haMte  le  boni  des 
âenVes  et  dcB  laCs,  niché  en  Asie;  elle  se  rend  périodique- 
ment en  £g;yptë,  et  elle  eâf  de  passage  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Turquie  et  dans  TArchipeL  Elle  visite  aussi  les  bords 
du  Danube,  la  Suisse,  et  on  la  voit  ac'cidentellement  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  M.  Vieillot  trouve  chez  cet  oiseau  beau- 
coup de  rapports  avec  Tibis  des  bois,  de  Cayenne,  lantdtùs 
cayennensis y  Lath.,  820*,  pi.  enl.  de  BufT. ,  lequel  vit  dans  leâ 
forêts,  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières. 

On  a  déjà  pu  remarquer  combien  les  variations  du  plumage 
aux  diverses  époques  de  la  vie  des  ibis ,  et  surtout  avant  la  troi- 
sième mue ,  doivent  exposer  à  des  err^r| les  naturalistes  qui ,  à 
défaut  de  points  de  comparaison ,  et  dénués  des  moyens  d'exami- 
ner les  individus  dans  leut*  passage  d'un  état  à  rautre,tU)iit  frap-^ 
pés  de  différences  qui  leur  paroissént  suffire  pour  motiver  l'éta- 
blissement d'espèces  particulières.  Il  en  est  ici  comme    du 
genre  assez  voisin  des  hérons  ^  et  les  considération^  qui  ont 
déterminé  à  passer  légèrement  sut*  des  descriptions  soruvent 
plus  propres  à  jeter  de  la  confusion  dans  les  espèces  réelles 
qu'à  en  éClairciÉ^  la  nomenclature,  porteront  à  suivre  ici  la 
même  marche.  Parmi  les  espèces  dû  geilre  Tanldlits  qui  ont 
ëlé  jugées  devoir  appartenir  au  genre  Ibis ,  il  y  en  a  bien 
plus  qui  existent  dans  le  nouveau  monde  que  dans  l'ancien , 
où  l'on  ne  trouve  guères  que  les  ibis  melanocephàlu^  ^  cHstaius 
caWus  et  manïlltuiU. 

Là  I.*^  espèce ,  I'Ibis  a  têtb  noirb,  ïhis  melanocephalus.  Vieil). , 
et  Tantalus  melanocephalus ,  Gmel.  et  Lath. ,  existe  dans  l'Inde , 
sur  les  bords  du  Gange ,  où  elle  porte  le  nom  dejaunghîH.  On  la 
décrit  comme  ayant  plus  dé  dîx-niettf  pouces  de  longueur,  et 
étant  toute  blanche ,  à  l'exception  du  bec ,  de  la  tète  et  des 
pieds,  qui  sont  noirs,  et  de  quelques  points  de  cette  couleur 
semés  sur  le  d entière  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  :  l'iris  est 
de  couleur  brune.  Latham  dit,  dans  le  premier  iiupplémeiit 
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Sa  taille  est  de  vingt  à  ving^^quatre  poucc8|[  idiif  le  plumai 
du  mâle  est  écarlate ,  à  Texception  des  pennes  alalires  dont 
rextrémité  est  noire;  le  bec,  les  pïedr  et  la  partie  nue' des 
foues  et  des  jambes  sont  d^un  rouge  pâle*  Clier  la  feïnelle 
les  plumes  sont  terminées  de  gris  sur  la  tête  et  sur  le  devant 
du  cpu  ;  d'un  gris  rougeàtre  au-deous  du  cafu ,  et  sur  la  pre^ 
roiére  moitié  du  dos;  d'un  rouge  vif  sur  la  seconde  moi- 
tié, sur  le  croupion  et  sur  les  couvertures  dei  ailes  ;  et  elleâ 
sont  d^une  teinte  plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  du  corps; 
la  pointe  des  éen±  premières  pennes  alaires  est  d'un  bleu 
azuré. 

Ces  oiseaux  vivent  presque  toujours  en  troupes  j  et  les 
vieux  forment  le  plus  souvent  des  bandes  séparées  :  leur  vol 
est  soutenu  et  rapide,  mais  ib  ne  se  mettent  en  mouvement  que 
le  matin  et  le  soir  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  qui 
consiste' en  insectes,  en  coquillages  et  en  petits  poîsseaw  re- 
cueillis sur  Id  vase  le  long  des  c6tes  de  la  mer  ou  près  de  Tem- 
bouchure  des  fleuves.  Pendant  la  plus  grande  chaleur  et  du- 
rant la  nuit  ils  se  tiennent  au  frais  sôtis  les  palétuviers.  Letf 
couvées,  qui  commencent  àù  mois  de  janvier,  finissent  en 
mai;  ils  déposent  leurs  oeufs,  de  couleur  verdàtre ,  dans  de 
grslndes  herbes,  ou  sur  des  bûchettes  rassemblées  dans  les 
l)roussailles.  Ces  ibis  sont  répandus  dafts  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  4'Amérique ^  et,  peu  farouches,  ils  s'habituent 
aisément  à  vivre  à  la  maison.  M;  de  la  Borde  en'' a  gardé  pen- 
dant plus  de  deux  ans  un  qu'il  nourrîssoit  avec  du  pain  ,  de 
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là  viande  crue  du  cuite.,  du  poisson;  mais  qui  donnoit  la  pré- 
férence aux  entrailles  de  poissons  et  de  volailles;  Souvent 
aussi  il  étoit  occupé  à  chercher  des  verà  de  terre  autour  de  là 
maisètt,  ou  à  suivre  le  labdur  d'un  nègre  jardinier.  Le  soir  cet 
oiseau  se  retirait  dé  lui-même  dans  un  pdulailler  où  c0u- 
choient  une  centaine  de  volailles;  il  se  jùchcrït  sur  la  barre  la 
plus  hautes  s*éveilIoît  de  grand  matin,  voloit  autour  de  la 
maison^  et  allbit  quelquefois  jusqu'au  bord  de  la  mer  ;  il  fondoît 
Sur  les  chats  avec  intrépidité  ;  et  il  auroit  vécu  plus  long-temps^ 
si  un  chasseur  ne  Feût  tué ,  en  le  prenant  pour  un  courlis  sau- 
vage^ au  moment  Oii  il  étoit  sUr  unemare.  Ce  récit  laisse  entre- 
voir la  posràbilité  d'élever,  dans  leà  contrées  chaudes  de  l'Eu- 
rope, Un  oiseau  qui,  suivant  le  témoignage  dé  Laè't,  a  déjà  pre' 


ëliU  eii  JdmfsCicifé ,  qui  ne  ciyûteràit  rien  k  ndunir  ^  et  quiXc^ 
i*ôit  tinf  jour  ftifitiemeitt  de  nos  basées  eours.  ' 

M*  Temmhtek  regarde  l'ibis  brun  à  front  ronge,  iàittàtuifas^ 
CHS  y  Gmel.  y  tab.  83,  tom*  i,  de  Gatesbjr^  comme  Un  fende 
de  la  même  espèce  ;  et  M.  Vieillot  n'est  pas  éloigné  de  le  con-*' 
sidérer  jeomme  identique  avec  Fibis  blanc  de  TAinérique  ^ 
iantalus  albus ,  Lath.,  pi.  enl.  91$,  avec  leqtiel  il  arrive  dans 
la  Caroline,  et  d'où  il  part  aussi  à  là  même  époque.  Si  cettd 
conjecture  est  fondée,  il  s'ensnivroit  que  l'ibis  koko,  lantalus 
àoco ,  Lath. ,  ne  seroit  pas  non  plus  une  espèce  différente  i 
puisque  le  même  auteur  soupçonné  que  ce  dernier  n'est  qu'une' 
Variété  du  précédent.  Il  résulte  de  là  que  les  tarUalus  ruhtrjfus* 
cUs ,  alhus  et  ccMro  demandent  Un  plus  mûr  examen^ 

L'Ibis  ACALOT  i  Ibis  mexioanUêf  Vieil!.;  TatitaUis  ntexioanus  ,' 
Gmel.  et  Lath. ,  dont  le  nom,  dans  Femandes ,  pdg.  1 S  ^  chap.  9  ^ 
est  j^coca^o^l ,  se  tl^nve  sur  lei  bords  des  lacs  et  des  étangs 
du  Mexique-,  il  a  dix-éept  pouces  de  longueur;  le  devant  dé 
la  face  est  couvert  d'une  peau  i'ougeâtre;  leé  plumes  de  la  tête 
et  du  cou  sont  brunes,  blaUches  et  vertes;  celles  du  dos  et  du 
croupion  sont  mélangées  de  vert  et  de  noir;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  brun  rougeâtré  ;  les  ailes  présentent  deâ  reflets 
verts  et  dorés;  l'iris  est  rouge ,  les  pieds  sont  bleus  et  les  tarses 
iloirâtres;  M;  d'Atara  rapproche  de  cet  oiseau  son  curucau 
rosé,  n.^  565,  et,  quoique  Sonnini  ne  soit  pas  de  cet  avis,  il 
est  probable  que  le  premier  est  UU  jeune  et  celui-ci  un  adulte. 

Ibis  a  àôv  KLAttc  :  Ibis  albicollisy  Vieil!;;  TantaLus  albiçoUh^ 
Gmel.  et  Lath. ,  pi.  enl.'  de  Buff. ,  n.^  976.  Cette  espèce ,  qu'on 
trouve  à  Cajenne ,  est  uii  peu  plus  forte  que  le  oourîis  d'Eu- 
i'Ope  ;  elle  a  viUgt- quatre  pouces  de  longueur  ;  Sonnini  ne  fait 
pas  de  doute  qu'elle  ne  soit  la  même  que  le  maàdurrid  où  curu- 
tau  proprement  ditj  n.^  362  de  M.  d'Asara,  quoique  celui- 
ci  soit  présenté  par  l'auteur  espagnol  comme  ayant  deux 
pouceà  de  plus^  et  qu'il  y  ait  quelque  difiTérence  entre  ses 
couleurs  et  celles  de  l'ibb  de  Cayenné ,  qui  consistent  dans  un 
blanc  roussàtre  sur  le  cou ,  oii  il  est  moins  foncé  que  sur  là 
iétc;  dans  un  brun  nuancé  de  gris  et  à  reflets  verts  sur  le  dos  ^ 
le  ventre  et  les  grandes  pennes  dt&  ailes,  dont  les  couvertures 
sont  blanches,  et  dans  le  bec  noir  et  les  pieds  rouges,  tandis 
que  chez  le  mandi^rria  les  couleurs  sont  Hien  plus  nettes  et 
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bien  plus  foncées.  Au  reste,  comme  oa  ne  conim^oit  que  la 

dépouille  du  courlis  de  Cayenne,  M.  d^Azara  nous  apjuieij^d»  que 
le  mandurria  se  trouve  par  couples ,  par  familles  et  par  bandes 
de  cinquante;  qu'il  préfère  les  terrain»  secs  aux  terrains  hu- 
mides; qull  n'entre  ni  dans  les  eaux  ni  dans  les  terres  inon- 
dées, et  qu'il  se  nourrit  de  vers  de  terre,  de  sauterelles  et 
d'insectes  qu'il  prend  même  sur  les  animaux  morts.  Les  indi- 
vidus qui  habitent  le  même  canton  se  rassemblent  sur  les 
arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  secs  à  la  lisière  des  bois,  d'où 
ils  se  répandent  le  matin  sur  le  terrain ,  et  ils  placent  sur  le 
tronc  des  arbres  brisés  un  nid  profond  et,  composé  de  quantité 
de  bûchettes.  Le  crique  cet  oiseau  fait  entendre  lorsqu'il  vole 
et  même  quand  il  est  par  terre ,  est  crucau ,  curucau  ;  des  per- 
sonnes prét^dent  entendre  totaé^  et  les  Portugais  du  Brésil 
prononcent  masarico.  M.  d'Azara  a  vu  un  individu  de  cette 
espèce  qui  étoit  privé,  et  qui,  comme  Je  courlis  rouge,  dont 
on  a  déjà  parlé,  vivoit  paisiblement  avec  les  poules  et  les  oies, 
mangeoit  les  débris  de  la  cuisine,  et  ne  cherchoit  point  à  s'é- 
chapper, circons.tance  propre  à  démontrer  de  plus  en  plus 
qu'ils  n'ont  point  de  répugnance  pour  Ja  domesticité. 

M.  d'Azara  a  formé,  n.^  363,  du  curucau  de  couleur  de 
plomb,  une  espèce  que  M.  Vieillot  a  adoptée  sous  le  nooi 
d'ibis  cœrulescens^  et  qui,  par  son  cri',  paroît  prononcer  la  y 
répété  six  ou  huit  fois  de  suite  ;  il  avoue  que  cet  oiseau  a  beau- 
coup de.  rapports  avec  le  p.récédent  dont  il  ne  diffère,  çu 
quelque  sorte ,  que  par  des  proportions  dans  les  nuances  et 
une  teinte  générale  plus  plombée  dans  le  plumage,  et  il  ne 
fait  pas  mention  d'une  circonstance  peut-être  plus  essentielle 
puisqu'elle  consiste  dans  le  nombre  des  pennes  alaîres,  qui  est 
de  vingt-sept  au  lieu  de  vingt-cinq.  D'ailleurs ,  quoique  plus 
rare  au  Paraguay,  celui-ci  fréquente  les  mêmes  lieux,  yit 
des  mêmes  alimens,  les  cherche  également  sur  les  charognes; 
et,  si  Ton  ajoute  à  ces  circonstances  celle  que  les  deux  oiseaux 
sont  de  la  même  taille ,  on  ne  croira  pas  devoir  surcharger  la 
monographie  des  ibis  de  cette  nouvelle  espèce. 

Le  cangui  de  M.  d'Azara,  B.  344,  que  Sonnioi  a  probable- 
ment été  fondé  à  associer  au  naadapoa  de  Buffon ,  est  un  de 
ces  êtres  ambigus  dont  on  ne  peut  assigner  la  place  avec  pré- 
cision d'après  les  seules  descriptions  qu'en  ont  données  les  au<» 
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tetirs'.  La  suJbstance  dure  et  calleuse  du  bec  de  celur-ci^  sa  pliy-^ 
SioQomie  et  plusieurs  habitudes  sembleroient  devoir  le  faire 
mettre  à  côté  da  jabiru  si ,  d'une  autre  part ,  soq  bec,  loiu  d'être 
rebroussé,  n'étoit  légèrement  courbé  en  bas.  Veut-on ,  à  raison 
de  cette  courbure,  en  faire  un  tantale P  mais  sa  mandibules, 
au  lieu  d'être  échancrées  à  leur  extrémité,  sont  émoussées  et 
obtuses.  Enfin  si  l'on  cherche  à  Taccoler  aux  ibis,  dont  le  jiec 
a  peu  de  consistance,  on  voit,  au  contraire,  queceluitiu  ciin- 
gui  a  la  dureté  de  Pus.  En  cet  état  de  choses,  si  Ton  ne  pevt  dé- 
signer avec  certitude  la  place  méthodique  de  l'oiseau,  il 
paroît  plus  convenable  de  le  laisser,  au  moins  provisoirement, 
à  côté  de  celui  à  la  suite  duquel  le  naturaliste  espagnol  l'avoit 
rangé,  d'après  plusieurs  considérations  qui  tiennent  autant 
aux  habitudes  qu'à  sa  conformation  :  et  l'on  renverra,  en  con- 
séquence ,  le  cangui  dans  le  voisinage  du  jabiru  ^  comme  déjà 
Ta  voit  fait  Latham  dans  son  Myctéria  Américana^  Var» 

On  n'est  pas  plus  certain  du  genre  du  Matuitui,  que  Marc- 
grave  dit  ressentbler  en  petit  au  curicaca,  et  dont  Gme- 
lin  et  Latham  ont  fait  leur  tantalus  griseus^  qu'ils  disent  avair 
le  bec  d'un  rouge  brun  ;  la  tête  grise  ;  le  corps  blanc;  le  bas 
du  do&,  le  croupion ,  les  pennes  alaires  et  caudales  d'un  vert 
noirâtre;  la  face  et  les  ongles  noirs  et  les  pieds  rouges. 

Fors  ter  a  observé  à  l'ilç  du  Nouvel- An ,  près  la  Terr«  des 
Etats  y  un  oiseau  long  d'environ  vingt-sept  pouces,  dont  la  tête 
êtoit  couverte  d'une  peau  ridée  et  qui  portoit,  sous  la  mandibule 
inférieure,  une  poche  plissée  et  également  dénuée  de  pluni,es, 
dont  le  vertex  et  le  cou  étoient  fauves,  qui  avoit  à  la  nuque 
des  plumes  plus  aloagées,  dont  le  dos  et  les  couvertures  des 
ailes  étoient  cendrés,  qui  portoit  une  zone  transversale  de  la 
même  couleur  sur  la  poitrine,  et  avoit  d'ailleurs  le  plumage 
d'un  noir  à  reflets  verts  ^  les  pieds  rouges,  le  bec  et.  les  ongles 
noirs.  Latham  et  Gmelin  ont  fait  de  cet  oiseau  leur  tantalus 
melanopis,  pi.  79  du  Synopsis,  et  M.  Vieillot  son  ihis  melanopisf 
ibis  à  masque  noir.  >         \ 

La  nomenclature  des  ibis  oiïre  edfin  Tibis  de  Surinam  ,  lan- 
talus  minutuà,  Gmel.  et  Lath. ,  qui  n'est  que  de  la  taille  du 
corlieu,  et  qu'on  a  déjà  cité  au  mot  Courlis,  etlepiliu  ^tanCw 
lus  pillus ,  Gmel.  et  Lath.,^  dont  l'abbé  Molina  a  donué  une 
notice  bien  différente,  puisque  ee  grand  oiseau  auroit   des 
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faiiilietJe  deux  pieds  bult  pences  de  haut ,  le  cou  long  Ae  âetfC 
ou  trois  pouces  ,1c  bec  gros,  i^onrexe ,  poiutu ,  et  le  firtmt  ini> 
l'auteur  italien  ajoute  que  ,  rivant  dans  les  mands ,  cet 
oiseau  se  nourrit  de  reptiles  ,  ne  se  pose  jamais  sur  le» 
arbres,  et  place  parmi  les  roseaux  un  nid  dans  lequel  la  fe- 
melle pond  deux  œufii  d' un  blanc  bleuâtre.  Cette  descrip- 
tion, qui  contient  peut«é(re  des  mesures  exagérées,  anncrhce^ 
dans  la  forme  recourbée  du  bec,  une  circonstance  qui  met 
dans  un  eodbarras  à  peu  près  semblable  à  celai  qu*ôn  a  ex- 
posé pour  le  nandapoaf  et  Toiseau  a  d'alUeun  une  poclie 
comme  leJdBiru  argcUa^  raisons  pour  lesquelles  M.  Vieillot  a 
peut-être  agi  prudemment  en  lui  consacrant  un  article  séparé* 
(Ch.D.) 

IBITOBOUA  {BoL)j  nom  caraïbe,  suivant  9urian  ,  d'une 
fougère  des  Antilles,  qui  est  le  danœa  aUUa  de  Swartz  ou  uuC 
espèce  voisine.  (J.) 

IBIXUMA.  {BoL)  Cet  arbre  du  Brésil  a,  selon  Marcgrave, 
le  port  d'un  cerisier  et  un  peu  son  feuillage  dentelé.  Ses  fruits, 
semblables  à  une  petite  boule ,  donnent ,  lorsqu'on  les  écrase 
avant  la  maturité ,  une  matière  visqueuse  comme  la  glu.  Lors^ 
qu'ils  sontmûrs,  ils  se  fendent  en  cinq  parties  égales ,  et  laissent 
échapper  àt^  graines  de  la  grosseur  de  celles  de  moutarde. 
L'écorce  de  cet  arbre ,  dépouillée  de  sa  peau  extérieure  ^  est 
également  visqueuse ,  et  on  l'emploie  dans  le  Brésil  aux  mêmes 
usages  que  le  savon.  On  n'a  pas  encore  déterminéson  genre  bota- 
nique. Ses  propriétés  le  rapprocheroien  t  du  savonnier,sapiiukt<, 
dofitle  fruit  contient  également  une  matière  visqueuse;  mab 
celui-ci  a  les  feuilles  pennées  et  les  folioles  non  dentelées.  11 
pourroit  avoir  plus  de  rapport,  par  ses  feuilles  et  la  forme  deson 
fruit,  avec  le  guosirma,  nommé  orme  d'Amérique;  mais  aucun 
auteur  n'attribue  à  ce  dernier  une  qualité  savonneuse.  (  J.) 

IBIYAU.  {Omiûi*)  C'est  ainsi  qu'est  écrit,  dans  la  langue 
des  Guaranis  ou  habitaasdu  Paraguay,  le  mot  ibijcui^  appliqué 
à  des  espèces  d'engoulevens.  (Ch.  D.  ) 

JBLAN.  (Mamm,)  Les ' Groenlandois  donnent  ce  nom  au 
fœtus  du  phoque  à  croissant.  (F.  C.) 

IBUKl.  (Bot,)  Un  des  noms  japonoîs  du  ihuja  dolahrala  de 
il.  Thunberg.  La  historié ^  polygonumhistcrta^  est  nommée  ihahi* 
ioranoo,  (J.) 
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.  I9UTTA*  (  Bot.)  K^8ipf<)r  dit  que  cçt  ar]>ricie«|ft  du  Japoo 
ressemble  au  troëne}  selon  M.  Thunberg,  c'est  le.  troëoe  lui-* 

ijiéiiie,  (J^) 

IBiYABlA.  (  ErpéQ  Séba  a  figuré  9  8ou9  ce  nom ,  un  reptile  de 
l'Amérique  méridiquale ,  qui  çst  notre  érix  roux«  Voyez  ÉaiXt 
iH.CO 

IBYAaiA.  (&p«^.)  Voyez  Ibyaea.  (H.  CO 

ICACO  (JBp^),  nom  américain  de  Ticaquier  ou  prunier. 
d'Icaque,  adopté  par  Flumie;r  pour  désigner  ce  genre  qui  est 
inaiptenant  le  ohry$ohaUinHS  icaeo  de  Linnaeus»  (  J«)     . 
.  ICACOAEA.  (p^t.)  Geure  de  plautes  d'Aublei^.  réuni  main* 
tenaul  à  VardiM  de  $wartz.  (.  J. } 

JCAN  BADOERI  JANG  ONGOE.  {IchthyoL)  Le»  noturela 
id£«|ndet  orieutaletf  appellent  ainnlesogo,  poisson  du  geureHo- 
LOCRNTaBy  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

ICAN  SAJNDA.  {IcMy^oU)  Ruysch  (  TheaL  ammal.^  pag.  40» 
n."*  8,  tab*  ao)  a  parlé  9ou«  cç  nom  de  rbémipléronote  cinq 
taehes  à^  M«  de  Mcépède*  Voyez  Rason,  (H.,C*). 

ICAN  COUDA  {lahthyoU  ) ,  nom  par  lequel ,  aux  îles  Mo- 
luquef,  on  désigne  le  cberal  marin  ou  Uu»fqgAnps*  Voyez  ce 
dernier  mpt«  (M.  Ç.) 

ICAN  FAMPUS-  (Jichûvyol^  Aux  Indes  orientales,  on  donne 
ce  nom  au  ahé^i^n,  miurçUp^tus  de  Linuasus.  Voyez  Hbnio* 

CHUS.   (  H.  C«  )  ' 

ICAN  FOTQU  BANDA.  {IdUhyQl.)  Quelques  écrivain» 
hoUaudob,  Reo^^rd,  ^ntre  autres»  ont  désigué  par  ce  nom^ 
VhémipUrQnQte  cinq  ioehes^  de  M*  Lacépède^  Vpye^  HâMirTéa>0r 
NOTB  et  Rason.  (H*C*) 

ICAN  SWANGI.  ilcUh/Ql.)  Voyez  Ikan  PAaoour.  (H. G.) 
ICAN  TO£  TOMBO.  (IçhUiyol.)  Voyex.  Kakatoche  cafi-. 

TANO.  (H.  C.) 

ICAQUIER,  Chryêohalanus,  (  BoL)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleurs  con^plétes,  polypétajé^s,  régulières»  de^a  fa- 
miUe  des  rosacées  ^  de  Yicosandrie  monogj^iû^  de  linnieusy  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule ,  à  cinq 
divisions  $  cinq  pétales;  des  étamineç  non^breuses,  iusérées  sur 
le  calice  et  placées  cireulairement  ;  un  ovaire  supérieur. {  un 
style  latéral,  sortant  de  la  base  de  Tovaire  ;  le  stigmate  obtus. 
Le  fruit  est  un  drupe  charnu ,  de  la  forme  d'une  prune ,  coo^^ 
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tenaot,  un  noy^u  à  cinqf  sillons ,  presque  à  cinq  valves;  une 
amande  ovale. 

ICAQUiBR  D^AiMéRiQUE  :  ChrysoBalanus  îcaeOy  Linn.;  Lamk., 
Ill,  gen,^  tab.  428  ;  Jacq. ,  Amer.^  tab.  94,  et  Icon,  pic^.,  tab.  1 4 1  ; 
Brown,  Jam.,  a 5o,  tab.  17,  fig.  |5;  Gttajeru  ,  Marcg.,  Bras. y 
L  2,  cap.  14:  vulgairement  Prunier  icaqu.b  ,  Faune  coton  ,  Faune 
DE3  Ansbs.  ArbrissCfiu  de  l'Amérique  méridionale  queues  fruits 
ont  placé  parmi  les  arbres  fruitiers  exotiques  :  il  s'élève  à  la 
hauteur  de  dix  à  douze  pieds.  Ses  rameaux  sont  glabres,  cylin- 
driques, bruns  ou  roussàtres ,  parsemés  de  points  blanchâtres , 
garnisde  feuilles  alternes,  très-médiecrementpétiolées,  glabref, 
coriaces,  Qvales,  obtuses,  très- entières,  longues  d'environ 
deux  pouces. 

Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  légèrement  cotonneuses 
en  dehors,  disposées  en  grappes  rameuses ,  axillaires  et  termi- 
nalf^s,  un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  pédoncules  com- 
primés ,  un  peu  anguleux ,  munis ,  à  la  base  de  leurs  divisions,  de 
petites  écailles  ovales,  aiguës,  pubescentes,  très-caduques  :  le 
calice  petit ,  divisé  jusqu'à  sa  moitié  en  cinq  découpures  étalées  ; 
les  pétales  oblongs,  plus  grands  que  le  calice ,  alternes  avec  les 
divisions;  les  filamens  des  étamines  aplatis,  velus  à  leur  base, 
portant  des  anthères  petites,  à  deux  lobes;. l'ovaire  velu  et  ar- 
rondi. 11  lui  succède  un  drupe  de.  la  grosseur  d'une  prune  de 
Damas ,  recouvert  d'un  brou  charnu  et  succulent. 

La  chair  des  fruits  de  cet  arbrisseau  est  pulpeuse,  blanchâtre, 
adhérente  au  noyau ,  d'une  saveur  douce ,  un  peu  austère ,  mais 
point  désagréable.  On  vend  ces  fruits  aux  marchés,  dans  leur 
pays  natal  :  ils  se  mangent  crus  ou  confits  dans  le  ^ucre.  Ils  va- 
rient dans  leur  couleur;  ils  sont  ordinairement  jaunâtres  ou 
d'un  blanc  rougeâtre;d%tttres$ont  rouges  ou  pourprés,  quel- 
quefois violets  ou  presque  noirâtres.  Cet  arbrisseau  est  en 
fleurs  pendant  presque  toute  Tannée;  mais  ses  fruits  ne  se 
recueillent  que  dans  lès  mois  de  juin  ou  de  décembre.  On 
cultive  quelquefois  l'icaquier  dans  les  serres;  il  demande  une 
terre  légère  et  un  hautdegré  de  chaleur,  même  dans  l'été.  On 
le  multiplie  de  graines  tirées  dé  son  pays  natal,  semées  sur  cou- 
che et  sous  châssis. 

loAQUtER  A  LONGUES^  FEUILLES  :  Chrysohalanus  ohlongifoUus  y 
Mich.,  FI.  Bor.  Mmer.,  1,   pag.  283:  Fûvsh,   F/.    Amer.,    1, 
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pag.  939;  Bartram,  ilin.y  îeùn»  Nouvelle  espèce  âécpuVerte 
par  Michaux  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Géorgie  et  de  la 
Floride,  aux  lieux  sablonneux  9  très-bien  distinguée  de  l'espèce 
précédente  par  ses  feuilles  presque  cunéiformes ,  alon gées ,  et 
même  en  lance  renversée,  quelquefois  ovales-oblon  gués,  blan- 
châtres et  lanugineuses  à  leur  face  inCërieure;  les  pétales  ar- 
rondis ,  en  ovale  renversé;  les  étamines  glabres';  le  fruit  ovale- 
oblong,  de  la  forme  d'une  olive.  (Poir.) 

ICARANDA  (Bot,)^  nom  que  M.  Persoon ,  dans  son  Sy^ 
nopsis  Plantarum^  a  substitué  à  celui  de  Jacaranoa.  Voyez  ce 
mot.'(PoiR,) 

ICARE.  (  Entom.  )  Cest  le  nom  d'un  papillon  de  jour. 
(CD.) 

IC£S-BIRD.  {Omith*)  Cette  dè^mination  angloise ,  syno- 
nyme de  auh  Utile  j  s'applique  kValca  aile  y  petit  guilleniot  de 
Bufibn.  (Cm.D.) 

ICHICOULIBA.  (Bot.)  Voyez  Bois  pissbnlte.  (J.) 

ICHITOBANNA  (Bot.) ,  nom  caraïbe  d'une  plante  compo- 
sée ,  mentionnée  sous  celui  de  oeratooephalus  par  Vaillant ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  aimée  1720 ,  p»  3:^6  ,* 
d'après  Surian.  (J.) 

ICHNANTHË ,  Ichnanthus*  {Bot.  )  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famiUe  des  graminées  ,  de 
la  triandriedigyniedeL\nniBU8j  qui  présente  pour  caractère  es- 
sentiel des  épi]lets  composés  de  trois  fleurs;  les  deux  valves 
du  calice  inégales;  l'inférieure  plus  courte,  plus  large,  biden- 
tée ,  mucronée  entre  les  dents;  la  fleur  inféiieure  uni  valve  ^ 
mu  tique;  l'intermédiaire  incomplète,  avortée;  la  fleur  supé- 
rieure hermaphrodite,  à  deux  valves  coriaces,  durcies,  en- 
tières, mutiques,  pileuses  à  leur  base,  barbues  vers  leur  somme  t;^ 
trois  étamines;  le  style  profondément  bifide. 

IcHNANTHB  FAUX  FANic  :  lohnanthus  panicoideSy  Pal.  Beauv. , 
Agrost.,  p.  66  ,iàb.  1  a ,  fig.  i  ;  Poir. ,  Illust*  gen, ,  SuppL ,  Cent»  1  o . 
Cette  plante,  découverte  dans  l'Amérique  méridionale  ,  pré- 
sente une  panicule  lâche ,  étalée;  les  ramifications  presque  ca- 
pillaires ;  les  épillets  pédiceliés,  à  trois  fleurs  ;  la  fleur  infé- 
rieure à  une  seule  valve,  mutique;  la  .fleur  intermédiaire  sté- 
rile; ses  valves  cartilagineuses,  opposées, disposées  en  un  sens 
contraire  à  celui  des  autres  fleurs;  les  étamines'si  tuées  à  la  base 
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de  Vp/WBite^i  deifx  ëeaUlet  iroaquéeSi  échanertes;  len  sligmaies 
on  g^apiUo».  (Pou*) 

ICHNBUliON  (ACaiitm.),  nom  que  les  Grecs  et  lea  JUlins 
donnoient  à  la  mangouste  d'Egypte»  Voyes  llàifcaDarB.  (F.  C.) 

ICHNEUMON,  Ichneumon.  (Entom*)  Genre  d'inaectes  fay* 
Biénoptéres  9  à  rentre  pédicule  y  de  la  famille  des  entomo- 
tilles  ott  iasectirodes. 

Ce  nom  d*ichneumon  t  introduit  dansla  aeieneepar  linnseos, 
est  tout-à-fait  grec:  t^rtvtj^indagO'teeior,  je  recherche  t^  rtc/- 
fAù¥9ç  0^it,»Çf  guêpes  ichneumones  (Ariatote^  Hist*  Animal., 
lib»  Vf  cap.  ao;  Uh.  IX,  cap,  i).  Cette  dénomination  indiijue 
Taotiviié  arec  laquelle  ces  insectes ,  sous  leur  dernière  forme, 
s'occupent  de  rechercher  les  chenilles,  et  les  autres  larves  dans 
lesquelles  ils  doivent  déposer  leurs  œufs,  comme  noua  le  di- 
rons bient6t. 

Les  anciens  auteurs^ ont,  le  plus  souvent,  désigné  les  in* 
sectes  de  ce  genre  sous  le  nom  de  mouches  à  trois  soies,  museœ 
tripiUs  êeumibratoriœ^  parce  que  l'abdomen  des  femelles  se  ter- 
mine par  une  tarière ,  ou  oviducte,  composée  de  trois  pièces, 
souvent  plus  longues  que  le  corps ,  queTinsec^e  introduit  sons 
les  écorces  des  arbres,  et  dans  les  autres  réduits  que  certaines 
larves  se  creusent,  afin  de  les  y  aller  percer  pour  y  poodre  ses 
œufsf  et  qu'en  outre  les  mâles  et  les  femelles  de  ce  genre  Ich- 
neumon,  qui  sonitoujours  en  mouvement,  agitent  eontinnel- 
lement  leurs  longues  antennes  avec  une  giande  rapidité»  Au 
reste ,  tous  ces  caractères  appartiennent  à  la  famille  des  Ek- 
TOMOTitLBS.  (  Voyea  ce  mot.  ) 

Le  genre  Ichneumon  peut  être  caractérisé  comme  il  suit  : 

Hyménoptères  à  abdomen  étranglé  à  la  base,  comme  pétio!é, 
arrondi  ou  non  concave  en  dessous^à  lèvre  inférieure  coarte,noD 
..prolongée  ;  à  antennes  en  soie,  non  brisées,  de  vingt  à  trente 
articles  ;  à  ailes  supérieures  simples ,  non  doublées. 

Tous  ces  caractères  sTont  essentiels,  ainsi  que  nous  allons 
l'établir  en  les  opposant  à  ceux  des  autres  insectes  du  même 
ordre  avec  lesquels  on  pourroit  les  confondre  sans  ces  dis- 
tinctions. « 

Ainsi,  c'est  par  le  pétiole  ou  le  pédoncule  étranglé  de  Tab- 
domen  que  lesiohneumons  ne  peuvent  pas  être  rangés  dans  la 
famille  dcsuropristes,  telles  que  lesmouchesàscie  ou  tenthrèdes 


^ui  prôvienneilt  de  chenilles,  et  dont  le. ventile  est  sessilç  ou  ap» 
plîqué  exactement  contrele  corselet  dont  il  a  la  largeur^aumoihâi, 
à  la  base.  . 

.  C'est  par  la  brièveté,  de  la  lèvre  inférieure ,  qui  ne  forme 
pas  de  leur  bouche  une  sorte  de  museau^  et  qui  ne  dépasse  .pas 
les  mandibules  f  que  les  ichneumons  se  distinguent  des  n^eili- 
tes,  telles  que  les  abeilles  et  autres  genres  voisins. 

L'abdomen  arrondi,  non*  concave  en  dessous,  ne  pouvant  pas 
se  rouler  en  boule,  et  se  terminant  par  une  longue  tarière  >,  toijL«>. 
jours  saillante  dans  les  femelles  ^  empêche  de  confondre  les  ich- 
neumons avec  les  insectes  de  la  famille  des  cbrysides  ou  guêpes 
dorées.  .    . 

Les  ailes  supérieures  simples ,  qui  ne  sont  pas  pliées  en  double 
sur  leur  longueur,  et  leurs  antennes,  qui  ne  sont  pas  brisées^- 
les  font  bientôt  reconnoître, 

.    1.**  D*avec  les  guêpes  et  autres'genres  de  la  famille  des  pté-r 
rodiples  ;  ■  - 

2.°  D'aVec  les  fourmis,  mutilles  et  autres  myrmègés,  dont 
les  antennes  sont  constamment  brisées  ou  coudées. 
.  Enfin ,  le  nombre  des  articles  des  antennes ,  qui  estau  moins, 
de  dix-sept  et  souvent  de  trente,  sert  à  les  éloigner  des  oryc-. 
tères,  tels  que  les  sphèges$  des  anthophîles  ou  llorilèges,  tels 
que  les  crabrons,  phil|inthes(  enfin,  des  néotto cryptes,  tels 
queles  cynips,  les  chalcides,  etc. 

Les  ichneumons  sont  de  très-joHs  hyménoptères,  de  forme^ 
excessivement  alongée ,  étroite ,  à  longues  antennes  rappro- 
chées à  la  base  sur  le  front,  dirigées  en  avant,  souvent  légère-, 
xaent  roulées siir  elles-mêmes,  et  presque  constamment  en  mou-, 
vement.  Leur  tête  est  large,  arrondie ,  plus  large  que  le  cor- 
selet, munie  de  trois  stemmatesj  l'abdomen  varie  pour  la  Ion-, 
gueur;il  est  constamment  garni,  dans  les  femelles,  d'un  aiguil- 
lon formé  de  trois  pièces;  les  pattes  sont  alongées,  épineuses, ^ 
très-robustes,  surtout  les  postérieures;  les  ailes  sont  inégalest^ 
cagénéral,  leur  corps  est.lisse,  brillant,  diversement  coloré; 
mais  le  noir  est  la  couleur  dominante,  avec  des  taches  jaunes  ou, 
blanches.  .  , 

Mais  ce  qui  intéresse  le  plus  dansThistoire  des  ichneumons, 
c'est  leur  mode  de   propagation.   Obligés,  sous  la  fprnie  de, 
larves,  de  se  développer  dans  le  corps  des  autres  insectes,  leur, 
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mère  va  y  déposer  ses  œufs ,  et  l'histoire  abrégée  de  Tune  des 
espèces  donnera  une  idée  des  fpiœurs  de  la  plupart. 

On  observe  souvent,  sur  les  murs  des  jardins  potagers,  des 
flocons  d'une  soie  blanche  Ou  jaune,  qui,  examinés  avec  soin , 
font  voir  l'assemblage  de  petites  coques  de  même  couleur.  Elles 
renferment  chacune  Une  nymphe.  Au  printemps  suivant ,  il 
sort  de  chacun  de  ces  oeeOfis  un  petit  ichneumon  noir ,  avec 
lespattesjaunes ou  rouges.  Ces iosectess'aecoupleAi,  etbientôt 
on  voit  les  femelles  occupées  à  la  recherche  des  chenilles 
qui  dounent  le  papilloa  du  cbeuietdans  Pintépieur  desquelles 
ces  îcfinetHBeos  doivent  déposer  leur  s  <Bufo. 

Après  en  avoir  aperçu  une,  iHosecte  fond  dessus  à  Timpro-^ 
vbte;  il  s'accroche  sur  les  poils  de  la  peau  ;  et,  malgré  les  mou- 
vemens  que  la  cbcnille  se  donne,  il  lui  perce  la  peau  avec  sa 
tarière  à  plus  de  quarante  reprises,  et  dans  des  endroits  diffé- 
reos.  La  eheolUe  resie  tranquille  quand  son  ennemi  s'est  en-* 
volé  :  les  petites  piqûres  se  guérissent  et  se  cicatrisent.  Elle  conti- 
nue de  paftre  comme  à  l'ordinaire  $  mais  dans  chaque  piqûre,  un 
fl^ttf  d'ichneumon  a  été  introduit  sous  la  peau.  Bientftt  ces  œufs 
.  je  développent,  il  en  sort  une  petite  larve  sans  pattes  et  sans 
couleur.  C'est  un  petit  ver  rongeur  qui  s'approprie  et  dévore 
la  (_raisse  que  la  chenille  mettoit  en  réserve  pour  le  temps  où , 
sous  la  forme  de  chrysalide.,  elle  devoit  acquérir  tous  les  or^ 
ganes  qui  lui  manquoient  pour  devenir  un  papillon.  Aussi 
ranimai  parasite  a-t-il  bien  soin  de  ménager  les  sources  qui 
pourvoient  à  sa  nourriture.  Il  n'attaque  pas  les  organes  digestifs 
^e  la  chenille.  Quand  il  a  mangé  autant  qu'il  le  pou  voit  ou  que 
cela  étoit  nécessaire  à  son  développement ,  le  ver  perfore  la 
peau  de  la  malheureuse  chenille  )  et ,  comme  tous  acquièrent 
leur  développement  à  la  fois,  on  voit  bientôt  la  chenille  périr 
dans  une  aorte  de  convulsion,  entourée  de  tous  ces  vers  aux- 
quels elle  semble  avoir  donné  naissance.  Tous  se  rapprochent 
et  filent  leurs  cocons ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici  les  premières 
observations  faites  par  lean  Goëdaert,  dans  le  style  naïf  de  son 
traducteur  : 

Le  1 8  décembre ,  pour  mieux  en  découvrirle  naturel ,  je  pria 
quantité  de  chenilles  de  cette  espèce,  et  je  les  nourris  jusqu'à 
ce  que ,  de  leur  bon  gré,  quittant  toutes  leur  nourriture,  elles 
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%è  agirent  à  reposer  ;  ensuite  de  quoi,  au  bout  Aè  quatre  jours , 
yta  observai  quiétoienttaciiéesde  noir  moins  que  les  autres, 
et  vis  que,  de  chaque  côté,  elles  réodoient  quantité  de  petits 
Vers  :  les  unes  quarante,  les  autres  cinquante ,  et  quelques  unes 
cinquante-deux,  et  chaque  ver  à  Tinstant  se  mit  à  filer  une 
petite  maison  dé  soie  jaune,  commençant  par  le  bas  et  finissant 
en  montant  en  haut ,  et  la  fermant  au-dessus  de  sa  télé ,  et  lors- 
qu'elles s'étoiéat  ainsi  enfermées  dans  leur  propre  travail ,  pour 
se  défendre  contre  lesinj  lires  de  l'air,  on  vitvenii^lamère  che- 
irîlle,  d^oà  eette  fourmilière  de  vers  étott  sortie,  qui  les  alla 
joindre  les  unes  aux  autres  av^ciasoie  qu'efle  aVoit  filée,  comme 
avec  des  liens  d'amour.  La  nature  les  ayant  ainsi  approchées, 
nfîn  qit*elles  se  poissent  retrouver  aisénient  après  leur  méta- 
inorphose,  et  afin  qu'elles  puissent  jeter  leurs  œufs  ensemble, 
tetc.et6%  Après  quoi,  leneikvième  d'octobre  on  vit  paroître  de 
tes  quarante  ou  cinquante  petits  vers,  autant  de  petites  mou- 
ches  qui  ne  vécurent  guère  que  six  jours.  (Goëdaiert,  Métamor- 
]p  h  oses  naturelles,  tome  3,  Expérience  XI.  Amsterdam  1700.) 

Ce  que  font  ces  espèces  d'ichneumons,  qui  sont  Ceux  que 
Oeotfrory  a  décrits  sousles  deux  premier^  numéros  dans  son  His- 
toire abrégée  des  Insectes,  donne  une  idée  exacte  des  mœurs 
de  la  plupart  des  autres  espèces,  avec  cette  dififérence  que  le 
plusgrand  nombre  sechangent  en  nymphes,  sous  la  peau  même 
des latvesoù  elles  ont  été  déposées  par  leur  mère ,  et  que,  sui- 
vant les  dimensions  auxquelles  elles  doivent  atteindre ,  il  n'y  a 
dans  chaque  larve  qu'un  ou  deux  individus  qui  se  développent 
à  la  fois. 

Les  espèces  que  renferme  le  genre  Ichneumon  sont  en  très- 
grand  nombre,  et  plusieurs  offrent  des  singularités  remarqua- 
bles. Quelques  espèces  sont  privées  d'ailes,  au  moins  les  femelles* 
Il  en  est  de  si  petites ,  qu'elles  Vivent  et  se  développent  dans 
le  corps  des  pucerons» 

II  nousseroit  impossible  de  faire  connoHre  toutes  les  espèces, 
puisqu'on  en  a  décrit  près  de  trois  cents.  Pour  les  distinguer, 
on  les  a  divtrlbuées  par  groupes  :  ainsi  Linnœus,  et  par  suite 
Gmelin,  a  établi  ses  sou8-genreS|  d'après  la  couleur  de  l'écusson 
et  d'après  celle  des  antennes. 

1.  A  écusson  blanc  et  à  antennes  ànnelées  de  blanc. 

2.  A  écusson  blanc  et  à  antennes  noires. 
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5.  A  ccusson  de  la  même  couleur  que  le  corselel^  un  anneaa 
blanc  aux  antennes. 

4.  Aécusson  de  lu  couleur  du  corselet  -,  à  antennes  bob 
annelées,  noires. 

5.  A  antennes  jaunes. 

C*  Très-petits,  à  abdomen  ovale,  etc. 

Ce  partage  est  tout-à-fait  arbitraire  :  il  rapproche  des  rspéccii 
très- différentes  pour  le  port. D'ailleurs,  le  genre  Ichueuuiou  eU 
tout-à-fait  différent  maintenant,  d'après  les  subdivisions  qu'on 
y  a  établies,  comme  nous  l'avons  fait  connoîtreau  mot  Ento- 
MOTiLLES.  (Voyez  la  Planche  des  hyménoptères  où  ces  insectes 
sont  représentés  dans  T Atlas  de  ce  Dictionnaire.) 

Nous  n'indiquerons  donc  ici  que  quelques  espèces,  d'après 
Geoffroy. 

1.  IcHNEUMON  GLOfiULAïaE,  Ichoeumon  glohatus. 

Il  est  noir;  ses  antennes  n'ont  que  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  qui  a  tout  au  plus  une  ligne  i  les  ailes  sont  transpa- 
rentes, avec  un  point  brun;  les  pattes  sont  entre-coupées  de 
couleur  fauve  et  noir. 

Ces  insectes  filent  leur  cocon  en  commun ,  sur  les  tiges  des 
graminées. 

3.  IcHNBUMON  PBLoroNNÉ,  Ichneumon  glomeratus, 

N^îr;  à  pattes  jaunes.  11  provient  de  larves  qui  filent  des 
t:ocons  jaunes,  toujours  distincts  et  non  recouverts  d'un  bourre 
de  soie  commune. 

3*  Ichneumon  des  araignées  ,  Ichneumon  aranearum. 

Noir;  corselet  à  deux  lignes  longitudinales  jaunes.  Abdomen 
verdâtre  en  dessous. 

Degéer  a  reconnu  que  cet  insecte  proveuoit  d'une  larve 
qui  s'étoit  déveloj>pée  dans  le  qorps  d'upe  araignée. 

4.  IcHN^VMorj  DES  PUCERONS,  Ichneuiuon  aphidâm. 

Noir,  avec  la  base  de  Tabdomen  ,  les  pattes  de  devant  el 
les  genoux  des  postérieures  jaunes. 

.  Cet' insecte  sort  du  corps  de  .certains  pucerons,  que  Tau 
voit  morts  et  cpmme  gonflés  et  luisans  au  milieu  d'autres 
pucerons  vivans.  Il  fait  sa  coque  dans  la  p^Au,,  fip.rès  avoir 
mangé  et  détruit  tous  les  organes  mous. 

5.  Ichneumon  des  teignes  ,  Ichneumon  tinearunu    . 

Cette  espèce  est  très-petite,  noire,  avec  Its  uaietin^s  cl  Us 
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faites  fauves,  clic  se  développe  dans  le  carps^  de  la  chenille 
qui  produit  la  teigne  des  pelleteries.. 

Parmi  les  grandes  espèces,  nous  cietro/is  celle  que  nous  avons 
fait  figurer  dans  TAtlas* 

6.  IcuNBUMON  MANiFESTATBUR,  Jchncumon  manlféstaioT, 
C*est  une  des  plus  grandes  espèces  qui  atteint  jusqu'à  trois 

pouces  de  long.  Elle  estuaire,  avec  les  pattes  fauves.  La  figure 
que  nous  en  avons  donnée  est  très-exacte. 

L'insecte  dépose  ses  œufs  un  à  un  dans  les  larves  des  capri- 
cornes et  des  lamies,  qui  vivent' sous  Vécorce  des  arbres. 

7.  ICHNEUMON  PEKSUASiF,  Ichneumon  persuasorius. 
Semblable  au  précédent,  mais  avec  l'écusson  et  deux  taches 

sur  le  corselet /de  couleur  blanche,  et  des  points  blancs  dis- 
posés deux  à  deux  sur  chaque  anneau  de  Tabdomen  ;  les  jambes 
de  derrière  noires.  (C,  D.  ) 

ICHNEUMON  DE  LAPONIE.  {Enlom.)  Voyez  Uhoc^re. 
(C.  D.) 

ICHNEUMaNIDES.  (Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  La- 
treille  a  décrit  en  partie  la  famille  que  nous  avons  nommée 
des  entomotilles  avec  lesquels  nous  cmn^prenons  les  hyménop- 
tères qu'il  nomme  E\faniales,  Voyez  Entomotïllbs.  (CD.) 

ICHJNfEUMONS  GUÈPES-MOUGHES.  (Enlom.)  Ce  sont  les 
îjchneumons.  (CD.) 

ICHNOCAKPUS.  (DoL)  M.  Rob.  Brown,  dans  sa  nouvelle 
édition  de  PHor*.  K«v.,  vol»  II ,  pag.  6q  ,  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  particulier  pour  Vapocinum  frutescens  de  Linnœus.  Il  le 
caractérise  par  une  corolle  en  soucoupe,  nue  à  son  orifice; 
cinq  étamines  ;  lesanthères  écartées  du  stigmate.  Le  fruit  con- 
siste en  deux  follicules  très-distans  entre  eux.  Ils  renferment 
des  semences  chevelues  à  leur  partie  supérieure. 

M.  de  Lamarck  avoit  bien  au paravant  considéré  1-apociniim 
frutescens^  Liun. ,  comme  devant  constituer  un  genre  particu- 
lier qu'il  désignoit  sous  le  nom  de  quiriveliay  et  que  j'ai  décrit 
dans  l'Encyclopédie  à  l'article  Qdirivbl,  d'après  des  exem- 
plaires observés  dans  PHerbierde  M.  de  Lamarck,  et  commu- 
niqués par  Sounerat  qui  les  uvoit  recueillis  à  file  de  Ceilan. 
U  suit.de  Pexainen  de  ces  individus,  que  les  fruits,  dans  h*ur 
grande  jeunesse,  nous  ont  olfert  des  capsules  à  cinq  valves;  mais 
ljL*s  semences  n'ont  pas^ju  ctic  reconnues.  Ce  caractère  annonce- 
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d*un  gâteau.  Cette  collé  dé  poisson  ,  ainsi  préparée,  peut  être 
employée  avec  plus  de  facilité  ique  celle  qui  a  été  simplement 
stfchée  à  l'air.  On  la  nomine  dans  les  magasins  des  droguistes 
oolU  de  morue  ou  iûhthyocolft  en  table» 

Remarquons  encore  qfue,  sur  les  bords  même  de  la  mer  Cas- 
pienne»,  la  vessie  aérienne*  de  tous  les  acipensères  dont  on 
s*empare,  est  mise  à  coniribntion ,  et  ^u'on  ne  se  sert  point  seu- 
lement de  celle  de  Vadpeiuerhuso  pour  obtenir  de  l'ichtbyo- 
colle.  On  pourroit  très-bien  ,  presque  dans  toute  l'Europe, 
ïmitevles  procédés  desfiiissesèt  leur  enlever  ainsi  cette  branche 
de  commerce,  plus  importante  qu^on  ne  le  croit  généralement. 
Parmi  les  légions  si  populeuses  de  ces  poissons  qui  animent 
nos  étangs,  nos  rivières,  nos. mers,  il  n'est  presque  aucune 
espèee^dont  la  vésicule  aérienne  et  toutes  les  parties  mem-^ 
braneuses  ne  puissent  fournir,  après  avoir  été  nettoyées  et  se- 
tihées  avec  soin ,  une  colle  aussi  bonne  que  celle  qu'on  nous  ap-r 
porte  de  la,  Russie  méridionale.  Il  est  fort  extraordinaire  qu'on 
n'ait  pas  encore  établi  une  fabriqua  de  ce  genre  en  France , 
pendant  qu'avec  la  peau  des  perches,  qui  sont  fort  grosscfs  et 
fort  abondantes  dans  les  lacs  de  leur  pays ,  les  Lapons  préparent 
une  .colle  aussi  bonne^que  celle  des  esturgeons  :  la.  vessie  nata- 
toire des  morues  est  absolument  dans  le  même  cas  que  celle  de 
Vaoipêuêer  huso;  et,  pour  donner  de  bonne  colle,  elle  n'a  be- 
soin que  des  mêmes  soins*  J'en  ai  obtenu  de  très-pure  aussi  des 
vessies  hydrostatiques  de  la  carpe.  Nous  pourrions  ainsi  nous 
dispenser  d'envoyer  nt)tre  or  à  l'étranger. 

Asses  souvent,  l'ichthyocoUe ,  lorsqu'elle  eU  en  gros  cy- 

1  indres,  renferme,  dans  le  centre  de  ses  cordons,  des  portions 
faunes^' et  de  mauvaise  odeur.  Cela  ti  endroit  peut-être  à  un  mode 
de  préparation  différent  de  celui  que.  nous  avons  indiqué. 

Ilpatott  en  effA  que,-  dans  certaines  contrées  delaMoscovie , 
on  fait  la  colle.de  poisson  en  coupant  par  petits  morceaux  la 
peauy  Pestomac ,  les  int^tios ,  les  nageoires  et  la  vessie  nata- 
toire-de  l'esturgeon,  et  en  les  mettant  macérer  dans  une  quan- 
tité suflisante  d'eau  chaude,  et  ensuite  bouillir  doucement.  On 

.  t'tend  la. gelée  qui  résulte  de  cette  opération  sur  des  pièces  de 
hois ,  faites  exprès  ;  elle  se  dessèche  et  acquiert  l'apparence  du 
parchemin.  C'est  alors  qu'on  lui  donne  la  forme  sous  laquelle 
ou  la  jette  dans  le  comn\erce.  Les.  HoUfn  dois,  qui  paroissoiçn.t 
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avoîr  adopté  ce  procède ,  fournissoicnt  autrefois  de  colle  de 
poisson  une  partie  de  l'Europe;  mai^  ce  produit  de  leur  indus* 
trie  étoit  peu  estimé.  Souvent  aussi,  cette  variété  d'ichthyocolle 
est  aplatie  en  tables  plus  ou  moins  minces.  La  plus^rande  paf  lie 
fie  celle  qu'on  trouve  dans  les  boutiques  vient  des  rives  delà 
Baltique, 

L'ichthyocolle'aune  multitude  d*usagéls  assez  importons. 
On  peut  d'abord  la  considérer  commeulde  matière  alimentaîrfc: 
ramollie  ou  dissoute  dans  Teau ,  avec  laquelle  elle  forme  une 
gelée  dans  la  proportion  d^un  gros  environ  pour  trois  oncef^  de 
liquide,  elle  constitue  la  base  de  plusieurs  mets  très-nutritîfe. 
auxquels  il  ne  faut  ajouter  que  Fassaîsonnement,  et  que  IVii 
sert  trés-souveût  siir  les  tables  les  plus  somptueuses.  Le  sucre, 
les  aromates^  les  sues  aigrelets  des  fruits  se  combinent  fort 
bien  avec  elle  pour  concourir  à  ce  but. 

En  France,  son  usage  économique  le  plus  fréquent  éstpOT> 
la  clarification  des  vins,  de  la  bière,  des  Hqueurs,  du  café;  eie^ 
£n  en  jetant  quelques  petits  fragmens  dans  cette  dernière  li- 
queur, pendant  qu'elle  est  encore  bùuillante^  elle  réclaîrcît 
en  un  moment. 

La  colle-à-hoache  ^  employée  si  fréquemment  par  les  dessina- 
teurs et  les  architectes  pour  fixer  leur  papier,  se  fait  également 
avecdel'ichthyocoUe  dissoute  dans  l'eau  su  crée  et  aromatisée, 
et  rapprothée  à  consistance  de  pâte ,  pour  être  divisée  en  ta- 
blettes alongées  et  léchée  ensuite. 

La  ténacité  de  cette  substance  est  d'ailleurs  très-grande,  et 
elle  présente  le  précieux  avantage  de  conserver  sa  transparence 
en  séchant.  Aussi,  lés  Turcs  ne  montent  leurs  pierreries qu^an 
moyen  delà  colle  de  poisson  dissoutcdans  l'alcool  chargé  de  ré- 
sine à'ammoniacum.  Cette  monture  est  très-solide. 

£n  solution  dans  l'eau-de-vie,  elle  est  utile  pour  réunir  des 
fragmens  de  verre  ou  de  porcelaine  cassée. 

La  gelée  d'ichthyocolle  forijie  également  un  vernis  fin,  trans- 
parent. Les  rubanniers,  les  gazters ,  les  fabrîcans  d'étofiPes ,  s'en 
servent  au  moins  aussi  souvent  que  de  la  gomme  adragant  pour 
donner  du  lustre  à  la  soie.  Elle  est  employée  aussi  p;ir  les  fabri^ 
cans  de  perles  artificielles,  afin  de  fixer  Fesscnce  d'Orient  dans 
les  globules  de  verre  qui  constituent  ces  perles. 

feu  R.ochon,  dç  l'Institut,  ^^voil;  proposé  (le  remplacer  le 
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Ikitent  les  rivières  et  en  ceux  qui  vivent  ilans  la  mer;  quant  a  Ci  ^ 
derniers,  il  les  soudivise  en  ceux  qui  fréquenteut  la  haute  tni^r, 
en  ceux  qui  ne  quittent  point  les  c6tes,  en  poissons  saxaliles.  eu 
poissons  écailleux,  en  poissons  alépidotes,  en  poissons  qu*on 
nomme  blancs,  etc.  Cest,  au  reste ,  dans  son  livre  ïlept  Tmiûv 
iffjofietç  (lib.  VI ,  cap.  i3  et  17 ,  et  lib.  VIII,  cap.  2  et  1 5  ) , 
que  nous  trouvons  le  plan  de  cette  classification  si  simple  et  si 
différente  de  celles  que  nous  suivons  aujourd'hui. 

Après  Aristote ,  qui  vivoît  trois  cent  cinquante  ans  avant 
notre  ère,  ils^est  écoulé  un  grand  nombre  d'années,  sans  qu'au - 
eunauteur,  à  notre  counoissanc^  du  moins,  ait  cherché  à  faci- 
Mter  l'étude  des  poissons.  Ce  n*est  que  dans  le  courant  du  pre- 
mier siècle  de  cette  ère,  sous  le  règne  des  empereurs  Vespasîeu 
et  Titus,  que  parutCaius  PliuiusSeèundus,  surnommé  TAiicieu, 
et  si  connu  parmi  nous  sons  le  nom  de  PHne  le  naturcdisle.  Cet 
illustre  écrivain ,  aussi  célèbre  par  la  fécondité  de  son  esprit 
que  par  le  genre  de  sa  mort ,  est  resté  beaucoup  au-dessous 
de  son  prédécesseur.  Ce  qu'il  ditdespmssons  est  rempli  de  cou- 
fusion ,  et  même  il  ne  s'exprime  pas  bien  clairement  sur  ce  qu'i^ 
entend  par  le  mot  poisson.  Trop  crédule  d'ailleurs ,  trop  ama- 
teur des  prodiges,  n'attachant  point  assez  d'importance  au>c 
faits  qu'il  pouvoit  vérifier  par  lui-même,  il  ne  s'est  occupa 
qu'à  recueillir  les  fables  débitées  jusqu'à  lui ,  et  la  science  n'a. 
fait  aucun  progrès  réel  par  ses  soins. 

Un  seul  homme  pouvoit  passer  Pline  sous  ce  rapport  désa- 
vantageux. C'étoit  le  sophiste  grec  Claude  ^lien ,  qu'on  a  con- 
fondu à  tort  avec  deux  autres  i^li ens ,  l'un  qui  vîvoit  sous  l'eui- 
pereur  Adrien,  et  auteur  d'un  Traité  de  Tactique  militaire; 
l'autre  né  à  Préneste,  aujourd'hui  Palestrine,  et  qui  florissoit 
aous  Héliogabale  et  Ale'xandre  Sévère.  Il  paroît  bien  cerlaiti 
que  le  naturaliste  ^lien,  touchant  lequel  on  ne  sait  rien  dj 
positif  aujourd'hui,  est  un  troisième  personnage  de  ce  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  le  père  de  toutes  les  erreurs  qui ,  pen- 
dant si  long-temps,  ont  souillé  l'histoire  des  animaux  en  géné- 
ral et  des  poissons  en  particulier,  et  dont  on  cherche  aujour- 
d'hui à  la  purger.  Son  livre  est  une  compilation ,  ainsi  que 
celui  de  Pline;  mais  il  est  dénué  du  style  fleuri  et  des  pensécj» 
brillantes  si  familières  h  ce  dernier.  C'est  le  recueil  d'une  mul- 
titude Je  faits  pris  de  tous  eûtes  et  entassés  sans  ordre   Toui- 
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à-'fait  nu)  sous  le  rapport  du  plan  et  de  la  méthode,  il  est 
néanmoins  curieux  par  les  détails  qu'il  donne  sur  les  mœurs 
des  poissons.  Si  donc  i^ien  a  ajouté  quelques  faits  spéciaux; 
à  la  science ,  il  ne  Ta  pas  mieux  caractérisée  pour  cela. 

Ou  en  peut  dire  autant  de  T Africain  L.  Apuleius  ,  dont  les 
ouvrages  sont  perdus,  et  du  célèbre  auteur  du  Diner  des  Sa- 
^ans ,  le  grammairien  Athénée.  Eux  seuls  pourtant  méritent 
d'être  cités  dans  le  long  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
Pline  et  ^lien  jusqu'au  seizième  siècle»  nous  ne  trouvons  dans 
toute  cette  période  aucun  ouvrage  propre  à  guider  les  pas 
de  ceux  qui  veulent  apprendre  avec  méthode  à  connoître 
les  individus  de  ces  légions  si  populeuses  des  poissons  qui  ani« 
inent  le  sein  de  nos  mers,  de  nos  lacs  et  de  nos  fleuves. 

Pendant  ce  temps  ^  en  effet,  nous  ne  voyons  paroître  qu'un 
j)oëme  d'Oppien ,  d' Anazarbe ,  en  Cilicie,  sur  la  pêche  et  quel- 
ques poissons  de  la  mer  Adriatique  j  qu'un  catalogue  d'une  ving- 
taine d'espèces,  donné  par  saint  Anibroise ,  dans  un  article 
sur  la  création  des  poissons;  qu'une  idylle  de  i'évéque  fran* 
çois  Ausone ,  sur  ceux  qui  habitent  les  eaux  de  la  Moselle;  que  . 
«{iielques  contes  populaires  recueillis  par  un  autre  évéque,  Isi<- 
clore,  4it  le  Jeune,  ou  parUildegarde  de  Pinguia^abhesse  canoni- 
sée; que  des réveriesetdesabsurditésencore plus singulières,pij- 
bliéespar.  Albert-le-Grand ,  d'ailleurs  remarquable  par  la.masAe 
imposante  de  conndissances  qu'il  possédôit  pour  son  temps.  . 

Mais,  vers  le  commencement  du sei^èmé siècle,  brillèrent 
Paolo  Giovio,  médecin  romain,  qui  commença  à  débrouillée 
quelque  peu  la  synonymie  des  animaux  qui  font  le  sujet  de 
cet  article ,  et  les  françois  P.  Belon ,  Qé  dans  le  Maine ,  en  1 5 17  ; 
^t  Guillaume  Rondelet,  professeur  royal  à  l'université  de  Mont- 
pellier, qui,  de  même  que  l'italien  Hippolyte  Salviani ,  put- 
blièrent  d'excellentes  observations  sur  les  poissons^  et  firent 
sortir  l'ichthyologie  des  ténèbres,  de  l'ignorance  où  elle  étoit 
comme  ensevelie  avec  toutes  les  autres  sciences. 

Belon  9  en  particulier ,  a  rangé  les  poissons  par  groupes  doo:t 
quelques  uns  sont  assez  naturels,  tels  que  le  onzième,  qui  traite 
des*poi^oiis  plats,  non  cartilagineux;. le  treizième,  où  sont 
réunis  les  divers  squales;  le  quatorzième,  où  l'on  trouve  les 
ariguilliformes  ,  comme  les  murènes,,  les  congres,  Ips  iam- 
proies ,  etc.,  :  .  •  , 
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le  pharmacien  Séha,  et  ne  conii oissant  pas  bien  les  rues  Ae  la 
▼iile.  Il  snccouiba  avant  d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main 
à  son  ouvrage  i  mais  son  compatriote  Linn^eus,  ayant  obtenu 
ses  manuscrits,  non  sans  beaucoup  de  peine,  les  publia  en 
ijS^i ,  à  Leyde.  Cest  à  Artédi  qu'on  doit  véritablement  d'a- 
Toirposé  les  fondemens  de  Ticblhyologie,  et  créé  la  nomen^ 
dature  qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'étude  de  cette 
science.  Cest  lui  qui,  le  premier,  a  divisé  les  poissons  en 
ordres  et  en  genres,  et  a  indiqué  les  véritables  caractères 
•l^'après  lesquels  ces  groupes  doivent  être  établis.  Voici ,  au 
reste,  une  espèce  dç  table  de  la  classification  qu'il  a  adoptée* 

PREMIÈRE  CLASSE.  —  Poissons  à  queue  perpendiculaire. 

Premier  oaohe.  —  Malacoptérygiens.  Bayons  des  nageoires 
osseux ,  mais  non  aiguillonnés  :  des  arcs  osseux. aux  branchies. 

L'ordre  des  malacoptérygi ens  renferme  les  genves Syngnathe , 
Colite^  Cyprin  y  Clupée^  Argentine  j  Exocet,  Corégone^  Osmère^ 
Salmone^  Esoce,  Echénéidey  CoryphènCy  ArUmodyte^  FleuronecU^ 
Sèromatécy  Gade,  Anarhique  ,  Murène  ^  Ophidie,  Anahlepsy  Gym^ 

noie* 

Secokd  ordre, — AcANTHOKTi^aYGiENS.  Rayoos  des  nageoires  os- 
seux et  aiguillonnés  en  partie;  des  arcs  osseux'  aux  branchies* 

ï*'ordre  des  acanthoptérygiens  renferme  les  genres  Blennie^ 
Gohicy  Xiphias  y  Scomhre,  AÎugily  Labre,  Spare ,  Sciènej  P<rr- 
%èque,  Trachine^  TrigLe  y  S  cor  pêne ,  Cotte,  Zée,  Chélodon  et 
Gasléroslée. 

TROisikiiE  ORDRE, — Branchiostèges.  Poiut  de  rayons  à  la 
membrane  des  branchies;  des  rayons  articulés  seulement  aux 
Ragcoires. 

Quatre  genres  seulement  composent  cet  ordre;  ce  sont  los 
genres  Batiste ,  Ostracion ,  CycLoplère  et  Lophie. 

Quatrième  ORDRE, —  Chondropïérygiens.  Rayons  des  na- 
geoires cartilagineux,  comme  le  reste  du  squelette. 

Les  genres  Lamproie,  Esturgeon  ,  Squale  et  Raie  constituent, 
dans  Artédi,  Tordre  des  chondroptcrygiens. 

SECONDE  CfiASSE.  —  Poissons  à  queue  horizontale  {Plagiuri). 

Cette  classe  du  systcmr  ichthyologique  d'Artédi  a  été  depuis 
li>u"-(cini»s  Htja  connilctcmcnt  supprimée.  Les  genres  Cuclu;^ 


toty  Baleine ^  Dauphin^  Narwhal ,  Morse,  etc.  qui  la  Ciimposjent, 
en  effet,  sont  formés  par  des  animaux  qu'aucun  zoologiste  n'esta 
de  nos  JQurs,}  tenté  de  séparev.des  ina«amiféi>e$.  (Voyez  le  mot 
Cétacés,)  * 

Artédi  possède  encore  d'autrf»  -droits  à  notre  reconnois- 
sauce,  sous  le  rapport  de  richthyologie.  On  lui  doit,  sous  les 
titres  de  BibUeÛieca  iclUh^ologiQa,  et  de  Philosophia  iehthjvlo» 
gica,  deux  traités  d'une  haute  importance  ,  dont  l'un  offre 
une  liistoire  complète  de  la  science,  tandis  que  l'autre  éta|)Iit 
les  bases  sur  lesquelles  elle  ^t  fondée. 

L'illustre  Karl  von  Linnaeus,  ce  professeur  d'Upsal^  dont 
le  nom  vivra  autant  que  l'Histoire  àaturelie,  après  avoir  pu- 
]>lié  le  travsîL  d'Artédi ,  en  ^voit  entièrement  adopté  le  plan , 
dans  la  première  édition  de  son  SysUma  Naturce,  Mais,  dans  la 
seconde ,  il  ch^gea  de  iiïéthode ,  et  lira  Lçs  caractères  de  ses 
divisions,  delà  présence  ou  de  l'absence  desoatopes,  et  de  leur 
position ,  relativement  à  celle  des  nageoires  pectorales.. Il  a  eu 
aussi  le  tort  trés-girand  de  rejeter  de  la  classe  des  poissons, 
pour  les  faire  passer  dans  ceUe  des  reptiles,  sous  le  nom  d' Am- 
phibies'nageurs,  (^mpl^i^îâruznlé^).,  Içs  genres^  qui  composent 
les  ordres  des  branchiostèges  e^  des  ohondroptérygiens  d'Ar- 
lédi,  cammelefrdiodousyieslainproiesylei^irtfije^ylesftquales,  etc. 
Vicq  d'Azyr,  BrouSsonnet  et  M.  Cuvier  ont  démarré  évi^ 
demment  le  vice  d'une  pareille  division.  Quoi  qu'il  "en  soit, 
le  système- icbthyologique  dje  -LiniijÉus,  ayant  servi  'de  ba$e  à 
la  plupart  des  ouvragés  qui  ont  été  jvubliés  depuis  qu'il  a  paru , 
exige  que  nous  entrions  dans  quelques  détfti^s  àsonsujet. 

Suivant  le  professeur  d'Upsal,  donc,  les  poissans  ,  c'est-à- 
dire,  les  animaux  pourvus  de  nageoires,  de  cerveau,  de  cer- 
velet, de  moelle  épinière,  d'un  organe  de  l'audition,  de  na- 
rinesi  d'un  crystallin  sphérique,  d'uncœuruniloculaireàtuie 
seule  oreillette,  respirant  par  des  brunshies,  eiayant,  pour 
la  plupart,  une  vessie  natatoire  »  mais  pHvés  de  .paupières, 
d'oreîUès  exiemea,  dé  cou,  de  memhtet  véritables,  de  pénis 
ou  de  vulve,  sont  partagés  en  qwatre  grandes  divisûms,  et  en 
iquaraiite-six  genres  dont  noua  allons  offrir  les^aractèrçs,  sans 
chercher  à  discuter  la  valeur  de  ceux  f>ar  lesquels  Linnœus 
définit  les  poissons  en  généfàl,  objet  dont  nous  nous  occupe- 
rons a  l'article  Poissons.  ' .  -  . 
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ORDRE  PREMIER.  —  PousoNS  apodes.  Point  de  catope». 

Premier  fenre.  Moa^mb  {if «MMa)«Oiivertarc»  des  broochies 
sur  les  côtes  du  thorax. 

Seoùnd  genre,  GrMfiot^{Oymnotus).  9^iM  4*  lAgeoire  dor- 
sale. 

TrpUième  genre.  'tKHxtCfui  (TrîelKirrM).  Poittt  d«  nageoire 
eaudale. 

Quatrihtte  genre.  AwkaHiQOB  {AmêMetu).  D«ii<s  antadiics. 

Cinquième  genre.  Amm^dWIi  (  Ammàéytet  ).  Télé  Uos  plus 
^étroite  que  le  ootfis. 

Sitriime  genre.  OvmÊHU  t0^MdiMii).O#r{iseflMiflnme. 

SqiU'èlie  genre.  SfE^MAfibi  (Sfi^iiuitoM»).  Corps  oviëide,  omh 
vert  ^'édeilies. 

Hràî^me  gefire.  tÈPAVén  iXifIkiaê).  MMeiH  leMmoé  p«r  mi 
long  bete  emifotviie. 

ORDRE  SECOm).  — ^  Foissoi^s  jccuLiunas.  Catope^  en  ayant 

des  fliageoires  pectorales^ 

Neei^îlme  i^enre.  CÂUMJxtmm  {OoMkmymnê),  Ontevtsre  des 
brasdiits  sur  H  miftie* 

DiÊÙème  genre.  Ikum^scoMt  ((JMnafeiNajp»»).  liiMeau  trsnqué 
«taptavft. 

Onzième ^enre»  Vurs  (  IVai^mirs).  Aana  psèa  delà fp«striae. 

Dùuûème  genre^  Qabû  (Gaduê).  Nafeoiret  pectonles  akm- 
•gées  en  poiute* 

Treûâîme  genre^  BummA  {BUnniiu  ),  Catopes  didaotjrles  e< 
sans  épines. 

OR]>RE  TROISIÈME.  —  Poissons  zhoraciques.  Catopes  an- 

dessoiis  des  nageoires  pectorales. 

QueUomème  genre.  CiMtJ  i^Çepalû^  ifawatt  troUfHé»  coips 
ensiAnvie. 

Quiniièmie  genres 'Bc»ànêis!im  {êelunm^.^lJnJtjilmqaÊMSttMmnée 
tnmyemlkimem  em»  te  iMiMvet  de  la  tête. 

Seiiâème  genre.  Co»n»tfèM  {Cmyjfhuna).  Bwtie  MnÊMemre 
4fe  la  tête  âroîté  et  tronquée. 

DUt^eptSêtnê  f&nre* 4aaji^  {Genius).  Chopes  vëviina  en  nne 
seule  nageoire  ovalaire.* 
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Di^ï^iiUime  jgenrêm  Coxtb  {CoUms).  Ttie  plas  large  que  le 

DiX'-neuifième  genre.  Scorpène  (Scorpana).  Dei  tentacules  im* 
flsLutéê  çà  et  là  M»r  la  tête. 

Vingtième  genre.  Zén  {Zens  )•  {jèvre  supërienre  munie  d^ui^e 
membrane  ei|  yoMe  traMveraale» 

Vingt^nième  genre»  I^jsgAowBGiai  {Plearanco^ci).  Xea  deux 
yeux  d^  9^é|ta#  «Mé  4c  Jla  iHx, 

Viagt^^xiàme  genre. ÇuifDM»  (CheeMin^^  Dwi$$éUcéi^$ 
uomhrm^e^  €%  fieicilrfet. 

Vingt^oisOme  genre*  Sparb  {Sparus).  ZNioits  trèé-fQiAef  #  teol 
ka  i|id«irça  qui?  tai  molaire  a* 

Vingt'qufOnème  genre.  Labre  (Lafevs}..  llemhriiie  4e  la  A»- 

geavw  49!i«ale  a^étei»daai  au^di  de  Ve^Utémi^  de»  cayoïis 
qui  la  soutiennent. 

Vi»gHfin^n^J!M  ^tm^  fçijUfa  {$4Î^m).  Uft  aiHm  aiar  le.dos 
paur  recevoir  les  nageoires  donaias. 

Vmg/hwiàm^  fc^ffcu  Faniiora  .(«Pjiwa)^  Op^rcdief  d^  bran- 
chies dentelées» 

Vv^^tfëkm^  giw^  (GanbbefiKte  <fi^i3lsroste»#).  Quene  jca- 
vénée  sur  lés  eAlés  ç  des  épines  isolées  sur  le  das* 

f^in^^h^fit^pie  gmre*  Scp^aax  (S0QMnUry.Ç9$me  auéùée  sur 
les  côtés,  et  précédée  en  dessus  et  tt  dflMfMiadia  petUttoagasdiKS 
9urnnméfwi^^ 

f^ingi'Uêit^i^  gf^nç.  Hu^py  (M*i«w)-  {Aiéte  al  le  4»qpa 
couvseï^  de  44^if»  éc^uUe^  p^eu  aoUd^mnt  fiaée», 

Trtntièm^gfom*  T/UQf»  (  Xir«la)-  PiuiieuiiB  urff^»  liteei  pcès 
des  nageoire!  p^?^r#Mi8p 

ORDRE  QUATRJ^«£.  —  Pomsons  abpominaùx.  Catopes  jen 

arriére  des  nageoires  pectorales. 

TreuU-^tm^  genre.  Çf^nu  {  Cotify  ).  Çcirpa  Détréai  vew  la 

TrwOaAi^aàiia^eiirj.  Am  i4mifi)*  Téta  nue^  rugfM«i«e  et 
4)pseu|ie^ 

Trcate^^»wéiaa  gicunr.  $miMi  {jiâiliras)*  Pjremier  «ayon  des 
aageoii«^  dwr^ale  et  peo4«^ales  dcifttelé* 

Tren^e.f  aa^Wme^iwv,.  Xauiais  (  TefUhH).1êU  fronqvée  an^ 
4érie4»rement« 

39. 
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TrcBU-einquième genre.  Loucaiee  {Loriearîa).  Corps  cuirassé* 

TrenU'sixièmt  genre.  Salmone  [^Salmo).  Seconde  nageoire 
dorsale  adipeuse. 

Trente-septième  genre.  Fistdlaike  (FisUtlaria).  Bec  long  et 
cylindrique,  fermé  par  une  sorte  d'opercule. 

Trente-huitième  genre.  Esoce  {  Esox  ).  Bfàchoire  inférieure 
ponctuée  et  plus  longue  que  la  supérieure» 
.    Trente-neuvième  genre.  Elope  (filops).  Deux  membranes  bran- 
chtostéges  ;  Tantérieuré  plus  petite. 

Quarantième  genre.  Aagbntinb  {Argêntina).  Anus  voisin  de 
ta  queue. 

Quarante^unième  genre.  ÀTHéamE  {Aûierina).  Une  bande  ar- 
geiifée  sur  les  côtés  du  corps. 

{^Udrànte-deuxième  genre.  MocÉ  (  Mugil  ).  Mâchoire  inférieure 
carénée  en  dedans. 

Quatànté^rohième  genre.  Exocet  {Etoeœtui).  Nageoires  pec- 
torales de  la  longueur  du  corps. 

QuOrante-quatrièMe  genre.  FoLYvkME  {Poljmemus) .  De»  rayons 
isolés  près  des  nageoires  pectorales. 

Quarante-cinquième  genre.  CLvràs  (  Clupea).  Ventre  tranchant 
et  dentelé  en  scie. 

QiÊûrante-êixièn^e  genre.  Cypeik  (Çyprinus).  Trois  rayons  à 
la  membrane  branchiostège. 

Tels  sont  les  genres  que  Linnaeus  a  admis  dans  la  classe  nom- 
breuse des  poissoâs ,  dans  toutes  les  éditions'.dç  son  Sjrstema  Na- 
larœ,  jusqu'à  la  douzième,  la  dernière  à  Timpression  de 'la- 
quelle il  ait  présidé.  Nous  verra ns  bientôt  comment,  à  une 
époque  postérieure,  Gmelin  a  modifié  le  système  du  professeur 
ePUpsal. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  J.Théod.  Klein,  qui 
s'étoit  déclaré  Tantagoùiste  de  Linnœus,  et  qui  cherchoit  à 
critiquer  les  ouvrages  de  cesayaut  naturaliste,  publia  un  sys- 
tème qui  n'a  point  été  adopté,  et  où  il  divise  en  trois  sections 
les  animaux  dout  s'occupe  l'ichthyologie.  La  première  de  ces 
sections  est  celle  des  poissons  qui  respirent  par  des  poumons  : 
ce  sont  les  cétacés  qui  ne  font  plus  aujourd'hui  partie  des  pois- 
sons; la  seconde  est  celle  des  poissons  à  branchies  cachées  :  ce 
sontletf  Irranchiostèges  et  les  chondroptérygiens  d'Artédi;  dans 
la  troisième,  sont  renfermés  les  poissons  à  branchies  libres  et 
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visibles.  Voici,  au  reste ^ une  espace  de  table  de  J4  çlaasifeca- 
tion  qu'il  li  adorpiée ,  en  faisant  abstraction  de  la  première  sec- 
tion ,  puisqu'elle  est  composée  de  maznÎBifères. 

Classe  SECONDE.  —  PoissoÀs  à  branchies  cachées   et  à 

'  ouvertures 

A.  Placées  sur  les  côtés  du  ct>u» 

1.*^  Des  fuigtoirts  latérales» 

Premier  genre,  CrvocéPHALE  {Gynocephalas)»  Gueule  longitu-* 
dinale>  hérissée  de  dents;  museau  prolongé  nu-dessus  d*(^e; 
cinq  ouvertures  branéliiales.  Le  requin  et  le  squale  glauque 
font  partie  de  ce  genre. 

Second  gerfre.  Chien  de  mee  (Galeus).  Gueule  transversale  au- 
dessous  du  mus€au.  Cinq  ouverture*  branchiales. 

Troisiàïïne  genre,  Cestracion  {Ce&traoion)i  Tête  li^ansrersaie 
et  en  forme  de  marteau;  jeux  à  chacune  de  ses  extréiidtf s* la- 
térales ;  bouche  en  dessous, et  transversale*,  cinq  dUrertures 
branchiales.  Le  marteau  appartient  à  ce  genre». 

Quatrième  genre.  Angs  de  mer  {Rhina},  Tête  déprimée,  por- 
tant la  gueule  à  son  extrémité.  Telle  est  la  squatine ,  ^ui  a  éga^ 
lement  cinq  ouvertures  bfanciiialesy  selon  Klein* 

Cinquième  genre,  Batrachus  {Batrachus),  Une  seule  ouver- 
ture branchiale;  corps  comme  porté  par  des  pieds.  Ce  sont 
les  lophifes  de  Linnœus  qui  forment  ce  genre. 

Sixième  genre,  Crayracion  (  Crajracion),  Corps  strum'eux  ; 
une  seule  ouverture  branchiale  aussi.  Ici  viennent  se  range ir 
lès  coffres,  les  diodons,  les  tétraodons. 

Septième  gente,  Baliste  (Capriscïis),  Corps  comprimé;  peau 
nue,  très-rugueuse  ;  des  aiguillons  sur  le*  dos,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  trois ,  et  réunis  par  des  membranes. 

Huitième  gente.  Congre  (Conger),  Corps  cylindrique;  de3 
nageoires  pectorales. 

^•^  Pas  de  nageoires  latéraleSm 

Neuvième  genre,  Mdrene  (  Murœna  ).  Une  seule  ouverture 
branchiale-,  corps  an guilli forme,  sans  catopes,  et  sans  nageoires 
pectorales.  * 

Dixième  genre,^  Lamproib  (Petromyzon).  Sept  ouvertures  bran^ 
chiales;  corps  anguilliforme. 
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P^  Pliteées  sema  le-tborax* 

Onaiême  genre.  Nascacicmi  (Ifsreaeîait).  Queue  Ktoe^  vi€t 

une  nageoire.  Telle  est  la  iotfîMe. 

Douzième  genre*  Rhimobaîb  {Rhinohatuê),  Tête  de  la  raie; 
j>artie  postérieure  du  corps  GQimme  laaquatine  ;  cinq  nageoires 
comme  le  narcacion  ;  peau  rude. 

Treîzi^e  genre*  Lbiobatb  (teiohàtuè)*  Corpê  litfé;  queue 
iion  hérissée  d'épineaj  aruis  aiuBie  d'ikif  ou  de  deux  aiguilloDS 
osseux. 

Quatorzième  genre*  I)a4ybatb  (Ù(uyhaUtê)à  Queii^  rude  et 
épineuse  comme  une  branche  de  ronce. 

CLASSE  ÏROISIÈBŒ.  —  Foibsovè  k  bralicbies  fMMes. 

Groupe  premier.  Tête  et  venire  remarquaiUi* 

Quiagiime  genre*  SuuaB  (Stiarus)*  Tète  déprimée  $  hoache  et 
abdomen  trà*|praiids'^  dea  barbillons  àur  les  lèrrès^  corps  ré' 
^éci  au-deli  de  Ta&us. 

Groupe  second.  Éoûdke  itatiàUe;  ituuéau  rôitftfotme* 

1.^  Èouche  sans  denU  él  soas  un  nuuéau  soUdt* 
Semème  genre*  EsrviwBOit  {Aeèpemer)* 

a**  Boûckéfèniut* 

Dix'ieptiéme  genre*  LathaKous  {LdUhargus}*  Museau  obtus; 
gueule  vaste,  et  hérissée  de  dents.  Ce  genre  est  le  genre  Aaar- 
hique.de  Lînnœus» 

Dix'4iuitiime  genre*  Espadon  (XîpHîtfs).  Mâchoire  supérieure 
terminée  par  un  bec  ensiforme;  i^in£éri6ure  plus  courte^  triao- 
gulaire  et  niuoronée. 

BiX'-neut^iim^  genre.  MAtrACBMSL^  (Masfacem&ekii).  Mâchoire 
inférieure  prolongée  au-delà  4^  U'  supérieure. 

Vingtième  genre.  Psallisostomb  {Psallisoslomus)*  Mâchoires 
également  avancées  en  un  bec  long  et  en  crochet;  bouche  gar- 
nie de  dentsé 

3.**  Éouche  à  Vextrimité  étun  muieau  tuhuleux* 

Vingt'uniinie  genre.  SoLéKOsTOMfi  {Solenostomus)*  Extrémité 
du  museau  tronquée  et  fermée  par  une  optrc«le$  opercales 
des  branchies  membraneuselé 
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.  Vmgà^imimegmff'  Amvsm¥»b  (^nyrfaMJo»)»  Que^e  droite, 
et  terminée  pur  m«  tifniUoii  recourM* 

Croupe  ttoiaième.  Corps  Hùtahiemcnt  aplati. 

i,"  Yeux  plofiéf  du  ç/M  drQit* 

Vingt^troUiime  genre» Sou  (Mf«)«  firMf Um  4b*PU«t;  c^vpA 
un  peu  alon|[é« 

Vinglrquatriime  genre.  Vlbs  {Patêér).  Corps  obliquement 
quadrâaténe  ;  tètie  plus  défaeàée  que  dans  tu  soile  et  le  tni^bof. 

2,^  Yeux  plaç4s  iu  cû^gàuçhe* 

Vingt-^nquième  gemt.  Tïnuot  {Rhamtéà).  Co^f  rbomMî'^ 
dal^  k  côtés  presque  égaux ,  mais  i  angles  inégaux.  Tête  large 
et  comprimée* 

S.*  Yeuxptacéi  égaUntertt  des  iemx  eôtés; 

Vingt-Dixième  genre.  lUoMaOTiPP  j^RhQmhçmes).  Corps  aplati 
et  de  figure  rhomboïdale» 

Vingt-^tptUme  genre.  TiâtRACONorri^RB  (  Tetragonôpierus  ). 
Goiys  plat  tomm0  eéhii  du  ^rretet»  et  pi^uv«n|  iire  divisé 
en  deux  moitiés  d'égale»  dîMCMon»»  par  «ne  ligne  tirée  de  la, 
tète  è  lai  qveiie»«e  qui  n's^  point  lieu  pour  le  gf^nre  pféc^dent 
oè  la  portion  ventrale,  est  fhn  conaidéfable* 

Vingê*httitième  g^nre*  VuiTiaiiê9$R{flatiglQêm)^  Corps  ^pUti 
ci  de  la  forint  de  celui  de  la  sole. 

Groupe  quatrième*  Corps  ouirasté. 

Vingt-neuifième  genre.  CATAr^aA.CTE  {Catapkraclù$).  Corps  et 
tête  couverts  de  plaques  dures  et  cornées. 

Trentième  genre.  Cerystiow  {Cejystion).  Une  croûte  duré ,  ru- 
gueuse et  osseuse  sur  la  tête  ;  peau  sans  écailles,  granulée. 

Groupe  oinquième.  Poi$sans  ^usceplihles  de  t^attacher. 

Trenté^mènU  genre.  OtHmiov  {OncoHon)*  Corps  gonflé; 
sternum  disposé  de  manière  à  pouvoir  adhérer  aux  corps- 
éirattgers. 

Trente^uxième  genre.  EchAnAidb  (Eekeneii).  Corps  alongé? 
partie  supérieure  de  la  tête  susceptible  de  contracter  adhé- 
rence avec  les  corps  solides  extérieurs. 
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Groupe  ^xième.  Corps  amguîmforme. 

Trente-troisième  genre*  ENCttEUftPB  [EneheUopas),  Nageoire 
du  dos  longue  chez  les  uat,  courte  chez  le»  attires. 

Il  est  facile  de  voir  combien  le  caractère  de  ce  genre  de 
Klein  est  vague  et  indéterminé.  Il  7  a  fait  entrer,  en  effet, 
des  donzelles,  des  trîchiures,  des  ammodytes,  des  blennies, 
des  gades,  des  eobites,  deacTprips,  etc. 

Groupe  septième.  Trpts  nageoires  sur  U  dos. 

Trentfi<[uairiime  genre,  Ça^aeias  (Callarias).  Catopes  tho- 
raciques  ;  anus  légèrement  saillant  ;  tête  aonique  ^  avec  ou  sans 
barbillons;  des  dents; 'ligné  latérale  plus  ou  moins  arquée  ^ 
corps  lisise^  écaiftleas,  d'une  teiiUe  variable. 

Groupe  huitième.  Trois  fausses  nageoires  sur  le  dos» 

Treni€Hiinguième  genre,  Pblamts  (Pelamys)^  Un  certain  nombre 
de  fausses  nageoires  entre  la  queue  et  la  seconde  nageoire  dor- 
sale et  la  nageoire  anale  ;  catopes  thorairfques. 

Groupe  neuvième.  Deux  nageoires  sur  le  dos* 

Trente'Sixième  gente,  Tauna  (  Trutta  )•  Seconde  nagieoire  dor* 
sale  ad i pense  ;  boucàe -ayee  cmr  mIbs  denta*     » 

Trentt-tgftièmê  géiftre.MxiVE^  {MMus).  Nageoires  dosiales 
plus  ou  moins  aiguillonnées;  tête  glabre ,  déclive,  oompri— 
mée,  avec  ou  sans  ba^billo^ns;  dos  plat  et  large;  teinte  géné- 
rale fauve  ou  rouge  avec  des'tach^^  grises,  ou  argentée  avec 
des  taches  bleues;  écaille^  seroées,  caduques. 

Trenie-huitième  genre,  Cestrée  [CeUreus),  Ecailles  s*étendant 
jusqu'aux  narines;  bouche  petite,  sans  (Jents ,  arrondie. 

Trente-neuvième  genre.  Labrax  {^Labrax),  ^Ecailles  en  scie; 
bouche  grande,  garnie  d*un  grand  nombre  de  dents  très-ser- 
rées et  très-fines. 

Quarantième  genre.  SvnrKhn,  (Sphyrama  ).  Corps  épais  , 
tète  détachée,  museau  ea  coin;  bouche  très-Cendue  ;  mâchoire 
lupérieure  obtuse,  plus  courte;  denU  ti^a-aigucfs. 

Quaranle-'unième  genre.  Gobib  (Gohio).  Catopes  réunis;  queue 
nrroncMei  bpuche  armée  de  dents;  tête  épaisse. . 

)Qui/irfintC''4€Hxiémeg€nrt.  As^ruia  {Asperulus),  Corpscouvert 
de  petites  écailles  rudes  et  redressées;  tête  grosse,  déprimée. 
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Quaranle-lroisième  genre.  Taichiôion  (  TriohiiàUon}»  Poils  nais- 
sant des  nageoires  pectorales  ou  des  écailles. 

Groupe  dixième»  Deux  fausses  nageoires  dorsales. 

Quarante'quatrième  genre.  Glauque  (  GIomcus  ).  Fausses  na- 
geoires représentées  par  des  aiguillons ,  en  place  de  la  pre* 
mi  ère  nageoire  du  dos. 

^  Quarante» cinquième  genre.  Blbnmib  (Blennus.)  Yeux  grand» ^ 
sommet  de  la  tête  garni  de  crêtes  ou  d'appendice»  membraneux  ; 
nageoite  dorsale  longue* 

Groupe  ontième.  Une  seule  nageoire  du  dos. 

Quaranle^ixième  genre.  Pbrsèqub  {Perça).  Nageoire  dorsale 
longue  et  interrompue. 

Quarante-septième  genre.  Percis  {Percis).  Nageoire  dorsale, 
longue  y  sinuçose  et  non  interrompue» 

QuarantC'h^it^mfi  g^nre.  Mœnas  (Meenas)»  Nageoire  dorsale 
égale  partout.}  de»  dents  aux  màchoiresEqui^qnt  couvertes  par 
les  lèvres. 

Quarante" neuvième  genre.  CictB  (Cîc/a)..  Nageoire  dorsale 
loogiie  c^t  égale  partout»  corps  épaisj mâchoire supéirieured^une 
excessive  mobilité. 

Cinquantième  genre.  Syi^aob^  i^nagris)*  Nageoire  dorsate 
longue,  égale 9  armée  d'une  ou  plusieum épine»;  defttsaîguësi 
dentelées  en  scie  le  plus  souvent;  lèvre»  charnues;  yeux  grands. 

Cinquante^unième  genre.  Coayps^nb  (Hippurus).  Nageoire  dor- 
sale égale ,  trè»-longue ,. étendue  de  la  tête  à  la  queue  ;  nageoite«< 
pectorales  larges  ;  catope»  étroits  ;  dos  tranchant. 

Cinquante-deujiième  genre*  Sargub  (Sargus).  Des  dents  lar^» 
aux  deux  mâchoires  ;  ventre  proéminent. 

Cinquante^troisième genre.  Cypjun  {Çyprinus).  Nageoire  dor- 
sale longue ,  égale ,  soutenue  paiç  un  seul  aiguillon  ;  lèvres  char- 
nues; nageoire  anale  courte;  bouche  .sans  dents;  des  os  pha^ 
ryngiens  au  lieu  de  dents. 

Cinquante  ' quatrième  genre.  Paochile  (Prochilus).  Bouche  sans 
dents;  lèvres  saillantes. 

Cinquante-cinquième  genre..  Bkûme^^ Brama).  Une  courte  na- 
geoire au  milieu  du  dos;  celle  de  Fanus  longue;  bouche  sans 
d eots  ;  corps  largo  et  épais. 
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CtKfumtfât^ùnime  gm^e.  Mnm  (M^Miut).  De»  bariiillnai;  ic 
cond  rayondela  nngfwirrdtt  dtadeartelé— t»cir>  celle  nag>oifir 
exactement  au-dessus  des  catopes* 

CinquanU-iepHème  genre.  Able  (Leueiseus  )•  Pas  de  barbillansf 
corps  himmc  ou  argOBlîâ}  teisobe  sans  deals$  — yigco  fsei^ 
qunfois  Nugeàtres» 

Cîiifi/ai»l«-*Hif  ifsVm^  genre.  Haaeng  (Hartngiif  )•  CofpaavgitKléf 
comprnné;  dos  large  r  venlve  haùchn^tf  aagaoîros  oo^ries, 
effilées  i  bfttekê  tvsmée  tu  hmtt: 

CinquarUe^neuvième  genre^ Lucius  (Luêèm)*  tla§emt€  dorsale 
treft»courte  et  voisine  de  la  queue. 

Ce  genre  est  mau  vais,  car  Tituleur  y  a  fait  rentrer  le  brochet, 
le  eyytfin-cootoau  ,  Texoe^t  vulant^  ele« 


Groupe  dousièmetf  Vnefoêuse  nageoire  iorsate* 

Soixantième  genre.  Fsaovc^rÉaer  (F$eÊidoptêna).  Atf  lieis  de 
HëgeoireSf  det  fâjeaà  isolée  ef  non  réusdtpftr  des  Membranes. 

Tels  «uni  les  genrea  dans  lesipiels  Klein  a  wagé  le»  poissent 
qu'il  connoissoit.  U  est  facile  de  voir  combien  ses  subdivinoos 
so«l  in^gulièfee^  aussi,  Scbssffep,  q«i  tiiH  opfès  hil  proposer 
Miniltre  ^qrscéiiie  >  ne  réiMsIt^l  ^as  mie«ix,  et  iro«rvn-441  le» 
esprits  dégoûtés.  Cependant ,  en  1 763  9  un  nalnraMsIe  modeste 
•f  sélé  9  La«r.  7&éod«  GiNinow,  v&it  k  haut  de  eonltftilmlaneer 
pendant  quelque  temps,  dsois  l^Burope  savante ,  le  crédit  de 
linnsras. 

Le  S3rstime  de  Otanirw  M  fondé  principalemeat  sur  la  pré- 
sence on  sur  rabsenee }  sîir  le  nombre  etenr  Itt  nature  dea  na- 
geoires. Noos  aUons  donner  une  idée  de  ses  divisions  princi- 
pales, en  renvoyant  pour  cèacnn  des  genres  quUl  a  créés  aux 
articles  où  ils  sont  spécialement  traités. 

Dans  la  première  classe,  som  le  nom  de  PLAonràES  (  FUgiuri  ), 
il  réunit  tons  les  cétacés*  C'est  un  tort  qui  lui  est  cookiÀun  avec 
ses  prédécesseun ,  pour  la  plupart. 

Dans  la  seconde ,  il  place  tous  les  poissons  véritables ,  et  les 
divise  en  poissom  cartilagineux  ou  chûndroptërygiens  et  en  pois- 
sons  osseux. 

Ces  derniers  sont  subdivisés  en  ^ranchtos^i^gei  et  en  hranchiauxy 
et  partagés  en  genres ,  d'après  les  mêmes  bases  que  dans  le  sys- 
tème de  Linnœus,  c'est-à-dire,  d'après Ja  position  des  ca topes 
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l'elativement  aux  nagepUet  pectoraïeS)  en  j  joignaot  fuurtant 
un  caractère  important  que  lAanmut  avoit  négligé  de  men- 
tionae^^  celui  du  nùvahtt  deâ  nageoires  dor^até^. 

Les  nouveaux  genres  introduits  dans  !a  science  par  6f  oiiôw, 
par  suite  de  cette  manière  de  considérer  les  poissons,  sont  les 
genres  Calloktnqvï,  CrCLOûA^ÈaÊ,  Ci^ncédus,  GoNoavNQÛE, 
Cktatn>ttt  j  taitvitvLtitis.^  PâOtts,  ELâOTâiS,  Clarias,  Aspakde« 
Albula,  Synode  9  ËatTRaii^ey  ttéPATÉy  ÛMBaB,  LEptocéPHALE  ^ 

PtéaACLlDB  ,    A^té^tOVLt  9    OftAâAifc  ^    CALtiCHTHE  »    PuâcOSTOME  y 

GiiÀi^NA ,  GTjitNoé AstsR.  (V<rf  e^  ees  divers  mots.) 

En  177^^  apfès  GrOnoW,  par  Côâséquent ,  Morten  Thrane 
BrUntricfc  publia  tfn  Èy^ikme  iehthyologiqtie  où  il  combine  les 
tfuiirditisioas  At  Lififts^savec  Cél^éS  d'Anédi.  Son  travail^  quoi- 
que estimable,  n'a  fait  faire  aucun  pas  à'  la  science;  nous  ne 
crojrona  donc  p«wt  devoir  noua  en  oaoïipcr  d'une  maaiiré  spé- 
ciale, et  nous  passons  imUiédiatementà  uneméthode  d'ichthyo- 
liDgié,  duUhéé  à  Stf àsbertrrg ,  deui  àtis  avnrit  ceAe  de  Br&n- 
nich ,  è'est-à-dirè  «U  i 7^0 sparte  véaéi'able  Antoine  Gouan, 
|»rdfestflfti1^d«  botanique  à  Montpellier.  Elle  a  foui  d^un  succès 
justement  mérHrf  l^endant  lotig-femps. 

Le  p^bféss^i^  Gouatt a  cépettdatff  conçu  suu  plan  4  peu  prés 
comme  Briinnich ,  c'est-à-dire  qu'il  a  combiné  sous  de  nou- 
veaux f^ppd^ts  tes  caracftèf es  d'Artéât  et  ceu jt  de  Linnseus.  Le 
tableau  éuivant  suffira  d*afll6Urs  poui^  dd'nUer  une  idée  de  Ten- 
semble  de  sa  méthode. 

§.  V  PCUSSONSA  BRANCmES  COMPLETES. 

PREBUÈRBCLASSË. — AcANTHOPTéRyctËNS.Plusieursnageoires 

armées  d'aiguillons. 

0«»jisFAavfna.  AM^aasd  Cat^pcaaula* 

9rémkr  ifcnrei  TmctùtitiiiiJFfîàhlûrui);  Gdrps  enstforme;  fête 
iilMgéerdent^ez]fépée,aemi'-ëagitl!éespaj»lap6tetè):lespreifnêre^ 
plus  grandes  que  les  autres;  queue  effilée  et  sans  nageoire. 

Second géfty«.  Bmfbsisûr  (Xiplkitfs).  Corps  grêle;  iéte  alon^éc; 
fflàchoiresupérieiiré  teAninée  par  un  long  bec  en  forme  d'épée. 

Troisième  genre.  Donzeixe  (  Ophidium),  Corps  ensiforme ,  tétê 
obtuse  ;  OHTcrtui^  dé  fa  bouche  oblique  ;  nageoires  du  dos ,  de 
Tanus  et  de  la  queue  collées  ensemble. 
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Ombbm  skûohd,  JDGÛLAiaEs.  Catopes  sous  le  coir. 

Quatrième  genre»  VivB  {Trachinus)^  Corps  oblong;  té(e  oir« 
tuse;  opercules  dentelles  en  scie  par  le  bas  f  anus  voisin  de  la 
poitrine. 

Cinquième  genre.BŒUF  (Uranoscopus).  Corps  fait  en  coiiL^têie 
presque  ronde  et  plus  large  que  le  corps^  bouche  camuse  ^  jneus 
verticaux  ;  anus  au  milieu  du  corps* 

Sixième  genre.  Lyre  {CalUon^mus).  Corps  pres<{ue  en  coin*; 
tête  plate,  plus  large  que  le  corps;  bouche  horizontale;  oper» 
cules  fermées;  ouvertures  des  branchies  sur  la  nuque» 

Septième  genre.  PEacE-piERas  (^Blennius).  Corps  en  lancette;, 
tête  déclive  et  obtuse  ;  dents  sur  un  seul  rang;  catopes  à  deux 
rayons  chacun.  .  * 

Ojtojui  TMOxêihMs.  TmotLACiQvn.  Catopes  sous  la  poitrine. 

Huitième  genre.  Goujon  (Gobius).  Corps  grêle  et  un  peu  lan- 
céolé; deux  petits  trous  entre  les  yeux;  catopes  réunis. 

Neuvième  genre.  Flammb  (^Cepola).  Cotps  ensiforme  ;  tête 
obtuse;  bouche  tronquée;  nageoires  distinctes. 

Dixième  genre.  Rasoia  (  Coryphœna  ).  Corps  en  coin;  tête  ixè^ 
déclive. 

Onzième  genre.  Maquereau  {Scomher).  Corps  ovale  ;  ligne  la- 
térale carénée  vers  la  queue;  tête  aiguc^y  petite;  plusieurs 
fausses  nageoires  à  Textrémité  du  dos. 

Douzième  genre.  PEaaOQUBT  (Lo^rtis).  Corps  ovale;  tête  mé- 
diocre ;  lév/es  doubles^ 'opercules  écailleuses  ;  nageoires  .du  dos 
et  de  l'anus  rameuses  ;  pectorales  arrondies. 

Treizième  genre.  Dorade  {Sparus).  Corps  ové;  tête  médiocre  ; 
lèvres  simples;  des  dents  incisives  et  àes  dents  molaires;  oper- 
cules écailleuses;  nageoires  pectorales  pointues. 

Quatorzième  genre.  BANDOuùàRB  (C^todoi^).  Corps  ové;  tête 
petite;  dents  sétacées,  flexibles;  nageoires  du  dos  et  de  Fanua 
écailleuses.  , 

Quinzième  genre.  Daine  (Sciana),  Corps  presque  elliptique; 
tête  déclive  ;  opercules  écailleuses  ;  nageoires  du  dos  se<:achant 
dans  un  sillon. 

Seizième  genre.  Pbrcke  {Fercc).  Corps  oblong;  tête  déclive  ; 
opercules  écailleuses  et  dentées  en  scie. 
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]}ix  septième  genre.  Rascasse  {Scprpama),  Corps  en  lancette  *, 
té  te  grosse  av.ec  des  cirrhes  ;  opercules  armées  de  piquans. 

Dix-huitième  genre.  Rouget  (MuZ/as).  Corps  rétréci  3  iét«  pres- 
que tétragoae  ;  quelquefois  des  cirrhes. 

Dix-neuvième  genre.  Milan  (  Trigla),  Corps  rétséci  ;  iéte  pres- 
que tétragone,  cuirassée;  des  rajons  isolés  entre  les  nageoires 
pectorales  et  les  catopes. 

Vingtième  genre.  Cabot  (  CoUus),  Corps  presque  cunéiforme  -, 
tête  aplatie,  plus  large  que  le  corps,  et  garnie  dViguillons, 
de  cirrhes  où  de  tubercules. 

Vingt-unième  genre,  G  al  (Zeus),  Corps  oyé;  tête  grande,  dé- 
clive; mâchoire,  supérieure  vpilée. 

Vingt-deuxième  genre.  Sabbb  {Trctèihipterus),  Corps  en  épée^ 
iêie  déclive;  ligne  latérale  couverte  d'écaillés  placées  sur  une 
seule  file  ;  les  deux  mâchoires  voilées. 

Vingt' troisième  genre,  Efinochb  {GasterosC^us),  Corps  plus 
large  vers  l'extrémilé;  tête  ovoïde;  queue  carénée  sur  les  cô- 
tés; des  aiguillons  couchés  en  avant  des  nageoires  du  dos  et  de 
l'anus. 

Ordre  quATRiknE.  Abdominaux*  Catopes  sous  le  ventre. 

Vingt-quat^ièm^  genre.  Silure  {Silurus),  Corps  oblong;  tête 
grande  ;  premiers  rayons  des  nageoires  du  dos  et  de  la  poi- 
trine dentelés  en  scie. 

Vingt' cinquième  genre,  Mo'ge  {Mugil),  Corps  lancéolé;  ièie 
presque  conique;  mâchoire  supérieure  fendue  et  sillonnée  en 
dedans  pour  recevoir  une  carène  de  Finféneure. 

Vingt^sixième  genre,  Polynbme  (Polynemus),  Corps  oblong; 
tête  terminée  par  un  bec;  des  rayons  libres,  non  articulés  au- 
près des  nageoires  pectorales. 

.  Vingt-septième  genre,  Theutie  (  Theutjs  ).  Corps  presque  el- 
liptique; tête  tronquée  ;  dents  égales,  roides,  rapprochées ,  et 
sur  un  seul  rang. 

Vingt-huitième  genre,  SAUBBL(£/op5).Corp9  grêle  ;  tête  grande  ; 
membrane  branchiale  armée  de  cinq  dents  en  dehors. 

SECONDE  CLASSE. — MALACorréiiYGiENS.  Tous  les  rayons  des 

nageoires  simpleinent  articulés. 

Ordre  premier.  Apodes. 
Vingt' neunème  genre,  Ai*guillE  (Jiurana),  Corps  grêle;  tête 
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tenaiftée  far  «a  bei^;  inMrefflure  4fes  inmadiics  ea  tuyau  et 
près4ct  magpoirct  peetoffaks^na^eoircs  da  dus,  de  l'aaaM  et 
de  la<|a«ae  féaatei« 

Trentième  genre,  OncKon  (G^«iaola<)«^  €in*ps  aultrifaeme  ; 
tête  petite  ;  dostfânsaageoire  ;  deux  cirrheftl  la lèTre supérieure. 

TrenU'unUme  genre  Amajuiiqds  (ilnmàicftoc^*  Cor^  gcéte; 
tête  grande,  obtuse;  dents  antérieures^  cona^pies  et  cliver, 
gentcs;  deats  de  la  aiàdioire  iafiétieure  et  4lv,pii|8k  aannidies 
et  de  ia  fonne  des  owi^aîres. 

Trenfe-devxi^me  genre*  STaOM  ati&b  (filromûtmi^  Coipa  ATdde^ 

iête^KHilei  dfiais^fljgajfih 

Trentè'troinème  genre.  Lançov  (AmMd|^te}*Catpspi»ifue 
grtif  ^  Mia  Icmnônéa  par  «a  Jiec;.  dents  acénées» 

TrenU'^pHttrième  fleure.  PojiTa'ïéçpaLi^  {L^fldag^ster)^  Corps 
cunéifgnne;  tête  plate  ^  plitsl^ge  que  Je  ciirp»  ;  Jbec  sem- 
blable à  eeluid^un  canard;  deuxm^eoire^peçtoratesde  c;|ia9ue 
c6té  ;  catopes  réunis  $  une  sorte  d*écusson  entre  les  nageoires 
pectorales;  onrerture  des  branchies  en  toyaiu 

Trente^nqaiime  genre.  ffisiLAN  [Gadus).  Co^  oliliMigf  iftte 
ctt  coi»  i  piaâiefgt  naipaoiacs  a«  4ias  et  à  f  am»* 

OtLDMM  TROxsâÊtMm  -^TooaACiQin»» 

TrenU>^ixUuugfare0  3olè  (  Ptsiif^iMeto}«  Yeux  accouplés  ou 
d^oa  mêineç^té  de  la  tête;  coqis  apiisAi*  la.ncéolé* 

Treitto-iepti&ne^sar^  RaiioiiA  (JgcA<n#û)«  Coij»  cuaétionae, 
m  pra  grih}  jtéte  pJvi  lai^e  gae  te  porpii;  un  JiiMieUcr  orale , 
strié.y  àeaticuU^  aur  Jia  tf  te* 

Treata-faiîliênie  genre.  JAaaanàaa  ^^jrdgpm);  Caifa  ffmsi- 
faraeie^  argooié;  ^tétç  aloogée;  a^^pi^  4a  JL'aoMi  al  icatapcs 
nraiplap^  4Xhaciin  j>ar  une  écail^. 

Okdrb  quATHihuE»  —  Abdominadx* 

Trenl^-aeifWême  genre.  Ccihassiee  (LoWearta)*  Corps  cairané; 
tétp  large  avec  un  bec  ;  point  de  dents. 

Qvaraaft'^me^evire.HaFSBT  (Alherma).  Corps  oblong  ;  lérres 
garnies  de  dents;  tigne  latérale  recouverte  d'un  galon  d'argent . 

Quarante'unième  geanr»  S  AaxoN .(  Salno  )  •  Corps  lancéolé  i  té  te 
tto  peu  aiguè'f  seconde  nageoire  Uarsale  adipaiMe. 
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t^atmuU-'daumiime  ftsure*  FisïOiAMiB  {FiéMmria)^  Corpt  an- 
guleux, fuaîfeniie}  tâtc  en  tujati  tt  iefmiait  par  on  lire  ;; 
mâchoire  iwftricKre  aerviuit  de  cmmrenlt  i  la  «np^neure* 

QmtmnUê^^^mimêgenre^  Aiumuà  {  £to«)«  Corps  grêle  $  tète 
termifiée  par  lia  bec;  mâchoire  inférieure  garnie  -ëe  rangée^ 
lo»ptwdiiiale8  deperea* 

Quarante «-ftfâlrtàne  ^entt.  AtosmiKs  (ifrgWK^ma).  Corps 
grêle;  tète  tetminée  par  «n  bec  plin  iaxge  que  le  corps  ;  «ne 
fausse  nageoire  à  r«if réauM  du  dos. 

Qoar«iae-omfiKéiiiegc»r€.SAADiw&(£ïffpea).  Corps  latteiolé; 
télé  usédiMve,  terarinée  par  on  bec$  màohob^  anpérteare 
Reniée  «Bade)  venirè  caréné ,  denté  easeieégate«teiit» 

QuaranU-sixième  genre,  ifeoa  fOLAfrt  (Saoscalos)»  COfpa 
oblong;  tête  trigouç^  nageoircts  poctofiales  âe  la  longueur  du 
corps;  nageoire  dorsale  À  l'extrémité  du  dos. 

Quwrante^septilme  genre.  Bai^bbac  (C^prinv^).  Corps  alongé, 
presque  grêle;  tête  terminée  par  un  bec  court;  bord  posté- 
rieur des  opercules  échancré  supérieurement  en  crcnssant. 

QuaranU'huitièmc  g/^nre*  XxOCbb  J3UN,caB  [Cohitis).  Corps 
oblong,  d'une  largeur  à  peu  près  égale  dans  toute  son  étendue  ; 
tête  petite;  yeux  fort  élevés;  operculea  fermées  par  le  bas» 

Qaarantt'neutdime  genre.  Abue  ^Amia).  Corps  assez  grêle  > 
tête,  front,  et  sternum  écorcfeér*,  deux  cirrhes  sur  le  nez. 

Cinquantième  genre.  BCogisnrRB  (  Mormyrus  ).  Corps  ovoïde  ; 
tête  aïongée;  pluneur$  des  dents  échancrées;  ouverture  des 
branchies  llnftaire,  sans  operevle* 

§.  II.  FOTSXnSfS  A  BRANCHIES  INCOMPLETES. 

TROISIÈME  CLASSE.  -r-JSramOiiQStègeA. 

CinfÊonèâ-mniUme  gienre.  CuavAL-HAaiw  (Si^^gnalftliv).  Corps 
polygone,  'évitasse ,  articulé;  tête  terminée  par  utf  loftg  bec , 
iteit  en  *f«fatt{  mlkoheire  inférieure  servamrt  de  eouvercle  à  la 
supérieure:  ouvertures  des  branchies  très -petites  et  sur  la 
nuque;  opercules  attachées  de  toutes  parts. 

dnqtrmUe'deusième genre.  Balists  (Batistes).  Corps  comprimé, 
couvert  d'écailles soudées;  tète  très-^petite;  huit  denfts  attaque 
mAchoire  ;  Ves  deux  anlérieures  plus  longues  ;  ouvertures  des 
1»raschies  latérales ,  Unéaires. 
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CinqoànU'lroUièaie  genre.  Coffre  (Ofêraeion),'  Corps  poly* 
^ne,  cuirassé  d^une  seule  écaiite  marquetée  ;  tête  petite  ;  dix 
deots  avancées,  grélts,  obtuses  à  chaque  mâchoire  ;  ourer* 
tares  des  ouïes  latérales,  linéaires,  au-^^i^ssua  des  nageoires 
pectorales. 

Cinquante ' quatrième  genre,  Cofpre-a«-dbux«dents  {Diodon), 
Tout  le  corps  arméd*épiaes;tête  petite;  osmaxillairessaillans,  à 
découvert,  entieiy  et  tenant  lieu  de  dents;  ouvertures  des  bran- 
chies latérales,  linéaires ,  mais  contre  les  nageoires  pectorale». 

Cinquanle^einquième  genretCorwtLE'A'QVAitiEri^sws^Teiraodon  • 

Corps  couvert  d*épines  en  dessous  ;  tête  petite  ;  os  maxillaires 
à  découvert ,  fendus  en  deux  et  tenant  lieu  de  dents  >  ouver- 
tiM*e  des  branchies  linéaire ,  latérale. 

Ordre  SECOND,  Jugulaires. 

Cinquante-sixième  genre,  Baudroye  {Lophius),  Corps  apUti  ; 
tête  énorme;  ouvertures  des  branchies  au  bord  du  corps  et 
presque  en  tuyau  ;  nageoires  pectorales  portées  sur  un  ap- 
pendice. 

OXOKX  TROISlhME,  ThORACIQUES. 

«  * 

Cinquante 'Septième  genre,  Cycloptère  {Oyclopterus),  Corps 

presque  sphérique,  un  peu  alongé;  tête  comprimée  ;  dents 

attachées  aux  mâchoires  ;  catopes  réunis  en  forme  de  disque 

circulaire. 

Ordre  (lUATRiksiE,  Abdominaux. 

Cinquante^huitième  genre.  Bécasse  (fienbrisous).  Corps  ohlon^« 
cuirassé  ;  tête  terminée  par  un  long  bec  ;  ouvertures  des 
branchies  évasées  ;  catopes  cachés  dans  une  caréné  du  ventre. 

Cinquante-neuvième  genre,  Pégase  {Pegasus),  Corps  articulé, 
maillé,  cuirassé;  tête  terminée  par  un  bec  ensiforme  linéaire; 
boujçhc;  profractile  ;  des  dents  à  la  inâchoire  supérieure;  ou- 
vertures dtSibranchies  en  avant  des  nageoires  pectorales. 

Il  ne.fa\it  point  réfléchir  long-temps  pour  recpnnoitre  com- 
bien cette  méthode  deGouan,  dont  nçus  venons  de  présenter 
Tensemble,  est  supérieure  à  toutes  celles. que  nous  avons  exa- 
minées jusqu'à  présent,  même  à  celle  de  Linnseus,  dont  Fau- 
teur a,  du  reste  y  beaucoup  profité» 

A  Gouan  succéda Scopoli,  qui,  en  1777,  dans  son  Introduc- 
tion à  l'Histoire  naturelle,  voulut  suivre  une  route  tonte  na«i^ 
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vclle  9  et  choisit  pourpoint  de  départ  la  position  de  l'anus ,  qui 
est  ou  voisin  de  la  tête,  ou  roisin  de  la  fueue,  ou  à  égale  dis- 
tance de  l'une  et  de  Tautre.  Ses  caractères  secondaires  sont 
tirés,  comme  dans  Gronow,  du  ,nOmb/e  des  nageoires  dor- 
sales; et  les  tertiaires,  comme  dans  Linnsaus,  de  la  position 
des  catopes ,  relativement  aux  nageoires  pectorales. 

Après  eux  encore,  brilla  M.  £liez.  Bloch  qui,  dans  un  ou- 
vrage magnifique  dont  la  publication  a  été  commencée  en  1 7  8  5, 
a  décrit  et  figuré  environ  six  cents  eapècesde  poissons,  rangés 
suivant  le  système  de  Linnœus.  Plusieurs  d'entre  eux ,  cepen- 
dant, forment  des  genres  nouveaux ,  dont  les  noms  suivent  :  Bo- 

DIAN,    AnABLEPS  ,    CaTAFHRACTE,    KuETE  ,     MACaO0RE,    LUTJAN, 

JoHNics  ,   Rasfecon  ,    Gymkothorax,   Symbranche,    Sfhagb- 

B&A^CHB,  PlATYCÉPHALE  ,  PLATYSTACCS ,  GyMNÈTRE,  ChEVALIBR, 
HOLOCENTRE  ,  AnTHIAS  ,  ËPINéPHELE,  GYMNOCiPHALE,    LONCUURE. 

(Voyez  ces  mots.)  Aussi  l'ouvrage  de  Bloch  est-il  un  des  plus 
utilei  et  des  plus  recherchés  de  tous  ceux  qui  ont  été  composés 
sur  richthyologie. 

Mais  cependant  il  le  cède  de  beaucoup  pour  l'importance 
au  Traité  d'Ichthyologie  le  plus  complet  qui  existe,  livre  à 
l'auteur  duquel  la  France  se  glorifie  d'avoir  donné  naissance» 
Tout  le  monde  a  déjà  deviné,  sansdoutCi  que  je  veux  parler 
ici  de  l'ami,  et  du  digne  continuateur  de  Bufibn ,  d'un  des  au- 
teurs de  ce  Dictionnaire,  titre  qui  m'empêche  de  lui  prodiguer 
les  éloges  qu'il  mérite  si  bien ,  de  M.  le  comte  de  Lacépède 
enfin.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'il  a  suivi  une  méthode  de 
classification  bien  supérieure  à  toutes  celles  que  nous  avons 
examinées  jusqu'à  présent,  une  méthode  vraiment  philoso- 
phique ,  universellement  goûtée  et  adoptée  de  nos  jours  par 
tous  les  savans  ichthyologistes  de  l'Europe  entière,  en  raison 
des  immenses  avantages  qu'elle  présente.  Elle  mérite  donc 
toute  notre  attention  ;  aussi  allons-nous  nous  en  occuper 
immédiatement ,  après  toutefois  que  nous  aurons  indiqué  les 
modifications  qu'an técédemment  Gmelin  a  fait  subir  au  Sys- 
tème de  Linnasus. 

Ce  savant  naturaliste,  en  effet,  a  acquis  des  droits  à  notre 
estime  en  corrigeant  la  classification  du  professeur  d'Upsal  ; 
et  en  sachant  éviter  le  défaut  dans  lequel  ce  grand  homme  et 
Seopoli  étaient  tombés  au  sujet -des  poissoi^  cartilagineux ,.  en 

32.  3o 
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les  reportant  parmi  les  atnphibtes.  Il  a  rétabliy  arec  juste  raisdn^ 
les  deux  familles  des  branchiostèges  et  deffchondreptiérjgiensi 
et  j  a  placé  les  genres  suivans  : 

A.  Famille  des  BâiiNCHiosTàees* 

1.*  MoaMYAB(Morm7TiM).  Tête  lisse;  dents  émarginées;  corps 
ëcailleux. 

3.**  Coffre  {Ostraaion).  Catopes  nuls;  ouverture  des  bran- 
(ihies  linéaire  ;  dix  den!^  coniques  et  obtuses  à  chaque  mâ- 
choire; corps  recouvert  d^unè  enveloppe  osseuse. 

3.^  T^RODON  (Tetrodçn).  Point  de  catopek;  tnàchoires  os- 
seuses,  saillantes,  divisées  en  deux  moitiés  chacune;  abdomen 
couvert  d*épines;  ouverture  des  branchies  linéaire. 

4.^  DiODON  (PiodoTi).  Point  de  catopes;  mâchoires  osseuses , 
avancées,  non  divisées;  corps  entièrement  hérissé  dVpines 
longues,  fortes,  couvertes  par  les  téguitaens  communs ,  creuses 
à  lUntérieur,  mobiles. 

SJ*  Syngnathe  {Syngnathus),  Tête  petite;  un  bec  presque 
cylindrique,  long,  courbé  en  haut  vers  le  bout  ;  bouche  ter- 
minale ,  operculée  ;  langue  nulle  ;  tnàchoife  inférieur  plus 
mobile;  corps  cuirassé,  articulé;  point  de  catopes;  ouvertures 
des  branchies  en  tuyau  et  aboutissant  à  la  nuque. 

6J*  Pégase  {Pegaiuà),  Des  catopes  abdominaulc;  bouche 
ouverte  en  dessous  et  munie  d'une  trompe  fétractile  ;  corps 
cuirassé ,  articulé  et  déprimé. 

7.*  Centrisquë  (Cen/Wieus).  Catopes  réunis;  tête  terminée 
par  un  bec  alongé  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue;  bouche 
sans  dents-,  corps  comprimé;  abdomen  caréné. 

8.*  Balistb  {Bàlisles),  Tête  comprimée,  souvent  armée  d*é* 
pines  entre  les  yeux;  bouche  étroite;  huit  dents  à  cha<|ue  mâ- 
choire ;  les  deux  antérieures  plus  longues. 

9.^  CYCLOVTkKE{Cjolopteras),  Tête  obtuse  ;  mâchoires  armées 
de  petites  dents;  corps  court,  épais,  alépidote;  catopes  réunis 
en  un  disque  ovale. 

1  o.*  LoPHiB  {Lophius),  Tête  déprimée  ;  langue  armée  de  dents; 
yeux  verticaux  ;  nageoires  dorsale  et  anale  opposées  et  rap- 
prochées de  la  queue. 

B.  Famille  des  CKONDRorréRrGiENs. 
11.^  EsTOR6«oN  ( ilcipeiMcr).  Tête  obtuse,  bouchç  ouverte 
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du  dessous  de  la  féie  et  sans  deals;  des  lécussons  écaîUenx  et  an* 
guleux  sur  le  corps. 

i2«''CiiiMHRE  {Chimcera).  Ouvertures  des  branchies  sous  le 
ceu  et  à  quatre  divisions;  tête  aiguè';  bouche  ouverte  en  des- 
sous ;  deux  dénis  incisives  en  avant  de  chaque  mâchoire  ; 
queue  terminée  par  un  filament  plus  long  quele  reste  du  corpSé 

13.**  Squale  {Squalus).  Quatre  à  sept  ouvertuires  des  bran- 
chies de  chaque  côté  du  cou;  bouche  ouverte  en  dessous,  et 
armée  d'une  multitude  de  dents  aiguës,  en  partie  mobiles, 
en  partie  fixes  ;  catopes  communément  plus  petits  que  les  na- 
geoires pectorales;  corps  oblong  ;  peau  rude. 

14.**  Raie  '{Raja).  Branchies  ouvertes  en  desssous  du  cou  à 
droite  et  à  gauche;  bouche  tournée  tout-àfait  en  bas;  des 
dents;  corps  déprimé,  rhomboïdal. 

iS.**  Lamproie  {Petromjzon)*  Sept  ouvertures  branchiales  de 
chaque  côté;  bouche  terminale  ;  dents  d'une  teinte  orangée , 
creuses  à  l'intérieur;  un  évént  sur  la  nuque;  ni  catopes,  ni 
nageoires  pectorales. 

Quant  à  M.  de  Lacépède,  il  a  partagé  d'abord  les  poissons 
en  deux  grandes  sous-classes ,  les  cartilagineux  et  les  osseux, 
coupe  certainement  bien  heureuse  et  bien  distincte.  Et,  en 
effet,  presque  tous  les  poissons  cartilagineux  manquent  d'é- 
cailles  proprement  dites,  c'est-à-dire  placées  en  recouvrement 
les  uaessur  lesautres,  de  denti  enchâssées,  d'arêtes  osseuses,  de 
vessie  natatoire,  ce  qui  est  presque  constamment  le  contraire 
des  poissons  osseux.  (Voyez  Cartilagineux  et  Poissons.)  Chacune. 
de  ces  sous-classes  est  elle-même  composée  de  quatre  ordres, 
formés  d'après  la  combinaison  de  la  présence  ou  de  l'absence 
de  ropercule  des  branchies  et  de  leur  membrane.  Puis  viennent 
ensuite,  dans  chacun  de  ces  ordres,  quatre  sous-ordr^s,  déter- 
minés d'après  la  présence,  l'absence  et  la  position  des  catopes. 

Ce  travail  est  bien  manifestement  une  sorte  de  paradigme , 
ou  de  cadre  tracé  d'avance,  pour  réu^nir  et  classer  4e  suite 
tous  lès  poissons  qui  peuvent  exister,  même  ceux  qtf'on  ne 
connolt  pas  encore.  l>ftiis  les  deux  sous-classes ,  les  huit  ordres 
et  les  trente -deux  sous -ordres  qui  forment  cette  échelle 
ichthyolQgique ,  on  trouve  quelques  sous-ordres  qui,  en  con- 
•équence,  ne  renferment  encore  aucun  genre  décrit.  Mais 
c^est  justement  ainsi  que  ce  plan  ,    le  plus  parfait  de  tous 
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eeux  qui  ont  été  imagines  fusqu'à  ce  jour,  celui  qui  est  le  plui 
en  rapport  avec  la  régularité  et  toute  l'étendue  qu'exige  h 
Nature ,  n'a  point  besoin  d'être  renouvelé  à  mesare  qa'oa 
£ût  des  découvertes  dans  la  science  ;  il  peut  serm  à  inscrife 
toutes  les  espèces  qu'on  découvrira  à  l'avenir.  La  table  synop- 
tique suivante  pourra  donner  d'ailleurs  une  idée  des  princi- 
palet  divisions  de  «e  èel  ensemble. 


Système  iciuhyologique  de  M,  de  Lacépède, 
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n'ayona  pas  besoin  de  dire  que  les  noms  d^apodes,  de 
res  9  de  thoracins  et  d'abdominaux ,  indiquent  que  les 
s  q[ii^Is  désignent  manquent  de  catopes,  ou  les  ont  sous 
e  ,  ou  les  portent  sur  le  thorax ,  ou  ne  les  présentent  que 
>clo]iien«  En  parlant  du  Système  de  Linnœusnous  sommes 
lires  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  Le  nombre  des 
qfui  composent  chacun  dessous-ordres  ainsi  appelés ,  est, 
e  ,  fort  considérable.  M.  deLacépède  a  d'abord  conservé 
g^enres  de  Linnasus ,  en  retirant  cependant  de  beaucoup 
i  eux  un  certain  nombre  d'espèces  pour  en  former  de 
iiix.  Il  en  a  fait  autant  pour  les  genres  de  Klein ,  de' 
AT  y  dé  Bloch  ;  il  en  a  créé  lui-même  une  assez  grande 
té  avec  des  poissons  totalement  inconnus  jusqu'à  lui.  Le 
r  en  trouvera  l'indication  dans  une  table  que  nous  allons 
t  mettre  sous  ses  yeux. 

leur  dont  nous  venons  de  faire  connoître  les  principes 
oint,  au  reste,  le  seul  des  collaborateurs  de  notre  Dic- 
ire  qui  mérite  d'occuper  un  rang  distingué  dans  l'his- 
le  l'ichthyologie.Deux  autres  d'entre  eux  ont  su  accroître 
de  cette  science  et  lui  ont  fait  faire  des  progrés  considé- 
en  perfectionnant  la  méthode  tracée  par  l'homme  célèbre 
I  a  précédés  dans  la  carrière,  et  en  remplissant  quelques- 
les  places  qu'il  avoit  laissées  vides  dans  son  grand  tableau. 
:ux  auteurs  sont  MM.  Duméril  et  Georges  Cuvier.  A  l'aide 
ux  tables  synoptiques ,  nous  allons  tâcher  d'offrir  l'en- 
e  et  les  résultats  de  leurs  immenses  travaux,  en  avertis- 
3  lecteur  que  la  médiode  suivie  par  nous  dans  la  rédac- 
e  nos  articles,  est  le  fruit  d'une  combinaison  de  celles 
s  trois  illustres  savans*  (Voyez  les  deux  tables  synoptiques 
ntes.) 

us  rappellerons  aussi  que  les  premières  traces  de  ces  me- 
rs se  trouvent  dans  les  Leçons  d'Anatomie  comparée  de 
•  Cuvier,  publiées  en  1800  par  M.  Duméril.  Depuis,  ce 
ier  a  successivement  introduit  de  nouveaux  matériaux 
l'édifice  de  la  science,  lorsqu'en  1804  et  en  1807  il  a  publié 
eux  éditions  de  son  Traité  élémentaire  d'Histoire  natu- 
;  et  en  1806  ,  quand  il  a  fait  imprimer  sa  Zoologie  aualy- 
.*.  On  trouve  la  Méthode  de  M.  Cuvier  complètement  ex-. 
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potée  daiu  le  second  volume  de  son  davra^e  iptîtulë  :  le  R€{ 
aniouil  dûtnliué  diaprés  soo  organisatloo,  outrage  d'un  i»k 
capital  et  ^  a  été  psàlié  en  1817. 

MaintCBaot  ({ue  noua  avona  passé  en  revue  les  prineiju 
ajratèaiea  d'ichtkyologîe,  que  nous  avooa  suivi  la  marche  pe 
gressive  de  là  science  ^  noua  poiiu^nooa  encore  parler  dkep 
8ie«rsaiHeufB  ^ui)  comae  Broussoanet»  Fofiter>  Haas^Iq^^i 
F.  d«  Uf«eliei  Palla^,  P.  Kimeli,  Forskaè'i ,  Tkunberg ,  et 
et  comm»  tHH*  Ril^,  l^eiueijF,  Xilesw,  deHumMdt,  Mai: 
SpînAla.,.  Soi^9  Gior«a,  Gf^ofra^-^Sdint-imaire  ^  Mitchill ,  :: 
deçin  àI>few«Yo^l^,  Sch^eidi^iTi  etc.,  ojatenricUrichthjolir 
de  genres  nouveaux,  x  OH  d^rit  des  espèces  inconnues  jus^ 
eux;  «inifli,  c&UMne  ils  ii'oQt  pc&int  créé  de  iiouv^Uea cLassii 
^onSt  nous  croydof  pouvoir  rem^tti'e  ^  donner  l'ci^oaitioo 
leurs  estimables  travaux,  dans  d'autres  articles 9  celui-ci: 
uious  parais^nt  déjà  q[Ue  trop  lon{[«  Nqus  allons  pourtant  n 
peUr,  en  ternpinapt,,  Iça  noms  des  créatçur^  4c  chacun: 
genres  pu  loiis-gçpres  de  poissant»  ainsi  quç  nous  l'avons  i 
préeédçmw.ent  pour  ceu^  des  reptiles.  (Voyez  ERPérojLOci 
Xj0rs<}uc  le  nom  l^tin  est  par  trop  différent  du  nom  franco 
nous  avQn«  «oin  de  les  mt:ttre  totis  l^  deux  à  leur  place  alf 
bétiqjue. 

Genrjes  et  ^ous-genreiT.  CaéATEuas. 

Able i à  Klein. 

Abr^mis*  •  •  • .  « »  •  •  •  w  • .  Cuvier. 

Acapthinion • Laeépéde. 

Ac^nthonote «  •  é  •  Schneider. 

Àçan^hopode..  « • .  •  •  • Lacépède. 

Acanthure é Bloch. 

Acerin^i.  ^  *•••.•••,..«..  ^ Cuvier. 

A^bire. .  •  • , é «  •  •  •  Lacépède. 

Acîpenser.  «««éé, Artédi. 

A^énéiose. , Lacépède. 

Agone.  .•...•  ^ • Schneider. 

Aiguillât. .  • . .  ^ i Cuvier. 

Alabes Cuvier. 

Albula Gronow. 

Alutère  •«•*•••  é  é  •  é  ••.«•....•. .  Cuvier. 
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Amie  •..•••.•••• Lînnseus. 

Ammocéte, • .  Duméril. 

Ammodyte.  ..,«•.••..  ^ Artédi ,  Linnasus. 

Amphacanthus Schneider. 

Amphiprîon  ••,••., •  • .  Schneider, 

Amphisile  •••••• *  •  Klem, 

Anabas. .  • ,  ^  «  •  « Cuvier. 

Anableps.  ••.,•• Artëdi ,  Bloch.         ^ 

Anarrhiquç.  • . .  • Artédi ,  Lini^euii, 

Anchois* ..  •«•«•••» Cuvier. 

Ancylodon ^  • , » . . . .  Cuvier. 

Ange • Duméril. 

Anguille  »•••••• • .  ïhûnberg. 

Anostome «  •  • , •  Grbnow,  Cuvier. 

Antennaire •  •  •  • •  Commerson; 

Anthias.  ••.••••••.••••..••..••*   Bloch. 

Aodon..^ , '•  Lacépédé. 

Apoffon .•••.•...•••••••• '  '  Lacépédé.' 

A'ptérichthe • •  •  •  Duméril. 

Aptéronote,  • Lacépède. 

Archer. .  •* .'. .  •  Cahier. 

Argentine ....*.•.  *  Artédi. 

Argyréiose LaeépédeJ 

Asperulus.  •  ; ..'.  Klein.    * 

Aspidophore * •  Lacépède. 

Aspidophoroïde •  Lacépède.- 

Aspisure* -• «  Lacépède. 

Asprède.  ••••.. ,..••»,••*  LînnœuA, 

Astroblèpe.  • «.,•••.•••  Humholdtr  ■ . 

Athérine..» ••••«,•«««•••«  Linnasus. 

Atropus....« .> ».  Cuvier.     ■    . 

Aulope.  •• «•«^«««^^-'  Cuvier. 

Aulostome. «  Lacépède. 

Bagre •  • • .  •  Cuvier. 

Baliste • Artédi. 

Barbeau ...  « Cuvier.  • 

Batrachoïde •  Laoépéde. 
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Batrachus • •  • . .  • Klein ,  Schneidei 

Baudroye*.  • •.••..•••  Klein ,  Linnceus. 

Belône* • .- » Cuvier. 

Blennie.  •  • •...•.  Arfédî ,  Liànceus. 

Blepharâ.. Cuvier. 

Bodian Blôch. 

Bogmare ••.. Schneîdei'. 

Bogue.  • .  > < Cuvier. 

Bosïrichôïde Lacépède,. 

Bostrichibe. •  • Duméril.*  ' 

Bostryche.  •  •  w Lacépède* 

Brama «  •  ^ Klein,  Schneider. 

Brème ^  ...<  ••••.......  ^  Cuvier. 

Brofline •••.••....  Cuvier. 

Buro é •  •  <  Commerson. 

Butjrin ....«..-  LaGépède« 

Callarias.. .  ••.....•••••  ^  ••••••  ^  Klein. 

Callichthys ..«•... »  •  Gronow,  |!.iDna6us. 

Calliodon Gronow. 

Calliomore « ^...^  Lacépède. 

Callionyme « • ^.  Linnœus. 

Callorhynque. m  Gronow. 

Canthère.  •  • • •  • .  Cuvier. 

Capriscus.  ..«••«« • Klein. 

Capros Lacépède. 

Caranx Lacépède. 

Caranxomore  «  .•  4  •  4  ..«•••.•... .  Lacépède^ 

Carape 4....«é.«.«^«..  Cuvier. 

Carcharias. •««..«*«*«  .  Cuvier. 

Carpe »•  ...w.  « .  <  Cuvier^ 

Casfagnole ^.....^..4.  Schneider.  . 

Cataphracle •.•«.«.•..••  Lacépède. 

Cataphractus Klein* 

Céciiie Lacépède.    . 

Ceinture « Linnaeus. 

Centranodon .«••••••.•••  ^  •  Lacépède. 
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Genres  et  sous-CENaES.  CaéATEuas. 

.    Centrina • ••••     Cuvier.  ..     . 

Centrisque.  ••••••• •  •  •  •     Liniiaeùs.  ' 

Centrolophe.  ••«•.•••<•.•••••••'    Làcépéde,  ' 

Centronote.  • #  • .  1  •  ^ •  •     Lacépède. 

*  Centropodeé ...••«••   '  Lacëpéde-       ' 

Centropomeé  •••••«.. l4..4r««é..     Lacépède. 

Céphalacanthe  ••..,# •  #  •  •  •     Làcèpèdè^ 

Céphale.  ..•• .w Schneider* 

Céphaloptére.  «  «  •  • Duméril. 

Céphalopholis Schneider* 

Cépole.  •  é  «••..••,••• 4     LinhsBuSé 

Cérystion ».«•••? •  •  •     Klein. 

^    Cestracion •«••..••  4....  •     Klein ,  Cuvier. 

Cestreùs • Klein. 

Chabol.* «..••• Linnœus* 

Channa •••..<. Gronow. 

Chanos.  •.••...*•  «\. •     Lacépède* 

'Characin .  • .  •  v  •; •••••••••     Artédi* 

I     Chauliode* .  é é  • Schneider. 

Cheiline.  •*** « « Lacépède. 

Cheilion ..a».  •••••• Commerson^ 

Cheilodactyle .  •  •  •  •  <  •  • *  *  •     Lacépède.    . 

Cheilodiptère  ••••.« Lacépède. 

Chelmon  ••.••••••^... ••     Cuvier. 

Chétodiptère ^ Lacépède. 

Chétodon .4 Artédi ,  Linnaeus. 

Chevalier.  .••••••*••. Bloch. 

Chimère. , .Ll^n^^us* 

Chirocentre*.  •  * ,.. i  ..,.«•••••.  « . . Cuyiçr* 
Chironecte.  é  •••••••....;.•...••.••.    jCiiri.er. . . 

Chromis *••*•..•••*•..•..*••     Cuyi.er* 

Chrysostrome .  «  *  «.••....••.•.•••  •  .  Lacépède*  i 

Chrysotose  «  i  ••••.*••••.••••..•..  «  .  Lacépède* 

Cichla 4.**4 ^,*..  .  Schneider* 

Cicla ; • Klein. 

Ciliaire • .  •  • Cuvier. 

Cingle •  •  •  • • Cuvier*  -^^ 
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Cirrhine.  ••,•,,••••.•••••••••/  Cuvier. 

Cirrhite •  •  •  •  r •  •  •  •  •  Lacépé  dé, 

Citharine*.  •••<...,•  é  •  •• •  Cuvier» 

Cîtule.  «é éé«é».»¥<tf 4  Cuvier. 

Clarias*  ••••••«•«.«•«««•«é Gran^w. 

ClinuSé A  «  4  •  é  é  •••••••  «  CUvfer, 

ClupaDodon*.  «•<•,.  ^ Lacépéde. 

Glupée. * ....  4  ...•;.-.. .  Attédi. 

Cobifis.»  •  « « .'  Artédi ,  LinH8et»f 

Cœsiomore  •  • .  «  •  é .  • .  •  ; .  •  é  •  «  •  •  •  •  Lacépède. 

Cœsion  •  •  •  • ; .  «  ; «  «  Commenoii.^ 

Coffre* • •«  Linaannw  - 

Colubrîne*  •  «.4 ...  é  •«..;•;•••« .  LacépMe; 

Comëphore. «•••••  «...  .é**  ...*.•  «  Laeépède*^- 

'Congre.«  •  •  ; •.•.•;•.»•  ^ .  Klein ,  Qxktwr* 

Coracinus ;.•;•«  ;  •  -4  •  -  *  Groiiaw«    -  * 

Corëgone.; .  •  •  * •..;..•<..  Artédi. 

CoricuSé  •  •  •  •  4 ;•;;;;;;;;  Cuvier. 

Coris4  *.*...  4 ..••*.«.  Lacépède* 

'  Corydoras •  ;  4  •;•;...  ;  Lacépède.  * 

Coiyphène.  «é .•••••  • ....«*  Artédi. 

Cofyphénoïde.  •  * i Lacépède* 

Cotte  4  4  «  4  •  • ; ...  ;  AHédi. 

Crayradon «....;..k  *  Klein.*    *    - 

Crénilabre ; Cuvier. 

Curlmate*.  4 • .  * . .  «  Cvvierj  - 

Cyclogastre , Gronow^ 

Cycibptère. ...4.4.4 Artédi. 

Cynocéphale •  4  4  4  4  •  4  4  4  «  •  Klein. 

Cynœdus..  ..4.. *.....-. ••^•«  GrofM>w« 

Cyprin »..•.•...%...•.  Artédi* 

Cyprinodon ,.«.,,  Lacéf»ède« 

Dactyloptèvl^. ..« •....,,....  Lacépède« 

Dasybatu& Klein. 

Daurade ^ ^»  Cuvier.        ..  . 

Demi-bec. •..«..«••  Cuvier«      .  . 

i>enté Cuvitr*     .  . 


GeNRBS  et  ftOUS-GfiNaES*  CléÀteiJftâ. 

Diacope.  •  •  ;  • «  •.•••./..••  •  Obvier  ; 

Diagramme.  * « ...  «  • '  Chnrier. 

Diodon .  .  • ,  é .  '.  • .  /• liniiseus. 

Diptérodon ..<.;•••.;••••  Lacépède. 

Doazelle,  • .  é ,••.•••• Artëdi. 

Doras,  •  • , «.  ^ .  •  é  •  •  •  •  é  •  •  •  <  Lacépède* 

Dorëe «*••••••••.. é  Linnaeus* 

Dormille ,  VQj(ez  Cqbitis «  ^ 

Dorsuaire,  ••••^..•«••4 •*••  Commereon. 

Ëchénéide,  é «. , • .  «  Artédi ,  Linnaèils* 

Bleotrîi.  ••  «^  • ...  ..^  ..«•••'••  ^  *  *  •  Gronow. 

Elops  .«•••éé.«..« Linnaetis. 

Emissole*  .  « é  • «  •  •  •  é  ^  «  Cuvier. 

Eachelyopus^  ..•»••> • .  •  •  Klein. 

Engraule..  ••  «.  ^.  ti Cuvier. 

Enoplose ^  .•.«•«.« , •  •  Lacépède^ 

Eperlan ,  Voyez  Osm^re 

Epibiilus  •  •  é.  •  •  4  *  •  • , •  «  •  Cuvieri 

Epinelephe*..  .i  •  •» ••••••  Bloch. 

Epinoche,  Voyez  GASTÛRO^ràEé 

Ephippus .  ....  A  *  é.  • •  é  •  •  •  4  *  Cuvier* 

Eptatrème ^  «  <  •  •  • é  Dumérih 

Eques  •  ••.«•«••  4  «  •••  « •  Bloch.' 

Equille  y  Voyez  Amiif  0  dyte. 

Equula , « . .  Cuvier. 

Erémophile «....• Humboldt. 

Erythrin •  • • •  Gronow. 

Esclave ,  ^ ;  Cuvier. 

EsQce .  •  •  •  ^ , '.  é  • . .  «  Artédi* 

Espadon,  Fo^e;?XifBiAs. 
Esturgeon  9  Voyez  Acifensera 

Exocet a  Artédi. 

Fiatole Cuvier. 

Flerasfer ;  Cuvier. 

Filou • .'  Cuvier. 

Fistulaire Linnœus. 

Flamme • .  • Gouant 


k 
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GsifllS  BT  SOUS-CBNEBS.  CeAATEOHS^ 

Fléton ^. .•.....• CuYÎer. 

Fondule Lacëpèdel 

Gade • •  Artédi.' 

Gai. •^^ Lacépède. 

Galaxie i ...  •  Cuvier. 

Galeus,  Voyez  Milai^dre.  Klein. 

GastéropléGus. . .  * * .  •  Gronow,  Bloch.. 

Gastérostée *â ....... .  Artédi* 

Gastré 1 ... .  Cuvier;^ 

Gastrobranche  ...•........•••••  Blocb. 

Germon. 1 . .  • Cuvier. 

Girelle '. -•  Cuvier. 

Glaucus* . . • . • .....«•...  Klein. 

Glyphisodon ....•.....-•  Lacépède* 

Gnathobole • .  - Schneider* 

Gobîe  ....*. Artédi. 

Gobiésoce  '» • . .  Lacépède. 

Gobioïde ...*.... Lacépède* 

Gobîomore  ..•«•••* Lacépède* 

Gobiomoroïde .*...'.....  Lacépède* 

Gomphose.  .•**•••• Lacépède* 

Gonelle . . .  *  ^ Cuvier. 

Gonorhinque ^ Gronow. 

Goujon Cuvier. 

Grammistea. Cuvier. 

Gremille. ....*....  1  Cuvier. 

Grenadier  y  Voyez  LépiDOLàpRE. 

Griset. Cuvier. 

Gyronètre  •••••••• Bloch. 

j^  '  Gymnogaster • Gronow,  BrUanicb. 

Gymnomurène • *...  Lacépède. 

Gymnote.  •.•••••*••••••*.••...  Artédi. 

Gymnothorax Bloch. 

Haren£  . Gouan. 

Harengus Kl^ein. 

Harpe Lacépède. 

Harpurus •  Forskaë'L 


f 
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fÎENRES  ET   SODS-6ENaB8«  Ce^ATEDES. 

Hemirampliua.  •  • ' Cûvier/  ' 

Hémiptéronote*  •'.  • Lacépéde. 

Hënîochus •  Cuvier. 

» 

Hépate.  '. Gronow.  ' 

4 

Hétérobranche Geoffroy. 

Hiatule.../. Lacépède« 

Hippocampe v^ Cuvier. 

Hippoglotsus Cuvier. 

Hippurus  •  •  • Klein. 

Holacantiie Lacépéde. 

Holoceatre * Artédi. 

Hologjrmnote Lacépéde. 

Humantin • Cuvier. 

Hydrargyre .••••. Lacépéde. 

Hydrocyon Cuvier. 

Hypostome • .  Lacépéde. 

IchthyocpUa.  •  •  • • Sam.  Dale. 

Istiophorei '......•••.  Lacépéde. 

Jarretière'. • •  •  '  '  Gouan. 

Johnlus '. Bloch. 

Kurte  •  • .  ^ Bloch. 

K3rphose.  •  #  •  « Lacépéde. 

Labéon • Cuvier. 

Labrax. Klein,  Pallas. 

Labre Artédi. 

Lamie • Cuvier. 

Lamna. Cuvier. 

Lamproye>  Voyez  Tèolomyzov* 

Lathargus  •  •  •  • Klein. 

Lebias Cuvier. 

Leiche Cuvier. 

Leiobate.  '.  •  • '• Klein. 

Leiognathe Lacépéde. 

Lepadogaster  •  « Gouan. 

Lépidolépre Risso. 

Lépidopuf Gouao. 

Lépisacanthe  • .  •  • Lacépéde. 


% 
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GbNBES  et   SOUVGENBES.  CaéATEURS. 

Lépisoatée Lacépéde. 

Leplocéphale Gf priôw ,  Pé Aiian t. 

Leptopode - Cuvier. 

Leuciscus Klein. 

Liche Cuvier. 

Liparis » •  •  •  •  Artédi. 

Loche ,  Voj'ez  Cobitis. 

Lonchure Bloch. 

Lophie • .  • Artédî. 

Lophote 1 Giorna. 

Loricaire LinnsBiis. 

Lotte - •  Cuvier. 

Lucius Klein. 

Lutjan •  • Bloch. 

Machoiran,  Voye^^lAYVtvs, 

Macrognathe Lacépéde. 

Macropteronot^ • Lacépéde. 

Macroramphose Lacépéde. 

Macrorhinque Lacéjpède. 

Maenas • » Klein. 

Malaptérure  •'•••..••• Lacépéde. 

Malarmat ,  Voyez  PiaisTéoiON 

Maquereau Cuvier. 

Marteau ,  V<^ez  !Zygbne.  ........' 

Mastacemble*. Gronow,  Klein» 

Mégalops.  •«• Lacépéde. 

Mené « Lacépéde. 

Merlan Cuvier. 

Microptére. Lacépéde. 

Microstome Cuvier. 

Milandre. Cuvier. 

Misgurn Lacépéde. 

Mole Cuvier.  * 

Monacanthe Cuvier. 

Munocentris Schneider. 

Monoceros Willughby. 

Monochire.. Cuvier» 
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Monodactyle.  •  ^  •••••«••••  • Lacépéde*  • 

MoDoptèi*e # •  •  •  • .  Lacëpéde. 

Mormyre. .  •  «  •  •  4 . .  •  •  •  •  *  • Linnœiu.  . 

Morue Cuvler* 

Mourine,  Voyez,  MtLiOBATE.  •••••• 

Mugil •  •  • Artédi^  LinneBus* 

Mugiloïde Lacépède. 

Mugilomore • Lacépéde* . 

MuUe '.  • » Linnaeius. 

Murœna.... • Artédi. 

Murène. .••.•.^»k. .«••«••.•..••  Lacépède^ 

Murénoblenne ...•••. *  Lacépède, 

Murénoïde.  »••»»••.,•••« Lacépède,   . 

Murénophis. ••• Lacépède. 

Mustèle •  « Cuvier. 

Myletes •  • Cuyîer. 

Myliobate » Duméril. 

Mystuê. .••»•••.%• Artédi ,  Lacépède. 

Myxine.  •.»«..*••• Linnœus. 

Narcacion. % .  •  ^  •  •  « .  ; •  • . .  Klein. 

Naseus Commerson. 

Nason.  .••¥•.•..•»...••••••••••  Lacépède. 

Nomeus. Curier. 

Notidanus w  •  ^ Cuvier. 

Notoptère. . . .  à  • .  ^ Lacépède. 

Novacula,  Voyti  Hason •  •  * 

Odontognathe^.  •  •  •  •  • •  '  •  *  Lacépède. 

Oligopode Lacépède, 

Ombre ,  Voyez  Co&écoNE 

Ombrine »..« Cuvier. 

Ompolk % Lacépède.; 

Oncotion • *  Klein, 

Opistognatbe... Cuvier. 

Ophicéphale Bloch. 

Ophidium.  • ...  ^ .  •  è Artédi. 

Ophisure p •  •  Lacépède« 

Orcynus,  Vwyez  Geemon 


% 
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GsHaiS  BT   S0DS-6BNRES.  .  Cr^TBDAS. 

Orphie..  •  • ; CuTÎer. 

Orthagoriacus.  •  • .  • Schneider. 

Osmerus «•••.••.  Art^dù.  . 

Osphronème Commexson* 

Ostorhinque Lacépède. 

Osiracion • Artédi. 

Otolithe «  Cuvier.  . 

Ovoïde •  •  Lacépède. 

Pagre Cuvier, 

Faralepis * •  • . .  •  Cuvieiv.  •  • 

Passer •....•«..  Klein. 

Pastenague,  Voyez  Tetgon 

Pasteur « Cuvier. 

Pégase • • .  *  Linnasus. 

Pelamys .- •  Klern.- 

Péierin..  • Cuvier. 

Perche ' Artédi. 

Perds. ; . .  Klein ,  Schneider. 

Périophthalme ;:..  Schneider. 

Péristédion.  • .......;.  Lacépède. 

Perséque ,  Voyez  Peechb *      * 

Pétromyzon Artédi ,  Linnasus,P> 

méril. 

Phalangistes Pallas. 

Pholis ; .  Artédi  y  Gronow. 

Phycis.  • Artédi, 

Piabuque Cuvier. 

HcareL. Cuvier. 

Pimeleptère • Lacépède. 

Pimélode Lacépède.- 

Plagusie*. Brown. 

Platax • Cuvier. 

Platessa Cuvier. 

Platiglossus Klein.  - 

Platycéphale Bloch ,  Schneider. 

Platystacus Bloch. 

Plecostome Gronow. 
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Genres  bt  'sods-gçnres.     .  CaiSatboas. 

Plectorhyaque • .  •  •  '• •••%••«  -  Lacépède.  . 

Flecfropome •*•  «••••*«  •  Cuvier*.  .  . 

Flésiops.  ...;.... •- Cuvier. .  .  , 

Pleuronecte » Avtédi  ,.LîanaBus. 

Plie » Cuyier*.  .  . 

Flotose • •b  é>*  * Lacépède*  < 

Fœcilie • *  •  •  •  -  Schneider. . 

Pogonathe ' •...*.•••.«  •  Lacépède.  » 

Fogonias •■•••••  •  Lacépède*  . 

Polydactyle.  • •  •  •  •     Lacépède* 

Polynème «••  •  Liaunus. ... 

Poiyodon*  •••• ,  »  m  é  m'»é  *^  *•'•  •  Lacépède*  . 

Polyprion •  • •••••••••é  •  Cuvier* •  .  . 

Folyptère*  • . .- ••••••«.•.«  •  Geoffroy* 

Fomacanthe 4  ••••*#.  •  *  Lacépède.  .  - 

Fomacentre •  •  •  •     Lacépède*  . 

Fomadasyfl*  •  > ••••••  -b  #•  *  •  Lacépède*  «  . 

Pomatome.' •.%.'...*.•  •  Lacépède,  Risso ,  Du- 

mérll*  .  . 

Porte  Ëcuelle Gouan. 

Poulain  ...•.'.......•'.•.'••*.%•••»  *  Cuvier.    • 

Premnade 1  .....-.*..  ..*  •  Cuvier* 

Priacanthe ....•..•.! .%  *.%  •  Cuvier. 

Prionote •  f  •  »     Lacégède* 

Prionure  ••.;...• ••••.•.-.•  *  Lacépède*  • 

Pristîgaslre *  •  -  * -  Cuviep* 

Pristis ••••.»..  é.%«  •  Lathanu  .  . 

Prochilus ^ .-.  « .  ^  *••  •  •  Klein  |  Cuvier. 

Psallisostomus.  •' •'•••••#•»  •  Klein* 

Psettus ; '..>...'.••.•  •  Commerson* 

Pseudopterus «  •  »     Klein. 

Ptéraclis  .  • '• Gronow. 

Ptéridion •  •  •  «  •  Scopoli* 

Ptéroïs* *. .     Cuvier. 

Raie * 4  .\  .- .  V .-. . . .  •  Artédi. 

Raii « ; . . . .  ^ . .  >  Cuvier.- 

Raniceps • Cuvier.    • 

.  * 

22.  .  3i 
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Raton ••    CuTÎçr. 

Régalée ••••9.    Ascaiu 

.    Requin  ••••••••••»••••     Cuvier* 

Riiûui.  ••••«••••••••,•.    Klein,  Scbecider. 

Rbinobate*  •••  •••«••••••    Schneider. 

Rhombe •••••••••    Lacépède. 

Rhombotidei %•«•••»    Klein. 

Rhombns  •••••••«•••,..     Klein ,  Curier* 

Ronasette •••••«..,.    Çuvier. 

Sabre ,  Voyez  TaAcairràas* 

Salanx.  ••••••«••«•••,•    Cuvier. 

Salarias «•««•«•••    Cuvier. 

Salmone.  •••••••••»«^«.     Arlédi. 

Sandre  ••••••«•••«..»••     Cuvier. 

Sargue •«••«•«•••     Cuvier. 

Saumon,  Kofcs SâJijf ovs. 

Saurus.  .•••••«••««••»•     Cuvier. 

Seare  •••,••••••••«.•.    Linnaeus» 

Schilbé • Cuvier. 

Scie ,  Voyez  PiisiiU 

Sciène.  •••«««••»••«•••     Artédî. 

Scolopsû  •••»»••• Cuvier. 

Scombéroïd^  ^•.»«.^,.,«..     Lacépède» 
Scombéromore  •«.•.»••«.,•    Lacépède. 
Scombre*  ••••••••••«»•;.    Artédi. 

Scombrésoce  «..».%•%.#••    Lacépè  de. 
Scopéle..  .•••»..«•«••.•     Cuvier. 
Scorpène  ••••.^••••«•,*    Artédi. 

Scyllium.  .•««•*•.«...,.»•     Cuvier. 
Scymnus»  *#«««••  9*»«»«.     Cuvier. 
Selache  ••••«•••«••«•t^    Cuvier. 

Sélène.  .•.••«•••••*%•«•     Lacépède. 

Sériole.  ..«••••••••,.••     Cuvier. 

Serpe  ••...«••••«•9%»«»    JLiacépède. 

Serran ••«*..•..»«.«    Cuvier. 

Serrasalme ,.«••.     Lacépède.  , 

Sésérinus «•••     Cuvier. 
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^  Genabs  ex  sotrs-GENRB6.  CsûârtaffBé* 

Shal.  •••••»••••• Cuvîer. 

Sidjan,  Vojrez  ÀMPBiiCANXHVS. 

Siilago »    Cuvier. 

à    Silure  ..............  ^  ..  .  Artédû 

c     Smaris «.•••••••«     Cavier« 

t     Soldado.  .«« «.  Cuvier.    . 

Sole  •••••  V  •••••..•  ^  ..  «  ,  .  Cuvier.    .  . 
>    Solea .*••*,••••«««     Klein. 

Solëijostome Klein» 

Spare Ajtëdi» 

Spatularia «••.  Shaw.      ,  . 

Sphagebranche Bloch. 

Sphéroïde. Lacépjède. 

Sphyrène Klein,  Lacépède. 

Spinachia,  Voyez  Gas-ulû 

Spînax,  Kojcs  Aiguillât. 

Squale. Artédî. 

Squatine Dumcril. 

Stellifere  ••»..«•«.«••«..«     Cuvier.,   . 

Sternachua  ^  •  ^  »  » Schneider. 

Sternoptyx»» Herrmann. 

Stoléphore ..«.^..  .  Lacépède.. 

Stonia»  •«.••.^••.••••.  ••••<•••  Cuvier.    •  • 

Stromalée.  .  •  r  .  *  .  •  ^  .  ^  •  ^  .     Attëdi,  UnniMtc 

Stylëphore  .• .  .  ^ Shaw. 

Sublet. Cuvier^ 

Sudis. .....  ^  . Cuvier,   .  .  . 

Symbranche *.    BIocli. 

Synagris lUeln. 

Synanceia.  . .     Sahueidev* 

Syngnathe. Arlédi.- 

Synode ,    Laoépède. 

Synodonte Cuvier. 

Synodus. Gfonow. 

Tachysure.  .......  ^  , Lacépède. 

Tœnianotc Lacépëde. 

Tœnioick, Lacëpède. 

3i. 
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Tanche CuvÎ£e.  .  . 

Tenmodon Cuvier. 

Térapon ,  Voyez  Esclave.  .   . 

Tétragonoplère •^^,«.«    Artédi. 

Tetragonurns*  ••••« Rîsso.' 

Tétraodoa ••« Linnauis. 

Theutis •'•.•^-••..     Lionaïu. .   .   . 

Thon <••«•«•«..  Cuvier..  . 

Thrisse  .••.'.•.•« Cuvier. 

Tinca ,  Voyei  Tanche. 

Torpille •^-«.•••«    Dumérîl. 

Toxotès ••  •  ^  •  ••  .     Cuvierl 

Trachichthys  ^ • Schneider. 

Trachinote  «..•• Lacépède. 

Trachinus Artédi.     .  . 

Trachiptère Goiian. 

Triacanthe  .•...'••«•••••«     Cuvier. 
Trlchîdion  ••••.•«...•••     Klein..      .  . 

Trichiure «...     Linnséus. 

Trichogaater. .  .1 Schneider. 

Trichonote  •••.•••«.■ Schneider. 

Trichopode  •..<*•..«. Lacépède. 

Trigla Artédi  ,I4naœus* 

Triptéronole  ••••....«.....    Lacépè4e» 

Truite. Cuvier..    . , 

Trutta Klein,  .  .  . 

Trygon • Adaji^on.    .    . 

Umbrina,  Fo^es  Omb&ine..      ...  ... 

Unibranchaperture.  ...  .  .....  ...    Lacépjbjet 

UranoscopiÇ  •  •  .  .  •  •*  . Linpaçu^.. 

Vastré .....     Cuviv*   . 

Vive,  Fojr«t  TaACRiND9 ... 

Vogmar,  Voyez  GYMNQGA3mR« 

Voilier Brous^oppef. 

Vomer .-  •  .•  i  .  Cuvier..  . 

Xiphias Artédi., 

Xystère  .•..«.«.....;..•  ^     ConuAecspn^. 
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Gênai;»  et  sous-geniles.  Créateurs. 

2eus •••    Artëdi ,  LinnaBus. 

Zygène Cuvier. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront)  sans  doute,  les  raisons  qui 
nous  ont  engagé,  à  l'article  Erfi^ologie,  à  rédiger  un  catalogue 
des  principaux  ouvrages  composés  sur  cette  partie  de  la  science 
des  animaux.  Nous  allons  indiquer  de  même  ici  j  aux  personnes 
qui  5e  livrent  par  goût  à  l'étude  del'ichthyologie,  cette  branche 
•de  l'Histoire  naturelle  si  féconde  en  résultats  intéressans ,  les 
sources  auxquelles  elles  peuvent  remonter,  si  elles  désirent 
profiter  des  travaux  originaux  des  auteurs  dont  les  noms  seuls 
peuvent  être  cités  dans  nos  articles.  Une  pareille  entreprise  est 
ingrate  pour  celui  quis*en  charge;  mais  elle  peut  être  accueillie 
avec  quelque  bienveillance  par  les  naturalistes  dont  elle  doit 
faciliter  Iqs  recherches.  Nous  suivrons  un  ordre  analogue  à 
celui  que  nous  avons  adopté  précédemment  y  et  nous  partager 
rons  les  Auteurs  d'ichthyologie  en 

1.^  Généraux  j  qui  ont  traité  de  tous  les  poissons  ou  de  la 
plus  grande  partie  d'entre  eux ,  et  qui  peuvent  être  divi- 
sés en 

à.  Onomatologistes,  Lexicographes,  Compositeurs  par  ordre 
alphabétique. 

b.  Poëtes,  Commentateurs  et  HistoriMis  de  la  science. 

Cm  Systématiques, 

d.  Muséographes. 

€.  Iconographes. 

/.  Anatomistes  et  Physiologistes. 

g,  Médecios. 

hé  Economistes. 

a.®  Topographes* 

5.*  Partiels ,  qui  se  sont  occupés  de  telle  ou  telle  famille  oh 
de  tel  genre  en  particulier  $  ceux-ci  peuvent  être  séparés  en, 
ceux  qui  ont  parlé  des  poissons  dont  ils  traitent  tfous  le  rap- 
port de 

i)  L'Histoire  naturelle. 

2)  L'Anatomie  et  la  Physiologie. 

3)  La  Médecine  et  l'Économie  domestique. 
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de  Mantille;  l'auteur  en  donne  les  noms  latins,  grecs  et  mar- 
seillois.  Il  à  composé  en  grande  partie  cette  liste  d'après  rjeli' 
thyologia  Massiliensis  de  Bninnich,  qui  lui-même  atoit  em- 
prunté les  noms  marseillois  à  Salriani,  lequel  les  aroit  priini< 
fivement  copiés  du  Traité  des  Poissons  de  Marseille  de  P.  Gylle. 
Raymond  a  fait  d^s  jcotrections  utiles  à  ces  notos»  dont  pis- 
rieurs  éiHneni  tombés  en  désuétude^  Dans  cette  liste,  on  Toit 
-d'ailleurs  manifestement  qv'un  tiers  à  peu  près  des  noms  de 
poissons,  dans  le  langage  provençal,  est  certlûaement  dérivé 
immédiatement  dtt  gi^ec* 
Gesksr  (Conrad). 

Hisloriœ  Animalium  liher  IF,  qui  est  de  Piseium  tê^ aquatiliaa 
Animanthtm  naUirà ,  eum  ieonihus  singulorum  ad  vwum  «xpreuis 
firè  omnih,  DCCVL  Tiguri ,  1 558 ,  in-foJ. 

C;  Gesner  a  inséré  dans  cet  ouvrage  ceux  des  écrits  de  Guil- 
laume Rondelet,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  et  de  Pierre  fieloiiv  duMans,  mort  en  1664,  pro- 
fesseur on  Collègue  de.Fcance.de  Paris,  qui. ont  rapport  à  This 
toire  4fs  animaux  aquatiques.  On  peut  regarder,  au  reste ,  li 
livre  du  médecin  de  Zurich,  .composé  suivant  l'ordre  alpha 
^étîquef  comme  «une  fort  estimable  oompilation  de  tout  ce  qui 
les  Anciens  ontdit  sur  le  ^ujet  dont  il  traite.  11  est  d'ailleui 
enrichi  d'observitionshifiles,  et  de  ncnnbreuses  figures  en  boù 
la  plupart  assez  iMKifnes^ 

Gesner  a,  en  outre,  donné  un  catalogue  des  animaux  aqui 
tiques  connus  dePUtie,  et  uneliste  de  leurs  noms  allemands  1 
aoglois,  imprima  arec  son  édition  du  poffme  d'Ovide  ,  sur  l 
poissons  ^  donoiée  en.  1 SS6 ,  Inr8%  à  Zuriehé 

.     Al0rotiAN0S. (Ulysse)* -\  .  . 

De  Piseibusj  Uhri  V  et  de  Cetis  liber,  ums.  Boponiœ,  161 
1625 ,  i638,  in-fol.,  fig.  Venetiis,  1616,  in-fol.,  ûg. 

Cet. ouvrage  a  été  rédigé. par  Jaân  Corneille  Uterverio,  pr 
fesseur  de  matière  médical e.iàJkllogtte,. et  pul>lié  par  Maj 
Antoine  Bernia,*aprés  la  mort  d'Aldrovandi.  Il  est  d'une  éi 
dition  étonnante,  mais  écrit  sans  goût  et  d'une  maoiéreJourc 
Toutes  les  descriptions  soht  prises  dans  Bblon,  dans  Gesii< 

dans  Rondelet,  etc.,  eipresqiierienin'dpipartienten  propre 
Tauteur.  .    . 

JoivsraN  (J.) 
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'  HiUotiœ  NaturaUs  de  Piscihus  et  Cetis  lih,  V.  Francofurti  ad 
Mœnum,  1649.  Amstelodamî,  1667  et  1718,  in-foL,  fig«  . 

La  Méthode  ichthyologique  de  Jonston  est  calquée  sur  celles 
de  Roudeletet  d'Aldrovandi ,  qu'il  a  copiés,. ainsi  queBelqn, 
GesnerjMarcgrave»  Kieremberg,  sans  insérer  dans  son  ouvrage 
un  mot  de  son  propre  Tonds.  lia  d'ailleurs,  écrit  d'une  manière 
obscure;  mais  les  planches  qui  sont  à  la-fin  de*s6n  livre  out 
quelque  mérite <,  quoique  beaucoup  d'entre  elles  soient  emr 
p  ru  ntée&  de  div«rs  auteurs* 

L'édition  d'Amsterdam  de  1718  a  paru  avec  le  Thealrutn 
Animalium  de  Hepri  Rujrsch. 
RtXYscfl  (Henri). 
Ji         Tkeatrum  universaU  omnium  Animalium^  etc»  Amstel*,  1718 , 

2  vol.  in-fol. 

,i        Cet  ouvrage  n'est  qu'une  édition  de  Jonston,  à  laquelle 

1^    l'auteur  a  ajouté  une  copie  des  dessins  de  poissons  dont  se  sont 

^;  'Servis  Renard  et  Valentin.  Les  figures  sont  grossièrement  exé- 

entées,   et  souvent  fabuleuses.  Les  noms  des  poissons  sont 

donnés  en  partie  en  hollandois,  en  partie  dans  la  langue  d'Am- 

^   boine,  et  les  descriptions  semblent  avoir  été  rédigées  par  des 

.  matelots  crédules  ou  trompeurs. 

j,  2  J*  Poètes^  Commentateurs^  Auteurs  anàiens^  Hîslorien^de  la  science^ 
IchtJ^olhéologistes^  Auteurs  defragmens  généraux  ou  de  Philoso^ 
^       phies  ichthyologiques,  ' 


f 


te' 


OVÎDIDS  NaSO  (P.)é 

Halieutieon^ 

On  possède,  sous  ce  titre,  un  fragment  d^un  poè'me  du 
Chantre  die  Sulmone,  fragment  que  l'on  trouve  dans  plusieurs 
éditions  des  Œuvres  coi^mplètes  de  st>n  auteur,  'en  particulier 
dans  celle  qu'a  donnée Burmann,  à  Amsterdam-,  en  1714,  en 
trois  volumes  in^ia;  et  dans  celle  qu'a  publiée,  à  Paris,  en 
J1762,  J.  fiarbou,  en  trois  volumes  in- 12  aussi.  Dans  celle-ci,  en' 
^'^l'  particulier ,  il  existe  aux  pages  292  et  suivantes  du  premier 
^  volume.  Pline  avoit  connoissance  dç  ce  poëme  d'Ovide,  puis^ 
'  qu'il  dit  {Lib,  xxxii^  c,  2)  :  Mihi  videntur  mira^  quœ  OMius  pro* 
F  didit  piscium  ingénia  in  eo  volumine ,  quod  Halibuticoit  inscris 
hilur* 


en» 
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Quoique  ce  petit  ouvrage  ait  été  bien  malCrailé  par  1 
Temps,  et  quUl  «oit  loin  d*étre  complet,  il  a  été  imprimé  à  par 
sous  ce  titre  :  HaUeatieon  poemaiiûum  Ovidii  Nasonis  per  Gr^ 
phîirm,  Lugdoni,  i535.  Le  savant  C.  Gesner  en  à  éçalemesl 
donné  une  édition  avec  des  commentaires,  sous  le  titre  ss: 
Tant: 

« 

Ovidii  Halieutieon  f  koe  est  depiseibus  lihelluê ,  maUb  quss 
antehàe  emendaiior  ei  scholiîê  illustraUts  à  C.  Gmsmbmbo^  Acetu 
aqaatiluim  Animantium  enumercLtio  jaxtà  FUnium^  etc*««.  Tignn 
i656,  in-8*» 

Quelques  commentateurs,  Janus  Ulîtius,'  entre  àntie. 
croient  que  le  fragment  des  Halieutiques  attribué  à  Ot:  t 
n'est  point  de  ce  grand  poëte,  et  est  i'onvrage  de  Gratins  t^ 
liscus. 

Oppibn. 

Ce  poète,  de  la  ville  d'Anasarbe ,  en  Cilicie ,  noas  a  Uk 
un  ouvrage  en  vers  sur  la  chasse  et  la  pêche,  où  les  descript»!? 
des  poissons ,  quoique  fort  incomplètes ,  méritent  cepend» 
d'être  lues. 

Le  pocfme  d'Oppien  est  intitulé  : 

O'itTrtttvùv  AretÇetg&aç   A'XuvrtiuùV   BiGXia  E*    Kvmpmu 

La  meillettre  édition  en  a  été  publiée,  en  grec  et  en  lali: 
a  Strasbourg,  en  1776,  ia^^,  par  les  soins  de  J*  G.  Schneidr 
Parmi  les  cinq  livres  des  Halieutiques,  le  premier  et  le  sec«^ 
sont  spécialement  consacrés  aux  mœurs  des  poissons. 

AusoNius  (Decius  Magnus). 

Mosella^  EdjlUum  tertia.  Burdigalae,  i58a,  in  fol« 

Ce  poème  d'Ausonius ,  auquel  la  ville  de  Bordeaux  a  dor' 
naissance,  renferme  38 1  vers,  dont  un  certain  nombre  >< 
trouve  consacré  aux  poisSons  de  la  Moselle. 

Giovio  (Bened.). 

De Lario  laeu et ejos piscihus  Carmen,  Romse,  1^2 4  ,'io>foI. 

Oe  poëme  de  B.  Giovîo,  sur  les  poissons  du  lac  de  Côrae,$ 
rencontre  dans  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  son  frèr 
l^oioGiovio,  si  connu  sous  le  nom  de  Paul  Jove. 

Bo'ussuBT  (Franc.). 

De  N  attira  aquatUium  Carmen^inumversam  GuUielmi  RondeU'^ 
de  piscibus  marinisHistoriam,  Lugduni,  1 558)  in-4"* 
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Cet  oavrage  renferme  des  6gures  en  bois ,  qui  sont  lc« 
mêmes  que  celles  au  Hvre  de  Rondelet  lm«-inéme.  F.  Boussuet 
a  encore  publié  ua  autre  poème,  avec  des  fibres  en  bois,  ec 
BOUS  ce  titre: 

De  Naturâ  aquatiliiim  Cari^entt  in  aUftampartem  G.  Ronddetii 
de  aquatiUbut  historiœ,  Lugdimi,  i5l»8,  in-4®« 

NiGiDius  FiGULus  (Publias). 

Cet  auteur,  qui  viyoit  environ  64  ans  avant  notre  ère,  a 
consact^  aux  enitaaux  un  livre  de  ses  Œuvres,  dans  lequel  il 
fait  mention  de  quelques  poissons,  et  dont  on  trouve  des  frag* 
mens  dans  Touvrage  suivant  i 

Jani  Rutgbrsii  •aria  Uetiones,  Lugduni  »  1618,  in-4^. 

Flinius  Sbcuvdos  (Caius). 

Hisloria  Mundi  lihri  xxxnu^Veneiiiê  ^  14^9  9  in^-foL  Lug<» 
duniBatavornra,  i63S,  in-i8« 

Pline  a  consacré  les  aeuvième  et  trente-deuxième  livres  de 
son  immortel  ouvrage  à  Thistoire  des  poissons  et  des  animaux 
aquatiques.  Ils  ont  été  commentés  un  grand-nombre  «de  fois ,  et 
l'on  y  trouve  Uji  catalogue  alphabétique  complet  des  poissons 
connus  des  Romains. 

Ces  livres  neuvième  et  trente- deuxième,  qui  traitent,  le 
premier  de  la  nature  des  animaux  aquatiques,  et  le  dernier , 
des  médicamens  qu'ils  fournissent,  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  à  part,  ef  publiés  avec  des  commentaires.  La  plus  estimée 
de  ces  éditions  est  celle  de  Gronow  : 

C.  Plinu  Second  I  Historiée  Naturalis  liber  nonus  de  aquali^ 
lium  naturâ  ;  reùensuit  amplissimisque  commentariis  instruxil 
L.  T.  GroT^oWtfs.  Lugduni  Batavorum,  i??^?  in-8% 

C.  Plinu  Secundi  Uber  9  de  aquatiliam  Naiurâ^  et  ^2  de  medi^ 
cinis  ex  aquattUbus ,  cumOppianiHaiieaticonlibris^  Argentorati, 
1 634  ,  in-4*. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  François  Massarias,  de 
Venise ,  a  également  publié  des  notes  sur  te  neuvième  livre 
de  Pline. 

SouNus(  Gains  Julins). 

Cet  auteur,  qui  vivoit  vers  Pan  20  de  notre  ère,  a  publié 
un  livre  intitulé  :  Polyhistor^  et  qui  n'est  qu'un  extrait  des 
Couvres  de  Pline  le  Naturaliste.  Ce  livre  paroit  avoir  élé  peu 
recherché  des  savans.  Scaliger  Ta  même  critiqué,  et  cependant 
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S^umaise  n'a  point  dédaigné  d*en  faire  le  sûjetde  deu-s.  rolus 
de  commentaires.  L'auteur  ne  parle  que  de  quatre  espèces  i 
poissons,  le  thon,  l'anguille,  le  silure  et. le  chien  de  mer. 

BiAssAAiAs  (Francisco). 

In  nonum  PlmiL  lihrum^  qui  est  de  AquaUUum  Naittrâ,  ù 
UgaUones  et  Annotationes*  Basîleas,  iS5y ,  et  Parûîis,  li/ 
in-4*. 

On  a  de  cet  auteur,  qui  vivoit  sous  Fempereur  M.  AotocJ 
le  Sage,  un  ouvrage  intitulé  : 

Aémvoaro^tfflSv  (èiCkiot,  'jnvJtKeu  ShKet,  et  dont  Dalécham^i 
publié  une  édition  grecque  et  latine,  sous  le  titre  suivant  > 

jithenai  Deipnosophistarum  lib,  XV  n  eurâ  et  studio  Isl 
Casauhoni  auctiores  emendatioresque  editL  Cam  interpretaii' 
latinâ  Jacohi  Dahlechampii  CadomenM.Adjeeti  sunt  indices  rerr 
scriptorum^  proverhiorum^  vpcum  eccuratissimim  Heidelberv? 
1697,  in- fol. 

Des  quinze  livres  qui  composent  l'ouvrage  d'Athénée,  - 
septième  seul  est  consacré  aux  poissons. 

EuBN  (Claude). 

Ce  sophiste  grec,  qui  vivoit,  dit -on,  sous  l'emperr.' 
Adrien,  a  composé,  sur  la  nature  des  animaux,  un  ouvrages 
il  est  asses  souvent  question  des  poissons,  et  où  Ton  tror 
beaucoup  de  fables  et  d'erreurs.  On  en  a  publié  plusîeun  è* 
tions.  La  plus  estimée  est  celle  de  Gronow,  donnée  &  Londi^ 
en  1744,  en  2  volumes  in-4^ 

Le  titre  du  livre  d'Elien  est  le  suivant  : 

KXavS'tov  AiXtetvov  'Tnpi  ^9«y  U^o'nflQçBsGXjet  i^. 

Pl.\tearius  (Johannes). 

Expositio  in  Nicolai  Myrepsi  Antidotanum»  Venetiis,  iSK 
in-fol. 

On  trouve ,  dans  cet  ancien  ouvrage ,  quelques  détaik  pti 
importons  sur  un  fort  petit  nombre  de  poissons. 

Schneider  (  Johann  Gottlob.  )• 

Ichth/ologiœ  Veterum  specimina,  Francofurti  ad  Viadnis 

in-4". 

On  trouve,  dans  cette  dissertotion,  des  détails  sur  l'aigui'^ 

de  mer,  la  sphyrène  et  la  raie  pécheresse  des  anciens.  Elle  es 

imprimée  sans  date. 
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RiTTERSHUsius  (Conrad). 

Oatalogua  eorum  qui  de  Pisoîhus  prœUr  Oppîanum  aliquHscnp"' 
erunt. 

Ce  catalogue  utile  se  trouve  dans  l'introduction  d'une  édi- 
ion  d'Oppien,  publiée  àLeyde,  en  iSoij^  în-8%  par  l'auteur. 

Artédi  (Pierre). 

Sibliotheca  lohthyologica. 

Cette  bibliothèque  ichthyotogique  forme  la  première  partie 
les  Œuvres  de  l'ami  de  Linnœus,  publiées  à  Leyde,  en  lySS, 

On  en  possède  une  autre  édition  considérablement  augmen- 
tée ,  sous  ce  titre  : 

Pétri  Artedi  AngermanniO'Sueci  Bibliotheca  Ichthyologica,,,,^ 
Emendata  et  aucta  à.J.  Julio  Walhaum^  A^.  D.  Gripes-wàldi^  , 

Aucun  ichthyologiste  ne  peut  se  passer  de  cet  ouvrage 
important. 

Schneider  (Johann  Gdttlob).  ' 

Schrd^ben  ilber  Oppians  und  Aélians  Verdienste  um  die  NataV" 
geschichte,  ^.  -  .  . 

Voyez  VAllerneueste  Mannigfaltigîceûen  ,  publié  à  Berlin  , 
1782  à  1786',  11,  392.  '    . 

Pétri  Artedi  SynoTvymia  Piscium  greeeet  et  latina  emendalay 
aucta  atque  illustrata;-8iyehistoria Piscium  naturalis  et  Htterarra^ 
ah  Ariitotelis  usque  œyô  ad  seculum  XIII  deducta,  duceSynonymiâ 
PiscitfmP.^rtedi.  Lipsiae,  1789,  in-4%  iîg. 

Cet  ouvrage,  d'un  homme  aussi  célèbre  comme  helléniste 
que  comme  naturaliste^  est  fort  important,  et  demande  à  être 
souvent  consulté. 

Frev  (Hermann  Heinrich). 

l^dvoCtGKtety  Biblisch,  Fischbuch.  Leipzig,  16949  in-4'',  fig. 

I>ans  cette  dissertation  ,  l'auteur  a  eu  pour  but  de  donner 
l'histoire  des  poissons  dont  il  est  parlé  dans  les  Livres  sainfs. 

RuDBECK  filius  (Oiaus). 

Ichthyologia  BibUeœ  pars  1.  Upsaliœ,  1706,  in-4*,  fig. 

Cet  opuscule  est  une  dissertation  inaugurale  soutenue  par 
And.  Brodd.  Les  figures  sont  gravées  sur  bois.  La  seconde 
partie  de  cette  Ichthyologie  biblique  a  paru  à  Upsal,  en  1722, 
in-4%  avec  ce  titre  secondaire  :  De  Borith  FuUonum,  Dans  la 
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première,  Tauteur  cherche  à  prouv^ir  que  Toiseau  uh\ 

lirret  de  Maïte,  est  un  poiwoa  voltfsU 

MooR  (Barth.  de). 

Oratio  de  Pudn  nt  H  A¥ium  ereali^ne*  Htadttoyidf  1716,  Ie-. 

Mbnnani>br  (C.  Frid). 

Ichthyotlteologiœ  primœ  linea.  AhoŒy  17  S  i^  in-4*« 

Cet  opuscule,  de  3y  pages,  est  une  ^îmertaiîoa  im^sn 
soutenue,  sous  la  présidence  de  C*  Frid*  Meanander ,  pir^ 
Miilin* 

RicRTBs  (Johann  GottfrledOhnefurcht). 

Ichûujfotiuologu^oderVeràiÊ^hdkHfnfick^mf^dti^Ëit^^ 
der  Fischej  zêêt  Bèwunderung  ikres  Sohoep/ers  ^Juhrvu  Lei^ 
1754^10^%  fige 

Les  planches  de  cet  ouvrage ,  de  91  a^  pBges^  aiMit  gro*^ 
ment  exécutées*  Le  livre,  cependant,  renferme  quelquesc» 
sidérationa  utiles,  (luoiqu^il  soit  écritavec  prolixiCé.Lapraù' 
partie  est  une  sorte  de  philosophie  ichthyologique*,lasc(«:'j 
renferme  la  description  de  yingt<*cînq  poissona  d*eau  <!•>' 
parmi  lesquels,  on  disiîi^ue  la  carpe  >  le  barbe^u.y  lebnc^' 
le  gibel,  la  marène,  etc.  ' 

Hblwii«6  (Chri&tophiw 

DisstrU  de  antimonioj  cicutâ  et  pisee  magaa  Tohim  Mevk- 
Gryphesw.i  1708^  ini-4°,. 

MAascHAUcus  (NlcoU). 

De  AquatiUum  et  PiseUni  kiêloriâ,  Hostochii,  »52o;  ifl"^ 

Hbinsiu s  (Martin).. 

Anafysis  ExereitaUonis  22 S  J«  C»  Seatigfiri  ad  Cardan»'' 
Piscium  habàaculU  et  «  A\»ÀP^6spA^  $eu  maluà  lanienù»  U^^'- 
Heinsio  protside;  resp,  Thom.  Saurmanus.  WittebergSB,  i^'* 

in-4". 

CaLsrus  (Magn.).  . 

DU$ert.  de  ualurà  Puçium  in. génère  et  piàetUmrâf  M»g^^ 
praside,  resp*  Joh.  AariwiUius,  Holmia^,  1676,  ia-4^ 

F&OMMANN  (J.  Christ.). 

Dissertatio  de  PUeihus^rup,  Fwherm  CobOUrg,  i^79'^' 

ScHiCFFEa  (  Jacques  Chrétiea.  )• 

Epistola  de  sledii  ichll^ologici /adliori  ne  tutiori  tuih(f*' 
Katisbonœ,  1 760 ,  in-4\ 

La  planche  qui  accompagne  cette  dissertation  est  colof^^ 
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lie  représente  la  reine  des  carpes,  ou  la  carpe  à  miroir  (C^- 
winus  rex  cyprinorum^  Bloch.  17  )• 

Stellee  (Georg  Wilhelm). 

Ob$erfatiQnes  générales  univcrsam  historiam  Piscium  concernen" 


Vpyet  lésNot'.  Cornment.AcM.dn  PetropoLy  tom.  III^  p.  4o5-4ao« 

Lacépède  (Bernard-Germaia-Ëtienne ,  de  la  Ville-su r-Illon , 
Comte  de). 

Introduction  au  Cours  d^lckthjrologie  donné  dans  les  galeries 
d.u  Muséum  d^ Histoire  Naturelle, 

Magasin  Encyclopédique  >  tom*  I  f  pdg«  448. 

AaTÉDi  (Pierre), 

PhilosopHa  loktkjrologiea* 

CeXraité  forme  la  seconde  partie  desOSuvresIchthyologîques 
du  naturaliste  suédois, publiées in-S'',  àLeyde,  en  lySd.J.  Jules 
AValbaum  en  a  donné  une  édition  très-augnienl(ée,  4  Grypsr 
^wald,  en  1789^  ia^d*** 

3.^  Systématiques;  Auteurs  spéciaux  ou  généraux  de  zoologie  j  qui 
se  sont  occupés  de  l^Iàhthjrologie  avec  quelque  étaiàut,. 

H1LDE6ARDE  OE  PlK6UIA« 

Cette  abbesse,  quivivoit  en  1 180,  a  laissé  un  livre  trés-étendu 
et  devenu  d'une  extrême  rareté ,  où  Ton  trouve  quelques  dé- 
tails sur  les  poissons  ;  il  est  intitulé  : 

Physica  5«  Hildegardis^  Elementorumyjluminum  aliquot  Ger- 
mania j  metaHorum^  leguminum*,,.,  piscium  denique^  volatilium 
et  animarUium  terras  naturas  et  operationes  »  quatuor  libris  ^  mira» 
bili  experietUiâf  posleritati  tradens^  etc.  Àrgentorati|  i533  et 
1S44,  in-fol. 

WoTTON  (Edoard)». 

De  Differentiis  ànimalium  libri  X..  Lutetiœ  Parisiorum , 
1 5 Sa,  in-fol. 

Le  huitième  livre  de  cet  ouvrage  traite  des  poissons  et  des 
cétacés.  Il  commence  au  feuillet  i36 ,  et  finit  ap  173."  Ce  nVst 
qu'une  simple  compilation;  mais  elle  est  écrite  d'un  style  clair 
et  élégant. 

Albert  le  Grand* 

Alberti  Magni  sive  Groti  de  Animalium  Proprietatihus,  Li- 
bri  XXV lé  RomdB y  1478  ,  in-fol.  Venetiis,  1490,  in-fol. 


Entre  autfés  animaux,  Albert  le  Grand  parle  des  poîssdns 
dans  cet  ouvra{;e;  mais  ce  qn*il  en  dit  de  bon  est  noyé  dans 
une  foule  de  traits  obscurs,  futiles  ou  fabuleux.  Il  est  assez 
remarquable  que  Sonnini ,  dans  le  catalogue  qu'il  a  donné  des 
auteurs  d*ichthyologie ,  ait  annoncé  que  ce  livre  a  été  imprimé 
à  Lyon ,  en  1 65 1 ,  en  a  i  rolnmes  în-foHo  :  il  a  manifestement 
voulu  parler  ici  d^s  Œuvres  complètes  de  l'auteur. 

Selon  (Kerre), 

De  AquatUihus  libri  II.  Lntetice  Pàrisiorum,  x  553,  In^S'',  forma 
oblongà. 

Cet  ouvrage  de  Belon  renferme  des  figures  en  bois.  Il  est 
devenu  fort  rare ,  mais  on  en  trouve  les*  différens  artides 
insérés,  chacun  à  leur  place,  dans  lé  Traité  de  Conrad  Gesner , 
médecin  de  Zurich,  sur  les  Animaux  aquatiques.  On  en  pos- 
sède une  traduction  françoise  faîte  par  l'auteur  lui-même,  et 
publiée  sous  ce  titre  : 

La  Nature  et  Dwersitédts  Poissons  avec  leurs  portraits*  Paris, 
i556,  in-8*obloBg.     .  - 

Les  figures  soi|t  gravées  sur  bois. 

RoNDELST  (Guillaume;. 

Libri  de  Piscibus  marinis ,  in  quibus  veras  pisoium  effigies  ex- 
pressa  sunt^  etc.  Lugduni,  i554,  in-fo].,'fig. 

UniverscB  Aqualilium  Hîstoria  pars  altéra  ^  cùm  verts  ipsorum 
imaginibus.  Lugduni,  i554  ,  in-fol.,  fig. 

L'ouvrage  de  Rondelet  est  encore  au)ourd'hiM  fortutile  par  les 
nombreusesfigures  en  bois  qu*il  renferme,  et  qu!  sont  fort  recon- 

noissables  pour  les  ichthyologistes.L'auteur  estdu  restetrès-j  uste 
envers  tes  personnes  qûil'ont  aidé  dans  sa  publication.  Il  avoue, 
dans  sa  préface ,  avoir  été  secondé  avec  avantage  par  Gonpyl , 
et,  dans  divers  lieux  de  son  livre,  il  rappelle  que  l'érudît 
C.  Gesner  lui  a  commuàiqué  les  descriptions  des  poissons  du 
Danube,  et  que  le  cardinal  de  Tournon  lui  a  prêté  son  palais 
pour  les  rédiger. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  aussi  par  l'érudition  soi- 
gnée dont  il  est  orné ,  et  par  le  soiu  avec  lequel  une  foule  de 
détails  anatomiques  y  sont  développés.  On  y  trouve  l'histoire, 
non  seulement  des  poissons  ,  mais  encore  des  mammifères, 
des  reptiles  ,  des  crustacés  et  des  insectes  qui  vivent  dans 
l'eau. 
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i) Histoire  etUièredes  Poissons j  composée  prerniirtment  tn  la* 
kin  par  Mavstre  Guillaume  Konéelei ,  docteur  régent  en  médecine 
yen  V  Université  de  Montpelier^ 

Maintenant  traduite  enfrançois  sans  uvoir  rien  omis  estant  né^ 
x:essaire  à  V intelligence  dHcelle^ 

Avec  leurs  pourtraits  au  naïf^ 

Lyon,  i558  ,  in^-fol. ,  fîg*  en  bois* 

Les  deux  parties  de  Tédition  latine  sontîtraduiteâ  ici  ei  ren- 
fermées dans  un  seul  volun^e*  Le  tf^ducteur  cepeQdaat  a  né'- 
gligé  de  rappeler  les  noms  des  auteurs  cités  comme  autori^- 
téa ,  de  donner  l'étymologie  de^  nom&  grées,  et  de  présenter  lea 
explications  des  passages  obscurs  des  ouvrages  des  Ancien^^ 
toutes  choses  que  Ton  trouve  dans  Toriginal  latin ,  dont  les  des- 
criptions sont  d'ailleurs  insérées  dans  le  traité  de  Conrad  Ges- 
ner,  de  Zurich  ,  De  ^^uaii/i^tfs. 

GiSOFFROy   Llp^OCIEH. 

Histoire  des  animaux  à  quatre  pieds ,  des  oitfaux^  des  poissons, 
■des  serpensy  etc.  y  recueillie  de  Gesnerus  et  autres  authe^jcs»  Paris  ^ 
î584,in-i2,fig. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  avec  une  Histoire  des  plantes  du  ' 
même  auteur.  Les  figures  sont  gravées«ur  bois, 
1       NiEREMBEac  (J.-£usèbe). 

Historia  Natures^  .maxime  peregrinœ ^  lihris  XVI  distinetq, 

'  in  quibus   rarissima  Naturœ  arcana^  et  ignota  îndiarum   ani- 

malia^  quadrupedia^  aves^  pisces,  reptilia^  etc.^  eliam  cumpri^- 

'  prietatibus  medicinalibus  describuntur »••  Antwerpide,  iC^S^ 

'  in-foL,  fig.  ; 

'  Le  jésuite  Nieremberg,  dans  cet  ouvrage^  qui  n'est  qu'une 
compilation  sans  goût  et  sans  jugement ^  a  montré  do  Térudi". 
'  tion,  mais  n'a  avancé  en  rien,  Thistoire  naturelle  des  pois^ 
sons  dont  il  a  parlé,  non  plus  que  celle  des  autres  objets 
dont  il  traite  dans  son  livre.  IL  a  adopté  sans  choix  toutes  le& 
fables  qui  lui  ont  été  racontées,  même  parles  matelots,  et  plus 
d^un  des  poissons  indiqués  par  lui  n'a  jamais  existé.  Ënsomme^ 
la  compilation  dont  il  est  l'auteur  est  peu  estimée» 
WiLLUGHBY  DE  Eresby"  (Fraoç.  )•   . 

De  historia  piscium  libri  IVyjussu  et  sumpîihus  SocieUUis  région 
l^ondinensis  editi^  etc.  Totum  opus  recognovit,  coapifLvit^  supple^ 
i^tJ,  Rajus,  èSocietate  regiâ^  Oxoniœ ,  i6ô6  ,  iu-fol. ,  fîg. 

32.  3:2 
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Une  traduction  allemande  en  a  été  publiée  en  178  i  ^  in-/ 
à  Vienne,  par  Meidinger. 

Bloch  (  Marc-Eliezer  )• 

Ichihyologie  ou  Histoire  naturelle  générale-  et  particulière  de. 
poissons.  Berlin  y  1786-1796,  12  volumes  in-fol.,  avec  ^ii 
planches  coloriées.  ,. 

Cet  ouvrage  précieux  contient  les  figures  et  les  desoriptiocs 
de  toutes  les  espèces  que  l'auteur  a  pu  se  procurer.  Toutes 
sont  exactement  décrites  et  figurées  ;  mais  les^  poissons  étno- 
gers  sont  presque  tous  mal  coloriés. 

Sjstema  Ichthyologia  Blochii.  Berolini ,  1801 ,  fig.,  in* 8**. 

SONNINI  l>B  MaNONCOUR   (  C.-S.  ). 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  poissons.  Pans. 
an  XI  et  an  XlI,in-8%  fig. 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  Tédition  des  Œuvres  de  Buffo: 
publiées  par  Sonnini.  Il  n'est,  pour  ainsi  dire ,  que  l'extrait  (ic 
celui  de  M.  Lacépède. 

LACÉpicDE  (  Bernard- Germain-Etienne,  de  la  VUle-^ur-IlIoo. 
Comte  de  ). 

Histoire  naturelle  générale  et  parlieulière  des  poissons^  5  toI 
10-4**,  fig.,  Paris,  1798  à  i8o3. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  système  ichthyolpgîque  du  savao: 
continuateur  de  Buffon,  dans  le  courant  de  notre  article ,  does 
dispense  de  revenir  ici  sur  cet  ouvrage  capital ,  auquel  i. 
science  a  d'immenses  obligations. 

4.''  Muséographes ,  Conservateurs, 

Grbw  (  Nehemias). 

Musœum  regalis  Societatis  j  or  a  Catalogue  and  Description  «/ 
the  natural  and  artijicial  Raritits ,  belonging  in  the  royal  Society 
and preserved  at  Gresham.Colledge  ,  etc.  Londun,  1681  ^  in-fol., 

«g. 

Cet  ouvrage,  accompagné  de  fort  bonnes  blanches  en  taille 
douce ,  renferme ,  entre  autres  choses ,  les  descriptions  sk' 
vantes  de  beaucoup  de  poissons  exotiques ,  comme  le  lépîsos- 
tée  du  Brésil,  le  coffre  cubique,  des  chétodons,  des  tétras* 
dons,  etc. 
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/  Gkonow  (Laurent-Thdôd.). 

Musteitm  ichthjologicum  f  sislens  Piscium^  quorum  maxîma  pars 
in^  Musœo  ejus  cuLservatur^  née  non  quorumdam  in  aliisMuseis  bb" 
stn^atorum,  descriptioncs,  hftgduni  Batavorum,  1764,  m-f%fig. 
'    KofiiiRBUTEa  (Joseph«-TbéopJb.). 
.    Pisciuw  rarionum  è  Musœo  PetràpolitanoDescriptLones,  Fig. 

Ces  descriptions  sont  insérées  dans  les  Nov,  Comment»  Acad^ 
Petrop,^  tom.  VIII,  p.  404  ;  tom.  IX,  p.  420;  tom.  X,  p.  329. 
£iles  ont  pour  objet  le&poissonssuivans:  1..**  La  serpe  argentée 
de  M.  de  Lacépède,  ou  le  gaster(^lecu$  térniola  de  Bloch ,  qui 
est  présentée  ici  sous  le  nom  de  clupeasima;  -2^  le  piabuque 
argentin  ,  qui  est  appelé  sa^ino  argentinus;  3.°  une  espèce  de 
périophthaime ,  donnée  sous  la  déa.onûnatioa  de  gohius  bar- 
harus;i\,^  une  variété  de  la  dorade  de  la  Chine ^  cyprinu&.aura^ 
ius^  Linn.  ;  5.^  le  gobie  tête  de  lièvre,  gobius  lagocephaLus  ^ 
PalLis  -,  6J*  le  périophthalme  auquel  on  adonné  depuis  le  nôui 
de  Koëlreutep;  7.**  Itf  chironecte  histrion ,  avec  cette  phrase 
caractéristique  iLophius  vssiculo  frontis  lentaculiscaraosis  cen^ 
tralibus  terminato  ;  &»°  une  espèce  de  mole  ,  Vorlhagoriscus  liis- 
]^iduSf  sous  le  nom  de  mola  aculeata^  et  9.%  enfin,  ramphiprion 
rayé,  sous  la  dénomination  de percù. 

GflONOV/  (  J.-J?rid,  )i, 

A  method  of  preparing  spécimens  0/  Ji^h^  by  drying  thtir 
skins,  Philosoph.Xransact. ,  vol.  42  ,  n.°  463* 

Hemmen. 

Von  der  troaknen  Zubereilungder  Fisohejur  einNaturalien-Coi' 
hijriet.  Dep  Naturfors(cher,Xl,  n.*  3. 

Hbbenstaeit  (  J.^£rnesi). 

De  Colleçtione  piscium  africqnorum ,  pro  eo ,  ao  herbaria  vii/a. 
convinnari  soient  y  modo  paraUi*  Commepc.  litt.  Norîmberg.,  A* 
1^733,  p.  35, 

5.**  Iconographes, 

Beaucoup  d^uteursont  publié  des  figures  de  poissons ,  étles 
ont  insérées  dans  des  ouvrages  systématiques  ou  dans  des  mo- 
nographies. Tels  sont  Belon ,  Rondelet  et  Gronow.  Quelques 
uns  en  ont  donné  d'entremêlées  avec  des  représentations 
d'autres  animaux,  etnousciterons  en  particulier  les  voyageurs 
Marc  Catesby,  Labat,  Corneille  le  Bruyn,  Sonnerat,  Pzillas', 
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Histoire  naigreUe  aes  plus  rares  curiosités  de  lu  tuer  des  Indes, 
9Êi.foiuonSj  éerei^isses  et  crabes^  juel'on  trouve  autour  des  iles 
MoUiqum  et  sur  les  nàtes  des  Terres  Australes ,  peints  diaprés  natm 
duforU  la  régence  desMW*  van  Ouâshoorn,  van  Ridbeck,  et 
von  Zwoll ,  gouvemeurs'généraux  des  Indes  orientales  j  ouvrage 
auquel-  on  a  employé  près  de  3o  ans ,  et  qui  contier^  un  grand 
nombre  de  poissons  des  plus  beaux  et  les  plus  rares  de  ta  mer. 
Copié  sur  les  originaux  de  M^B.  Coyet  et  M.  van  der  Stel ,  donné 
au  publio'  par  M.  L»  Benard  ^avee  une  préface  par  M.  Arnost 
Vosviav.  Amsterd. ,  17S4  9  în-fol. 

Pans  cent  planches  en  taille  douce  que  renferme  cet  oi- 
vragCy  on  trouve  les  figurée  coloriées  de  4S9  animanx  es 
Iniiea  orientées ,  qui ,  sous  une  apparence  barbare ,  prëseuteoi 
des  espèces  intéressantes  et  vraies,  avec  leurs  noms  vulgaires^ 
nais  sans  aucune  sorte  de  terte. 

Hallet  cite  une  édition  de  ce  même  auvragç  j  publiée  i 
Amêteàdmwè^eu  1J1&. 

ASCANIUS(P.). 

Figures  enluminées  d^Mistoite  natureUe  du  Nord,  Copenhagae» 
1^767  à  1779  9  ^^°?  cahiers  in-foL,  dont  le  premier  trass- 
verse. 

Ce  bel  Ottvarage  est  fort  rare  avjourd'hui ,  et  renferme  les 
figures  de  plus  de  trente  poissons  difiîérenç. 

Mkidingbii  (  Karl  ^  bairdïL  de  ) . 

leones  Piscium  Austri(e  indigenorumJViennss  Austrias  ,  in-foL. 
1786,1790. 

Les  figures  qui  composent  cet  ouvrage  sont  en  général  asseï 
bien  exécutée  et  coloriées  avec  soin.  On  remarque  ,  parmi 
elles,  celles. de  la  perche,  de  lag^emiUe,  du  chabot,  de  t> 
truite,  de  la  truite  de  montagne  [salmo,  alpinus)^  du  glanb 
(  «liicricfi  gtous  )• ,  eto^ 

Tahleau  enoychpédifue  et  méikodique  des  trois  règnes  de 
nature^.:*  lohthjyologit.  Pans  17-88 ,  grand  in-4**,  £fg. 
.  L'abbé  fionnaterre  étok  professeur  à  Tulle.  Son  ouvrage  1 
vieilli,  mais  on  voit  qu'ilva  été  fait  avec  soin.  Les  plant!  h  es  qui 
l'accompagnent,  au  nombre  ée  cent,  donnent  les  ligures  di 
plus  de  quatre  c,ents  poissons  différens,  copiées  en  générJ 
chez  d'autres  auteurs ,  mais.paurUut  utîlQs« 


ÏCH  5«8 

6.*^  Anatomistes  et  Physiologistes, 

L'histoire  des  poissons  intéresse  sous  trop  de  rapports  Tana- 
tomie  et  la  physiologie  pour  qu'on  ait  négligé  de  les  exami^ 
ner  sous  ces  deux  points  de  vue.  Presque  tous  les  médecins, 
qui  ont  donné  des  traités  généraux  sur  ces.  deux  branches  de 
nos  connoissancès ,  ont  parlé  des  poissons  d'une  manière  ab- 
solue ou  relative. 

Jérôme  FabriêiOfd^Aquapendentej-^SLT  exemple,  dans  son  Traité 
de  forma  tiàneovi  etpuHi,  publié  à  Padouti,  en  1621,  in-fol.,t^  dit 
quelques  mots  sur  la  génération  et  sur  les  écailles  des  pois- 
sons. Il  a  aussi  donné  (tab.  XXXI  et  XXXII),  dans  ses  Œuvres 
auatomiques^  la  figure  de  la  squatine  disséquée ,  mais  sans  des- 
cription. 

En  162s,  àNaples,  G.  G.  Francèse  a  donné  quelques  détails 
sur  Tanatomie  des  poissons  dans  son  Trattato  aile  figure  anato^ 
miche  dette  piu  principaU  anîmali  terrestH  ,  aquatili ,  etc. ,  in-foi. 
Dans  les  Centuries  de  ses  Histoires  anatomiques ,  impriitiées  à 
Copenhague,  en  i654  et  1663,  in-8.^,  Thom,  Barthotin  nous  a 
laissé  Tanatomie  de  Pespadon ,  de  l'esturgeon ,  de  la  dorée ,  etc. 
Gaspard  Comelin  a  donné  à  Amsterdam ,  en  1 667 ,  la  première 
partie  de  ses  Observations  anatomiques ,  où  l'on  trouve  Pana- 
tomie  de  la  carpe  et  du  brochet.  Dans  la  seconde  partie,  qui 
a  paru  en  1673  avec  des  planches,  on  remarque  des  détalk 
sur  la  structure  du  pancréas  dans  divers  poissons.  Blaes  a  beau- 
coup profité  des  recherches  de  cet  auteur.  Dans  les  Mémoire» 
pour  servir  àVHistoire  naturelle  des  Animaux ^  publiés  in-»foI.  à 
Paris,  en  1676,  avec  de  superbes  planches ,  on  lit  la  desiîriptioa 
anatomique  du  renard  de  mer  (  squalusvulpes ,  Linn.  ),  etc.  Piu^ 
sieurs  poissons  sont  également  décrits  sous  le  rapport  de  l'or- 
ganisation dans  \^ System  cf  AnaJtomy  de  Collins ,  Lond. ,  i685 , 
iii-fol. 

Plusieurs  auteurs  ont  également  fourni  des  faits  curieux  sur 
la  physiologie  des  poissons.  Georges  Edwards ,  par  exemple  ^ 
a  consigné  dansle  53.*  vohime  des  Transactions  philosophique» 
de  Londres,  des  observations  surle  sens  de  la  vue  dans  ces  ani-^ 
inaux. 

^BVERiNi  (  Marco -Aurelio).  ' 

Jjittigcrigatia^  i  h,  et  aiyeriii  4rUMeleo4  de  respirationc  pis'* 
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ciumDiatriba  depUcibus  insicco  vivtrUibiu ,  elc.  NeapolT,  1674. 

pAttroN  (CL  )• 

A  gênerai  idea  ^  thc  Structure  qf  thc  internai  parts  qJ  FùL 
Fbilosoph.  Transact.,  n."  2^5. 

HsBBNSi&En:  (  J.-  Ernest  )  • 

Programma  de  organis  piscitim  externism.  Lâpsiae ,  lydS  ^  ia-4". 

Lebowemhoek  (Ant*  van)* 

EpisloUe  ad  Societatem  Reg.  anglicanam  et  aUos  viros  iUiutrc 
data^,..  Lugd.  Batav.,  1^729,  in-i*",  fig. 

On  trouve,  dans  ces  lettres,  des  détails  sur  TesturgecMi  ciU 
morue,  sur  la  génération  de  languille  et  du  hujreagj  et  v 
Faccroissement  de&  écailles  des  poissons. 

B  ASTER  (Job). 

Opuscula  subc^si^^a ,  ohservationes  miscellanea$  de  animalcm 
etplantis  marinisy  etc* ,  continentia,  Haarlem ,  1 763 ,  1766,%. 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  des  détails  sur  l'ouïe  des  pois- 
sous,  sur  leurs  écailler,  sur  l'aiguillon  de  la  pastenague  »surl: 
cyprin  doré  de  la  Chine ,  sur  les  pous  des  poissons ,  etc. 

MoNRQ  l  Alcxander). 

The  structure  and  phy^iology  of  Fiches  explained ,  and  conj» 
red(  with  those  qf  mon  and  other  aiùmaU.  Ëdinburgh,  ij^i. 
io-foK,  fig. 

V^cqd'Aïvr  (Félix). 

Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  anatomique  des  poissons.  Mé- 
moires des  Savans  étrangers,  tom«  Vil ,  pag*  18  crt  233. 

Lbbu wENH  OEK  (  Ant.  van  ) . 

A  Letter  concerning  thejlesh  of  fy haies ^  cristalline  humors  ^ 
the  eye  of  IVhales ,  Fishes  and  oth&r  oreaturesm  Philosoph.  Trao- 
sact. ,  vol.  24  ,  n.*'^293.. 

The  circulation  ofthe  Blod  in Fishes.  Ibidem,  n.°  3 L9« 
KLEifi  (J.-Théodor.). 

Historiœ  Piseium  naturalis  promav^iuks  Missus  i ,  de  lapiilu 
eorumque  numéro  in  craniis  piseium ,  eum  prœfatione  de  piseium 
f^uditu  ;  aeoesserunt  anatotne  tursiorkum^  et  observata.  in  eapiU 
Tç-ja,  Gedam  y  1740, 10-4*",  fig. 

H  ALLER  (  Albert ,  von  ) . 

De  oerebro  avium  et  piseium.  Voyez  le  tom.  tll  des  Opéra  im* 
no/ a  de  ce  graud  phy8ÎoiQSV>Jlc  ^  p.  191.  . 
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Sur  Us  ytut  de  quelques  poissons.  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc, 
îe  Paris,  i'jG2j-péj6. 

De  oculis  quadrujpèdum^  avium  et  piscium.  Voyez  encore  le 
;om.  III4e  l'ouvrage  cité  cî*de«u«,  p.  8 1 8. 

Petit  (  François  Pourfour  du  )• 

Mémoire  sur  plusieurs  découvertes  faites  dans  les  yeux  de 
C  homme  j  des  animaux  à  quatre  pieds  ^  des  oiseaux  et  des  poissons. 
Mémoires  de  l'Acad.  Roy.  des  Scienc.  de  Paris,  1726,  p*  69. 

Mémoire  sur  le  cryslaUin  de  Fœil  de  Vhomme ,  des  animaux  à 
quatre  pieds  ^^des  oiseaux  et  des  poissonsm  Ibid. ,  lySo  ,  p.  4* 

SsGEa  (Georg.). 

De piscium auditu.  Ephem.  Acad,  Nat.  Cup.,Dec,  r,  ann.  4 

et  5,  p.  ib2. 

Mémoire  sur  Vouïe  des  poissons.  Il  est  inséré  parmi  eei»x  de 
VAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  pour  l'année  1743  , 

Klein  (Jacques-Théodore), 

Mantissa  iohthyologiea  ^  dé  sono  et  auditu  pisoium^  Lipsias^ 

Arderon  (  William  ). 
*      A  Letter  conceming  the  hearing  ofFisîk,  Pbilbsoph.  Transact* , 
vol.  46 ,  n.®  486 ,  p,  149. 

Dbnso  (Joan-Daniel). 

Neue  bestâtigte  Erfahrung  vom  Gehore  der  Fwcfee,  Physikal  Bi*» 
'l}]iothek,  âBand.,p.  188,  ^ 

'       Camf£r(PO*  <      ' 

Mémoire  sur  V organe  de  V ouïe  des  Poûsons*  Mémoires  de&Sa- 

'  vans  étrangers,  tom..yi,  p.  177. 

HnNTER(  John). 

Account  ofthe  organof  hearing  in  Fish.  Philosopha  Transact.^ 
vol.  7a,  p.  379. 

Voyez  aussi  du  même  auteur  :  Observations  on  animal  aco- 
nomy,  p.  69.  • 

RiviNns(August.  Quirinus).* 

Qbservatio  eircà  poros  inpiscium  cute  notandos*  Act.  Eruditor^ 
%Àps.f  1687  ,  p.  6o. 

BaonsaoNVET  (  F.  M.  A.  )• 

Qb^^rvationti^  fur  les  éçaiHes  de  pluiiêuri  espèces  depoUionSf  f  «'on 
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croit  communément  dépourvues  de  ces  parties.  Journal  de  ' 
sique,  tom.  XXXI,  p.  i3. 

DuvERNEY  (  Guichard  Joseph  ]. 

Observations  sur  la  structure  du  cœur  des  poissons.  Mémoii 
de  FAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,    année  v 
p.  3oo. 

Mémoire  sur  la  circulation  du  sang  des  poissons  qui  oni . 
ouïes.  Ibidem,  1701  ,p«  234. 

^   Ces  deux  mémoires  du   célèbre  anatomîste    Trançols  s.^ 
insérés  à  la  fin  de  Fédition  qu'a  donnée  J.-Jul.  TValbauni. 
la-Philosophie  ichthyologique  d'Ariédi^  et  dans  les  CEuvresa. 
toniiques  de  Duverney  lui-même. 

Carcani  (  Paolo). 

Letterasulla  Kespitazione  depesei^  Opuscoli  scelti  ,  tom. M 
p.  63. 

Ray  (John). 

A  Letter  about  the  svnmming  bladders,  in  Fishes.  Philûso 
Transact. ,  vol.  X,  n.**  1 1  S,  p.  349. 

EaxLEBEN  (  J.-Christ.-Polycarp.  ). 

UeberdenNuzender  Schwimmhlase  hej-  den  Fischen,  Voyei  - 
Physikalisch  chèmische  Abhandlungcn ,  du  même  au  leur ,  \).  : 
•    Zeidlern  (  Melchior). 

Exercitatio  physica  de  Kespiraiione  pisoium^  quam  statuant  r 
nulU ,  Melch.  Zeidlern  prcesid^;  resp.  Fab.  Bernhardi.  Jenx,  1- 
in-4". 

Broûssonnet.  Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  Kespirai 
des  poissons.  Mèmoites  de  PAcad.  des  Sciences  de  Paris,  r  •' 
p.  774.  Journal  de  Physique  ,  tom.  3i ,  p.  2^8. 

Hbwson  (William). 

An  account  of  the  lymphatie  System  in  amphibious  animz. 
andin  Fishesk  IHiilosoph. Transact.,  vol.  69,  p.  198. 

Ce  mémoire  important  a  été  traduit  en  françob  dansl 
Journal  de  Physique,  tora.  1,  p.  3  o  et  401 ,  et  en  allemand  à^i 
le  Neu,  Hambur^,  Magaz,,  6&  stOck^  p.  43o. 

De  la  Roche  (  François  ).     * 

Observations  sur  la  vessie  aérienne  des  poissons. 

Ce  mémoire  a  été  recueilli  dans  les  Annales  du  Mus.  d'il: 
nat.  de  Paris,  Il  est  remarquable  par  le  nombre  des  rechercL 
tt  pur  Texactitudè;  des  faits.     . 
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Thilon  (  Gotlfried  )• 

Exercitatio  de  generatiene  piscium  ^  G*, Thilone  prœside;  resp, 
xottfr.  Ealduinus.  Wittebergœ,  1667  ,  în-;4''. 
H  ARMER  (Thomas). 

Remarks  on  tke  very  différent  aceounts  that  haye  been  given  qf 
hejecunditjy  of  Fishes  9  mthfresh  observations  on  thatsubject.  Phi- 
osoph.  Traosact. ,  vol.  67  y  p.  2^0. 

Ce  mémoire  a  été  traduit  en  aliemand  dans  le  Neu»  Hamburg, 
Vf/zgaz.,  41  5/iicJb,  p.  467. 
Langguth  (G.-Aug.  ). 

De  ortu  piscium  absque  naptiis  pulchrè  fahulari  ^  Commen^io 
^rior  et  posterior,  Wittenbergae ,  I777  itîn-4®. 

Programma  de  nuptiis  piscium  innum^râ proie  beatis.  Wlttenb., 
i78o,in-4". 

Broussonnet  (  P.  M*  Aug.}. 
Observations  sur  les  vaisseaux  spermaliques  des  poissons  épineux* 
Mém-.  de  TAcad.  Royale  des  Se.  de  Paris ^  1 78 5 ,  p.  170. 
Cavouni  (Filippo). 

Memoriasulla  generazione  dei  Pesci  et  dei  Granch  i.  Napoli,  17^79 
in-4*  ^ûg. 

BaocssoNNET  (Pxi-M.-Aug.). 
!      Observations  sur  la  régénération  de  quelques  parties  du  corps 
des  poissons •  Mémoire  de  l'Académie  des  Se.  de  Paris,  1786, 
p.  684. 

Journal  de  Physique ,  tom.  35,  p«-62. 
Kalm  (  p.  ). 

Dissertatio  de  eaussis  diminulionis  piscium ,  Petro  jUsilni  prœside; 
resp*  Gust.  lindblad.  Aboae,  1767 ,  in-4*. 

SONNERAT. 

Observaiion  d'un  phénomène  singulier,  sur  des  poissons  qui 
vivent  dans  une  eau  qui  a  69  degrés  de  chaleur*  Journal  de  Phy- 
sique, tom.  III,  p.  256. 

7.^  Médecins  et  Economistes. 

Cuba(J.  ). 

Hortus  sanitatis,  quatuor  libris  hac^  quœ  subsequuntur  y  corn" 
plectens,  —  De  animalibus  et  reptatilibus,  -—  De  ayibus  et  vo- 
latilibus.  —  De  piscibus  et  natatilibus*,,,*»,,  ATgeùioraiiy  ]556, 
ia'-fol. 
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Varenne  de  Fenille.  , 

Mémoire  sur  les  causes  de  la  mortalilé  du  poisson  dans  les  élatigê 
pendant  Shi  fer  de  1788  à  1789,  et  sur  les  moyens  de  Ven  préserver 
à  V avenir. Voytt  les  Observations  de  cet  auteur  sur  P Agriculture  ^ 
Lyon,  1789.  in-S**,  et  le  Journal  de  Physifue,  tom.XXXV, 
p.  339. 

FoRSTËA  (John  Reinold )• 

A  letter  on  the  management  ofCxirp  in  PolishPrussîa,  Fhilosoph. 
Transact. ,  vol.  61  ,  p.  3io. 

TiBURTZ  (T.).  . 

Observations  sûr  le  transport  des  poissons  éCun  étang  dans  un 
autre.  Journal  de  Physique,  tom.  i ,  p.  488. 

Traduction  d^un  mémoire  renfermé  parmi  ceux  del'Acadé* 
mie  de  Stockholm  pour  Tannée  1768, 
Arderon  (William). 

Von  Erhaltung  Kleiner  Fische  in  glâsernen  Flaschen*  Hamburg* 
Magaz.,  a  Band,  p.  482. 

4  Lelter  on  Keeping  of  small  Fish  in  glass  jars,  Philosoph. 
Transact.,  vol.  44,  p.  a 3. 

Observations  made  on  tlie  Bausticle  or  Priklebachj  and  also  on 
Fish  in  général.  Ibidem,  p.  424. 

Letter  to  M.  Henry  Baker,  Ibid.,  vol  45,  p.,32i* 
Watson  (William). 

An  account  of  M.  Samuel  TulN  method  of  eastrating  Fish* 
Philosoph.  Transact.,  voL  48,  p.  870. 

Ce  m£me  Mémoire  .est  imprimé  en  hollandoîs  dans  YUitge^ 
20gte  Verhandelingen^  1  deel,  pag.  289.  On  trouve  aussi  une 
note  sur  la  castration  des  poissons-  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  des  Sciences  de  Paris,  pour  Pannéç  i'742* 
Anonyme* 

Translation  of  a  lutter  from  ihe  Hannaver  Magazine^  n.*  25, 
March.  21,  1763,  givingan  account  of  a  method  to  breedFisk  lo 
àdvantage,  London,  1778,  iii-8*. 

Kannegibsser  (Gottlieb  Henr.).. 
.  ,  De  cura. piscium  per.Slesvici  et  Holsatiœ  Dueatum  usitatâ  Libel* 
lus,  Kilonii,  1760,  in-8°. 

Gleoitsch  (Johann  Gottlieb). 

Exposition  abrégée  d'une  fécondation  artificielle  des  truites  et 
de$  saumons,  Hlst.  de  TAcad.  de  Derlin  ,  1764  ,  p.  47, 


ÎCÏÏ  6i5 

'pARMENtrfeR  (Jean). 

Observations  concernant  les  effets  prétendus  de  l'odeur  des  Heurs 
à^àubépine  sur  èertains  poissons  de  mer*  Journal  de  Physique , 
iom.IX,  pag.  ii3. 

Stegmann  '  (  Ambr.  )  • 

De  lue  pennatorum  etpiscium  morhisl 

Mîscelï.  Acad.  Nat  Curios»,  Dec*  III,  ann;  5  et  6,  pag*  385 
et  386. 

'.ScHBUCBZfiH  (J.  J.)é 

Piscium  querelcB  etvindiàta.  Tiguri,  1708 ,  îii-4*,  fig.. 
HBRESBACft  (Conrad). 

De  venationcj  aucupio  et  pisàatione  Compekdium.  CôlonîflB  , 
iSyS,  în-8*. 

MangôuS  ( Grégoire)* 

Ëiri  anderBiichteinj  wiemanPischy  etc.  Zurich,  iS^B^  in-S* 
c'est-à-dire,  Nouveau  Traité  de  la  manière  de  prendre  les 
poissons  et  les  oiseaux,  avec  Tindication  de  trente  moyens 
nouveaux  et  éprouvés,  et  celle  de  la  saison  où  chaque  espèce 
de  poisson  est  le  meilleur  possible. 

Cet  ouvrage  n'offre  rien  de  remarquable.  Il  suffit  d*en 
connoître  le  titre* 
>  Tavekner  (J.)- 

Certain  experiments  ùonûemîng  Fish  and  Fishery*  London 
1 600  5  in-4** 

Farthbnio  (Nie). 

Piscatoriaet  Nai/hca.  Neapoli ,  1686,  în-8**,  fig. 

ËRicHSBN  (John). 

Melemata  depiscaturâ  et  prœparatione  salmonum ,  harengorum 
et  aliorum  pûciam.  ScriptàSocietatis  Scient.  Islandi»,  tom.III. 

SCARLET. 

Avis  sur  une  lanterne  de  euir  qui  conserve  la  lumière  sous  Veau. 
îfiéiEc,  très-utile  pour  la  pêche.  Voyez  les  Observations  curieuses 
sur  toutes  les  parties  delaPhysique^  publiées  à  Paris,  in-8*,  en  1719. 

Hbderstrobm  (Hans). 

Ron  om  Fishars  aider*  Vetensk.  Acad.   Handling.,  1759 

pag.  322. 

Celsius  (Andréas). 

Dissertalio  de  novo  in  Jluviis  Nôrlandiarum  fisaandi  modo  ^ 
resp.  Ani  He%nt,  UpsalisP;  1738,  in-4%  fig. 

aa*  35 


Cari  Et 


PtMg««a>  ie  Kfigii  fittmi^i. CtmtBÊmj  i^  FridL  KegiiaJJ 
Cwa  '.P.Adr.'^ 
«rÛMXM.F.  A.  C^àitmluiinif.  C  S- BdUaiM.  Abu. 
DcKuoL  »c  Umccxat.  ffitf jtî««j  ai  JttfëA».  Fin»,  i^tj. 

Ot  —»r*gt  RvfeiHC  ma  fort  gnad  ■oatbre  de  benoo 
figHKi  de  pgiwoM 

FawnmiBAX  (Cari). 

Hrmt-^g  RoUtftmgUe»  adî  Siritf-Dvû,  9td  Spitaierget,  >; 
ndo-cilndcf  Ja»U«|r«.KJabesbaTii,  178$  ,  iii-8*,  fig. 

Cet  osTiage  rcnfer^ie  ■■c  biUoire  dcspétihci  doDëfroit^ 
Dbtû,  da  Spitibcrg  et  de  File  de  Jean  Majen. 

Bemmami»  saRim. 

Hitloirt  dajèditi,  dadéeom»erU$eldaétahtiueimaudtsBé- 
lamdou  dont  la  maidmSord,  omvrage  tradmit  da  hoUandoupi 
Ut  (oûu  du  GoufemoBtMt,  etc.  I^ris,   1791,  an  IX.  Trois  vol' 

Ce  Traité ,  qui  eft  loin  d'être  ansû  connu  qu'il  le  ntétiit, 
TCoferme  une  foule  de  docuiifeniprécieuzpourles  peisoDin 
qniic  nrrentàla  pécheelà  la  narigattOD  dans  le  Noril,«'' 
pour  les  amateurs  d'hisloire  naturelle.  Les  gravorea  en  tail^ 
douce  qui  l'enrichiiient  soat  exécutées  avec  soÎq.  I 
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AtttîltfRS   mCHTHYOLOGIE   SOUS    LE   RAPPORT 

TOPOGRAPHIQUE. 

MARS0HAi:.cn8  (Nioo]«)* 

Thurii  Historia  aquatilium,  Rostoch,  iSij^  in-ldl. 

Marschalcus  étoit  deThuringe.  Le  livre  qu'il  a  écriât  sut  les 
poîftsoBS  de  toB,  pays  est  en  grec  et  ea  latin* 

Gk>¥io  (Paolo.)« 

De  romanis  piscibas  tÀbeîluu  iloin8e^i524,  izi-fall  Ant^?^er« 
piœ,  i5a8,in-8\  Basile»,  i53i  ^in-S^Parisiis,  i649,in^fel. 

Cet  ouvrage  du  médecin  Paolo  Gîovio 'contient  144  pages^  y 
compris  la  préface  et  une  table  qui  renferme  les  noms  des 
poissons.  Il  est  partagé  en  quarante^^deux  chapitres,  dont  les 
trente-huit  premiers  teaitent  des  poissons  de  la  mer  d'Italie, 
et  de  ce%ix  qui  habitent  les  fleuves  et  les  lacs  de  cette  contrée. 
Les  quatre  derniers  parlent  des  crustacés. 

Le  style  de  Tauteur  est  pur  et  clair  ,•  mais  les  descriptions 
des  poissons  qu'il  donne  sont  loin  d'être  faites  tnvec  le  soin  qu'il 
a  mis  à  rechercher  les  noms  de  ces  animaux  chee  les  écrivains 
grecs  et  latins ,  et  avec  celui  qui  l'a  dirigé  dans  l'indication  des 
préparations  culinaires.  Uae  càose  d'ailleurs  nuit  à  la  lecture 
de  ce  livre  j  c'est  l'absence  totale  deparagraphes  et  de  chapitres. 
]L.'esturgeonseul  y  est  décrit  au  long;  les  descriptions  des  autres 
poissons  y  sont  ou  très-négligées,  ou  même  tout-à-fait  nulles. 
L'ouvrage  a  pourtant  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  suivante 

lAbro  di  P.  Gio¥io de Pesciromani^  tradolto  in  volgare  da  Carlo 
Zancaruelo.  Venetias,  1660,  in-4\ 

On  le  trouve  aussi  dans  les  Œuvres  complètes  de  l'auteur , 
imprimées  à  Basle,  en  1676  ,  en  2  vol.  in-fol. 

Enfia ,  il  a  été  publié  à  Strasbourg,  en  i534,  avec  une  édi- 
tion d'Oppien ,  in-4*. 

Fioutus{C.). 

lyBvoXoyiety  seu  Dialogus  de  Piscit ««.  Colonies,  1S40,  in-4^. 

Ce  livrai  ^^^  P^^^  rares  et  enferme  de  dialogue,  renferme 
quelques  détails  sur  une  vingtaine  de  poissons  de  la  Moselle , 
sans  néanmoins  que  l'auteur  indique  les  caractères  propres  à 
les  faire  reconnottre. 

MaNCOlo  (Grégoire). 

Fisehhach  von  der  Natur  und  Eigenschaft  der  Fi^che^  etc. 

53. 
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Zurich,  1S76,  în-8**,  c'est-à-dire,  Traité  delà  nature  et  de» 
propriétés  des  poissons,  et,  en  particulier,  de  ceux  que  l'on 
prend  daniS  le  lac  de  Fodamîco. 

Cet  ouvrage ,  peu  important ,  a  été  réimprimé ,  cependant , 
à  Zurich  en  1598. 

ScHWSNCRFELD  (Gaspard). 

Theriotropheum  Silesiœ^  in  quo  animalium ,  hoc  est  quadrupe^ 
dium ,  reptiliumj  avium ,  piscium  et  msectotum  natura ,  vis  ac  usus 
sexlihrisperstringurUun  lÀgnicilj  i6o3,  in-4°. 

L'auteur ,  qui  passoit  pour  le  Plioe  de  la  Sîlésie ,  a  donné 
dans  son  V/ livre  des  descriptions  assez  bonnes  et  l'histoire  soi- 
gnée des  poissons  de  sa. patrie,  comme  Testurgeon,  ranjguille  , 
la  loche,  la  lamproie,  le  lamproyon,  le  brochet,  Fépinoche, 
la  tanche,  la  truite,  le  thymalle,  etc. 

ScHONEVELDE  (Etienne  de). 

Ichthyologia  et  now^tneUUurœ  animalium  marinorum  ^fluviati- 
lium,  laoustrium,  quœ  in  fiorentissimis  dueatibus  Slesvici  et  HoU 
âotiœ ,  et  eeUherrimo  empono^Hamburgo  oceurrunt  tri^naies*  Ham- 
burgi,  i624,in-4%  fig. 

Ce  livre ,  composé  de  78  pages  de  texte ,  et  de  sept  planches 
en  taille  douce,  est  rédigésuivant  Tordre  alphabétique ,  d'après 
la  méthode  des  Anciens.  Les  descriptions,  courtes  et  imparfaites, 
sont  extraites ,  pour  la  plupart,  du  Traité  de  Rondelet.  La  sy^ 
nonymie  scientifique  est  peu  soignée*,  mais  tous  les  noms  vul- 
gaires sont  exactement  rassemblés.  Les  planches  qui  terminent 
l'ouvrage  sont  grossièrement  exécutées,  et  représentent  treize 
espèces.  Elles  manquent  dans  beaucoup  d'exemplaires. 

DoNATi  (Antonio). 

Trattato  de  sempUci  j  piètre  èpesci  marinî,  ohe  nascom  nellilto 
ai  Venetia^  la  maggior parte  eognoseiuti  da  Teofrasto ,  Dioseoride^ 
PlimOyGalenoe  aUriscrittorij  divisoin  duo  libri,  etc.  Venetîa, 
i63i,  in-4%  fig. 

MARCpEAVB  DE  LiEBSTAD  (GcOrgCs). 

Historiée  rerum  naturalium  Brasiliœ  libri  oeto  ;  quorum  ires 

priores  agunt  de  plantis;  quartus  de  piscihus ,  etc.  Joannes  de  Laet 

Antçiferpianus  in  ordinem  digessit,  annotationes  addidit  ^  et  varia 

ab  auctore  omissa  suppléait  et  illustravit»  Lugd.  Batavor*  et  Amstel., 

1648,  in-fol.,  fig. 

Cetou Yrage  de  Marcgrave  a  été  imprimé,  conjointement  avec 
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le  Traité  de  Guillaume  Pîson ,  De  Medîcinâ  braâîUensi,  Dans  les 
dix-huit  chapitrés  de  son  quatrième  livre,  qui  traitent  des 
poissons,  Fauteur  a  décrit  9  sans  aucune  espèce  d'ordre,  envi-* 
Ton  quatre-vingt-quatre  sortes  de  poissons,  dont  les  description^ 
quoiqu'en  général  ou  trop  courtes  ou  trop  longues,  dénotent 
cependant  un  bon  observateur  et  un  naturaliste  zélé.  Les  gra* 
Tures  en  bois,  qui  représentent  les  poissons,  sont,  pour  la  plu- 
part, grossièrement  exécutées  et  sans  valeur,,  mais  exactes  et 
reconnoissables.  En  somme,  le  livre  est  excellentpour.  le  temps 
où  il  a  paru. 

PisoN  (  Guillaume). 

De  Indice  utriusquere  naturali  et  medicà  lihri  XI  F*.  Amstelo- 
dami,  i658,  in-fol.,  fig. 

Ce  livre  de  Plson  est  imprimé  avec  plusieurs  opuscules  de 
Bontius  et  de  Marcgrave.  Les  descriptions  et  les  figures  qu'il 
donne  ne  suffisent  pas»  le  plus  ordinairement  y  pour  faire  re- 
connoître  les  poissons  dont  il  parle» . 

Ray  (John). 

Pisoium  anglicorum  qui  ad  notitiam  noslram  pervenerunt  Cala^ 
logus» 

Cette  liste  est  imprimée  dans  rjchthyologie  de  Willughby, 
pag.  22.  , 

Daines  Barrington. 

On  some  parlicular  FishfoUnd  in  Wales.  Fhilosoph.  Transact., 
vol.  67, p.  204-21.4. 

PfiTiYBR  (James). 

Depiseïbusjluviatilihus  an^lîeaais»  An  aceount  ofourfresh-^ater 
Tishes  y  viz.  Such  as  are  found  in  Zafc^,  mères  ^  pools  f  ponds  y' 
hrooks,  or  rivers.  Memoirs  for  the  Curious^  1708»  ?•  127-134. 

Aqualilium  animalium  Amboinœ  icônes  et  nomina.  London , 
1713,  in-fol.,  fig. 

On  trouve  aussi  cet  écrit  daDS  le  I.*'  volume  des  Œuvres  com- 
plètes de  l'auteur,  publiées  à  Londres  en  1767,  en  deux  vo- 
lumes in-folio.  Les  descriptions  qu'il  y  donne  sont  si  courtes , 
qualités  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  une  simple  no- 
menclature. 

Fabhicius  (Phil.  Conrad). 

De  animalibus  quadrupedibus  ,  at^ibus^  amphibiis^  pisoibus  et  in^ 
sectis  Wetleravia  indigcnis.  Uelmstadii  ^  1749  ?  in  8**. 
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BofttASB  (William). 

The  naiural  History ofCarfwmUy  etc.  Oxford ,  i ySS,  ia*f«,  fig, 

Oa  trouve ,  daiis  cet  ouvrage ,  la  figure  et  la  déscriptîoa 
d'an  aMes  grand  nombre  de  poissous^  comme  le  calliooyme 
lyre,  l'ange  de  mer,  la donB&lle>  labaudroie yle  lépadogaster, 
la  vive ,  etc. 

SArCDEE  (Heinpîf:h). 

Bi^tragezurNaturgêschiekU  derFwheimRhein*  Naturfosch., 
)5  fttuck,  p*  i63. 

Nau  (Berhnard  Sebast.). 

Bemerkungèn  zu  des  Hcrrnprqfi,  Sander^Beytragenzur  Naiur* 
geschM>i€  der  Fisehe  im  Rheirk»  Ibidem ,  a$  stuck,  p.  24. 

GaoNOW  (J.  Frid.)» 

Piseeâ  Btlgii seu  pisci^rà  in  Belgiù  natantiam  età se  ùhser^alo- 
rum  Catalûgus^  [Act*  Sodet.  Upsai,,  1741  »  P^g»  ^7*] 

Fisoês  Btlgii  deseriptU  [Ibideqi^  174^  r  P*  79'  1 

GKONO\y  (Laur^  Theod,). 

Lyst  van  eenige  Vissen  van  Nederland^  die  door  den  heere 
J.  F.  GroniN«kf^,  in  de  Attu  JJpsaliénsia  van^ijaetr  1 741 9  nietaan- 
getehindzyn,  Uitgezogte  Verhandeliagen ,  1  deel,  p.  3:<4^- 

ScwcBPvm  (Jacq,  ChTét^ }. 

Pisoium  BavariçO'RalishQnensium  penlas*  IlatxsbonaBi  17-611 
in-4  . 

GeUp  dissertatiii^n  ^  de  ^  pa^e»  dé  texte  f  est  accompagnée  de 
quatre  planches  coloriées. 

Kambl  (Georg,  Jos,  )• 

D^piâeihuB^  moluseitel  erifstaoeîs  PhilippensibuSé  Philosopha 
Traosoist^y  irel.  XXIV,  H.^  Soa^  p.  nolfi'his. 

Paoii(P.Fr). 

Delhi' citUkdiCùm^uikiùf  delhiife  laghune  e  pt$ehe.  Gesena  , 
2761,  în-fol. 

BsoêSttL  (Âlejcandep). 

AruaeaourUçffomr  undamhei  Fishes  qf  AUppo^  Philoaoph» 
TnMiaet*,  voU  49,  p*  445* 

LeapMSomdontil  s'agit  dans  cet  ooyrage  appartiennent  à 
la  famille  des  silures,  et  sont  aussi  décrits  dans  Fourrage  aai- 
vant  du  même  auteur  : 

A  natural  kistory  ofAUff^  and  the  parts  (^açmts*  IiOn^Qiii 
in-4%  i756,fig. 
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Nau  (Bernhard). 

Naturgeschichte  der  Lampretè  des  Rheins.  Beob.  dtr  Beflîn. 
Ge$.  naturf.  Fr.  i  Band ,  p.  466. 

Beunnich  (Morten  Thrane). 

Ichtl^ologia  Atassitiensis ,  sistens  Pîseiam  descriptîones ,  eorum-' 
que  apud  incolas  homina,  In-8^,  Hafniaè  et  Lipsias  j  i^Ë8. 

ScROFF  (Johann  David). 

Beschreibungen  einiger  NordamerUcamscher  Fischer  vorzilglicU 
ausdenîfeu-YorhischenGti^ifassern.'Beoh.  der  Berlin.  Ges.  naturf* 
Fr.  3  Band.  3  stttck,p.  138-194. 

WuLF  (J.  Chrîstoph.). 

Ichthyologia  y  cum  Amphihiis  Regni  BorussicL  Regîomontî  y 
1765,  in-8". 

Cet  ouvrage  n'est  qu'un  caf  alogue  assez  imparfait.  Composé 
de  60  pages  teulejnent»  les  14  premières  sont  consacrées  aux 
reptiles. 

Seexzen. 

Verzeichniss  der  Fischeinden  GewassemderHerrschqft  lever  in 
Westphalen.  Meyer's  Zoolog.  Annalen^  1  Band,  pag.  399* 

Bloch  (Marc  Elîezer).^  . 

Œconomische  Naturgeschichte  der  Fische  in  den  Preussischen 
Staaten  hesovders  der  Marhschen  und  Pommersehen  Provinzen» 
Schr.  der  Berlin.  Ces.  Naturf.  Fr.  1  Band,  pag.  a3i« 

BiHKHOLz  (Johann  Chrîstoph }• 

Œkonomische  Beschreibung  aller  Arien  Fische^  «niche  in  den  Ce- 
wassern  der  Churmarch  gefunden  werd^n»  Berlin,  1770,  in-8°« 

Un  petit  nombre  de  poissons  est  seulement  signalé  dans  cet 
ouvrage  -,  encore  y  sont-ils  assez  mal  caractérisés. 

Buch'oz  (  Pierre  Joseph  ) . 

Aldrovandus  Lotharingiœ ,  ou  Catalogue  des  animaux  q;uairu^ 
pèdeSy  reptileSf' oiseauxy  poissons ^  insectes,  vermisseaux  et  coquiU 
lages  qui  habitent  la  Loraine  et  les  Trois  Evêchés»  Paris, lyyi,  in-8^. 

Lesre  (Nathanaël  God.). 

I chthy olo gics  Lipsiensis  specim£n»lÀpsiaSj  ijjl^ j  in-'S^» 

Beaucoup  d'espèces  du  grand  genre  des  cyprins  sont  ici  dé- 
crites avec  soin. 

OSfiECK  (P.). 

Fragmenta  Ichlhyologiœ  Hispanicœ.  Nov«  Aet.  Acad.  Nat. 
Curîos.,  vol.  IV5  pag.  99,  104, 
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FOHSKAEL  (P.). 

Desariptiones  animalianif  ayiitm ,  amphibiorum ,  pîscium  y  insee^ 
toruiriy  vermianif  qua in  Ilincre  orientali observant,  HavDis,  1 77 5, 

îii-4'. 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage ,  l'histoire  de  plus  de  cent  es- 
pèces de  poissons ,  et  celle  de  quatre  genres  nouveaux.  Il  n'a 
été  mis  au  jour  par  Carst*  Niebuhr ,  qu'après  la  mort  de  son 
auteur. 

Catalogus  pisciummelitensiumJVoje%De8cripL  anùnaUum^  etc., 
pag.  18,  Havvniœ,  )775,in-4% 

Icônes  rerumnaturalium y  quas  initinere  orienUUi depingi curO' 
vit;  edidit,  C*  Niebuhr.  Havniqe,  1776,  in-4*'« 

Ces  planches  sont  au  nombre  de  quarante-trois  ^  avec  quinzç 
pages  d'explication^ 

CiïTTf  (FrancescQ)t 

Anfibi  e  Pesai  éU  Sardegna,  Sassari ,  1777,  ln-8%  fig. 

RHANiins  (Samuel). 

Von  dnigen  merh^Urdigen  Fischen  inCurland.  Âct.'Breslau.  ^ 
tentam.  3i ,  pag.  175. 

FoBSTEa  (Johp  Reinhpld). 

Zoologia  indiça^  taJbuUs  quindeeijn  a^neis  illustrcUa*  Halas,  1781^. 
in-fol. 

Le  livre  de  Forster  eiit  imprin^é  en  l^tin  et  en  allemand.  Oi^ 
y  trouve  la  figure  de  deui^  poissons ,  la  roussette  tigrée  et  le  (o- 
hrus  zeylanieuê^ 

Acoount  ofFishes  sentfrom  Ifudson^s  Boy.  Fhilosop.  Tran- 
sact,,  vol.  LXIII9  pag.  149, 

THUNBEaG  (Cari  Peter). 

Beseri/ning  pa  tçanne  Fishar  i/ran  Japon.  Vetensk.  Acad« 
llandling.  1790,  pag.  106-110. 

TvannejapmsheFishtr  leshrijne,  Ibid.,  1792,  pag.  29. 

Olivi  (Giuseppe)^ 

Zoologia  adriatiaa ,  ossîa  Catalogo  raggioriçtto  deglianimalidel 
folfo  e  délie  lagune  di  Venezia.  Bassâno,  1792 ,  in-4*^,  fig, 

SiEMSSEN  (Adolph  Christian). 

Die  Fisçhe  Meklenburgs.  Rostok  und  Leipzig,  1794,  wi-8*. 

RnssBL  (Patrick). 

Cet  ^uteur  a  publié  4  Londres,  en  1 8o3  ^  et  en  deux  vol.  in-rf.^ 
}^  Daorij^tion  et  Usfi^ure^  dç  deux  cents  poissons  4c  (a  côte  4ç  Çqjq^. 
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nuindelm  C'est  un  ouvrage  capital,  surtout  à  cause  des  belles 
pianehes  qui  accompagaeut  le  tçxie  rédigé  en  anglois. 

Risso  (A»), 

Ichthyologie  de  Nice,  ou  Histoire  naturelle  des  poissons  du 
département  des  Alpes  maritimes.  Paris ,  1810,  in-8^,  fîg.    * 

Cet  ouvrage ,  qui  a  été  revu  avec  soin  par  M.  le  professeur 
Dumérily  ainsi  que  l'auteur  le  dit  lui-même  dans  sa  préface, 
renferme  les  descriptions  et  les  figures  de  plusieurs  espèces 
nouvelles.  On  le  consultera  toujours  avec  frjfiitf 

AUTEURS  PARTIELS  D'ICHTHYOLOGIE, 

a.  Histoire  naturiblle* 

i«^  Histoire  simultanée  de  plusieurs  poissons  d\fférens* 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  auteurs  qui  ont  traité  des  pois- 
sons en  même  temps  que  des  autres  animaux  en  général;  nous 
ne  citerions  donc  point ,  en  conséquence ,  le  Systema  "Natures 
de  Lihnaeus ,  le  Règne  animal  distribué  diaprés  son  organisation 
de  M.  Cuvier,  la  General  Zoology  de  Shaw;  la  Zoologie  ana' 
ly tique  et  le  Traité  élémentaire  d'Histoire  naturelle  de  M.  Dumé- 
ril.  Tous  ces  ouvrages  sont  généralement  connus;  quiconque 
se  livre  àPétude  de  la  Zoologie  doit  les  lire  /et  nos  lecteurs , 
sans  doute ,  leji  ont  déjà  consultés  bien  des  fois.  Il  en  est  dp 
même  des  voyageurs  et  des  auteurs  des  diversç^  Faunes  publiées 
j usqu'à présent.  Ilseroit  beaucoup  trop  long d€  rapporter  toutes 
les  découvertes  consignées  dans  les  écrivains  de  ce  genre«  On 
pourra  consulter,  au  reste,  sur  ce  point ,  les  Voyages  en  Abys- 
sinie,  en  Perse ,  aux  Indes,  autour  du  Monde ,  de  firuce,  Son- 
nerai, Olivier,  A.  J*  de  KrUsenstern ,  etc.,  et  les  Faunes  de 
Suède,  d'Egypte  et  d'Arabie ,  de  I^innœus,  d'Hasselquist  et  de 
porskaè'l. 

D'ailleurs,  Jean  de  Laë't,  dans  son  Novus  orlisj  seu  Descrip* 
tionis  Indiœ  occidentalis  libri  XVIIÎ  (Lugd.  Batàv.  i633)  ,  a 
décrit  brièvement  quelques  poissons  du  Brésil.  Olaus  Worms, 
dansleMf/sâsiim  fVormianum^  publié  à  I^eyde,  en  2  6$6,  in-f.% 
a  donné  des  gravures  en  bois  et  en  taille  douce,  d'un  certain 
nombre  de  poissons  qu'il  décrit  à  la  manière  des  Anciens, 
^ç  comte  A.  F*  de  HUmgM^  dans  son  magnifique  ouvrage  sur 
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baum  a  copié  la  figure,  dans  son  édition  d'Artédi,  part.  III, 
pi.  a  y  fîg.  !•  11  parle,  en  outre,  du  callorynqut  de  TAmérique. 

FUcis  êeombri  et  perça  deseriptio*  [AcU  Soàiet»  VpsaL  j  1744  y 
tab.  4.  ] 

GuLDEKSTABDT  (  Autou  Johanu), 

Salmo  leucichtus  et  eyprinus  calchoides  descriptL  Nov.  Com- 
ment. Acad,  Petrop. ,  tom.  XVI,  1772 ,  pag.  53i,  547. 

Le  cjrprinus  chaleoides ,  décrit  ici ,  reatre  dans  la  dWisioo 
des  ables. 

SujEF  (Wasil). 

BUnniorum  duœspeciesy  ex  Musœo  academieo, 

AcU  Acad»  PetropoL,  1779 ,  pars  poat. ,  pag.  195. 

Les  deux  poissons  décrits  par  Sujef,  appartiennent,  le  pre- 
mier aux  salarias ,  et  le  second  aux  gonnelUs,  L'un  est  le  hlen^ 
nius  simus  de  Gmel. ,  Pautre  est  son  blennius  muranoides.  Tous 
les  deux  sont  décrits  dans  ce  Dictionnaire ,  aux  articles  Gov' 
NBixE  et  Salarias» 

BaoussoNNET  (Pierre  Marie  Auguste)* 

Ichlhyologiaf  sisteiu  PiscJLum  descriptiones  et  icônes»  Decas  i. 
Londini  et  Lutetiœ,  1782,  in-4%  fig. 

Dans  les  dix  planches  que  renferme  cette  décade,  la  seule 
qui  ait  été  publiée ,  Pauteur  a  représenté  1  «^  le  gobiomore  tai- 
boa ,  sous  le  nom  de  gohius  strigatus;  a,**  le  gobie  awaou  ,  sous 
celui  de  gobius  ocellaris;  3«°  une  espèce  de  turbot,  sous  celui  de 
pleuronectes  mancus;  4*^  Pacanthure  zèbre,  sous  celui  de  ohœto^ 
dpntriostegus;  S.^l'éphippus  forgeron,  qu'il  nomme  ehœtodonfa^ 
btr;  6J*  le  chelmon  soufflet,  qu'il  appelle  ohœtodon  longirostris; 
7***  le  pofynemus  plebeius ^  qui  n'est  point  le  poisson  donné  par 
Bloch ,  sous  le  même  nom  ;  S.*"  le  mégalope  filamenteux ,  qu'il 
appelle  clupea  cyprinoidts;  9.*  le  eailleu-tassard ,  qui  est  de  même 
un  mégalope ,  et  qu'il  range ,  avec  Linnseus ,  parmi  les  dupées, 
sous  la  dénomination  de  clupea  thrissa;  iq.**  enfin,  une  espèce 
de  myste  de  M.  de  Lacépède,  qu'il  désigne  par  l'appellation 
de  clupea  setirostris* 

Les  figures  sont  bonnes ,  et  les  descriptions  claires  et  bien 
faites. 

Fallas  (  P.  Simon  ) . 

Viscium  novœ  species  descripiœ»  JSqv*  Act«  Acad,  Fetrppol.  > 
1783,  pag,  347» 
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Les  divers  poissons  signalés  dans  ce  mémoire  sont  originaires 
de  l'empire  de  RussiCir 

ZouiEw  ( Basil. )• 

Descriptio  characis  leucometopontiSf  et  echeneidis  nova  speciesm 
Nov.  Act.  Petropol.  1^86,  pag.  376. 

Walcott  (John), 

The  figures^  description^  and  history  of  exotio  animais  ^  com" 
prised  under  the  classes  amphibia  and  pis  ces  of  lÀnnœus.  Lon- 
don,  1788,  in-4%  fig. 

Thonbërc  (Cari  Peter). 

Dissertatio  de  Muranâ  et  Ophictho ,  C.  P.  Thunberg  prœside; 
tesp,  J.  N,  Ahl,  Upsaliae,  1789,  in-4®,fig, 

Bloch  (Marc  Eliéz.). 

Beschreibung  zweyer  neuen  Fische.  Béobach.  der  Berlin.  Ges. 
Nat.  Fr. ,  4,  Band,  pag.  422. 

Thunberg  (Cari  Peter). 

T vanne  udlandshaFiskar  beshrifncYeiensk.  Acad.  Handling. , 

EuFRRASEN  (BengtAnd.)* 

Scomber  alun  och  echeneis  tropica  beshrifne*  Vètensk.  Acad. 
Handling.,  1791 ,  p.  3 1 5. 

Beskrifning  pa  trenne  Fiskar,  Ibid. ,  1788 ,  pag.  5i. 

Delarochb  (François). 

Observations  sur  des  poissons  recueillis  dans  un  voyage  aux  îles 
Baléares  et  Pjrthiuses, 

Ce  mémoire  est  renfermé  dans  les  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. 

HoMBOLDT  (Alexandre  de). 

Recueil  d^ observations  de  Zoologie  et  d^Analomie  comparée,  Pa- 
ris, 1807,  1811 ,  grand  in-4%  fig. 

Cet  illustre  et  savant  voyageur  a  consigné  dans  ce  recueil 
plusieurs  mémoires  d'ichthyologie  fort  intéressans  et  qui  ont 
poursujet  le  genre  Astroblèpé,  le  genre  Erémophyle,  lesdivers 
gymnonotes ,  le  pim^lodus  cyclopum ,  etc.* 

LfiSUEUR  (C«  A.)* 

Description  of  several  species  of  chondropterygious  Fishes  of 
North  America ,  with  their  varieties. 

Ce  mémoire  de  Fintéressant  compagnon  de  Pérou  est  inséré 
dansle!i  Transactions  of  the  Americanphilosophical  Society  ^  vol.  I, 
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new  séries.  On  y  trouve  la  description  de  plusieurs  esturgeons 
d'un  ammocète,  d'une  lamproie ,  etc.  que  l'on  peut  considérer 
comme  des  espèces  nouvelles. 

Deicriptians  of  teveral  ncw  specifs  qfN-orth  American  Fishe. 

Ce  mémoire  est  renfermé  dans  le  JourfuU  ofihe  jlcademj  ef 
nalural  Sciences  (^Philadelphie^  pour  le  mois  de  mai  1818. 

On  y  trouve  la  description  et  la  fi^re  d'une  nouvelle  sqoa- 
tine,  dédiée  au  professeur  Duméril^  de  Paris. 

2.*  Monographies  d^un  seul  genre  ou  d^une  seule  espèce^ 

SloC0  (M.£lié£.)« 

Betnerkungen  zu  ohiger  Alhandlung  iiher  den  Ansauget,  Beob. 
der  Berlin.  Ges,  Naturf.  Fr. ,  4  Band. ,  pag.  344. 

FaiscA  (Johann  Leonhard). 

Ohservationts  ad  lampetrarum  très  species,  Vojez  les  MisceUan, 
Berolinens,  tom.  VI,  pag.  ii8. 

De  musUllœJluvialilis  rapacitate,  (Ibîd. ,  lom.  IV,  pag.  393.^ 

Ce  dernier  mémoire  renferme  des^tails  assez  curieux  sur 
la  lote  ,  Gadus  lota^  Linn. 

Gobius  eapitatus,-ÇLhid,y  tom.  VI 9  pap.  laS.) 

Ce  Gobius  eapitalus  de  richthyoiogiste  du  Nord  est  le  eha* 
bot  des  François. 

BaOUSSONNET  (  P.  M.  Âug.). 

Sur  les  différentes  e^èces  de  chiens  de  mer» 

Ce  mémoire  de  Broussonnet  est  inséré  parmi  ceux  de  TAcs- 
demie  royale  des  Sciences,  pour  l'année  1788,  et  daoslf 
Journal  de  Physique,  tom.  XXVI,  pag.  5i  et  120.  Il  a  été, 
en  outre  ,  traduit  en  allemand ,  dans  le  Leipzig,  Magaz,^  pour 
Tannée  1787. 

S1E6BSBBCK  (J.  G.}. 

Anmerkung^n  ubcrétie  Relation  von  dem  Fische  Cardiarias*  Act 
Bresl.,  tçntam*  3i« 

Konold(J.) 

Von  dem  Fisch  Cafcharias,  Act.  Breslav.,  1721. 

Watson  (William). 

An  aecount  qfthe  blue  sharfc.Philo5oph.Transact. ,  vol.  LXVIII. 
pag.  789. 

Le  bluc  sharh  est  le  squalus  glaucus  des  auteurs.  Nous  avon^ 
parlé  de  ce  poisson,  à  Tarticle  Carcharias. 
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GuNNER  (Joh.  £rnst.)« 

Vom  gelben  Hayfische»  Act.  Nidrps.,  2   Th.  216. 

Von  der  Seékatze,  Ibidem ,  248. 

Vom  schwarzen  Hayjische.  Ibidem,  284. 

Vom  HaasTcierding,  Ibidem,  299. 

Ces  difiTérens  mémoires  ont  pour  objets  le  squalus  catulus^ 
Linn.;  le  chimœra  monslrosa^  Lîna;  le  sjualfis  spinax^  Llnn.  j  le 
squalus  carcharias  ^Linn, 

Daiis  le  troisième  toofie  des  mêmes  Actes,  on  trouve  encore 
quelques  Mémoires  d^lchthyologie  du  même  auteur. 

ËUTBIUS  (J.  ^gid.). 

De  pisce  monstroso  etprœgrandù  Ephem.  Acad.Nat.  Curlos. , 
dec.  III ,  ann.  5  et  6 ,  pag.  145. 

Dans  cette  note  fort  courte ,  l'auteur  me  semble  parler  d'un 
pèlerin,  squalus  maximusj  Lînn.,  qui  échoua  à  Dieppe,  en  no- 
vembre 1695,  et  qui  fut  porté  à  Rouen,  quoiqu'il  pesât  sept 
milliers.  On  sait  que  le  même  port  a  vu  plusieurs  fois  depuis 
le  poisson  dont  il  s'agit,  venir  se  perdre  sur  la  côte. 

Latham  (John). 

An  essay  on  the  varîous  specîes  of  sawfisch.  Transact.  of  the 
Linnean  Society,  vol.  II,  pag.  «yS. 

Stephaîîs  (Chr.  Frid.). 

Schediasma  de  rajis.  Lips.,  1739,  in-8^. 

Schneider  (Johann  Gottlob). 

Von  den  Ràchen  iiberhaupLLeipzlg,  Magaz.,  1783 ,  pag.  2  65. 

Neue  Bejrtragezur  Nalurgeschichle  dei  Koehengeschlechts.  Ibi- 
dem, 1788,  pag.  73. 

MoEHRiNG  (  Paul  Gérard  Henri  ).        ' 

Rajaram  trium  descriptiones.  Act.  Academ.  Natur.  Curlos. , 
vol.  VI, pag.  482. 

EuFHRASBN  (Beugt  Audcrs). 

Raja  narinari  heskrififen.  Vetensk.  Acad.  Handling.,  1790, 
pag.  217. 

Plancus  (  Janus)  ou  Jean  Bianchi. 

Epislola  de  molà  pisce.  Arimini,  1741,  în-4%  fîg. 

Voyez  aussi  Comment,  InstUuti  Bonon.j  tom»  II,  pag.  297. 

De  molâ  pisce  Epistola  altéra.  Ibidem,  tom.  III,  pa^.  33 1. 

Ce  derniçr  opuscule  a  été  traduit  en  allemand ,  dans  le  Ham^ 
hurg.  Magaz. ,  1 8  fiand. ,  pag.  1 3. 
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Retz  (Anders  Jcihan)* 

Tetrodon mola  beskrififen.  Vetensk.  Acad,  Hand. ,  1 7 85  ,  p.  1 1 5  ^ 

Anmarhningar  vid  slagUt  myxine.  Ibidem ,  1 790,  pag,  1 1  o* 

SWARTZ  (Olof). 

Tillad  vidforegaende  anmarhningar.  Ibidem ,  pag.  114. 

Barlow  (William). 

A  paper  coneeming  the  mola  salv^  or  sunfish^  and  a  Glue  mode 
ofit.  Philosoph.  Transact.,  vol.  XLI,  n.*  456,  pag.  $43. 

Anonyme. 

Description  du  poisson  nommé  lune  ou  mole,  pèehéà  BresL 
Journal  de  Physique ,  tom.  XVI,  pag.  58. 

VHXBNEUVB. 

Von  den  Ohren  des  Seepferdes,  Hamburg.  Mag^,  24  Band«, 
p.  698.  Mercure  de  France  pour  le  mois  de  juin  1756. 

Le  Mémoire  de  Villeneuve  est  une  monographie  anatomîque 
du  cheval  marin ,  sjrngnathus  hippocampus  de  Linnaeus ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Hippocampe. 

Shaw  (George). 

Description  of  the  stylephorus  chorddlus ,  a  nevi^JisK  Transacf • 
of  the  Linnean  Soc,  vol.  I^  pag.  90. 

Farsons  (James). 
.  Some  aceount  of  the  rana  piseatrix»  Fhilosôph.  Transact., 
vol.  XLVI,  n.^  49a ,  pag.  126. 

Fbrguson  (James). 

An  aceount  ofa  remarhallejish^  taken  in  King-Road  near  Bris- 
tol, Ibidem,  Tol.  LUI,  pag.  170. 

Ces  deux  mémoires  traitent  également  l'un  et  l'autre* de  la 
baudroie  commune. 

H10RTBBR6  (Gustaf  Fredric). 

Beskrifning  pa  en  Guaperra^  fangad  i  sjograset  Sargazo»  Ve- 
tensk. Acad.  Handliàg.,  1768,  pag.  35o. 

Cette  note  a  pour  objet  le  lophius  histrio  des  auteurs ,  dont 
nous  avons  parlé  à  Farticle  Chironectb. 

BiiAAM  H0UCK6EEST  (A.  £.  Van). 

Bericht  wegens  den  lophius  foîs^io.Verhandel.  yandeMaatsch. 
teHaarlem,  i5deel,Berichten,  pag.  20. 

Montin  (Lars). 

Beskrifning  pa  enjîsh ,  lophius  larbalus»  Vetensk.  Acad.  Hand- 
lîng.,  1779,  pag.  187. 


tca  «âd 

Descriptiondu  guaper^ata'àheté.JovLTwl  de  Pfaysiifu«,  tom.  IV^ 

tK  445. 

Detcrîpthndugustperçaaendi'étJbidevAj  tomv  IV  ^  p%  78. 

Lsi^écRiN  (Iwan). 

Descriptio  pisois ,  ^  gaàorum  généré ,  Au^sû  Saida  dîctî.  Nbv» 
Gomm.  Acad^  Petrop^,  tom»  XVIII >  ;^.  6id» 

Desoripfio  c^c^op^erî /inea/î.  Ibidem  y  p.  62  âft 

Brunnich  (M.  Th.). 

Descriptio  gadi  remini»  AcU  Haffateos.,  tom.  XIL 

Strussenfelt  (Alexand.  Mich.  Von).  ..       . 

Beskrifning  pa  tiumné  Jishar  af  Térsh-slAgtét.  Vetinik.  Acàd^ 
ïlandling. ,  1773  >  p.  22  ,  ûg^ 

SttusseBfell  décrit^  dakia  ce  Mémoire ,  le  gadut  ^imhrièus  et  le 
gadus  musUlinus  de  Walbaum ,  deux  p'oissona  de  la  mer  BaU 
tique.  Ses  descriptions  sont  soignées ,  et  ses  figures  bfonûes. 

Stroem  (Hans)k 

Bésohréibung  einés  Norwegisùken  Fischés  hurkelange  (id  est 
gadus  dipUrygius).  Act.  Nidrôsiens. ,  3  thb  ^  400 ,  tab.  6i      • 

Om  et  par  rarcjigke.  Naturhist.  «elsk^  skrivt»  2  biud,  2  hefit^ 

p.  12» 

Le  poisson  décrit  par  Stroë'm ,  sous  le  nom  de  burkelange^ 
a  été  désigné,  dans  Tédition  d^Artédi  par  Walbaum ,  sous  la 
déno  mi natioin  de  ^adi/s  2^rfce/an^e. 

OsBECK  (Pehr). 

Beskrifning  pa  en  Jish,  hdllad  lerhlehing»  Vetensk.  Acddetai* 
Handling. ,  1767,  p.  246. 

Le  poisson  décrit  ici  est  le  merlan  jaune,  gadus pollachius-yLinm. 

Beskrifning omerkjish y  sont  kallasîods.  Ibidem,  1765,  p.  71. 

Le  poisson  célèbre  sous  ie  nom  de  pilote  fait  le  snj^rt  de  ce- 
Mémoire»  Il  est  nommé  par  Linnaeus  gasterosteus  ductor^  Nous 
en  avons  parlé  à,  Tarticle  Centronote. 

Walbaum  (JohanJul.), 

Naturgeschichtedés  gelben  Kohlmauls,  Schr»  der  Berlin b  Ges» 
Naturf.  Fr.,  4  band ,  p.  147. 

Il  s^aglt ,  dans  ce  Mémoire,  du  merlan  jaune,  gadus  pollaehiusy 
Linn. 

Beschrâhung  der  Russigen  Meerquappe  mit  einer  Bartfaser,  Scbr» 
der  Berlin.  Ges.  Naturf.  Fr.,  6  band ,  pag.  107. 

22.  34 
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Le  poisson  décrit  par  Walbaum  est  le  hUnnius  raninuê  ie 
Ginelin.  Nous  en  pàrloiis  à  Fattide  Raniceps. 

Abbs  (Cooper). 

Observalîofis  on  ^  remarkabléfailitre  (^kaddohiy  on  the  coagts 
of  Northunberlandj  Durham  and  Yorhîkire»  Philosopha  Tran- 
sact.,  179a  y  p..  367. 

Le  poisson  nommé  haddoh  ici,  est  Fégrefin ,  gtidfti  œglefinus 
des  auteurs. 

EuFHRASEN  (Bcngt  And.)* 

Gadus  lubbj  ^wjr  svenshJUhj  heskr^t^en.  Vetensk»  Academ. 
Handlingt,  1794?  P«  225* 

Le  lubb  appartient  à  la  division  dei  broames. 

KoELaBDTsa  (  Jos.  Théop.  )  • 

Descripêio pi$eis ,  è  gadormm  génère,  Russîi  nawaga  dtclt.  Noy. 
Comment*  Aead,  Petropol»,  tom.  XIV,  part.  I,  p«  48  4. 

Be$elnireihung  des  Fiiehuneuifaga  hejr  den  Russen  y  au$  dent  Ges^ 
éhlechte  der  Gadorum,  Neu.  Hamburg.  Magaz.,  107  stilck, 
p.  587; 

Le  poisson  décrit  par  Koelreuter ,  sous  le  nom  russe  de  na- 
waga ,  est  le  dorschy  gadUâ  caUarùu  des  auteurs» 

Descriptio  piscis ,  è  coregonorum  génère ,  russicè  sig  vocati , 
hislorUfhanaioiniaa.  NoV.  Gomment.  Aca4«  Petrop»,  tom.  XV, 
p.  5o4* 

Le  sig  des  Russes  est  le  lavaret  de  nos  auteurs»  Neu&en  arona 
parié  à  l'article  Corégone. 

Daine»  BAaaiNCTOir. 

0/  the  GillaroO'Trout.  Philosopha  Transact.,  vol.  LXIV, 
p.  116' 

Le  gillano^Qut  des  Irlandoia  est  110e  variété  de  la  truite, 
salmo^fario^  Linn. 

Bloch  (Marc.  Eliéz*). 

JNaturgesckichte  der  Manme.  Besch.  der  Beriin.  Gts»  Naturf. 
Fr.  y  4  band. ,  p.  So, 

La  pdtssdn  dont  parle  le  naturaliste  de  Berlin ,  sous  le  nom 
de  marœne,  est  une  espèce  de  corégone  y  le  sûlmo  marcaiulay 
Gmel.  , 

Wartmann  (Bemhard). 

Beschrébbung  und  Naiurgeschichte  des  Blaufelchen.  Besdu  der 
Berlin.  Ges^  Naturf.  Fr.,  3  band  ^  p.  >d4. 


Le  poisson  dont  il  est  ici  question  est  Tombre  bleu.  Notls  en 
avons  parlé  à  l'article  CoftiâGOKfi* 

KoBLEBUTER  (Jos.  Théoph.). 

DEScriptîo  piscià ,  i  eoregoiujtttm  Centre ,  russieè  rîàpùcha  dteti , 
historico-anatomica,  Nov.  Comm.  Acad.  Petrop.,  tokn«XVIlI, 
p,  5o3. 

Le  riapucha  des  Russes  paroit  être  le  même  poisson  que  le 
salmo  alhula*  ^■ 

Descriptio  cyprmi  ratili  hhU  anàtom.  Ibidem ,  toiki.  ^CV, 
p.  494. 

Wartmànn  (  Bernhapd  )  • 

Von  demKheinanken  oder  Illanken,SehT*  der  Belrlitt.  Gés.  Na- 
iurf.  Fr.y  4  band,  p.  55. 

Uillanken  de  Wartmànn  estrespèce  At  truite  appelée  par 
Bloch  f  salmo  làoustris» 

Alpforellt  ûus  dem  seealpèt  Set.  Ibidem  9  p*  69. 

L'alpforelle  de  Wartmànn  e^  le  salmo  alpinus  de  Linnœus» 

Sctt&ANR  (Franz  von  Paula). 

Beytrag  zut  Naturgesohichte  dtr  Salmo  alpînus  ^  LinnJbîdem  , 
i  band,p.  297. 

Von  Ktnken  (salmo  renke)  unà  Huchen  (salmo  hucho).  Ibî'- 
dem  y  4  band  y  p.  42  7 . 

GaoNOw  (J.  Frid.), 

Salmo  ohlongus ,  maxîllœ  injerioris  apîce  întrorsùm  reflexo ,  deS" 
criptus,  \AcU  Societ-.  UpsaU^  1741,  p.  85.] 

The  figure  0/  the  mustela  fossilis»  Philosoph.  Trànsact. , 
vol.  XUV,  n.*^483,p.  45i. 

Le  pois&on,  donné  ici,  sous  lé  nom  de  musïela  foisilis ^  est 
le  cohilisfossilis  de  Linnœus,  et  le  misgurn  de  M.  de  Lacépéde. 

Du  RONDBAU. 

Sur  la  loche  campïnoise.  Méin.  de  TÂcadém.  de  Bruxelles  ^ 
tom.  IV,  p.  247. 

La  loche  campinoise  dont  il  est  parlé  ici  est  le  mîsgurn  de 
M.  de  Lacépéde ,  ou  le  cohiiis  fossilis  de  Linnseus. 

Petit  (  François  du  ) . 

Histoire  de  la  carpe»  Mém.  de  PAtàd.dés  Sciences  de  Paris, 
1733,  p.  197.    .  '     . 

••    De  Sauvigny. 

Histoire  naturelle  des  dorades  de  la  Chine,  Paris ,  1 780 ,  in-JT,  fig. 

54. 
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LiNNAus  (Karl  von). 

Oyprinus  pinnœ  ani  radiis  1 1,  pinnU  albentihus^  Staem  Suéèiè  ^ 
dtseriplus.  AcU  Soc.  Upsal. ,  1744-1750^  p.  35. 

Le  poisson  décrit  par  le  célèbre  professeur  d'Upsal  est  le 
cyprinus  grislagine  des  auteurs* 

Btskrifning  om  Guîd'fishen  och  silver-Jiskai,  Vetensk.  Acad* 
Haïtdiing.,  1740,  p.  4o3. 

Il  s^agit  daos  ce  Mémoire ,  comme  dans  le  suivant^  de  la  carpe 
dorée  de  la  Chine  «  cyprinus  aurcUus  ,  Linn.  , 

Cyprinus  pinnâ  ani  duplici^  caudâ  trifuroâ  desoriptuSé  Ana-* 
lect.  Transalpin.,  tom.  I,  p.  83* 

De  Latourette* 

Recherches  et  observations  sur  le  carpeau  de  Lyon,  Journal  de 
Physique ,  tom.  Vl ,  p*  37 1  ^ 

Frank  de  Frankenau  (Georg.)* 

Dissertatio  de  anguillis.  Argentovàû^  1^7^  9  in-4''* 

Faullini  (Christian  Franc.). 

Cœnarum  Helena ,  seu  anguilla.  Franco^,  et  Lîpsiœ  ^  1 6  89,  in- 12. 

ZouiBw  (  Basil.  )• 

Gymnoti  noya  species,  Nov.  Act.  Academ.  Petropol.,  1787, 
p.  269. 

Le  poisson  décrit  ici  est  du  sous-genre  des  carapes.  Ûest  le 
gymnotus  alhus  de  Fallas* 

Descriptio  piseis  non  descripti  qui  pertinet  ad  genus  scarorum 
Porsicalii,  Act.  Acad.  Petrop.,  ^7799  P^i'^  P^«9  P*  '^^9* 

Fœtus  squaU  singularis, 

Ibid.,  1787,  pag.  239. 

Anarrioas  pantherinus,  Act.  Acad.  Petropol.,  1781 ,  part*  t^ 

P-271. 

Broussonnet  (  P.  M*  Au  g.). 

Observations  sur,  le  loup,  marin,  t/Lémoifes  de  PAcadém*  des 
Sciences  de  Paris,  1785  ,  p.  161. 

•  •         • 

Celoup  marin  est  lepoisson  que  les  ichthyalogbtes  ont  appelé 
anarhichas  lupus. 

An   aecount  of  the  ophidium  barlatum  Idnnei,    Philosoph* 
Transact.,  vol.  LXXI,  p.  436. 

HoLM  (Theodor)  ou  De  Holmskiold. 

Beskrivelse  o^erdenjish  Ma^/en^aidet.  Kiobenh.  selsk.  skritler, 
12  deel;  p.  i33. 
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Le  Matten  de  Hoîm  est  le  silurus  glanis  des  auteurs. 

OsBECK  (Pehr). 

Beskrifning  ofverjislcen  Mal»  Vetensk.  Academ.  Handiing.^ 
1766,  p.  34, 

Silurus  pinnâ  dorsali  unicâ^  cirris  ados  plurimis^  deseriplus. 
Analect*  Transalpin. ,  tom.  II,  p.  47a.  , 

Le  poisson  décrit  dans  ces  deux  Mémoires  esl  le  glaiits.,  si» 
iurus  glanis  j  Linn. 

Osbeck  a  aussi  publié  en  suédois ,  à  Stockholbr,  en  1767  y 
in-8°,  un  Voyage  à  la  Chine  »  où  l'on  trouve  la  description 
d'un  grand  nombre  de  poissons  ,  comme  le  cailleu  tassart ,  le 
rémora,  le  pilote,  Talbicôre,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  traduite» 
allemand ,  à  Rostock ,  en  1765 ,  in-^\ 

FoUGBROfIX  DE  BONOAROY. 

Description  tTun  poisson  thi  genre  des  silures,  appelé  shaid' ou 
shaïden  par  les  Allemands*  Mém.  de  TAcadém.  des*  ScieneeS'  de 
Paris,  1784,  p.  2i6. 

Bloch  (MarcEliés^).. 

Pleuroneolarum  duplex  speoies,  Nov.  Act.  Academ.  PetropoL, 
178.5,  Hist.  ^  p.  139. 

Les  deux  pleuronectes  dont  parle  l'ichthyologiste  prussien  ,. 
sont  le^pleuronectes  zébra  et  dentatas» 

GeOFFKOY-S AINT-HtLAIRB  (  Et.  )  • 

Description  de  Vachire  barbu  j  espèce  de  pleuronecte  ^  indiquée 
par  Gronow.  Annales  du  Muséum  d'Hist.  nat.  de  Paris ,  tom.  I, 
p.  lôa. 

Ce  Mémoire  est  acconlpagné  d'une  fort  bonne  planche, 
mais  que  le  graveur  a  omis  de  tracer  au  miroir,  ce  qm  fait  qu& 
les  yeux  du  poisson,  au  lieu  d'être  à  droite,  sont  à  gauche. 

Histoire  naturelle  et  description  anatomique  éPunr  nouveau  genre 
de  poisson  du  N  il  ^  nommé  polyptère»  Ibidem,  p.  67. 
.  Une  planehje  fort  belle  accompagne  également  ce  Mémoire*. 

ToNNiNGs  (Henrich). 

Besohreibung  des  Fisches  Sympen*  Act.  nidros.,  a  th.,  54  2  s. 

Ce  Mémoire  traite  du  scorpion  de  mer,  cottus  scorpiusy 
Linn. 

Geonow  (  J.  Frid.). 

Cottus  ,  ossiculo  pinnai  dorsalis  primo  longiiudine  aorporis  y 

duscriptus*  [Act.  Societ.  Upsal.,  1740,  p.  121,  tab,  8.] 


hdfetlow  gumard  dont  il  est  ici  q^uestton  est  le  eaiUof^rme 
lyre  de  M.  de  Lacépéde,  le  ivême  poisson  sur  leqliel ,  par  cott" 
séqiient ,  J.  F*  Gronow  a  pvbKé  également  une  Monographie  , 
dans  les  Actes  de  la  Société  d'Upsal,  en  1740. 

HoaNSTEDT  (  Clas  Fredric). 

Trigla  rubieunda^  enohMdfi4hfrù,nAmhoinam'Vetenskm  Aced«. 
Handling.  9  1788 ,  p»  49. 

îlANTfiEus  (  Georg,  ). 

Xiphias  adumhratus,  Ephem.  Acad«  Nat.  Cur,  ,^^âec.  2 ,  ann.  ^^ 
p,  241,  1689. 

Mauvaise  production  et  qui  se  ressent  de  l'esprit  d'érudi- 
tion mal  dirigée  qui  régnoit  à  l'époque  de  sa  publicaticHi. 

KoBtMN  (AlexanderBernhard). 

Anmarhningar  vid  svard'fiikens  amUomie  ochj^alural''histo^ 
ria*  Vetensk.  Academ.  Handling. ,  1770^  page  6,   et  1771» 

Ce  mémoire  renferme  des  détails  d'anatomîe  et  d'histoire 
naturelle  sur  le  xiphias  gladius. 

Bhoûssonnet  (p.  m.  Aug.). 

Mémoire  sur  le  voilier  y  espèce  de  poisson  peu  connue.  Mém.  de 
TAcad.  des  Sciences  de  Paris,  1786,  p.  45o. 

C'est  le  voilier  qui  a  servi  de  type  à'M.  de  Lacépède,  pour 
l'établissement  de  son  genre  Istiophore.  Ce  même  poisson  s, 
en  outre,  donné  lieu  k  plusieurs  écrits  de  dîÀTérens  auteurs^ 
parmi  lesquels  nous  citerons  : 

1.^  Cromwell  Mortimer.  An  account  qf  the  horn  qf  a  Jish 
slruek  several  inehes  inlo  the  side  of  a  ship.  [  Fhîlosoph.  Trans- 
act.,  vol.  XLI,  n.'  461 ,  p.  86a.] 

2.^  Abraham  Back.  De  cornu' piscts  plané  singulari  earinas 
navis  impacto»  Act.  Academ.  Natur.  Curios. ,  volume  Vlll  » 
p.  199. 

3.^  J.  Théod.  Klein.  Epislola  de  cornu  piscis  carinœ  nayis  im^ 
paclo. 

Cette  lettre  est  imprimée,  pag.  96  de  la  cinquième  partie 
de  l'Histoire  Naturelle  des  poissons  de  Fauteur. 

REuss(Chr.  Fr.). 

Vonder  JVeisewie  aus  demFischt  Tkotspiggs  {gasterosteus  aeitm 
leatus)in  Sehweden  Oel  hereitet  wird»  Bescfa.  d,  Berlin.  Gcs.  J^d^ 
turf,  Fr,,  3  b.,p.  17U 
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•  Sthobm  (Hans). 

Omhaa  stoTJen,  Novske  videnskselsk.  skrift.  nyesaml,  2  bind.^ 
p*  341. 

Le  thon  fait  le  sujet  de  cette  note.  ' 

Ankarchona  (Theod«r)« 

Btihrifmng  ofvcr  fcunfinger$fishen,Yeiemk.  Âcadem.  Hand- 
lîng.,  1740,  p.  457- 

Le  poisson  décrit  ici  est  le  coryphœna  pentadaetjrla  de  Bloch^ 
ou  rhémiptéronote  cinq*taches  de  M.  de  Laeépéde.  Nous  en 
parlons  à  l'article  Rason. 

Blennius  sinensis  descripfiis.  Analep.Transalpîn.i  t.  I^p*  io3« 

ScHOEPF  (  Joh.  David), 

Der  gerheine  HeoJU  in  Ameriha,  Naturfoseherj  ao  sliick, 
p.  36. 

L'ésoce  américain  ,eiox  dmerieanus^^que  le  professeur  Gme- 
lin  considère  coftime  une  variété  du  brochet  ordinaire^  fait  le 
sujet  de  cette  note. 

MoariMEa  (Crornivell). 

The  description  ofajish^»  Philosopha  Transact.,  voLXLVTy 
»••  496  ,'p.  5i8* 

Le  poisson  décrit  par  Mortimer  est  l'opah  ,  zeus  luna^  GmeL 
Nous  en  avons  parlé  à  Tarticle  Chrysotose. 

C'est  le  même  animal  sur  lequel  M.  Thr.  Brunnich  a  publié 
des  détails ,  dans  le  tome  III  des  Nouveaux  Actes  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences  de  Copenhague,  pag,  398 ,  tab,  A.  Ce  dernier 
au  teur  l'appelle  zeus  guttatus. 

BoDDAEaT  (Pierre)* 

Epistola  ad  virum  oeleherrimum  J,  Butmanum^  M.  D«,  de  chcttO" 
donte  cargo  descripto ,  atque  aoouratissimâ  icône  iUùstraiOj  ex  musao 
viri  celeherrimi  J.  Alb,  Schlosseri»  Amstelodami ,  1770 ,  in-4%  fig. 
color. 

Epistola  ad  virum  oeleherrimum  Hier*  Dav*  Gauhium  M.  D*,  de 
chœtodonte  diacantho  descripto^  atque  aeeuratissimâ  icône  illuS" 
trato  ex  musœo  viri  celeherrimi  Jn  Alb*  Scklosserim  Amstelodami, 
1772,  in-4*%  fig»  color. 

Ces  deux  dissertations  sont  imprimées  avec  luxe  en  hollan* 
dois  et  en  latin.  Les  planches  coloriées  qui  les  accompagnent 
sont  fort  bien  exécutées. 

Le  chalodon  diacanthus,  dont  il  est  question  dans  la  dernière» 
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est  le  même  poisson  queTacanthopode  Boddaert  de  M^  de  Liacë- 
péde,  que  le  chatodon  aux  de.Gmelio  «  que  le  cJujUodon/ascia- 
tus  de  Bloch,  1 95.  Nous  Tavons  décrit  sous  le  nom  d'HoLACANTUf 

DUC. 

Bell  (William).  i 

Dacription  o/a  $peeie$  Q/cha^todon^  called  hy  ihe  MalaySj  eean 
honna*  Philosoph.  Transact.,  1793 ,  p.  7. 

Schoock  (  Marlio  )• 

DisserlaUo  de'barengis ,  wilgb  haiecibus  dictis*  Grœnîng* ,  1 649^ 
în-8*. 

DopD  (James  Solas). 

An  essay  towards  a  ruUural  history  pf  (ke  herringm  London, 
i7S3,in*Ô%  £§• 

Anonyme. 

Naturlieht  GuokiobU  des  Herings*  Hamburg.  Mugaz. ,  a5  band, 
p.  563.  ^ 

Bock  (Fiiediich  Samuel). 

Versuch  einervollstandigenNatur  und  HandlunggeséhichU  der 
Heringe.  Kœnigsberg^  i?^9»  in-8*, 

Heyke  (Detlof). 

PiscieuU  ttslis  Oêk^arura  inkœrerUu»  [Analect.  Transalpin., 
tonuly  p.  297.] 

.   De  Sa^ït  Amant* 

Lettre  sur  un  poisson  trouvé  dans  une  huître.  Journal  de  Phy- 
sique, tom.  XII^  p.  .276. 

WoLFGANG  Wedel  (Georg.). 

De  pisce  monstruoso  pedato.  MisLcelh  Acad.Nat.  Curios.,  dec, 
II,  ann.  1,  i68a,p.38i. 

Il  est  impossible  de  rien  comprendre  à  la  descriptioB  de  ce 
poisson  monstrueui^;  maisi  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure 
informe  qui  le  représente ,  on  voit  que  Tauteur  allemand  doit 
avoir  pris  un  têtard  de  batracien  pour  un  poisson.  Walbaum, 
dans  sa  Bibliothèque  ichthyologique,  a  changé  le  mot  moiu* 
fruoso  en  magnoj  et  beaucoup  d'auteurs ,  après  lui,  ont  parlé 
lie  ce  grand  poisson  et  de  ses  piedi» 
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b.  )   ANATOMIE   ET  FHYSIOLOGIB   D*UN    aSNRB   OU    d'oNB   ESpàcB  DB 

FOISSOZCS. 

D  OMéaiL  (  A.  M.  Constant)  • 

Dissertation  sur  les  poisspns  qui  te  rapprochent  le  plu$  des  anu 
maux  sans  vertèbres.  Paris,  1 8 1  a ,  in  4^ 

Cette  dissertation,  remarquable  pa^  un  grand  nombre  dç^ 
vues  aussi  nouvelles  que  philosophiques ,  o£fre  une  foule  de 
détails  précieux  sur  T^natomie  des  pojssQQi  de  la  famille  de» 
(cyclostomes, 

OuGBaUS  jACOBiEOS. 

Anatome  piseis  cenlrineSp 

De  Anguillâ. 

Ces  deux  Monographie3  anatomiques,  dont  la  première  a 
pour  sujet  le  h^mantin ,  et  l'autre  l'anguille  covumuntt  pat  été 
recueillies  dansles^c^es  4c  Copenhague,  dp  BarthoUn^  voU  Vy 
p*  sSi  et  ^6if 

Anatome  pàçis  torpf^inis» 

Cette  dissertation  est  insérée  dans  le  même  volume,  à  la 
page  s 53  ,  et,  par  cpnséquent,  entre  les  deux  précédentes. 
Enfin ,  à  sa  suite  ,  c'estràrdire ,  à  la  page  269 ,  on  trouve; 
encore ,  par  le  même  auteur,  des  détails  sur  l'anatomie  de  la 
lamproie ,  sous  ce  titre  :  De  Ikmpetrâ  ejusque  pt^lmonibusm    , 

Waldsgbmid  (Wilhelm  JJulderîc).  , 

Lampetrœ  Jluviatilis  anatome.  ]^phem«  ^cad«  liTat*  Curios^ 
dec.  III,  aon.  $  et  69  p*  (45. 

On  trouve  aussi  cette  anatoraie  de  la  lamproie  daifs  XA^r^ 
phitheatrum  zoqtomicum  d^  Valeniin,  part.  II,  p«  i3^, 

Abildgaarp  (Peter  Christian). 

Kurze  anatomisohe  Beschreihung  du  Saugcrs.  Beob.  der  Ber-: 
llUf  Ges.  Naturf.  Fr. ,  4  bai^d,  p.  i^Sp 

Bronzbbio  (  Jp  HieFon.). 

Dubitq,tio  de  principatt^  jeQoris  ex  ari^ton^e  lampelrœ.  Patavii  ^ 

QiEODlDS  (Jt), 

Jeeur  lampetrœ  rubrum,  itemque  viride. 

Voyez  à  la  page  i5  de  la  Mantissa  analomica  de  cet  auteuf?, 
imprimée  in -S*'  à  Copenhague,  en  1661,  avec  les  Ceutu- 
f^e^  5  ^t  6  des  Histoires  anatomiques  de  Thom.  Bartholîn, 
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Stenon  (Nicolas). 
CanU  earchariœ  dissectum  capuU 
Historia  cUssecti  piscis  ex  canum  génère. 
De  rajas  anatome  EpistoUu 

Les  détaibsur  l'anatomie  des  squales  sont  imprimés  depaîs. 
la  page  90  jusqu'à  la  page  147  du  Speeimen  myologiœ  du  même 
auteur,  publié  à  Amsterdam',  en  1669,  in-8^  Quant  à  la  lettre 
sur  Tanatomie  de  la  raie,  elle  a  été  imprimée  in-4'',  à  Copen- 
hague, en  1664,  à  la  page  48  du  traité  De  museutis  et  glandulU. 
Lamohisr. 

Sur  un  organe  particulier  du  chien  de  mer.  Hist.  de  TAcad.  deai 
Se.  de  Paris,  174a  ,  p.  3i2. 
GuBTTARD  (Jean  Etienne)* 

Sur  la  défense  du  poisson  scie.  Voyez  Içs  Mémoires  de  cet 
académicien,  fom.  I,  p.  86. 
HAUSSANT  (François  David). 

Recherches  sur  Us  usages  du  grand  nombre  de  ^nis  du  caiûs 
carcharias.  Mém.  de  PAcad.  des  Se  de  Paris,  1749,  p*  i55. 
KoBLHEUTER  (Joscp.  Théoph.). 

Obsermtiones  splanchnologicœ  ad  acipenseris  rutheni  cl  huso' 
nis  Linn,  anatomen  spectantes.  Nov.  Comm.  Acad.  PeiropoL, 
tom.  XVI ,  p.  5 1 1,  et  XVII ,  pag.  631. 
KoENiG  (Emanuel). 

De  ranœ  piscatricis  anatome.  Ephem.  Acad.  Nat.  Curios.» 
dec.  III,  ann.  2 ,  p.  204. 

Cçtte  histoire  anatomique  de  la  baudroie  a  été  recueillie 
par  Valentîn,  dans  son  Amphithealrum  zootomicum^  part.  U, 
p.  i35. 

Lo&BNzim  (Stephan.). 

Osser^azioni  intortio  aile  lorpedine.  Firenza^  1^789  in-4%  fig* 
Observations  on  the  dissections  bf  the  cramp-Jishj  donc  into 
english  by  J.Davis.  London,  i7o5,  in-4°,  fig. 
GiRARDi  (Michèle). 

Saggio  di  osservaziofU  anatomiche  inlorno  agli  organi  elettrici 
délia  torpedine.  Mem.  d^la  Societa  italiana ,  tom.  III  y  p.  5S3. 
HuKTER  (John). 

Anatomical  observations  on  the  torpédo.  Philosoph.  Transact.» 
volume  LXIII,  p.  481.  Voyez  aussi  le  Journal  de  Physique» 
toin.IV)  p.  219. 


ICH  «4t 

Atiacàount  of  the  gymnolus  eleatricus»  Ibidenly  Vol.  LXV, 
)[K  395. 

Geoffroy  Saint-Hilaire  (£•)•  ... 

Mémoire  sur  VAnatomie  comparée  des  organes  électriques  ae  la 
raie  torpHlcj  du' gymnote  engourdissant,  et  du  silure  trembleur. 
Annales  du  Muséum  d'Hist.  nat.  de  Paris ,  tom.  I ,  p«  392. 
Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  gravure. 
Walbaom.(J«  JuU),    .    •    . 

Anatomia  xiphiœ.  Imprimé  à  la  suite  de  son  édition  de  là 
Philosophie  iehthyologique  d*Artédi ,  publiée  à  Grypswald  , 
en  1789,  in-8%  p.  146. 

Beschreibung  eines  Schweryisches*  Berlin.  Sammiung,  10 
band,  p.  70. 

ScHCLHAMMER  (Gunth.  Christoph.). 

Anatome  xiphiœ  pisais  j  aeeedit  lumpi  et  ophidii  exainen*  Ham* 
burgi,  1707,  in.4%  fig. 

Cet  opuscule  est  renfermé  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  cent.  I  et  II,  p.  110  de  l'Appendice. 

On  le  retrouve  également  dans  VAmphiâteatrum  zootomieum 
de  Valentin  ,  part.  II,  p.  102. 
Hartmann  (  Phil.  Jac.  )• 

Descriptio  anatomioo-pl^siea  xiphiœ  s»  gladii  piscis*  Ephem. 
Ac.  Nat.  Cur.,  dec.  III,  aun.  2,  App.  p.  1. 

En  1693  ,  Hartmann  a  publié  séparément,  à  Royaumont, 
une  dissertation  sur  l'espadon. 

Descriptio  anatomioa  silùriventricuU*  Miscell.  Acad.  Nat.  Cu- 
ri  os.,  dec.  II,  ann.  7  ,  p.  80.  Y  oyez  aussi  VAmphitheatrumzoo" 
tomicum  de  Valentin. 
K0BNI6.  (Emanuel). 

Lupi piscis  et  mugilis  vehtrieuli  conformatio.  Ephem.  Ac.  Nat. 
Curios.,  dec.  II,  ann.  5,  1687,  p.  208. 
CoLLiNsoN  (Peter). 

Some  observations  on  thefood  qfthe  soal-Jish^  Philosoph.Trans- 
act. ,  vol.  43 ,  n.^  472  ,  p.  38. 
André  (William). 

A  description  qf  the  teeth  of  the  anarrhioas  lupus  L.  and  of 
ihose  qf  the  tâuelodon  nigrieans;  mth  an  attempt  to  prove  that 
Ihe  teeth  of  cartilaginous  Jishes  are  perpetually  reneç^ed,  Phîlo- 
soph.  Transact.y  vol.  LXXIV,  p.  «74. 
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M^HAITO  (  J.  db). 

Examen  antUomicum  mustelœ  Jluviatilis.  MiscelK  Acad.  Naf. 
Cur.  9dec.II,  ann.  1,  1682,  p.  124. 

JEkamen  imUœ  magna»  Ibidem^  p.  i38« 

Valentin  a  inséré  ceâ  deux  diasertatiotts  dans  son  Amphi- 
iheatrum  zootoibteum ,  part*  II* 

HuNTER  (Joha). 

Observations  on  the  giUaroe  trùui.  Pbilésoph.  Transâcty 
ToK  LXrV,p.  3io* 

Ces  observations  de  TanattsAfiste  anglois  soât  consignées 
aussi  dans  Tonvrage  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  :  Observa- 
Uons  on  (lie  ammal  acùnomy,  p»  141* 

WArtoN  (Henry). 

Aaeount  oflhe  stomaéh  oftke  giibitoo  tnmU  PllilOsopfa.  Trans- 
act«^  vol.  LXIV,  pk  m. 

Le  gilîàroo  trout  des  Irlandois  est  une  variété  de  la  truite , 
salmofario» 

D0M8MA.  (Mart.). 

Descriptio  anaiomha  éèlrodonHs  Uns  ^  ûomppeisi  tonneçîsùh , 
(id  eat  mola).  Act.  Haarl.,  tom;  XII »  p.  4i3» 

FaiscH  (Johann  Leonhard). 

De  oêsihus  deritatis  in  uirâque  pinnà  ^entris  aarpioms.  IGscell. 
Berolinens.,  tom.  VI,  p.  12 1. 

OtAUS  BORRICH. 

Ad  marini  anatome. 

Cette  description  anatômiqUe  de  Torphie  {esox  helone,  Linn.) 
a  été  recueillie  dans  les  Acta  Haffhiens^^  de  Bartholin  ,  pour 
l'année  1673,  p.  149,  et  dans  VAmphithéatrûtnzoolomiiùumjàt 
Valentin,  part.  II,  p.  119.  Elle  est  fort  incomplète. 

Battaraa  (J*Anton«). 

Epistola  de  pêne  rajarum  contra  Kleinium*  Atii  dell'  Acad.  di 
Siena,  tom.  IV,  p.  353. 

Starckb  (J.  Hienri). 

De  pisce  hermaphroditâ,  Ephem.  Acad.  Nat.  Curlos.,  dec.  3, 
ann.  7  et  8,  p.  190. 

ScHWAtBE* 

Lactés  et  ova  simul  in  uno  earprone»  Commerc.  litfer.  Norîm* 
berg.,  1734,  p.  3o6. 
Defay. 
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BemerkungilhereînehastardArt  vonBarhenundKarpfin,  Beob. 
der  Berlin.  Ges.  Naturf.  Fr.,  i  band  ,  p.  490. 
Hellanï  (And ers). 
De  propagûHone  salnioaU.  Analect.  Transalpin.  9 1. 1,  p.  408 • 

GaANT(W.)*    * 

De  coitu  et propagatione  salmonis*  Ibidem^  tom.  II,  p.  422. 

Ffiams. 

Lettre  sur  Ut  génération  des  saumons.  Journal  de  Physique , 
tom.  XX,  p.  321* 

Argillander  (Abraham). 

Kùn  om  Gjâdd^lehen.  Vetensk.  Acad.Handling. ,  1  ySS',  p«  74. 

Valus  NEAi  (  Antonio) . 

Descriptio  anatomica  anguilUe.  Valeptini  Amphitheatnim 
zootom.,  part.  II,  p.  126. 

Elsnbr  (  J.  g.). 

De  anguiUis  viviparis*  Misc6ll.  Acâd.  Nat.  Curios. ,  dec.  I , 
ann.  1670,  obsenr.  119,  p.  242. 

L'auteur  examine  la  question  si  long-temps  afgitëe  de  la 
génération  des  anguilles ,  et  croit  qu'elles  sont  vivipares. 

Allen  (Benjamin). 

Of  the  mannen  of  the  génération  of  eeh.  Fhilosoph.  Trans- 
act.,  vol.  XIX,  n.""  2^1 ,  p.  664. 

Dale  (  Jam.). 

An  account  of  a  f)ery  large  eel^  ivilh  some  considérations  ahout 
the  génération  ofeels,  Ibid.,  vol.  XX,  n.°  2  38,  p.  90. 

Vallisneri  (Antonio). 

Nuo¥a  seoperta  délie  uova^  ovaje  e  nascita  délie  anguille.  Voyez 
le  tome  II  des  Œuvres  complètes  de  cet  auteur,  p.  89. 

Dissertatio  de  ovario  anguiUarum.  Ephem.  Acad.  Nat.  Curios., 
cent.  I  et  II,  Append.,  p.  i53. 

Fahlber©  (AJgot)  et  De  Geer  (Cari). 

Angaende  alh-fisltens  alstrande  ock  forokelse,  Vetensk.  Acad. 
Handling. ,  i75o,p.  194. 

Ce  même  Mémoire  a  été  traduit  en  latin ,  sous  le  titre  :  De 
propagatione  anguillarum  Observationes  ,  et  inséré  dans  les  Ana^ 
lect,  Transalp,,  tom.  Il,  p.  298. 

MoNTi  (Cajetanus). 
'  De  anguillarum  ortu  et  propagatione*  Comment.  Instiluli  Bo- 
non.,  tom.  VI,  p.  392. 


•^    .^«»,..ii    >«^*«ft«.  >>»rtCMy  p*  4o6« 

k    .....  v^***«  -  ^    4y^*w  Antonio  VûUsnai  imiarmo  alV  origine 
»  »     .««>.■     .ujnftdàeletterali  d*  Italia,  tom*  XXIX. 

Nrv    .  ..%A  '«  ^  annual  passage  o/herrings.  Transactions 
H     Mvu.«  :>ociely  I  voL  II,  p«  236*  Voyex  aiusi  Leipzig. 
Se      ,       ,v^.p.9o. 

. .     ><.<&  dià  vwenUst  Ephem.  Acad.  Nat«  Curios^ ,  detc.  II9 
>  p«  28. 

C.)  MébfiCIKB  Et  âcONOMlÂ  DÛMEâTIQÛË. 

Nëlcaantz  (Paul). 

/)«  harengo  excroitaiîo  mediea  |  inqaâ  principîs  pisûium  exqaisi^ 
tssima  honitaà  tummaque  gloria  asserta  et  vindiaata,  Lubecx, 

1  ù  54  j  în-4**» 
Cette  dissertation  mérite  encore  aujourd'hui  d'être  lue  par 

ceux  qui  s^occupent  de  médecine  ou  d^ichthyologie. 

Hamberçer  (G.  £rh ard  ) . 

Programmata  1 ,  2 ,  3  >  et  5  de  cjyprino  monstroêo  rottrato* 
Jens,  1748  j  in-4*. 

Chacun  de  ces  programmes  contient  huit  pages  d'impression. 
Le  premier  est  accompagné  d'une  planche  eu  taille  douce. 

MoLLER  (Gérard  Frédéric  ). 

Sur  la  colle  de  poisson.  Mémoires  des  Savans  étrangers  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  y  tout,  V,  p.  263. 

Cambra. 

Notice  sur  Viththyocolle  fournie  par  différentes  espèces  de  ga^ 
dus  que  Von  pêche  au  Brésil,  Jaurnai  de  Fourcroy,  t.  I^  p.  36/4. 

RéAUMUR  (René-Antoine-Ferchault  de). 

Sur  la  matière  qui  colore  les  perles  fausses^  et  sur  quelques 
autres  matières  animales  d^une  semblable  couleur. 

Ce  Mémoire  est  inséré  parmi  ceu]K  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris,  pour  Tannée  1716,  p.  229.  La  même  ma- 
tière se  trouve  traitée  aux  articles  Able,  dans  le  Supplémei.t 
du  premier  volume,  et  Essence  d'Orient,  dans  le  XV''*  vol. 
de  ce  Dictionnaire. 
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CtO(^UET  (Hîppolyle).  ^ 

Note  sur  Vintroduction  du  gorami  dans  les  Colonies  françaises 
d! Amérique,  Nouveau  Journal  de  Médecine ,  Chirurg. ,  Phar- 
macie, février  1820,  p»  i65.   . 

Sbyeeini  (Marco  Aurelio). 

Deradio  turturis  marinœejusquevij  medicinA  etvenenoEpistola* 

Cette  lettre  est  imprimée  avec  VAntiperipatias  du  même  au- 
teur, Append.,  p.  67. 

WiLLiDS  (Joh..  Valent.  ). 

De  aculeo  piscisfosing.  Bartholinî  Act.  Hafniens. ,  vol.  III , 
p.  154, 

Dissertatio  piscem  torpedinertij  ejusqve  proprietates  admirandas 
exhibenSf  J.  L.  Hannemanno  prœside)  resp.  Abias  G.  Crame- 
rus.  Kilonii ,  1 7 1  o,  în-4\ 

Walsh  (John). 

Of  lorp^dqs  found  on  tke  coasi  ofEngland.  Philosoph.  Trans- 
act.,  vol.  LXIV,  p.  464. 

Of  tJie  eiectric  propertjr  of  the  torpédo^  Ibidem ,  vol.  LXIÏI , 
p.  4^1* 

Lettre  à  M.  Franklin.  Journal  de  Physique,  tom.  IV,  p.  206. 

Princle  (sir  John). 

A  discourse  on  Ihe  torpédo,  London,  1775,  in-4^. 

Ce  Discours  a  été  traduit  en  frarrçoîs ,  dans  le  Journal  de 
Physique,  tom.  V,  p.  241,  et  en  italien,  avec  des  additions 
du  traducteur,  dans  le  Scelta  di  opusc,  inleress».^  vol.  XV, 
p.i5. 

D.  F,  L.  G.  E.  V.  S.  De  Montelimart. 

Lettre  adressée  à  Af.  le  comte  de  Tressan,  Journal  de  Phy- 
sique, tom.  V,  p.  444» 

Cette  Lettre  est  une  critique  du  Discours  de  Pringle. 

Langcuth  (Georg.  August). 

Programma  de  torpedinibus  quihusdom  nolliis,  Wittemberga?, 
J777,  in-4*. 

Paterson  (William). 

An  account  of  a  nctv  electrical  Jlsh,  Philosoph.  Transact., 
roi.  LXVI,p.  582. 

KiEMPFF.R  (Eftgelbert).. 

Analome  torpedinis  sinâs  Persici, 

22»  35 
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On  trouve  cette  description  anatomique  dans  les  Amaatxl, 
êxotie,  de  Tauteiuv  p«  $09 ,  et  dans  la  seconde  partie  de  VAm" 
phithealrum  zootomicum  deValentin ,  p.  1 15« 

Réaumor  (René  Ant.  Ferchault  de). 

Des  efftts  que  produit  le  poisson  appelé  torpille  sur  ceux  qui  le 
louchent^  et  de  la  cause  dont  ils  dépen^ntm  Mém.  de  TAcad. 
royale  des  Sciences  de  Paris,  1714,  p^  344. 

Jngenhouss  (John).' 

Experiments  on  the  torpedom  Philosopha  Tnmsact*  9  voL  LXV, 

p.  i. 

Cavendish  (Henry). 

An  account  of  some  attempts  to  imitât^  the  effecU  o^  the  lor- 
peào  hy  electricitj.  Ibidem  ,  vol.  LX VI,  p.  196. 

Langguth  (G.  Aug.). 

Dissert,  de  torpedine  veterum  ,  génère  raja  y  G.  A.  Langguth 
prœside;  resp,  J.  S.  T.  Frenzel.  Wittembergae  ,1777,  iii-4**- 

Dissert,  de  torpedine  recentiorum  ^  génère  anguilla;  re$p,  J.A. 
Carn.  Wîttembergœ ,  1778,  in-4®. 

La  première  de  ces  dissertations  a  pour  ob}^i  la  véritable 
torpille;  Pautre  traite  du  gymnonote  électrique. 

Allamand  (J.  N.  Sebast.). 

Van  de  nitwerkzeUn  ^  welke  een  Ameriçaanse  vis  veroorzaail 
op  de  geeneny  die  hem  aanraaken.  Verhand.  van  de  Maatsch.  te 
Haariem,  2  deel,  p.  37a. 

LoTT  (Franz  van  der). 

Bericht  van  den  congeer-aal ^  qfte  àrilvisohé  Ibidem,  6  deel, 
l^stuck,  p.  87. 

Ces  deux  Mémoires  ont  pour  sujet  le  gymnonote  élec- 
trique. L'un  et  l'autrç  renferment  des  faits  curieux. 

Bhyant  (William). 

Account  ofan  electrical  eelj  or  ihe  torpédo  of  Surinam.  Trass- 
act.of  the  Americ.  Society,  vol.  Il,  p.  i66. 

Flagg  (Hfenry  Collins). 
'  Observations    on    the    numh  fish   or   iorporifie   ee/.    Ibid. , 
p. 170. 

BaODSSONNET  (P.  M.  A.). 

Mémoire  sur  le  trembleur ,  espèce  peu  connue  de  poisson  élec" 
trique»  Mém.  de  PAcad.  royale  des  Sc^  de  Paris,  année  1782  , 
p.- 692. 


ICH  S4r 

Le  trembleur  de  Broussonnet  est  le  Silurus  eUehieu$  de  lin- 
naeus  i  nous.en  parlons  à  Tarticle  MALAFTÉ&nim. 

LsRer  (  J.-B.}* 

Lettre  à  l'auteur  du  Journal  de  Physique. 

Cette  Lettre  a  pour  objet  le  gymnonote  électrique.  Elle  est 
imprimée  en  françoi^  dans  le  Journal  de  Physique,  tom  VIII , 
p.  33 1 ,  et  en  italien  y  dans  le  Scelta  dî  opuso.  inteitess, ,  y.  XXVI, 

p.    lOGm 

TE&MEYE&  (  Raim;  Maria  de) 

Esperienze  su  Vanguilla  trtmanle»  Opusc*  scelti,  tome  IV, 
p.  324* 

GâoNow  (Laur.  Theod.). 

Gj'mnoti  tremuli  description  atque  expérimenta  eum  eo  instîtuta. 
[Act.  Helvet*^  vol.  IV,  p.  a6.] 

Schilling  (Godef.  Wilb.)« 

Ohser¥atio  physiea  de  torpedine  pisée.  Imprimé  arec  Fourrage 
du  même  auteur ,  intitulé  :  Diatriht  de  marbo  ja^^.  (Trajecti , 
1770,  in-d"".)  Ce  Mémoire  a  été  traduit  en  François,  dans  le 
Journal  de  Physique  (Introduction,  tom.  II,  p.  437),  et  re- 
produit dans  les  nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
pour  rannée  1770,  p.  98.  Le  torpédo  piseis  de  Schilling  est  le 
gymnonote  électrique. 

Bai  ON. 

Sur  un  poisson  à  commotion  électrique  j  connu  à  Cayenne^  sous 
le  nom  d^anguille  tremblante^  Journal  de  Physique,  tome  III, 

p.47- 

Ce  Mémoire  a  été  traduit  en  italien  -,  dans  le  Scelta  di  opusc. 

mteress.j  vol.  V,  p.  69. 

WiLUAMSON  (Hugh). 

Experimerits  and  observations  on  Ihe  gymnotus  electrieus.  Phi- 
losopha Transact. ,  yoL  LXV,  p.  94. 

Le  même  Mémoire  eit  imprimé  arec  des  augmentations , 
dans  les  Actes  de  Haarlem,  tom.  XVII. 

Gah0en  (  Alexander). 

Anaccount  of  the  gymnotus  eUctrieus*  Pbilosoph.  Transact. , 
vol.  LXV,  p.  103. 

MoHK  (Nie.  P.). 

De  methodo  Fceroensium ,  Soolorum  et  Hellandorum  circapisca" 
turam  gadi  virentis^  Act*  Societ.  Scient.  Island.  ^  roi.  III. 

35. 
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HoBKRG  (Laurent). 

Dissertatio  de  salmonum  naturâ^  eorumque  apud  Ostrflholhnictw . 
ses  pisoalione j  Laur.  Kobcr^  prœside;  resp.  Dan.  Bonge.  Upsa- 

liœ,  1730,  îu-4%  fig. 
.  Les  planches  de  cette  dissertation  sont  gravées  sur  bois. 

I)BSI.AN»Eâ. 

Lettre  sur  la  pèche  du  saumon.  Elle  est  imprimée  dans  le  Re- 
cueil de  Traités  de  Physique  et  d'Hist.  nat.  de  cet  auteur,  p.  1 6i« 
Ce  recueil  a  été  publié  à  Paris  et  à  Bruxelles  ^  en  17^6  et  eo 
l763,în•8^ 

Fkondin  (Elias). 

Dissertatio  de  pisoalurà  harengorum  in  Roslagîâ;  resp»  Nie. 
Humble.  Upsalise,  17 A^ 9  in-4**-  (H.  C.) 

ICHTHYOMETHYA  {Bot^  ) ,  nom  donné  par  P.  Browne  à  un 
arbrisseau  de  la  Jamaïque,  parce  que  ses  feuilles  jetées  sur 
Teau  eniyrent  le  poisson;  et,  pour  la  même  raison,  Lœfling  le 
nommoitptscipu^:  c^étoit  le  (o^or.de  Rumph  et  d'Adansoo; 
maintenant  c'est  le  piscidia  de  Linnœus*  (J.) 

JCHTHYOMORPHES,  IcHTHYOMoapnrr^  ou  Ichthyofolites, 
IcHTUYOFTàBBs.  {Foss,)  On  a  quelquefois  donné  ces  noms  aux 
pierres  qui  ont  la  forme  de  poissons,  ou  dans  lesquelles  se 
trouvent  des  poissons  pétrifiés ,  ou  des  empreintes  de  pois- 
sons. (D.  F.) 

ICHTHYOPÈTRES.  {  Foss.  )  Voyez  Poisson»  Fossiles,  et 

ICHTHYOMORFBES.   (D.  F.) 

ICTHYOPHAGES.  {Zool.)  On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
comme  aux  autres  animyix  qui  se  nourrissent  de  poissons. 
Voyez  IcHTBYOPHAGiB.  (H.  c.) 

ICHTHYOFHAGIE,  Ichthyophagia.  {Ichthyol.)  Oa  a  ainsi  ap- 
pelé  l'habitude  contractée,  par  certaines  peuplades  ou  par  cer- 
tains individus,  de  vivre  particulièrement  de  poissons.  Ce  mot 
dérive  de  i^6vç^  poisson,  et  de  Çetyiiv,  i^anger.  L'ichthyopha^îe 
mérite  Fattention  du  naturaliste,  sous  plus  d'un  rapport,  et  a 
une  grande  influence  sur  la  santé  des  hommes  soumis  à  son 
régime.  Cet  objet  important  se  trouve  traité  naturellement  à 
Farticle  Poissons.  (H.  C.) 

ICHTHYOPHERON.  (Bo^).  Voyez  Ichthyothera.  (J.) 

ICHTHYOPHTHALMITE,  (ilf  in.)  Ce  nom,  donné  parWerner 
à  une  nouvelle  espèce  de  minéral,  et  adopté  par  Rarsten,  Hoff* 
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man,  et  plusieurs  autres  minéralogistes,  a  paru  trop  long  et 
d'une  prononciation  trop  dure  à  M.  Haîiy ,  qui  lui  a  substitué 
celui  d'apophyllite,  sous  lequel  nous  avons  fait  connoître  cettç 
espèce  minérale.  Voyez  Afpohyllite.  (B.) 
.    1CHTHY0P0L1TE5.  (F055.)  Voyez  IcHTHYOMOflPHÈs.  (D.  F.) 

ICHTHYOSARCOLITE.  {Foss.)  Dans  le  Journal  de  Physique 
(juillet  1817),  M.  0esmarest  adonnélafigiire  et  la  description 
d'un  nouveau  genre  de  coquille  auquel  il  a  donné  ce  nom. 
Voici  les  caractères  qu'rl  lui  assigne:  Coquille  droite  et  épaisse  ^ 
presque  triangulaire  y  munie  intéfieitrement  de  cloisons  obliques, 
€n  forme  de  demi^cônes  ou  cornets,  et  d'un  sirius  ou  siphon  toufri^ 
tudinal  et  latéral. 

Son  nom  lui  a  été  donné  à  cause  delà  ressemblance  de  forme 
qui  existe  entre  les  fragmens  qui  ont  servi^  à  établir  ce  genre 
et  les  muscles  des  maquereaux,  des  merlans,  des  morues,'  et 
des  autres  espècçs  descombres  et  de  gades. 

M.  Desmarest  regarde  le  fossile  qui  forme  le  type  de  ce 
nouveau  genre  comme  devant  f^irele  passage  des  hippuri'tes 
aux  orthocéralites. 

Chacune  des  articulations,  qui  n'est  que  le  noyau  i-ntérieur 
d'une  chambre  ou  d'une  cloison ,  a  la  forme  d'un  cornet  ou 
d'un  demi-cône  creux,  dont  la  surface  extérieure  est  marquée 
d'un  demi-canal,  aussi  creux  dans  le  sens  de  la  longueur, 
que  M.  Desmarest  regarde  comme  équivalent  aux  deux  tuyaux 
longitudinaux  dont  l'existence  constitue  l'un  des  principaux 
caractères  des  hippu rites. 

La  coupe  transversale  d'une  de  ces  articulations  rcprésen- 
teroit  une  sorte  de  triangle  dont  les  angles  seroient  arrondis, 
et  dont  un  des  côtés seroit  marqué  d'un  sinus  que  M.  Desmare ts 
considère  comme  occupant  la  place  du  siphon. 

Comme  on  ne  trouve  que  des  noyaux  intérieurs  de  cette 
coquille,  on  ne  connoît  rien  sur  son  organisation  extérieure. 
Quelques  uns  de  ces  noyaux  ant  plus  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur; mais  on  ne  peut  rien  conclure  sur  la  longueur  de  la 
coquille  entière,  ni  sur  sa  grosseur.  . 

M.  Desmarest  a  donné  'à  l'espèce  qu'il  a  décciie  le  nom 
d'ichthyosarcolite  triangulaire.  Sa  nature  est  calcaire;  mais  il 
ne  connoit  pas  son  gisement. 

Je  possède  plusieurs  morceaux  ^^i  paroissent  avoii:  de  très- 
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graiid3-f apport»  airec  ceux  sur  lesquels  ont  été  étahUs-  les  car 
ractères  de  ce  nouveau  genre  ;inais  ils  sont  cintrés,  et  nç  pré* 
sentent  aucune  apparence  de  siphon*  La  longueur  de  quelques 
uns  esl  de  cinq  pouces,  sur  près  de  deux  pouces  dans  leur 
plus  grand  diamètre  ;  et  il  en  a  déjà  été  parlé  dans  ce  Dic- 
tionnaire y  tom*  XIX,  pag.  72,  à  l'article  GLOssoraTaES.  J^ajou- 
^erai  seulement  ici  que  ces  monceaux  sont  acconipagnéa  d'é- 
chinites  et  de  térébratules  de  la  grosseur  d'une  noisette. 
L'intervalle  entre  quelques  unes  des  cloisons  est  quelquefois 
de  deux  pouces,  tandis  que,  dans  d'autres  morceaux  qui  sont 
de  grosseur  à  peu  près  pareille ,  il  n'est  que  de  deux  lignes. 
(D,F.) 

.  JCHTHYOSPONDII.L  (Foss.  )  On  a  désigné  autrefoîa  smus  ce 
nom  les  vertèbres  d*animaux  que  Ton  a  trouvées  à  Tétat  fnssile. 
(D-P.) 

ICHTH  Y  OTHERA.  (Boti)  Un  des  noms  grecs  anciena  donaé, 
suivant  Mentsel,  au  cyclame,  cj^lomeit/ parce  qu'il  est  propre  k 
4uer  et  prendre  les  poissons.  Ruellius  cite  le  nom  iehthjrophen» 
pour  le  même.  (J«  ) 

.  ICHTHYOTYPOUTHES  {Fou.)^  c'est-à-dire,  pierre  à 
empreûUe  de  poiuom  |  en  grec.  Vojez  Poissons  fossue»- 
(Lem.) 

ICHTHYPÉRIES.  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné  quelquefoî» 
aux  bufonites  ou  dents  de  poissons  fossiles  dont  la  forme  ett 
rhombo'idale.  Voyes  l'article  GtossopkraBS.  (D»  F.) 

ICHTHYQUË  [Poison].  {IchthyoL)  Quelques  auteurs  ont 
désigné,  par  le  nom  de  poison  icMhyquôf  en  anglois^^l^poûan, 
le  principe  vénéneux  qui  rend  dangereuse ,  pour  ceux  qui  eà 
mangent ,  la  ehair  de  certains  poissons  qui ,  plus  redoutables 
que  la  torpille  ou  lé  gymnonote,  répandent  encore  autour 
d'eux  la  mort  ou  la  stupeur  après  avoir  cessé  de^vivré.  Plusieurs 
espèces  de  cette  classe  d'animaux  ont,  en  effet,  reçu  en  partage,  à 
la  place  de  la  vertu  électrique,  la  funeste  propriété  de  renfermer 
un  poisen  actif;  poison  d'autant  plus  à  craindre  qu'on  ne  peut 
en  décduvrir  la  source.  Rien  en  effet,  chez  eux,  ne  rappelle 
la  conformation  des  crochets  à  venin  de  la  vipère  ou  des  cro- 
tales ,  de  l'aiguillon  du  scorpion  >,  aucune  partie  du  corps  ne 
paroît  être  le  réservoir  delà  substance  délétère.  C'est  surtout, 
au  reste ,  dans  les  mers  équatoriales  j  danslasaison  des  cbalears 


OU  dans  d*BÙ1res  circonstances  de  iempi  et  de  lieu  |  qu*on  leur 
voit  souvent  renfermer,  au  moment  où  on  les  prend ,  un  prin- 
cipe qui  rend  leur  chair  vénéneuse  et  cajpable  de  devenir  uii 
poison  mortel  pour  Thomme  et  pour  les  animaux  à  sang  chaud 
qui  en  mangent,  soit  que  ce  principe  soit  inhérent  à  leur  orga- 
nisation, soit  qu'il  dépende  d'alimens  de  mauvaise  nature  en« 
core  renfermés  dans  leurs  entrailles,  ainsi  que  semble  porté 
à  le  penser  M.  le  comte  de  Lacépéde. 

Dans  nos  climats,  les  œufs  de  plusieurs  poissons  possèdent 
la  propriété  dont  nous  parlons  t  tels  sont  en  particulier, 
et  surtout  au  prenllier  printemps,  ceux  du  barbeau  vulgaire, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  Tarticle  Barbbau  dans  le  Sup  plément 
de  notre  IV.®  volume.  La  saison  dé  l'année  où  ils  produisent  des 
accidens  «  fait  imaginer  à  plusieurs  personnes  que  leur  qualité 
malfaisante  tenoit  à  ce  qu'alorsles  barbeauxse  nourrissoient  des 
fl«ors  des  saules  qui  tombent  dans  les  eaux  bourbeuses  où  ils 
vivent.  Mais  il  est  bon  d'observer  que  presque  tous  les  œufs  des 
nombreux  h abitans  des  eaux  sont  purgatifs  à  un  degré  plus  ou 
moins  marqué;  précaution  que  la  Nature  a  peut-être  prise  pour 
les  préserver  de  l'action  destructive  des  organes  digestifs  des 

animaux  qui  en  font  leur  pâture. 

Quelques  poissons  sont  vénéneux  en  tout  temps  ;  d'autre^ 
ne  le  deviennent  qu^à  certaines  époques.  Cest  ainsi  que  depuis 
l'établissement  des  Européens  dans  l'Archipel  des  Antilles,  les 
voyageurs  ont  mentionné  souvent  un  pbénomène  dont  les  causes 
sont  encore  couvertes  d'obscurité,  quoique,  par  ses  effets 
dangereux,  il  intéresse  la  santé  publique,  et  même  la  vie  des 
hommes.  Dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  royale  des 
Sciences,  un  de  nos  officiers  supérieurs,  M.  Moreau  de  Jonnès, 
vient  récemment  encore^de  fixer  l'attention  sur  ce  sujet. 

Parmi  les  poissons  que  la  pêche  fournit  iournéllement  à  la 
substance  de  la  population  des  îles  Antilles,  ceux  qui  tiennent 
le  premier irang  parleur  taille,  leur  nombre  et  la  saveur  de 
leur  chair,  changent  parfois,  en  effet,  leurs  propriétés  alimen- 
taires en  propriétés  évidemment  vénéneuses.  Il  ne  se  passe  pas 
d'années  sans  que,  au  milieu  de  leurs  repas,  plusieurs  indi- 
vidus ne  soient  victimes  du  pobon  caché  dans  des  mets  agréa- 
bles ,  où  rien.de  nuisible  nese  décèle  à  la  vue,  ali  goût  et  à 
Todorat* 
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Au  mots  d*actobre  1808,  le  savant  observateur  qne  nom 
venons  de  citer,  a  vu  à  la  Martinique,  prés  du  Saint-Esprit, 
vingt  personnes  être  empoisonnées  par  une  carangue  {^earanx 
earangus) ,  péchée  la  veille  dans  le  canal  de  Sainte-Lucie  «  et 
cependant  le  même  lieu  fonrnissoit  habituellement  la  même 
espèce  de  poisson  à  Fhabitation  où  cet  événement  arriva,  et 
jusqu'alors  aucun  événement  de  ce  genre  n'y  étôit  arrive.  L'em- 
poisonnement d'un  chien  qui  avoit  mangé  une  partie  des  en- 
trailles du  poisson ,  et  l'examen  des  vases  culinaires  ne  per- 
mirent point  de  croire  qu'une  cause  étrangère  à  la  carangue 
pût  exister  dans  ce  c£s.  Le  venin  d'ailleurs  paroU  avoir  été 
répandu  également,  ou  du  moins  sans  aucune  modification 
appréciable  par  ses  effets,  dans  toutes  les  parties  du  corps  da 
poisson.  La  têtCf  les  os,  et  quelques  restes  que  se  partagèrent 
entre  eux  les  domestiques ,  produisirent  les  mêmes  accidens 
que  la  chair  du  dos  et  du  ventre,  qui  fut  mangée  par  les  maîtres, 
et  que  les  entrailles  que  le  chien  dévora.  Personne  cependant 
n'en  mourut. 

£n  i8o3 ,  déjà,  à  la  Martinique  aussi,  un  empoisonnement ^ 
analogue  et  accompagné  des  mêmes  circonstances,  avoit  eu 
lieu  avec  des  suites  plus  funestes  encore,  puisque  deux  per- 
sonnes succombèrent,  l'une  immédiatement  et  Fautre  après 
deux  mois  de  souffrances  déchirantes  ,  et  ^la  pour  avoir 
mangé  un  poisson  armé  {diadon  orbieularis)^ 

Dans  la  mer  d^Amérique ,  beaucoup  4!autres  poissons  par* 
tagent  cette  funeste  faculté  avec  ceux  dont  nous  venons  de 
parler;  la  mer  des  Indes  et  celle  qui  baigne  les  côtes  d'Afrique 
sont  dans  le  même  cas,  sous  ce  rapport ,  que  celle  d'Antérique. 
Depuis  près  de  deux  siècles  déjà,  on  a  fait  mention  des  pro- 
priétés malfabantes  de  quelques  uns  des  animaux  qui  les  ha- 
bitent ;  mais  les  différens  auteurs  qui  en  ont  parlé  se  sont 
servis ,  pour  les  désigner ,  de  dénominations  vulgaires  et 
locales,  ce  qui  rend  assez  difficile  de  déterminer  avec  exacti- 
tude de  quelles  espèces  ils  ont  prétendu  traiter.  C^est  ainsi 
queDutertre  a  signalé  les  mauvais  effets  de  la  béaune.  ou  de 
Yorphie;  que  Labat  a  indiqué  ceux  de  la  vieille  et  du  tassart; 
Sarrère,  ceux  de  la  lune;  Sloane,  ceux  du  poisson  armé j  etc. 
Mais  en  rapportantles  poissons  dont  il  est  dangereux  de  manger^ 
à  leur  véritable  place,  on  trouve  les  espèces  suivantes  à  mea- 
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tionnert  le  poUson  armé,  diodon  orhicularis;  la  lune  ,  oriha- 
goriscusmola^  Schneider;  le  tétraodon  ocellé,  tetraqdon  ocel" 
latus;  le  tétruodon  scélérat,  tétraodon  sceleratus;la.  vieille,  ha" 
listes  vetula;  la  petite  vieille  )  aluterus  monoceros  ;   le  coffre 
triangulaire,  ostracion  trigonus;  le  cailleu  ta^sart,  clu^eathrissa  ^ 
Bloch  ;  la  grande  orphie,  esox  brasiliensis  ^  Linn.;  la  petite  or- 
phie, esox  marginaCus  ,  Lacép*;  le  perroquet,  aurata  psittacui ; 
le  capitaine ,  sparas  erjlhrurus ,  Bloch  ;  la  bécune ,  sphjyrcaia  be- 
cuna;  la  carangue,  caranx carangus.  (Voyez  ces  difiFérens  mots, 
et  Alutère,  Baliste,  Car^nx,  Coffre.,  Daurade,   Diodon 
MÔLE,  Orthagoriscds,  Poissons  vénéneux,  Sfa&e,  Sphyrènb, 
Mégalofe,  Tétraodon). 

Quoi  qu^il  en  soit,  lorsqu'on  est  empoisonné  par  suite  de 
ringestioo  delà  chair  de  poissons  toxicophores,  on  ressent  des 
douleurs  d'estomac  et  d'entrailles,  d'aJ>ord  foibles  et  iuter- 
mittexites,  puis  progressivement  plus  violentes,  et  eniin  conti- 
nues et  atroces.  Ces  douleurs  se  manifestent  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moius  court,  car  une  mort  certaine  et  prompte  suit 
communément  les  repas  où  l'on  a  mangé  du  cailleu  tassart 
(voyei  Mégalope);  et  souvent,  au  bout  de  peu  d'heures,  pour 
les  autres  poissons,  le  mal  se  manifeste  par  de  I4  langueur, 
de  l'accablement,  de  la  pesanteur,  une  grande  agitation  ,  de  la 
rougeur  à  la  face,  et  une  constriction  de  la  gorge.  Bientôt  sur- 
viennent des  nausées  que  suivent  des  vomissemens  répétés, 
lesquels  sont  accompagnés  de  vertiges  ,  d'éblouissemens,  de 
cardialgie ,  de  coliques  et  d'évacuations  alvines  fréquemment 
répétées. 

Le  sentiment  d'ardeur  qui  ne  se  faisoit  d'abord  sentir  qu^au 
visage  et  aux  yeux,  finit  par  s'étendre  dans  tout  le  corps,  mais 
plus  particulièrement  aux,  paumes  des  mains  ,  et  à  la  plante 
des  pieds*  Il  est  souvent  suivi  d'une  éruption  qui  se  manifeste, 
par  de  larges  ampoules  semblables  à  celles  qu'occasionne  la  pi- 
qûre de  la  punaise  ou  de  l'ortie  commune.  Cette  éruption  se 
termine  par  la  desquamation  de  l'épiderme  et  par  la  chute  des 
poils. 

D'abord,  le  pouls  est  ordinairement  dur  et  fréquent;  il  de-* 
vient  bientôt  ensuite  petit  et  foible.  Une  adynamie  complète 
remplace  les  symptômes  de  Firritation  abdominale ,  et  le  coma 
semble  être  la  crise  finale  de  la  maladie,  que  l'onreconnoit  d'uuc 
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IciQuiEE  A  SEPT  FEUILLES  :  Icica  heptaphylla,  Aubl.y  Guian.^ 
tab.  i3o;  Lamk. ,  IIU^  tab.  3o3  ;  Tulgairement  Aaoucou  des 
Galibis,  Arbre  d^encens  des  Nègres.  Arbre  de  .trente  pieds  et 
plus,  dont  Técorce  est  roussàtre,  raboteuse,  le  bois  blanc. 
Tougeàtre  dans  le  centre  ;  l^s  feuilles  aitées  avec  impaire  ,  com- 
posées de  cinq  à  sept  folioles  ovales,  aiguës,  lisses,  entières. 
Les  fleurs  sont  blanchâtres,  disposées  en  grappes  axillaires  très- 
courtes  :  elles  produisent  des  espèces  de  capsules  coriaces, 
«'ouvrant  en  deux ,  trois  ou  quatre  valves,  et  contenant  autaat 
d'osselets,  enveloppés  dans  une  pulpe  rouge ,  d'un  goût  agréa- 
ble. Lorsqu'on  entame  l'écorce  de  cet  arbre,  ou  qu'oa  coupe 
quelques  grosses  branches,  il  en  découle  un  suc  clair,,  trans- 
parent, balsamique ,  résineux  qui,  étant  desséché ,  devient  une 
résine  blanchâtre ,  dont  quelques  habitans  se  servent  pour  par- 
fumer leurs  appartemens.  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes  fo« 
rets  de  la  Guiane ,  quelquefois  dans  les  lieux  sablonneux ,  aux 
bords  de  la  mer;  mais  alors  il  est  bejiucoup  plus  petit.  Il  donne 
ses  fruits  dans  le  mois  de  septembre. 

IcîQuiER  A  FLEURS  VERTES  :  Icica  viridiflord ,  Lamk. ,  £ncycL  -, 
Icica  guianensis ,  Aubl.,  Guian,^  tab.  1 3i  ;  vulgairement  le  Bois 
p'encbns.  Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  quinze  ou  dit-huit  pieds. 
Son  écorce  est  ridée  et  roussàtre;  son  bois  blanc  et  léger  ;  ses 
feuilles  composées  de  cinq  folioles  ovales,  glabres,  a  cumin  ées, 
très-entières;  les  fleurs  petites,  verdàtres,  ramassées ,  pédiceW 
lées,  les  unes  axillaires,  les  autres  placées  sur  la  partie  nue  des 
rameaux.  Les  fruits  sont  coriaces ,  jaujc^âtres ,  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  s'ouvrant  en  deux  ou  quatre  valves,  renfermant 
autant  d'osselets  enveloppés  d'une  substance  rouge  et  succa- 
lente.  Cet  arbre  croît  vers  les  bords  de  la  mer,  dans  les  forêts 
de  la  Guiane.  Il  découle  de  son  écorce,  lorsqu'on  l'entame,  un 
suc  résineux,  amer  et  balsamique  ,  dont  l'odeur  approche  de 
celle  du  citron.  Ce  suc,  épaissi  et  desséché,  devient  une  résine 
blanche  ou  jaunâtre.  On  l'emploie  dans  les  églises,  à  Cayenne, 
aux  mêmes  usages  que  l'encens.  Les  Nègres  sucent  avec  plaisir 
la  substance  rouge  qui  enveloppe  les  osselets  ;  elle  est  douce 
et  agréable  au  goût. 

IciQUiER  CÈDRE  :  Icica  altissima ^  Aubl.,  Guian.^U  i32  ;  vulgaî^ 
rement  le  Cèdre  blanc,  et  une  variété  nommée  le  Cèdre  rouge* 
Arbre  de  soixante  pieds  et  plus,  dont  l'écorce  est  roussàtre ^ 


ICA  5fîr 

lé  boîs  rougeàf re  et  léger;  les  feuilles  très-grandes,  composées 
de  sept  à  neuf  folioles  lisses,  ovales,  entières,  quelquefois 
longues  d'un  pied;  les  fletirs  disposées  en  grappes  axîllaires.  Les 
fruits  sont  ovales  j  ils  s'ouvrent  en  deux  ou  six  valves  épaisses  , 
charnues,  rouges  en  dedans,  renfermant  des  osselets  envelop-' 
pés  d'une  pulpe  blanche ,  douce,  d'un  goût  agréable  :  les  créoles 
les  sucent  avec  plaisir.  Cet  arbre  croît  à  la  Guîane,  dans  les 
forêts  du  quartier  de  Caux.  Lorsqu'on  entame  son  écorce,  il 
en  découle  un  suc  balsamique  et  résineux* 

IciQuiER  BAUAMipèaE;  Icica  araoOttchîni ,  Aubl. ,  Guiàn.  ,tabL 
i5S.  Arbre  de  douze  à  quinze  pieds,  dont  Técorce  est  lisse 
et  cendrée,  le  bois  blanc  et  cassant;  les  rameaux  grêles,  garnis 
fie  feuilles  ternées  ou  à  cinq  folioles  lisses ,  ovales ,  acuminées  ; 
les'fleurssont  disposées  en  grappes  simples,  solitaires^  axillaires  : 
les  fruits  verts ,  s'ouvrant  en  deux  ou  quatre  valves,  contenant 
autant  d'osselets  anguleux,  enveloppés  d'une  substance  blanche 
et  succulente.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane, 
Lorsqu'on  l'entame,  il  en  découle  une  liqueur  jaunâtre ,  balsa- 
mique, aromatique,  aussi  fluide  que  la  térébenthine,  qui  con- 
serve long-temps  sa  fluidité.  Les  habitans  s'en  servent  pour 
guérir  les  blessures.  C'est  particulièrement  dans  le  fruit  du  * 
petit  coui  {crescentia  ci/jcte,  Linn.)  qu'ils  conservent  ce  baume 
que  leur  apportent  les  Galibis ,  qui  le  nomment  aracoachini.  Les 
habitans  du  jpays  en  envoient  en  présent  à  leurs  amis,  comme 
quelque  chose  de  précieux  :  les  Caraïbes  s'en  parfuinent ,  en  le* 
mêlant  avec  de  l'huile  de  Cupara  et  la  fécule  du  rocou ,  mé- 
lange dont  ils  s'enduisent  tout  le  corps,  même  les  cheveux 
pour  se  préserver  de  la  pluie  et  se  garantir  des  insectes ,  ne 
faisant  usage  d'aucuns  vétemens. 

IciQUiBR  A  TROIS  FEUILLES  :  Idca  enneandra ,  Aubl. ,  Guian, . 
tab.  i34;  vulgairement  I'Araou.dbs  Galabis,  Cet  arbre  se  rap- 
proche beaucoup  du  précédent;  mais  son  tronc  s'élève  jusqu'à 
trente  pieds  ;  ses  rameaux  sont  glabres  et  anguleux  vers  leur 
sommet;  les  feuilles  composées  de  trois  folioles  ovales,  entières 
glabres,  d'un  vert  clair;  les  fleurs  petites,  disposées  sur  de  pe- 
tites grappes  rameuses  et  axillaires.  Cet  arbre  croît  dans  les 
forets  de  la  Guiane.  Il  en  découle  un  suc  propre,  résineux  et 
aromatique. 

IciQuiER DEC ANP RiQuÈ  :Icica dccandra^  Aubl.^  Guian», iah,  i35» 
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Ttflgairementle  Chifades  Gau^is,  Arbre  de  quarante  4  soixante 
|iieds  de  haut  sur  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre.  Son 
écorce  est  roussâtre;  son  bob  blanc,  peu  compacte;  ses  feuilles 
composées  de  cinq  folioles  fermes,  glabres ^  ovales ,  acuaiîsées, 
entières*  Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  lofogues  panicvles 
axillaires;  elles  sont  pourvues  d*un  calice  à  cinq  dents  ,  de  cinq 
pétales  renfermant  dix  étamines ,  d*iin  stigmate  k  cinq  loba. 
Le  fruit  est  une  sorte  de  capsule,  grosse  comme  une  cerise, 
ovale,  un  peu  aiguë',  verte  en  dehors,  rouge  en  «dedans,  à 
cinq  valves,  renfermant  autant  d'osselets  enveloppés  d'ane 
pulpe  rose,  d'un  goût  agréable.  Lorsqu'on  entame  l'écorce, 
il  en  découle  un  suc  résineux,  blanc)i4tre,  balsamique,  d'une 
qdeur  approchant  de  celle  du  citron.  Ce  suc,  ease  des^échaat, 
se  convertit  ^n  une  résine  jaune ,  transparente ,  qu*an  trouve 
par  morceaux  plus  ou  moins  gros  sur  l'écorce  ou  au  ba^  du  tronc 
Cette  résine  est  apportée  par  les  Galibis  k  Cajenue»  où  oa 
l'emploie  dans  les  égUsevan  défaut  d'encens.  Cet  arbre  croit 
à  cinquante  lienes  des  bords  de  la  mer,  dans  les  grandes  forêts 
de  la  Guiane.  (Fois.) 

ICMANE.  {BoQ  Selon  Ruellios^  les  Lucains ,  peuple  ancita 
de  l'Italie,  voisin  de  la  Calabre,  nommoient  ainai  le  laurose, 
nerium*  (J.) 

,  IÇORY.  {Bol.)  Voyez  Hickeev.  (J.) 
.  ICOSAÈDR£  [Pollen]»  {Bot.)  La  forme  des  grain»  qui  com- 
posent la  poussière  fécondante  des  étamines  est  variée,  et 
toujours  la  même  dans  les  espèces  du  même  genre»  Dans  le 
tragopogon,  par  exemple,  les  grains  sont  à  vingt  ÛMretto 
ou  icosaédres.  (Mass.) 

ICOSANDKIE.  {Bot.)  Douzième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnaeus ,  dans  laquelle  sont  réunies  les  plantes  qui  ont  viagt 
étamines  insérées  sur  le  calice.  Ce  nom.  est  formé  ^emota  grecs 
qui  signifient  vingt  maris*  (Mass.) 

,  ICTAR.  {IchthyoL)  Suivant  Athénée ,  quelques  peuplades  an* 
ciennes  nommoient  aljatf  ou  itOotpot^  un  petit  poisson  marin, 
qui  paroit  être  l'AiHéRiN^.  Voyez  ce  moU  (H.  C«) 

ICTÉRI£|.  {OrnithJ)  M.  Vieillot  a  formé  sous  ce  nom  on  genre 
de  l'ordre  de  ses  Oiseaux  sylvains  et  de  la  famille  des.  tisserands, 
et  il  lui  a  assigné  pour  caractères  un  bec  assez  robuste,  entier, 
un  peui^rqué,  pointu;  des  mandibules.à  bords  fléchis  en  d^ans; 
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des^nariaesarrondîes^tàdemî  couvertes  d'une  mem5rane  ;une 
langue  cartilagînense,  bifide  à  la  pointe  :  la  bouche  garnie  de  cils; 
les  deux  extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  unis  à  la  base  y  et 
rintérne  libre.  Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce,  le  mus- 
oicapa  viridis  de  Gmelin  et  deLatham,  ïampelis  luteus^  ou  co- 
tinga  jaune  deSparrmann,  MuseumCarUon*^  pi.  70.  Cette  espèce, 
que  M.  Vieillot  a  figurée  pi.  6$  de  ses  Oiseaux  de  TAniérîque  ^ 
septentrionale  ,  est  son  ictérie  dumicole ,  ieteria  dumicola.  Sa 
taille  est  de  six  pouces  :  le  mâle  a  la  tête  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'un  gris  vert;  les  pennes  alaires,  bordées  de  la  même 
couleur  en  dehor»,  sont  brunes  intérieurement.  On  voit  un 
trait  noir  au-dessous  du  cercle  blanc  qui  entoure  l'œil,  et  une 
raie  noire,  partant  de  la  mandibule  inférieure,  descend  sur 
les  eôtés  de  la  gorge,  qui  est  d'un  jaune  vif;  le  bec  et  les  pieds 
soilt  noirs.  Le  plumage  est  plus  terne  chez  la  femelle,  dont  les 
yeux  ne  sont  pas  entourés  de  blanc ,  et  qui  n'a  pas  de  marque 
noire  sur  les  côtés  de  la  tête.  Les  jeunes  en  dififèrent  peu. 

•  Cet  oiseau ,  que  Ton  trouve  aux  Etats-Unis ,  vit  dans  les 
buissons  fourrés  et  dans  les  taillis  arrosés  d'une  eau  courante  ; 
il  se  nourrit  d'insectes'ct  de  baies,  et  surtout  de  celles  du  so- 
lanum  carolineruej  ou  morelle  de  la  Caroline.  Le  mâle  chante, 
au  temps  des  amours,  en  s'élevant  perpendiculairement  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur,  comme  le  pîpi  des  arbres;  et , 
après  avoir  fait  une  pirouette ,  il  descend  les  pieds  pendan». 
(Ch.D.) 

ICTÉROCÉPHALE.  {Ornith^)  Ce  nom  est  donné  par  Buffon 
au  guêpier  à  tête  jaune ,  apiaster  icterocephalus ,  de  Brissou  , 
merops  eongener^  Linn»  (Ch*  D.) 

•  ICTËRUS.  {Omith.)  Briïsson  applique  ce  nom  générique  aux 
troupiàles,  et  M.  Cuvier  emploie  aussi  cette  dénomination 
pour  désigner  les  mêmes  oiseaux ,  dont  il  fait  nne  section  de 
ses  cassîques ,  eassieu4,  (Ch.  D.  ) 

ICTIN.(OrFiïifc.)  Voyez  ÏCTiNOs.  (Ch.D.) 

ICTINE,  Ictinus,  {Bot*)\Corymhifères^  Jiiss,=iSyngénésiepoJjy' 
garnie  frustranée^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  que  nous  avons 
proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  septembre  1818,  appar- 
tient à  l'ordre  des  synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des 
arcfotidées,  et  à  la  section  des  arctotidées-gortériées.  11  pré- 
sente lea  caractères  suivans. 
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Calathîd'e  radiée  •  disque  multiÛore,  régula rîfi ore ,  andro* 
gyniflore;  couronne  unîsérîée»  lîgultflere,  neutriAore.  Péri- 
cline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  plécolépide s  forné  de 
squames  piurisériées ,  irrégulièrement  imbriquées  ,  entre- 
greffées à  la  base ,  foliacées,  subulées,  hérissées  de  très-longues 
soies  denticulées.  Clinanthe...  (probablement  alTéolé).  Ovaires 
bérîsséi  de  poils  longîssimes;  aigrette  stépbanoïde,  denticulée 
au  sommet,  chaque  dent  prolongée  en  un  long  poil.  Corolles 
de  la  couronne  à  languette  longue,  quadrilobée  au  sommet. 

ICTiNB  FAUSSB-piLOSELtB;  Ictinus  piloscUoidcs  j  H.  Cass»,  Bull, 
des  Se,  septembre  1818.  Tige  herbacée ,  rameuse,  grêle ,  cylin- 
drique, striée,  hérissée  de  poils  qui  sont  garnis  eux-mêmes 
d^autres  poils  très-petits.  Feuilles  alternes,  sessiles,  spatuléei, 
hispides  et  vertes  en  dessus,  tomenteuses  et  blanches  en  des- 
sous. Calathi  des  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  j 
fleurs  jaunes. 

Nous  avons  étudié  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
de  cette  plante,  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu ,  sur  un  échao- 
tillon  recueilli,  par  Sonnerat,  au  cap  de  Bonne-  Espérance. 
Les  apparences  extérieures  semblent  rapprocher  Viciinus  de 
Yhiipiddla;  mais  cette  affinité  apparente  n'a  aucune  réalité; 
car,  outre  que  les  caractères  génériques  sont  très-di0érens, 
Yietinus  est  une  arctotidée,  et  Vhispidella  est  une  lactucée. 
Voyes  notre  article  Hisfideixe.  (H.  Cass.  ) 

ICTINIE.  (  Orreiffe.  )  M.  Vieillot  a  tiré  du  mot  iciinos,  par 
lequel  le  milan  étoit  désigné  en  grec,  le  nom  de  ce  genre, 
composé  jusqu'à  présent  d*une  seule  espècie,'qui  est  \c  Jàlco 
plumbeus  de  Gmelin  et  de  Latham,  le  spotted  tailed  hobfy  de  ce 
dernier,  Sjrnops.^  2,  pag.  106,  n.**  92;  le  hobereau  plombé  de 
Daudin  et  de  Sonnîni;  le  faucon  d^unbleu  terreux  de  M.  d*A- 
zara,  n."*  67.  M.  Vieillot  l'a  décrit  dans  ses  Oiseaux  de  rAmé- 
rique  septentrionale,  sous  la  dénomination  de  milan-cresse- 
relle,  à  cause  de  ses  rapports  avec  ces,  deux  espèces;  et  il  eu 
a  donné  la  figure  n\  10  bis.  On  a  déjà  dit,  d'un  autre  côté, 
pag.  i5i  du  supplément  au  tome  V  de  ce  Dictionnaire,  que 
M.  Cuvier,  tom.  I,  pag.  324  de  son  Règne  Animal,  i'avoit 
rangé  parmi  les  buses;  et  M.  Vieillot,  ayant  depuis  examiné 
plus  attentivement  cet  oiseau,  et  ayant  trouvé  qu'il  s'écartoit 
dts  buses  par  lu  forme  de  son  bec,  par  ses  tarses  grêles  et  sa 
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i^weiie  canvée,  a  pris  ie  parti  4e  l'Uoler  d^es  autres  tapflees, 
4't  d^en  fomer  -im  >g«nre  'Caràcrtërilré  par  un  bec  ires-  court, 
ilnoit^  'OompmDié  iatérâlem&n^  ;  tles  mandilni^les  dont  'la  -supê* 
riixune  pnéBcxtte>uii  ém  étroit  et  des  bords  dila^^  en  utié-detrt 
crucbue  et  .^oinainée  à  la  poîiile,  et  dont  Tinfîérîeurey  plus 
couRte^y  esti»]itt«i«  «t jéchftDoréè  verS'le  b^t^,  ^esnarines  Imni^ 
lées,  obliques;  des  tarses  courts  et  grêles-,  les  extéiiciirs  des 
ddifU  de  d«vmt  *unis  à  lew^"  base  par  me  -membrane  ;  les 
•eoigles^ottiits  et  <pen  aigus*,  les  aîl^  aloitgëes ,  dont  la  première 
rémige  leU  la  plus  longue,  et  1«8  Tectrices  «égaies.  - 
'  L'icraNiB)»QEUATieB ,  i'ctinea  pktmhea ,  VleiiL,  que  Foh  trouve 
dans  ies  ^pa«(ties  chaudes  d^  TAmlrique  septentti anale ,  à  la 
Guiane,  et  dansles  contrées  méridionales,  vers  le  27**  degré  db 
latâlvde-,  <etft  décpî/te  pà^  M* 'Vieillot,  d^a^irès  un  indiridn  exis- 
tJiatt  daMB «sa  collection  t  comme ^tant  longue  de  a 6  pouces,  et 
ayant  la  lâte  et  le  dessus  du  cou  d'un  gris  bleuâtre,  plnsfoncé 
SUT  :1e  doB  et  lie  oroupîoîi  -,  ^les  'couv^tures  supérieures  et  plu- 
sîeiirspeiDDes  des  «îles  noires,  atnn  que  tes  recti^es ,  dont  les 
lanévaleaforéseiMent  tro^pbairques  blanches  à  leur  côté  interne  ; 
les  paplies  tiafiMeureSPun  gris  bleuâtre  ;  le  bec  et  la  cire 
nom  ;  des  ^yeuit>d'ùn  l'ouge  clair ,  les  pieds  d'un  jaune  orangé, 
el'leB'Oii^le»  noirâtres. 

Il  p^avotteKistef  â*assez  ^andes  variations  dttns  la  taille  et  la 
coBlew^^ev  div^ft^^indi^idusi  mab,  si-ces  dissemblancespeuvent 
être  attribuées  à  l'âge  ou  au  sexe,  la  description  de  M.  d'Azara 
en  léffre  lune  plus  importante  ,  puisque,  suivant  lui ,  le  tarse 
est  robuste,,  tan^  que  ,  dans  les  caractères  génériques  , 
M.  Mieilloi  le  domie  oomme  gfêh.  Cest  probablement  la  pre- 
miéi^e 'Observation  qui,  jnin^e  à'Iaiongueuc  de  la  queue,  aura 
détenniné  M^  Cuvier  à  placer  l'oiseau  dont  il  s'agit  parmi  les 
buaes. 

iCes  oiaeBoxBe  ten^long-tempjî  suspendus  au.hauf  des  airs, 
et  voltigeant  de  c6té  et  d'autre,  if.  d'Asara  pense  qu'ils  font 
la'chasse  amcioBectos.  Quand  ils  se  posent ,  c'est  de  préférence 
sur  un  arbre  mort.  (Gh.  D.) 

ICTINOS.  (  OmilTi.)  Ce  mot  et  celui  d'îc^in  désignoioat,  en 
grdo,  le  milan,  faho*miUnis,  Linn.  (Ch.  D.) 

ICTIS.  (Mantm.)  Les  Grecs  donnoîentce  nom  à  une  espèce 
mainmirère  de  la  famille  des  martes,  très- avide  de  miel, 

22,  3G 
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4U*ib  n'ont  point  décrite,  et  que  par  conséquent  on  ne  peaf 
recooooître.  Les  uns  ont  cru  y  voir  le  putois ,  d'autres  Ther- 
mine,  le  roselet-,  en6n  MM.  Cetti  et  Buui  ont  pensé  que  Tic- 
lis  étoit  l'animal  qu'en  Sardaigne  on  nomme  boca-méle;  mais 
eux-mêmes  ont  si  imparfaitement  décrit  ce  boca^mèle ,  qu'on 
ne  peut  s'en  faire  une  juste  idée,  et  que  le  problème  reste  en- 
core à  résoudre.  (F.  €•) 

ICTHYOCOLLE.  {Chim.)  Pour  la  préparation  de  cette  subs- 
tance, voyez  ICHTHYOCOLLE  (Hîstoîre  Naturelle).  Pour  sa  con- 
version en  gélatine,  voyez  tome  XVIII,  pag.  2^3.  (Ch.) 

IDA  (£7iiom.),  nom  d'un  papillon  de  Gibraltar,  voisin  de 
celui  de  la  piloselle,  et  figuré  par  £sper,  planch.  92  ,  fig.  2. 

(CD-) 

IDADHU9 ITANA.  (Bot.)  Nomsd'une  plante  graminée  à  épis 
réunis  sur  un  point  commun ,  comme  dans  le  digUaria  ou  VeUu* 
sintj  et,  d'après  l'indication  de  Burmann,  elle  pourroit  être 
le  cynosuTus  indicus  de  Linnœus,  maintenant  reporté  à  Velcu- 
sine.  Cependant  Linnsus,  dans  son  F/.  ZeyL,  en  fait  une  gra> 
minée  paniculée;  mais  les  deux  phrases  de  Burmanu  et  de 
Plukenet  qu'il  cite  comme  synonymc4l|k  a  missent  appartenir, 
la  première  au  briza  minor^  la  seconde  au  pânicum  breytfolium, 
et  sa  propre  phrase  peut  être  reportée  à  un  autre  punicuai  (J.) 

ÎDJEVS  DACTYLUS.  {Foss.)  Quelques  auteurs  anciens  ont 
donné  ce  nom  aux  bélemnites  cylindriques  à  pointe  'éqtnuâsée 
et  arrondie.  (D.  F.) 

IDATIMON  (£ot.),  nom  galibi,  cité  par  Aublet,  d'une 
espèce  de  quatelé  de  la  Guiane,  lecythis  idatimon.  (J.) 

IDBARE.  (IchlhjyoL)  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  des  lacs 
du  nord  de  l'Europe.  C'est  le  cyprinus  idbarus  ,  qui  appartient 
au  sous -genre  des  ables,  et  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété 
du  cyprinus  idus  de  Bloch  et  des  autres  ichthyologistes.  Les 
Danois  TappelLent  emdj  et  Ponfoppidan  l'a  décrit  et  figuré 
(N.  H.  inDcennemark^  tab.  i9).  Voyez  Ablb  dans  le  supplément 
du  premier  volume  <fe  ce  Dictionnaire,  Cyfun  et  Ide. 
(H.  C.)  '    . 

IDDÂ,  IDDAGHAS.  [Bot»)  Le  nerium  divaricatum  de  Lin- 
naeus  est  ainsi  nommé  à  Ceilan,  suivant  Hermann.  Un  autre 
idda  de  Ceilan,  cité  par  Burmann,  est  le  nyetanlhes  sambac  de 
Linnaeus,  maintenant  reporté  au  mogorinm.  Il  parle  encore 
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d*un  troisième  iâda^  qu'il  assimile  au  bel  ericu  dès  Malabares, 
asclepias  gigantea  des  botanistes.  (J.) 

IDE.  {IchthyoL)  Ginelin,  Bioch,  56,  et  M.  de  Laçépède 
ont  décrit  sous  le  nom  de  cyprin  idé,  cfprinus  idus  y  un  poisson 
que  l'on  trouve  dans  presque  toute  TËurope  septentrionale ^ 
au  milieu  des  eaux  des  grands  lacs  d'Allemagne ,  de  Suède,  d^e 
Russie,  etc.  Il  parvient  à  la  taille  de  dix-huit  pouces  environ  ; 
son  ventre  est  blanc,  $es  nageoires  pectorales,  sont  jaunâtres; 
ses  catopes  j  variés  de  blanc  et  de  rOuge  ;  sa  dorsale  .ct  sa  cau- 
dale ,  griser.  Sa  chair  est  tendre  et  savoureuse  ;  ce  poisson 
rentre  évidemment  parmi  les  ables,  et  nous  croyons  qull  le 
faut  désigner  sous  le  nom  de  leucisoas  idus.  Voy^  Abli^  dans  le 
Supplément  du  T' volume  de  ce  Dictiionnaire.  (H.  C.) 

IDÉE.  Voyez  Intelligence.  ' 

IDESIA.  (Bot,)  Scopoli  donne  ce  nom  au  ropourier ,  ropou- 
rea  d'Aubtet,  qui  est  le  canax  de  Schréber.  (J.) 

IDICIUM.  iBoL)  Necker  divise  le  genre  Perdicium  de  Lîn- 
naeua  en  deux  genres,  quHl  nomme  Perdicium  et  Idiciam.  Le 
Perdicium  de  Necker  correspond  au  genre  Trixis  de  M.  La- 
gasca,  et  VIdicium  de  Necker  correspond  au  genre  Perdicium 
de  M.  Lagasca.  (H.  Cass.) 

IDIE9  Jdia.  {Pofyp,)  M.  Lamouroux,  pag.  199  de  son  ou- 
vrage sur  les  polypiers  flexibles,  a  formé,  sous  ce  nom,  un 
genre  àb  sa  famille  des  sertulsriées ,  pour  une  jolie  espèce  de 
sertulaire  rapportée  par  MM.  Pérou  et  Lèsueur,  de  leur  voyage 
aux  Terres  Australes,  et  qui  diffère  des  autres,  en  ce  que  les 
cellules  ,  également  alternes  ,  sont  distantes,  saillantes,  à 
sommet  aigu  et  recourbé,  et  qu'elles  sont  portées  sur  des  ra- 
meaux alternes,  comprimés,  naissant  d'une  tige  peu  flexueuse. 
Ce  genre  ne  contient  .qu'une  espèce,  d'un  décimètre  de  haut 
environ,  de  couleur  fauve  jaunâtre  assez  vif,  et  à  laquelle 
M.  Lamouroux  donAe  le  nom  de  Idie  squâlr-scib,  I.  pristis^  à 
causé  de  là  disposition^lles  cellules  qui,  ressemble  un  peu  au 
vomer  prolongé  et  armé  de  dents  des  squales  scies.  Il  en  donne 
la  figure  pi.  5,  fig.  a,  B,  C,  D,  E,  de  Touvrage  cÂté.  Il  iw  faut 
pas  confondre' ce  genre  avec  celui  que  M.  de  Fréminville  a 
xioxnmé  Idye.  (De  B.) 

IDIOGYNES  [sTAMipiEs]  {Bot,),  ne  se  trouvant  pas  dans  fa 
même  fleur  avec  le  pistil.  (Mass.) 
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Uidocrase ,  analysée  par  Ktaproth ,  a  doonélés  principes  di- 
vans : 

Idocrvse  du  VésuTe.     IdocraM  àe  Sibérie. 

Silice 35, 5o.  •.•••••     42,00. 

Cbaux 33,o.o.  ••.••••     34,0a. 

Alumine.  •  • 2a, 25.  • 16, 25. 

Fer  oxidé •  •  .   7,5o<  •  •  •  r  •  .  •       5,5o. 

93,25  97,75 

M.  Lucas  en  rapprache.ranalyse  du  grenat  mëlanite,  qui  est 
aussi  un  produit  volcaiûqué,  ou  au  moins  un  minéral  rejeté  par 
les  volcans-,  maissi  les  doses  de  silice  et  de  chaux  sont  en  effet  ks 
mêmes  que  dans  rido.crase  du  Vésuve,  l'alumine  qui  ne  se  trouve 
quef»our6centiémesdanslegrenatmélanitë  suffîroit  pour  écar- 
ter toute  idée  d'identité  entre  ces  deux  substances,  qui  diffèrent 
d^aiileurs  par  leurs  formes  cristallines.Quantau  minéral  i>ominé 
^^eran,quia  été  trouvé  àEger,'  enBohême,  il  ne  paroit  être  qu'une 
simple  variété  de  notre  idocra5e,.daDS  laquelle  on  a  cependaat 
trouvé  3  centièmes  de  magnésie  ;.aus$t,  l'opinion  de  M*  de  Mon-» 
teiro  n'est-elle  point  partagée  parM.Borkowsky,  auteur  de  Tana- 
lysq  dç  l'égeran,  qui  se  fonde,  pour  séparer  les  deux  substances, 
sur  ce  que ,  suivant  lui ,  l'égeran  est  essentiellement  formé  de 
silicate ,  d'alumine  et  de  bisilicate  de  chaux ,  tandis  que  l'ido' 
crase  n'admet  dans  sa  composition  que  du  silicate  d^alumioe 
et  du  silicate  de  chaux  (i).* 

Au  reste,  on  trouve  dans  les  analyses  de  l'idocrase  une  par- 
faite coïncidence  entre  les  principes  essentiels  àla  composition; 
mais,  il  faut  l'avouer,  une  grande  variation  dans  les  proportions 
de  ces  mêmes  principes.  Nous  touchons.au  moment  où  Ton  dé- 
cidera jusqu'à^  quel  point  les  proportions  peuvent  entraîner  le 
démembrement  des  espèces  fondées  sur  la  considération  des 
formes  primitives,  et  nous  croyons  qu'il  est  prudent  de  nmis 
en  tenir  à  ce  principe  immuable  et  fondamental,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  bien  démontré  qu'il  ne  suffît  point 'à  la  fondation  d^une 
espèce,  lorsque  d'ailleurs  les  analyses  ne  diffèrent  que  dans  les 
proportions  ou  dans  l'absence  de  l'apparition  de  quelques  prin- 
cipes  secondaires. 

I  I  I  ^——1  I  W    ■     »■      ^— ^i— — ——  I  ■!  ■■        I  II.  I 

{i)  Annales  des  Mines ^  toni.  IV ,  pag.  14^. 
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Parmi  les  variëtë^  dé  formes  de  IHdocrase,  oous  Gîterons  ïido- 
crase  unibinaire^  qui  est  composée  d'un  prisme  à  huit  pans ,  ter- 
miné par  des  sommets  à  cinq  faces,  dont  une  hofizontale,  enca- 
drée par  les  quatreautres.Tantôt  les  faces  secondaires  prennent 
tellement  d'accroissement,  qu'elles  masquent  en  quelque  sorte 
les  faces  du  noyau  primitif,  tantôt  ce  sont  les  facettes  addî-^ 
tionnelles  qui  sont  à  peine  sensibles  sur  le  cristal.  Le  signet 

a 

représentatif  de  cette  variété  unibinaire  ^^^\/r  a  n  -a 

Id.  ioustractive.  Même  forme  que  la  précédente,  avec  cette 
seule  différence,  que  les  arêtes  du  prisme  sont  remplacées 
par  des  faces  secondaires^  ce  qui  donne  seize  côtés  à  ces 
cristaux,  au  lieu  de  huit*  Le  signe  représentatif  de  cette  variété 

.    M'G^'G'ÂP 
^"   M  h   d   c  P 

Jusqu'ici,  chaque  sommet  n'est  composé  que  de  cinq  facettes,. 

mais ,  dans  d'autres  variétés ,  ils  se  compliquent  de  plus  en  plus, 

et  à  tel  point,  que  l'une  d'elles,  nommée  par  M.  Haîiy  Ennea* 

contaedre^  seroit  composée,  si  le  cristal  étoit  pourvu  de  ses  deux 

sommets,  de  quatre-vingt-dix  facettes,  savoir  :  trente-sept  faces 

à  chaque  pyramide^  et  seize  pans  sur  le  pourtour  des  prismes. 

Le  signe  de  cette  variété  est 


M   h     d    r   c 


/*A"A»'A'B*G«\BP 
\  X     s     z  /OP 


Outre  les  teintes  sombres  que  nous  avons  indiquées  ci-des* 
sus ,  comme  étant  celles  qui  se  présententle  plus  souvent  dans 
ridocrase,  on  peut  encore  ajouter  les  suivantes,  qui  sont  pliiis 
rares  que  les  variétés  brunes,  olivâtres,  verdâtres,  noirâtres,  etc. 
du  Vésuve ,  de  PEtna ,  telles  sont: 

L'idocrase  vert  depomme ,  découverte  par  M.  le  D.  Bonvoisin, 
dans  la  montagne  de  la  Ciarmetta,  à  Pextrémité  de  la  vallée 
d'Ala ,  en  Piémont.  Elle  est  accompagnée  de  pyroxénes  cristal- 
lisés blanc- verdàtres,  de  grenats  orangés  et  de  plusieurs  autres 
substances  remarquables  parleurs  belles  cristallisations  et  leurs 
vives  couleurs.  r 

L'idocrase  vert  péridol,  du  même  lieu,  susceptible  d'être 
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taillée ,  et  qui  prend  tia  lrès*beaa  |H»ti  (  ccmidu  par  11.  Le' 

L'idoetiMe  peH  grUiUrey  'de  UrtH  poinli  des  Alpe»,  dei  Pyré- 
«ées»  de  la  Sibérie  «  du  Kamlaeliatka. 

L*idoeiMe  wrf •  If*  de  BoUrnAp  cite  cette  irariété  qui  vient 
de  Locana,  dtof  la  yallée  d^AU,  couiné  ^tan(  l'une  des  plut 
rares. 

L'idocrase  opaque  d'Oravitza ,  dans  le  Bannat. 
L'on  a  donc  trouvé  Jusqu'à  présent  lldocrase  dam  des  ter- 
rains bien  différent  d^orîgîne  »  savoir  9  daot  leé  paya  volcaoi- 
«es  récents*  et  dans  des  terrains  primordiaux,  e'esl^à-dire,  sa 
Vésuve  et  à  TËtna  9  dans  le3  Alpet  »  les  Pyrénées ,  la  Sibérie,  etc. 
LUdocra^e  volcanique  ne  s'est  pas  encofe  trouvée  dans  in 
j»roduits  des  volcans  éteints  ;  on  ne  l^a  rencontrée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  les  roches  qui  paroissent  avoir  été  simplement 
rejetées  et  non  fondues  par  les  éruptions  de  l'Etna ,  et  sur- 
tout du  Vésuve.  Ces  roches  sont  presque  entièrement  corapo' 
sées  de  talc  vert  $ombre,  de  mica  noifi  de  calcaire  grenu ,  He 
feispath  renfermant,  avec  l'idocrase ,  plusieurs  autres  mînc' 
raux  cristallisés,  assez  rares  dans  d^autres  terrains;. tels  soot 
les  meïonites^  le»  9pinelles  noirs  ou  pléona^tes ,  les  néphê- 
lines,  etc. 

L'idocrase  des  terrains  primitifs  est  souvent  associée  aa 
grenat,  soit  dans  le  calcaire  des  Pyrénées,  soit  ds^jis  le  gneiss  de 
la  vallée  de  Saînt'NicoIaf,  en  Valais,  soit  enfin  dans  les  roches 
serpentineuses  de  la  Sibérie  ou  du  Kamtschatka. 

L'origine  de  l'idocrase  volcanique,  comme  celle  des  ampki- 
gèneiy  des  pyroxènes  et  de  plusieurs  autres  minéraux  eristalti- 
ses,  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  produit  des  éruptions  de  ces 
montagnes  embrasées,  est  encore  le  suiet  d'une  eootestatioo 
entre  les  minéralogistes  :  les  uns  prétendent  que  cessubstaoces 
sont  le  produit  immédiat  delà  volcanisatioii ,  et  les  autres  les 
considèrent coihm'e ayant  une  origine  antérieure,  c'eat-à-dire. 
qu'elles  auroient  existé  toutes  formées  dans  les  roches  qui  ont 
servi  d'aliment  aux  éruptions  volcaniques;  ïious  pensons  que 
l'une  ou  l'autre  opinion  ne  peut  être  exclusivement  ado  ptée,c.' 
nous  sommespersuadésqu'ilya  de  nombreuses  circonstances  ou 

les  substances  se  sont- formées  dans  le  conrs  même  de  l'érop' 
tion,  soit  par  sublimation,  s6it  par  toui  autre  mode  ;  mais  nous 


sommes  convaîncuaaussi  que  la  plupatt  d€«\aiire9  fi|îf«iiticBiiieut 
des  cristaux  empâLtéa,^  de  telle  mature  qu'il»  soient|  ks  feii- 
f ermoient  tels  qulls  sont„  à  quctlque  i[iadifix:atxQa'pci«„  amant 
d'avoir  été  mis  au  jour  sou^Ja  (qvxi\ç,  de  caurant^  OU  de  UmH 
autre  maaière.  En  résumé,  il  upua  f  arolt  probflible  que  tQi^e« 
les  substances  dont  les  cristaux  sont  empilé^.,  9<Lt  une  ari(i]|.9 
antérieure  a  celle  dont  les  cristaux  40ut  implanté»)  Qu  quiii^ 
pissent  simplement  les  parois  de^i  cavitéa  nombreuses  dont  le« 
laves  sont  qrrblées  ;  maïs  encore  cela  nje  doit  s'enieudr^  qtnt 
pour  les  substances  qui  se  trouvent  dans.  les  ro^cb^  qui  oat 
évidemment  coulé,  et  non  paspourj?  celles  qui  ont  été  simple^ 
ment  rejetées  sans  altération  sensible  ^  comme  cela  paroUêtre 
à  l'égard  de  la  roche  qui  contient  ridocrase  du  Vésuve»  L'ido»» 
crase  du  Vésuve  et  la  roche  qui  la  renferme  sont  travaillées. a 
r^aples:  lapremière  par  les  lapidaires,  souslenotn  de  ^emme^ou, 
cPhy«cÎBthe  du  Vésuve,  et  l'autre  par  les  marbKers^  qui  en  Cwit 
âes  socles,  des  plaques  et  des  tables  de  rapport»  (Ba^aa.^  , 

IDOLE.  {CouchjL)  Nom  marchand  et  vulgaire  donné  à  une 
espèce  de  coquille  du  genre  Ampullaire  des  conchyliologïstes 
modernes,  dont  Bruguière  faisoit  une  espèce  de  son  genre 
Bulime,  sous  la  dénomination  debulimus  urceus^  C'est  le  nerita 
urceus  de  Muller.  Voyei  Ampollairb.  (  De  B.) 

IDOLE  DES  NÈGRES.  (ErpétoL)  On  trouve,  dans  beaucoup 
de  voyageurs,  le  devin  ainsi  déo^nnipé.  Voy^i  Boa.  (H.  C.) 

IDOLE  DES  MAURES.  {IchÛvyoL)  Quelques  voyageurs  ont 
ainsi  appelé  un  poisson  qui  est  probablement  un  chétodon, 
d'après  ce  qu'ils  en  disent,  et  dont  les  Nègres  s'abstiennent  de 
manger  la  chair  par  une  sorte  de  superstition  religieuse.  D'au- 
tres ont  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  marsouin.  (H.  C.) 

IDOMÉNÉE  (ErUom.),  nom  d'un  papillon  chevalier  grec  , 
à  ailes  dentelées,  d'un  brun  réfléchissant  le  bleu  en  dessus; 
grises,  avec  deux  grands  yeux  jaunâtres  en  dessous.  11  est  dé- 
crit par  Cramer  comme  américain.  Nous  l'avons  reçu  du  Brésil. 
(CD.) 

IDOTÉE ,  IdoUOm  {Crusl,)  Genre  de  crustacés  isopodes ,  voisins 
desaseUes,  desligies ,  des  sphéromes  et  des  cymothoées ,  et  que 
nous  décrirons  à  l'article  Malacostracés,  où  nous  nous  pro« 
posons  de  traiter  de  TorganisaliMi  des  crualacés  e&  gé0éf»i  » 
et  de  leur  distribution  mét,bQdii}i»e4  (DaiK*) 


f '' .'' 


